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lustinien  est  le  plus  graod  personuage  historii|ue  du 
miième  siècle.  Théodoric  appartient  à  la  fin  da  einqaième, 
et  n'a  régné  que  sur  une  portion  peu  considérable  de 
.    |*«ncien  monde  romain,  sur  une  nation  barbare,  sur  les 

I  *  6<9ths ,  qu*il  parvint  ft  civiliser,  fies  rois  de  Perse  Catiadès 

y>el  Cliosroès  cpioique  ovaiil  gouverné  de  vastes  pays 
<^et  tenu  1  eiapiie  en  échec  pendant  de  lon^iues  années ,  ne 
^ sont  eux-ni{'mes  (jne  de«  barbares  et  ne  commandaient 
s.  qu'à  des  peuples  à  demi  civilisés.  Ta  papauté  était  dépen- 
^  aante,  et  n*a  produit  alors  que  des  pontifes  d'une  certaiue 
^médiocrité.  Mahomet,  né  en  570,  a  commencé  la  fonda* 
^tion  de  sa  poissante  religion  senlemeut  en  610. 

Les  SQCoessears  de  Jnsliuien  ont  continué  ses  défltuta 
asl  précipité  la  décadence  de  Tempire.  Ib  n*ont  pas  eu 
^comme  loi  dé  grands  snoeès  par  les  armes,  et  leurs 
^uvres  législatives  sont  sans  aucune  importance. 
^  Justinien  était  heureusement  né  loin  du  Mue ,  dans 
"^^^ne  condition  très-modeste,  au  milieu  des  monUigues  de 
ia  Dardaaie,  qui  sépor*tit  alors  l  lll^ric  cl  la  Ihfucc  ;  iJL 
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était  doué  (rime  bonne  constitution,  sobre,  point  esclave 
du  sommeil  et  cai)able  de  longs  tra\au\.  Par  radopliou 
de  son  oncle  Justin,  général  de  l'empire,  qui  fit  dispa- 
raître i'on  nom  d'Uprauda ,  il  reçut  une  éducation  que 
n'avaient  eue  ni  le  grand  Tbéodoric,  illetlré,  ni  Justin» 
devenu  empeienr,  lequel  ne  savait  pas  mâme  signer  sou 
nova,  ni  lire  les  dépécbes  de  son  gouve^ment 

Jostinien  passa  quch^ues  années  de  sa  jeunesse  à  la 
cour  de  Bavenne  comme  otage  ;  il  put  y  étudier  le  génit^ 
de  Théodorif,  et  v  puiser  les  princi[>e.s  de  tolérance  reli- 
gieuses ù  l  aide  di'squelâ  ce  prince  sut  maintenir  lii 
balance  entre  les  ariens  et  les  catholiques  et  les  enq)é- 
cher  d'en  venir  aux  mains.  ïl  dut  connaître  Symmaque 
vi  Roëçe,  Si  aon  esprit  u  avait  pas  été  ^ussi  éti'oit  que  lea 
témoignages  contemporains,  et  les  faits  le  démontrent,  il 
aurait  pu  y  gagner  le  goût  des  lettres  et  se  pénétrer  de  la 
vanité  des  diaputes  théoiogîques,  auxquelles  son  maître» 
Tabbé  TheopÛlus,  parait  l'avoir  initié. 

il  parut  de  bonne  beure  à  la  cour  d'Anastase,  revêtu 
d'un  haut  grade  militaire ,  à  côté  de  son  oncle,  comman- 
dant de  la  garde  impériale;  il  avait  trente  ans,  et  il  fut  a 
même  d'étudier  les  rouages  de  l'empire.  Anasla.se  était 
sinon  arien,  au  moins  partisan  de  la  liberté  des  cultes;  il 
avait  recueilli  d'immenses  trésors ,  quoique  l'eiupire  eût 
perdu  la  Gaule  et  ia  Grande-firetagne ,  TEspagne,  l'Italie 
et  rAfrique,  la  Dacie  de  Trajan  et  la  ligne  du  Tigre. 
L'invasion  des  barbares  affectait  déj&  grandement  la  sé". 
eurité  des  [lopuktions,  romaines  d'origine,  qui  n'étaient 
plus  qu'orientales;  les  écoles  avaient  cessé  de  fleurir  f 
l'ignorance  étendait  chaque  jour  son  domaine. 

On  commençait  a  se  jeler  dans  les  monastères  pour  se 
soustraire  aux  agitations  de  Li  vie  publique,  alors  piei,ujc 
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d^aDgoÎBSfiSy  ou  on  w  réfugiait  dans  le  sacerdoce  sans  s'y 
être  BafDsamment  prdparé ,  parce  qne  c'était  la  profession 

la  pluî*  respectée.  On  y  occupait  ses  loi.sirs  de  contempla- 
tions ascétiques,  ou  on  exerçait  son  tspi  it  a  approfondir 
les  of)sf'uriU's  métapbj  âiques  d'une  science  nouvelle,  la 
théologie. 

Justin ien  fut  accusé  avec  son  oncle  de  conspiration^ 
contre  le  gouvernement  de  rempereor  Anastase,  bienfiii- 
teur  dt)  Tuu  et  de  l'antre,  mais  cette  accnsation  n'est 
|Nis  prouvée.  A  la  mort  de  ce  prince,  son  ministre  Aman- 
tins,  eunuque,  voulut  lui  donner  pour  succrssenr  son 
neveu,  en  écartant  les  parents  d'Anastase,  auxquels,  il  (*st 
vrai,la  çonstituLioa  romaine  ne  conférait  pas  le  droitd'lic- 
rédité  ;  à  cet  effet  rambitieux  ministre  remit  de  j^rosses 
soiîiini  s  d'arîrent  à  Justin  pour  c?aî]^ncr  les  gardes  prc- 
toricuoes.  dlais  celui-ci,  quoiqu  il  se  sentit  peu  capable 
de  régner,  profita  de  rascendaut  qne  ses  longs  servta's 
militaires  et  son  commandement  lui  donnaient  sur  ces 
troupes  pour  se  filtre  proclamer  empereur  avec  sa  con- 
cubine barbare  Lupicine. 

Justin  était  par?enu  à  un  âge  asses  avancé  (environ 
soiiante-huit  ans);  sans  éducation  aucune,  il  avait  passé 
sa  vie  daus  les  camps  depuis  le  rang  de  simple  soldai;  il 
dut  naturellement  sappnyer  sur  son  lii»  adoptif,  qui 
était  alors  dans  la  force  de  l'âge,  et  pouvait  le  suppléer 
dans  l'expédition  des  afiaires  du  gouveruemeut. 

Vitalien,  ancien  compétiteur  d'Anastase,  empereur 
proclamé  par  le  peuple,  mais  sagement  démissionnaire , 
pouvait  faire  à  la  dynastie  nouvelle  une  opposition  dan- 
gereuse; car  il  appartenait  au  parti  orthodoxe,  le  plus 
nombreux;  et  c'est  dans  ce  parti,  ennemi  secret  d'Anas- 
tase, que  Justin  et  Justinien  avaient  trouve  leurs  adhé- 
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rents.  Jostinien  était  d'ailleurs  Téiève  d'an  pi^étre  que 
Fbistorieo  Lebeau  appelle ^  on  ne  sait  pourquoi,  un  des 
plus  savants  faomm^  de  ce  temps-là  et  qni  parait  ne  lui 
aToIr  inspiré  que  des  sentiments  catholiques  exaltés.  Rien 

n'indique  que  ce  prince  ait  été  persopnellement  instruit 

dans  la  jurisprudence,  et  qu'il  ail  été  uu  orateur,  pour 
parler  à  uu  séiiat  d'ailleurs  sans  fonctions.  11  était  de 
plus  aililié  à  la  faction  puissante  des  Yénètes  ou  des 
bleus. 

La  deuxième  nnnde  de  Justin,  Yitaiien,  que  la  nouvelle, 
cour  avait  accueilli  avec  empressement,  qu'elle  avait 
nommé  consul  et  stratélate  ou  général  en  chef,  avec 
lequel  Justinien  avait  communié  comme  frère ,  fut  mis  à 
mort  sans  jugement,  sous  prétexte  de  conspiration.  C'est 
le  premier  acte  de  perfidie  à  la  charge  de  Justinien,  qui 
hérita  do  ehart^e  militaire  et  fui  en  outre  déclaré  gou- 
verneur de  rAfrique  et  de  l'Italie,  dignité  purement 
bonorilî(^ue,  et  comte  des  domestiques  ^  les  gardes  du 
palais. 

Cette  accumulation  de  titres  et  de  fonctions  annonce 
toule  la  faveur  dontjouissiût  Justinien  à  la  ooor  de  son 
père  aidoptif . 

fin  52 1,  Justinien  géra  son  premier  consulat,  magistra- 
ture aussi  purement  honorifique,  ainsi  qu'il  la  qualifia  lui- 
même  plus  tard,  mais  qui  fut  uue  occasion  des  profu- 
sions énormes  à  l'ai  de  desquelles  il  se  créa  des  parlisuus 
pour  se  faire  assonn-  légalement  au  troue. 

Ces  protusious,  il  les  fit  avec  les  trésors  ateuumiés  par 
Anastase,  et  dont  Justin  lui  avait  remis  la  clef.  Justin  uc 
désirait  pas  cette  association,  et  il  avertissait  les  sénateurs, 
qui  le  pressaient  d'y  consentir,  du  danger  qu'il  y  aurait 
pour  enx-mèmes  dans  cette  nouvelle  faveur.  Il  connaissait 
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inieoi  qu'eux  les  exigeooes  de  non  neren  ;  mais  il  éUil 
fubjogoé. 

Vu  fait  grave  le  démontre.  Justiaien  devint  passionné 
jiour  une  courLiëane  tlcliontée,  Théodora,  récemment 
abandon m'p  par  un  fonctionnaire  de  troisième  ordre  qui 
l'avait  emmenée  en  Afrique;  elle  était  descendue  au  der- 
nier rang,  malgré  sa  beauté  et  ses  talents;  et  d'ailteurë 
elle  était  connue  de  toute  la  population  de  Constautino-p 
pie,  qui  l'avait  vue  dans  ses  amphitliéàtres  donner  des 
repféientatloDs  mdéeentes  éi  qui  n'ignorait  pas  le  nom- 
Inê  illimité  de  ses  amants* 

Pour  expliquer  la  passion  de  Justinien^  il  faut  su[>« 
poser  qu'à  son  retour  cette  femme  haf)ilc  se  condamna 
pendant  quelque  temps  à  la  retraite ,  puur  reconquérir 
sa  (raiclieur,  et  qu'elle  mena  une  vie  chaste. 

JastinicD,  dominé  par  t  ilc,  la  lit  élever  au  ranj^  de 
patriee ,  comme  si  elle  était  issue  d'une  npble  £uuiUey 
elle  fille  d'un  gardien  d'oura. 

Il  la  combla  de  icicbessesy  et  il  travailla  à  foire  rap* 
porter  la  loi  qui  interdisait  les  nuiriages  des  grands  avec 
les  fenunes  de  théâtre. 

LlmpératriceLupieine,  sa  tante,  malgré  l'impureté  pri- 
mitive de  sa  liaison  avec  le  «général  Justin,  put  le  parti 
Ues  moeurs,  et  s'opposa  tant  tju'elle  \ecul  a  ei^-tte  union. 

En  524,  Justinien  accomplit  ce  mariage  infâme,  blîlmé 
de  tous ,  mais  sanctionné  par  les  corps  de  l'état  et  par 
le  clergé  lui-même ,  à  cause  du  pouvoir  suprême  qui 
résidait  de  fait  dans  les  mains  du  prince  neveu.  11  fut 
en  effet  assez  puissant  sur  le  faible  Justin  pour  qu'il  rap- 
portât l'antique  loi  romaine. 

Une  tradition  contemporaine  veut  que  la  mère  de 
.fu.stinien,  Biglcnilzd,  eu  .mmI  murU  de  chagrin,. 
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L'atwodation  de  Jastinien  an  ti^tnele  P^atril  &27,  sur 

ia  deiàiiii(ie  n'ilérce  des  sénateurs,  ne  fui  que  kJcniicr 
tictede  o^tte  domiiiaiiou.  Justin  était  dans l'enfanci»  depuis 
plusieurs  OMfU(  s  et  moanit  quatre  mois  npr^s;  .tnstiiiien 
se  hâta  néautuoins  de  consacrer  cet  événemeut  par  des 
médailles  d'or  qui  nous  restent. 

Noua  aTona  maintenant  à  le  juger  comme  emperrar 
titulaire.  Il  a'aasocia  Théodora  dès  le  jour  où  il  oeignit 
la  couronne  impériale,  da  vitant  de  son  onde. 

Gelle-ei  ne  fut  paa^  comme  Lupidne^Euphémie  et  tant 
d'autres,  associée  seulement  de  nom  h  Tempire.  Si  Justi- 
iiicii  gouverna  Justin,  elle  dominait  elle-nirme  son  époux, 
auquel  elle  avait  arruciié  de  si  grandes  concessions  de^ 
puis  521 . 

Dans  le  fait,  cette  femme  avait  un  grand  caractère,, 
comme  elle  le  prouva,  surtout  an  milieu  de  la  terrible 
émeute  de  532.  Juatinien  et  ses  conseillers,  effrayés 
de  ce  que  les  insurgés  étaient  maîtres  des  deux  tiers  de 
Constantinople,  ne  parlaient  rien  moins  que  de  s'embar- 
qu«r  et  de  se  réfugier  dans  quelque  autre  ville  de  l'em- 
pire. 

TlJi'Oiiora  s'éleva  contre  cette  lâcheté.  One  deviendrait 
k  prince  fugitif?  (hiand  on  a  rhonncnr  d  occnjier  un 
trône,  il  faut,  selon  un  ancien,  le  défendre  jusqu'à  la  lia 
ou  mourir  sous  ses  ruines. 

Ce  courageux  conseil  fut  embrassé  et 'réussit.  Pendant 
le  reste  de  sa  rie,  Justinien  échappa  aux  conspirations. 

Tant  que  Théodora  vécut,  elle  le  soutint  et  le  dirigea. 
Elle  s*occupait  de  tout,  même  de  la  correspondance  diplo- 
matique. Chosroès,  qui  en  saisit  un  des  monuments ,  peu 
honorables  d'ailleurs  (car  il  s'agist^ait  de  corrompre  un 
de  SCS  auilKissadcurH  ,  s'en  servit  ut ilcrnenl  pour  dire  au\ 
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seigneurs  persans  Justinion  n't^tait  pas  (itg;ue  de 
n^er,  puisqu'une  ieinme  gouvernait  à  sa  place. 

Proeope,  en  effet,  démontre,  et  sonU^moignageait  ap^ 
payé  Btur  le  cri  populaire,  qm  appelait  Jnstinien  igamdari^ 
qae  ee  priaee  avait  Topiiiiâtrcfei  et  rinimrilîgeBce  d*iiD 
àœ;  en  mém»  temps,  ee  qui  n'est  poiiit  inoanciliable, 
11  était  plus  léger  qoe  la  poussière.  C'est  sa  dissimu- 
lation et  sa  perfidie  qui  le  portaient  à  changer  de  con- 
duite. 

Cepciidant  de  grandes  choses  se  sont  acconi plies  sous 
son  ri'gne;  I  nssistance  de  Théodora,  morte  d'un  cancer 
en  548,  lui  manqua  pendant  les  dix^^sept  années  qu'il  lui 
gunécut. 

Dans  ecMe  dernière  partie  de  son  rè|pie,  des  eslamitéa 
sans  nombre  tmobèfcent  sur  Tempire  ;  la  Itariiarie  s'aTsn* 
^t  à  grands  pas,  pendant  que  Justimen  né^igeaitks 
choses  du  gouvernement  et  se  eonsumait  dans  d'absnr^ 
des  querelles  thëologiques.  î/empire  était  envahi,  jos- 
qu'aux  portos  de  Constaiihnuple.  Les  anciens  conseillers 
habiles  qu'il  avait  autour  de  loi  avaicut  péri  ou  étaient 
disgraciés,  notamment  Bélisaire.  ^a^sè8scul  leur  survé- 
cut, mais  il  se  créa  en  Italie  comme  une  souveraineté 
indépendante,  où  il  se  confina  pendant  treize  aus^  ka 
sncoès  en  Espagne  sont  donteus  ;  la  misère  et  la  dépopu- 
lation sont  certaines  ;  le  trésor  à  aec  et  obéré;  l'armée  dis- 
soute et  ses  restes  recrutés  par  des  barbares  avides  et 
souvent  infidèles.  Jnstiiriim  n'est  pas  mort  dans  la  décré- 
pitude, comme  son  oncle  Justin  ;  aucun  des  lûstorlens 
contciai>orains  ne  l'a  dit  ;  ils  n'ont  parlé  que  du  ralenlis- 
Kcmcnt  de  son  activité,  ^diis  iio  erovons  donc  pas  qu'il 
soit  niui  t  plus  qu'octogénaire,  comme  l  ont  allirmc  ses 
ll^iographeii;  il  n'était  guère  qae  septoagéuaire ,  et  son 
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tempéra  mont  sec  lui  iuissa  Jusqu'à  sa  mort  lajou4M»au€& 
<le  toutes  ses  facultés. 

Nous  publions  les  portraits  autheatiques  qui  nous 
restent  de  ce  prince ,  portraits  qu'on  a  quelquefois  coa« 
limdus  avec  ceux  de  Justinieii  II^  Rhinotmète. 

Nous  n'en  avons  qu'un  de  Thëodora. 

Voyous /après  cet  abrégé  de  sa'vie,  ce  qu'il  advint 
sous  son  règne  dans  les  diverses  brandies  du  gouverne* 
meut. 

Religio?»  kt  cultes.  Jusqu'à  J'Iiéodose  1*'  on  se. 
bornait  à  se  dk^e  chréUen ,  et,  pour  échapper  aux  dangers 
des  variations  produites  par  les  sectes  qui  s'élevaient  ou 
se  renouvelaient  successivement,  les  esprits  sages  ou  ti- 
mides se  rattachaient  à  la  formule  de  croyance  arrêtée 
dans  le  premier  concile  général  de  If  icée. 

Constantin  avait  pensé  et  dit  bautemeni  que  les  dissi- 
dences qnt  existaieiit  auparavant  entre  les  ariens  et  les 
ihrtUicns  qui  se  qualifiaient  orthodoxes  n'cmptVliaienr 
pas  qu'on  ne  fût  d'accord  sur  les  points  essentiels  (|ui 
ronstituent  le  christianisme.  N(?anriH)ms,  on  parut  foiidr», 
[jour  ramener  ies  esprits  à  Tunité,  a  lixer  le  s\nibuie  de 
la  foi.  Mais  dans  Tintervalle  les  ariens,  qui  étaient  moin» 
fermes  que  leurs  adversaires  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ou  sur  sa  part  dans  la  Trinité  dirétienne,  étaient 
devenus  la  minorité.  On  a  remarqué  du  moins  que  tous 
les  princes  chiétiens  étaient  ariens  à  ravénement  de  Glo- 
vis,  à  la  fin  du  cinquième  siècle. 

M.  Reugnot,  dans  son  Histoire  de  la  chute  du  paga^ 
iiisinc  en  Occident,  a  tait  voir  l  influenee  des  partis  rell- 
{j;ieu\  sur  la  su  (  (  -sion  à  l'empire,  et  décrit  les  combab 
que  soutint  le  polythéisme  au  sein  du  sénat  rooiaiu. 
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Les  empereurs  de  l'Orient  qui  snîvirent  !a  bannière 
de  Thëodosp,  lequel  distingua  le  priMuier  dans  les  lois 
le  cfiiholicisme  du  christiaulsmo  profos.^i^  par  les  autres 
8ectt'S,  voulurent  que  leur  foi  devînt  la  religion  de  l'État, 
et  mèmû  qu  elle  fût  exclusive  dans  la  distribution  des 
emplois. 

Nous  espérons  que  M.  Alfred  Maory  montrera  bieotAl 
dans  son  Htiloire  de  ehnie  du  paganiime  en  Orimi 
sujet  mis  au  concoure  par  Tlnstitut  de  Franee,  ce 
que  les  empereurs  grecs,  à  partir  de  Tliéodose  (dont  les 
lois  trop  sévères  nslorent  inexécutées),  accordtTcnt  de 
tolérance  au\  [  lisaus  lies  anciennes  religions,  les  païens, 
lesjuiis,  ics  samaritains,  les  cœlicolcsel  manichéens,  et 
surtout  au\  ariens,  la  principale  secte  chrétienne.  Le 
grand  principe  de  la  liberté  des  cuites  avait  été  la  base 
de  la  oonstitotion  romaine  jusqu'au  temps  d'Auguste; 
malbeoreasement  suspendu  contre  les  chrétiens ,  il  fat  ré* 
tabli  par  le  Itmeui  édil  de  CSonstantin,  en  312.  Quelle 
influence  sa  nouTclle  suspension  eut^Ue  dans  la  succès* 
sion  à  Tempire  et  sur  le  bonheur  des  populations? 

iVotre  point  de  dépai L  est  Ana^Uise.  Ce  prince,  ([luà- 
que  affilié  d'abord  au  sacerdoce  et  même  élu  iwUiarciio 
d'Antioche,  renonça  à  cette  carrière.  Quand  il  fut  élevé 
sur  le  trùue,  il  favorisa  les  dissidents,  et  ne  tint  pas 
compte  de  la  profession  de  foi  orthodoxe  q'uà  son  avéne* 
ment  le  patriarche  de  Gonstantinople  lui  avait  fait  sous- 
crire. La  révolte  qui  éclata  dans  les  provinces  et  qui 
condttiAitTitalien  jusqu*à  la  capitale,  où  il  fut  un  moment 
prodamë  empereur,  n*empêcha  pas  Anastase  de  continuer 

'  V.  ravcriisRcnu'tit  m  [àw  fn  ^ft^mofre  sur  iareVyton  €t  UcuUeéeM 
populalkoM  de  la  Grèce,  ia-s",  la&ô. 
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à  réguer,  par  (a  snlisfactiou  (pTil  doiinn  miv  (  nilioliqucs; 
il  promit  de  iic  plus  ics  priver  des  enifilois  v{  de  les 
protéger,  comme  cVtait  d'ailleurs  son  devoir;  mais  ce 
^rti  Toolait  la  domiiiution.  Les  proches  parents  d'Aïut»- 
taae,  Hypatias,  Pompée  et  autres,  fvrent  «leloB  de  la  sao^ 
loession  ;  Justin  leur  fut  préféré»  sans  doute  oomine  oifrant 
pins  de  gsrantie  aux  catholiques.  Geox-ci  tie  portèrent 
pas  au  trône  VitaUen,  télé  orthodoxe,  sans  doute  parce 
qu'il  les  avait  abandonnés,  en  faisant  sa  soumission  à  Anas- 
tase;  mais  Justin  et  Jusiinien  s'empressèrent  de  s  appuyer 
sur  \  italien  en  le  nommant  eonsnl  et  pjénéral  en  chef. 

On  verra  daas  cette  histoire  combien  J  ustinieu ,  avant 
son  aféoement,  fit  sa  cour  au  pape  Homiiadas  et  Je  res- 
pect qu'il  témoigna  d'ahord  à  son  saccesseur  Jean  P% 
cniroyé  de  Théodoric.  Jean  devait  demander  hi  liberté  du 
colle  des  arieos»  en  apportant  aux  catholiqnes  la  réci- 
procité. Jnstinien  le  reïidit  infidèle  à  sa  mission,  puisqu'à 
son  retour  Théodoric  mît  ce  pontife  en  prison. 

papes  Féli\  ill,  IJoniface  11  et  Jean  H,  Gotds  de 
naissance  ou  élus  par  l'influenee  des  rois  goths  d  Italie, 
restèrent  étraiiirerK  à  la  eour  de  lîyzanee.  Agapet,  qui 
leur  succéda,  se  rendit  à  Unistautinople,  sur  Tinvitation 
de  Théodat,  pour  détourner  J  ustinieu  de  fedre  la  guerre 
dltalie;  mais  ce  pontife  ne  réussit  pas  non  plus  dans 
cette  mission.  On  prétend  qu*ii  eut  à  résister  è  lustinien, 
qui  lui  parla  en  faveur  des  aricos  eontwtii  et  qui  son- 
tiot  un  moment  sur  le  siège  de  Oonatantlnople  Anthime, 
protégé  de  Théodora. 

Mais  les  contemporains  ne  parlent  pas  d'une  pareille 
lutte ,  et  les  documents  lédslatifs  prouvent  au  contraire 
que  Jnstinien,  qui,  sous  le  règne  de  Justin,  avait  coopéré 
à  plusieurs  lois  contre  les  hérétiques,  accorda  sa  sanction 
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h  uu  synode  tenu  mua  ses  yeux  à  Uyzauee  même,  qui 
dë|)osséda  Antliime  de  soa  sïé^  de  patriarche  oomine 
héfëtîque. 

P6ar  qii«  œ  pentife  ait  préféré  l'eiil  et  la  prit ation 
du  titre  le  plus  émioent  dins  la  hiéfareliie  aaoerdotale 
à  nue  rétractatioB»  il  faut  aappoaer  qu'il  avait  une 

conviction  profonde  de  la  rectitude  de  sa  croyance  chré- 
tienne; car  Théodora^  malgré  ï»a  puissance,  ne  put  ja- 
laais  le  faire  rétablir. 

Elle  était  elle- même  sinon  hérétique,  comme  l'en  ac- 
cusent les  historiens  ecclésiastiques,  du  moina  trèa-éloir 
gnée  des  idées  de  soa  époux,  puisqu'elle  lit  venir  à  Cona- 
tantÎDople  Sévère,  ex-i-patrlarehe  d'An&iocbei  déposé  pour 
la  mène  eanse  de  «m  aiége.  Sévère  fol  exaniiié  de  non* 
veau  dam  un  synode^  et,  waàgté  «a  nouvelle  eondamna* 
tioD,  U  employa  ses  talents  ^  et  réussit  à  fonder  dans  la 
capitale  une  K^Iise  dissidente,  qui  parvint  à  s'y  maint^r 
pendant  lont^ucs  années. 

On  sait  d'ailleurs  (jue  Jean  de  (^npiinJoce,  principal 
ministre  de  Justinieu,  et  le  savant  Tnbuuieu,  sou  ques- 
teur, rempUssaiit  les  fonctions  de  diancelier  ou  garde 
des  seeanx,  n'étaient  rien  moins  que  catMiqtm* 

Goaunent  donc  Jostimen ,  entouré  de  ces  trois  person- 
nages, art41  multiplié  ses  profiesiions  de  foi,  et  tant  per- 
sécuté les  dissidents  et  même  ks  sectaires  des  aneiennes 
religions,  protégés  par  une  possession  immémoriale? 

C'est,  dit-on,  que  sa  piété,  sincère  et  inébraulahU  ,  ne 
lui  perjucttait  p;is  de  souffrir  la  perdition  de  tant  d'Ames; 
c'est  elle  qui  lui  fit  entreprendre  les  conquêtes  de  1* Afri- 
que et  de  ritaiie,  gouvernées  par  des  princes  ariens,  et 
convertir  à  si  grands  frais  plusieurs  rois  on  chefift  de  tri^ 
Iws  IwrlNires  linûtrophes  de  son  rapire. 
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La  piélé,  cliez  les  particuliers,  rst  respectable,  pourvu 
Iléanmoilis  que,  dirigée  par  le  véritable  esprit  du  chri»< 
tianisine,  elle  soit  tolérante  ;  mais  ud  soaTerain  a  d*au- 
tra  devoirs  à  remplir.  Il  n'est  pas  chargé  da  salut  des 
Ames,  mais  du  bonheur  temporel  de  tous  ses  sojeto;  il 
doit  les  protéger  dans  leurs  personues  et  dans  leurs  pro- 
priétés, sans  pénétrer  dans  le  foyer  domestique  et  sans 
faire  ■violence  à  leur  conscience. 

Il  ne  doit  intervenir  dans  les  querelles  religieuses  que 
lorsque  la  [laix  publique  est  compioimse  extérieurement; 
alors  le  pouvoir  suprême  doit  frapper  Tassaillant ,  quel 
que  soit  d'ailleurs  h  ses  yeux  le  mérite  de  sa  foi. 

JttsUnien  méconnut  ces  principes  et  les  traditions  de 
Vancienne  constitution  româine  en  publiant^  dès  son  avé- 
nement^  des  professions  r^térées  d'un  catfiolicisme  ei- 
elusif)  en  invitant  tous  les  dissidents  à  8*j  rallier,  et  en 
leur  fixant  ûn  délai  pour  s'associer  publiquement  à  sa 
foi. 

Il  n'en  resta  pas  là;  il  publia  mit  suite  d  ediU  (analy- 
sés en  cet  ouvrage)  par  lesquels  il  s'empara  des  églises  et 
des  temples  de  tous  les  dissidents ,  des  propriétés  mobi- 
lières et  immobilières  affectées  à  leur  entretien  et  à  celui 
de  leurs  ministres;  il  défendit  l'érection  de  chapelles  au- 
tres qne  celles  autorisées  par  les  évèques  catholiques  et 
toute  réunion  de  culte;  il  condamna  ainsi  même  le  culte 
domestique. 

De  là,  passant  aux  personnes ,  il  les  priva  du  droit  de 

témoignage  en  justice,  comme  indignes  de  rendre  hom- 
mage à  la  vérité;  il  les  déclara  inhabiles  a  recueillir  des 
suceossious  et  des  donations;  il  porta  ratteiule  la  plus 
grave  a  la  famille  en  attribuant  aux  enfants  e^boliques 
la  part  des  eufaiits  hérétiques,  il  dépouilla  même  d'a- 
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vaoce  leurs  parenls  a  leur  [)rolit.  LiUiu ,  il  alla  jusqu'à 
décréter  la  peine  de  mort  coutre  quelques-uns  des  héré- 
tiques, tels  que  les  nianiehéens. 

Les  lois  qui,  soa& Louis  XIV,  procédèrent  succcssive- 
menl  à  la  suppression  partielle  des  droits  civiia  et  de  fa- 
mille ^  et  qui  finalemeot  produisirent  la  réroeation  de 
-  rédît  de  Nantes ,  sont  empmntëes  à  la  législation  de  Jus- 
tinien,  qui  pendant  le  moyen  Age  a  serri  de  base  aux  plos 
sanglantes  exécutions. 

Son  excuse  serait-elle  dans  Topinion  unanime  de  son 
siècle,  qui  ne  voulait  plus  d  aucune  toléranee,  et  dans  le 
fanatisme  des  populations,  qui  auraient  massaeré  les 
païeus,  les  juifs,  samaritains,  manichéens,  ariens  et  au- 
tres dissidents? 

Un  grand  homme  aurait  résisté  à  cette  opinion  toujours 
factice,  non-seulement  dans  l'intérêt  de  Thumanité,  mais 
par  l'expérienee  acquise  en  tout  temps,  surtout  dans  This- 
tmre  du  eliristîamsme,  que  les  bourreaux  ne  peuvent  rien 
0urla  conscience,  et  que  la  persécution  ne  fait  qo*exalter  le 
sentiment  religieux  comprimé.  Les  empereurs  païens  Ta- 
\  aient  appris  à  leurs  dépens.  Les  conversions  forcées  ue  font 
que  des  h^^pocriles,  et  l'unité  de  foi  n'est  jamais  qu  appa- 
rente.  Cabadès  avait  ordonné  le  massacre  des  Persans  affi- 
liés à  la  secte  des  manichéens ,  sans  épargner  son  propre 
sang;  Ghosroès,  son  fils,  les  retrouva  plus  nombreux,  et 
adopta  sagement  une  politique  opposée.  Il  ouvrit  même  les 
portes  de  ses  États  aux  hérétiques  et  païens  hellénisants, 
îttjant  la  persécution  de  Justinien. 

Béduits  au  désespoir,  les  montanistes,  en  Phrygie,  mi- 
rent le  feu  à  leurs  églises  et  se  brftl^^t  avec  elles;  ce 
qui  fut  j  dit  Procope ,  la  eause  qui-  l'empire  tout  entier 
fut  rempli  d  emigralious  et  de  meurtres. 

Fm.  6 
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Kn  Palestine,  ce  liil  btcii  aulic  chose  j  à  côte  de  quel- 
ques suuinissions  arrachres  par  la  terreur,  nolaiumeuL  à 
Césarée,  pairie  de  Procope,  et  daus  les  autres  citi'S,  la 
plupart  des  bamaritains,  indignés  de  la  violence  laite  à 
leur  conscience ,  prirent  les  armes,  se  cboisircut  un  roi, 
et  soutinrent  la  latte  contre  les  troapes  régulières;  Us 
toent  battas,  il  est  mi,  mais  11  périt  dans  cette  guerre 
environ  cent  mille  hommes,  et  le  pays  le  plus  fertile  de- 
vint désert,  au  point  que  les  chrétiens  propriétaires  fo- 
rent rainés  pour  longtemps! 

Justiuien  crut,  par  cette  effroyable  vengeance,  avoir 
détruit  la  religion  juive;  mais  il  fut  obligé  plus  tard  de 
traiter  avec  elle,  en  acceptant  son  Thaluiud  ;  et  finalement 
la  révolte  recommença.  Les  baines  étaient  devenues  inex- 
tinguibles. 

La  persécution  contre  rbeiiénisme  (le  paganisme  cbrt»^ 
tianisé)  fut  moins  cmélle;  mais  Procope  constate  aussi 
qu'elle  ne  fit  que  des  hypocrites,  et  que  les  prétendus 
convertis  célébraient  en  secret  les  cérémonies  du  culte 
prohibé. 

Ce  qui  met  le  comble  aux  fautes  de  Justinien  sur  ce 

chapitre,  c'est  (pi  il  persécuta  les  catholiques  eux-mcmes 
malgré  les  énormes  privilèges  que  ses  édits  Huccessifo  leur 
accordèrent,  et  (ju  il  devint  à  la  lin  bcrclicpie. 

D'abord,  malgré  le  principe  de  l'élection  et  1  ina- 
movibilité en  usage  dans  l  Église,  qui  protégeaient  les 
patriardies,  les  métropolitains,  les  évéques,  les  bégou* 
mènes  ou  chefs  des  abbayes,  et  autres  dignitaires  ecdé- 
siastiqnes  ;  quoique  lui-même  n*ait  cessé,  dans  le  cours  de 
son  règne ,  de  sanctioDuer  cet  usage  par  les  lois  les  plus 
solennelles,  il  intervint  continuellement  dans  Pélection 
des  principaux  sièges.  Elle  ne  lut  qu  un  vain  mot. 
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Silvère,  patriarche  ou  papi^  de  Rome,  iul  dépose  el  ré- 
duit à  mourir  de  misère  dans  i'cxii  par  ordre  de  Juati** 
nien  on  de  Théodora ,  sous  préte&te  de  trahison  envers 
les  £oaiuii8  pendant  la  première  guerre  dltalie.  On  fit 
Tîofenee  à  oet  à  la  donœnr  naturelle  et  à  la  prudence 
de  BélliatfB. 

On  imposa  à  la  Rome  orthodoxe,  purgée  des  ariens, 
nn  diaere,  courtisan  de  Thëodora  À  Byzance,  qui  prit 
euvers  elle  rengagement  de  recevoir  daus  sa  commimioa 
Antilime,  Sc^vère,  et  les  autres  patriarches  ou  i  vt  qucs 
éliminés  de  leurs  sièges  pour  cause  d'berésie.  Vigile  exé- 
cuta cet  engagement;  puis,  elïrayé  de  l'isoiemeut  où  il  se 
trouyait,  n'ajant  pas  d'ailleurs  été  élu  cauouiquement,  il 
se  rétracta,  se  prononça  tantôt  pour,  tantôt  contre  le  con* 
eile  général  de  dialoédoine,  et  contre  les  trois  cliapitm, 
on  opinions  dogmatiques  de  trois  évéqnes  que  ce  concile 
avait  jugés  orthodoxes.  Jostinien  le  tint  quelque  temps 
priseimier,  et  dans  tons  les  cas  le  soumit  k  sa  dépen- 
dance. 

Pelage,  fcon  successeur,  longtemps  employé  eu  Orieut, 
fut  également  élu ,  non  dans  les  formes  canoniques,  mais 
p-ar  lautorilé  de  Narsès. 

Ces  pontifes  ne  conquirent  les  suffrages  de  leurs  Égli- 
ses qu'après  des  rétractations^  et  eu  se  soumettant  à  la 
dooftrine  des  conciles  généraux. 

/ofltioieny  après  airoir  fait  nommer  Anthime  au  siège  de 
CoDfltantinoiiley  Ten  déposséda  sans  qoe  celoi-ci  eût  Mi 
nmn  acte  nouveau  de  foi ,  installa  Héna  à  sa  place  en 
dépit  de  Télection,  fit  élire  de  son  vivant,  ou  du  moins 
porta  au  patriarcat  de  cette  ville,  pour  présider  le  con- 
cile général  que  Vigile  récusait ,  le  simple  moine  lAity- 
ciuusy  qu  il  exila  à  laiin  de  son  règne,  lorsque,  imbu  de  su 

6. 
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supériorité  théologiqae,  il  se  crut  en  droit  de  dicter  aa 
nouvel  aete  de  foi. 

Justitiiea  intervint  encore,  en  la  personne  de  Panl,  dans 
réiection  du  patriarcat  d'Alexandrie,  et  essaya  d'aïlran* 
çhir  cet  intrus  de  la  déposition  prononcée  contre  loi  par 
le  synode  de  Gaza,  pour  le  meurtre  d'un  de  ses  diacres. 
Trois  autres  patriarches  de  ce  siège,  Timolhée,  Gainas, 
Theodosr.  a^  aiciil  v[v  les  adversaires  du  cciirilc  L;i'mTal de 
Chalcédoine,  que  Justuiieii  auprouvait,  uniKtbstaul  la  to- 
lérance de  ce  concile  pour  les  trois  chapitres  ;  et  Zode, 
le  quatrième,  fut  déposé  par  son  ordre  pour  avoir  refusé  de 
les  condamner,  ce  qui  prouve  la  diversité  des  opinions 
religieuses  même  chez  les  princes  de  l'Église. 

n  y  eut  à  Alexandrie,  vers  537,  contre Théodose,  une 
violente  sédition ,  que  Narsès,  envoyé  par  Théodora,  ré- 
prima, dît-on,  après  de  sang^lants  combats,  auxquels 
les  femuies  prirent  part.  11  Dut  le  feu  à  la  ville,  maintint 
Théodose,  qui  occupa  le  siège  pendaul  seize  mois  et  fut 
ensuite  rappelé  par  Justinien.  Les  partisans  de  Gaïuas, 
hou  eouipétileur,  ujort  eu  exil ,  le  suivirent  à  Constanti- 
nople,  où  les  deux  Églises  ne  combattirent  plus  qu'en 
paroles,  mais  persistèrent  dans  leur  dissidence  pendant 
le  reste  du  règne. 

Cinq  évéques  occupèrent  le  siège  d*Antioche  depuis 
Sévère  jusqu'à  la  fin  de  Justinien  :  le  premier,  Paul,  dé- 
plut aux  dissidents  comme  aux  orthodoxes,  et  abdiqua; 
le  second,  Eupbrasius,  était  d'abord  contraire  au  pape  et 
au  concile  de  Chalcédoine;  sa  rétractation  causa  une 
émeute  cusauulantée.  Lecomit'  <le  l'Orient,  un  laïque, 
fut  élu  pour  lui  succéder,  et  poursuiut  assez  chaude- 
ment les  hérétiques.  Le  quatrième  fut  nommé  par  Justi- 
nien et  suivit  sa  direction.  Le  cinquième,  élu  canonique- 
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ment,  Anastase,  fot  celui  qui  résista  le  plus  énergique* 
meotà  JostÏDÎeii  devena  hérétique,  et  perdit  sod 
Sam  le  recoDvrer  sous  Justin  n. 

Le  patriarcat  de  Jérusalem  lut  agité  par  les  disputes 
des  divers  couvents  dits  laures,  fondés  par  saint  Sabas, 
et  div  isés  sur  les  doctrines  d'Origène.  Justinien  chassa  Ma- 
cairc,  i lis ori sait  les  on^ciustes,  et  lui  lit  substituer 
Eustochius  qu'il  déposa,  ou  ne  sait  pourquoi,  d'après  les 
conseils  de  Théodore  Ascidas,  espèce  de  ministre  des 
coites  qu'il  se  créa,  quoique  cet  évèque  ne  fût  rien  moins 
qu'orthodoxe.  Macaire  remonta  sur  le  siège,  en  chan- 
geant d*opinioQ  et  souscrivant  à  la  condamnation  d*Ori- 
gène. 

Nous  avons  d'ailleurs  rapporté  la  preuve  d'autres 
intervenons  de  Justinien  dans  la  distribution  des  sièges 
épi^^paux,  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Mais  ce  qui 
caractérise  son  règne,  c'est  qu'il  alimenta  les  querelles 
théologiques  en  y  prenant  la  part  la  plus  tlin  cte,  mal- 
gré le  blâme  unanime  de  ses  contemporains.  Procope 
nous  l'a  révélé  dans  un  passage  remarquable.  Justinien 
avait  envoyé  an  pape  Jean  II,  en  533 ,  une  députation 
de  denz  évéques  pour  lui  demander  la  solution  d'une 
opinion  dogmatique  sur  la  nature  de  la  deuxième  per- 
sonne de  la  Trinité,  controversée  entre  des  moines  de 
Sejthie,  à  la  frontière  de  Fempire.  L'bistorien  déclare  en 
bien  connaître  le  sujet ,  mais  se  refuse  h  l'expliquer,  et 
déclare  »  atteints  d  une  sorte  de  démence  ceux  qui  en- 

*  treprcnueut  de  scruter  la  nature  de  la  divinité.  Si, 
ajoute  ce  sage  esprit,  les  hommes  ne  peuvent  résoudre 

«  les  mystères  bumains ,  combien  sont-ils  plus  impuis- 
«  sants  encore  à  sonder  la  profondeur  d'une  telle  ques^ 

•  'tion.^  Il  est  donc  plus  sûr  de  se  taire ,  et  do  ne  point 


«  mettre  eD  question  ce  qui  est  Tobjct  du  culte.  Pour 
«  moi 9  je  ne  dirai  rien  autre  cliose  de  Dieu,  sinon  qu'il 
«  est  souverainement  bon ,  et  que  sa  paissance  s'étend  à 
•  tout  *.  » 

Procope  îivail  de  parler  (les  troubles  de  l'ICglise 

d'ïllyrie,  patrie  do  .Iti>iiiii(  ii  ;  niais  il  paraît  que,  rcllc  xion 
faite,  il  a  jiigt^  à  propos  d<'  s'en  abstenir.  Il  n'a  pas  ineo- 
tioiiné  Qoii  plus  les  troubles  de  l'Église  d'Afrique,  ni  l'ab- 
surde que  relle  des  trois  chapitres,  ni  l'attaque  contre  la 
mémoire  d'Origène,  ni  nu^nie  le  concile  général  de  553, 
quoiqu'il  n'ait  cessé  d'écrire  qu'en  558. 

Les  AnecdoieSf  auxquelles  on  reproche  tant  d'amertume 
et  des  assertions  hasardées ,  n'entrent  dans  aucun  détail 
sur  les  querelles  eoelësiaatiques ,  et  sur  la  nature  des 
persécatîons  qu'il  fit  peser  sur  les  orthodoxes. 

.fiistiiiien  se  nutiid  ail-il  i  aiiii  de  la  religion  en  susci- 
laiil  tant  de  procès  aux  pontifes  les  plus  élevés,  et  n'au- 
rait-il pas  dù  les  prévenir  ou  les  élouiïer?  N'est-il  pas  la 
cause  de  l'antagonisme  piT>lo!igc  qui,  de.s  <(Uc  époque, 
s'établit  entre  les  deux  grands  sièges  de  Rome  et  de  Cons- 
tantiuople,  et  qui  amena  plus  tard  la  séparation  des  deux 
Églises,  qui  dure  encore?  Qu'est-ce  que  cette  hideuse 
condamnation  pour  pédérastie  infligée  à  deux  évèques, 
et  exécutée  avec  scandale  an  milieu  des  rues  de  la  capitale? 

Pourquoi  ces  encouragements  répétés  &  la  vie  monas- 
tique, au  moment  où  il  ne  pouvait  recruter  ses  années; 
et  n'était^il  pas  absurde  d'en  exclure  les  liéréliques? 

I.cbeau  (XLl,  §  4)  cite  un  fuit  dont  nous  n  nons 
trouvé  (\c  Iraee  dans  auctm  écrit  contcnij)<)rain,  c'esl  que 
Justinien,  à  sou  avénemeut,  uuraii  fait  préscul  à  1  %hse 

'  G.  des  G9th$,  I»  3. 
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de  tons  les  biens  qu'il  possédait  (et  qu'ii  ii*avait  pu  ac- 
quérir que  sur  le  tré^r  d' AnastaBe^  dont  Justin  lui  aban- 
donna la  difipoaition)^  et  qvCïl  fonda  nn  monastère  dans 
sa  maison  (Jnstinianopolis),  dans  un  des  fouboui  gs  de  Uy- 

zance.  A  roccasion  d'un  tremblement  de  terre,  Justi- 
nien  f\[  une  exhibition  pulilique  dt-s  livres  sacrés,  cl 
même  des  actes  du  (  «ineile  de  (^halcédoiue.  dont  il  se  dé- 
flarail  le  fidèle  parlihau  dans  ses  nombreux  édits.  J.e 
peuple  de  Couslanlinople  s'écria,  dans  une  espèce  de- 
mente,  qu'il  fallait  mettre  au  feu  le  livre  qui  les  conte- 
nait :  ToUe!  tolU!  ce  qui  prouve  que  son  zèle  religieni 
était  loin  d*ètre  populaire. 

n  composa  plusieurs  bymnes,  et  l'un  d'eux  s'est  eon- 
aenré  longtemps  dans  l^É^Iise  grecque ,  qui ,  malgré  son 
apostasie  finale ,  Ta  presque  canonisé.  Il  a,  contre  Ori* 
gène,  publié  deux  écrits,  dont  l'un,  qui  nous  a  été 
conservé,  est  excessivement  prolixe,  et  rempli  de  cita- 
tions de  Pères  de  l'Église,  en  môme  temps  qu'il  est  extrê- 
mement injurieux  pour  Origene,  qui  cependant  a  rendu 
d'immenses  services  au  christianisme;  cet  écrit  se  termine 
par  des  anathèmes.  Il  sentit  Ini-mème  que  cette  conduite 
était  indigne  de  la  majesté  impériale,  et  que  Tédit  qu'il 
publia  à  cet  eflbt  était  impuissant,  nie  réduisit  à  une  simi^e 
dâu>neiatioo  au  oondie  général  de  553,  en  quoi  il  fiiisait 
encore  un  acte  étranger  à  ses  devoirs  de  souverain. 

Paul ,  diacre ,  rapporte  qu'il  disputa  longtemps  avec  le 
pape  Agapet  sur  des  matières  thcologiqucs,  et  défendit 
nu  [lie  contre  lui  la  doctrine  d'Eutychès,  condamnée  par 
i  Lulise.  ik'ux  autres  écrivains  ecclésiastique»,  le  diacre 
Libératus,  Africain,  etl^ustathc,  dans  la  vie  de  saint  Euty- 
cillas,  constatent  qu'il  mettait  de  cété  tous  autres  soins  (les 
affaires  de  gouvernement)  pour  s'occuper  exclusivement 
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de  oontrovenes,  sar  leiquelles  il  proYoquait  les  héréti- 
ques, et  86  flattait  de  les  vaincre  par  ses  raiflonneinents, 
ses  démonstrations  et  ses  citations  des  saintes  Écri- 
tnres. 

Innocent,  évèque  de  Maronée,  nous  le  représente  dis- 
putant des  matières  théologiques  au  milieu  des  évèqaes, 
adinonestaut  tantôt  les  hérétiques,  tantôt  les  catholiques 
eux-nn-mes,  enseiguant  comme  un  docteur,  rasi  comme 
en  t'xLasc  par  ses  succès  dans  la  controverse  et  poussant 
des  soupirs  vers  Dieu,  afin  d'obtenir  la  couversiou  des  hé- 
rétiques. 

Le  fait  frappa  tellement  les  esprits,  qu'en  Tannée  qui 
suivit  la  mort  de  Théodora  (car  tant  qu'elle  vécut,  celle- 
ci  Tempècha  de  se  donner  en  spectacle)  une  conspira- 
tion fut  ourdie  contre  Tempereur,  qu*on  croyait  lîicile 

à  surprendre  parce  qu'il  s  enfermait  la  nuit  sans  garde, 
avec  les  plm  vieux  prélrcs,  pour  passer  en  revue  les 
dogmes  des  chrétiens. 

Les  contemporains  sont  loin  d'approuMT  ses  actes  d'in- 
tolérance. Malala,  historien  ecclésiastique  qui  a  cessé 
d'écrire  vers  la  lin  de  son  règne,  qualifie  d'atlentai 
énorme  la  spoliation  des  églises  des  ariens,  en  538, 
en  Italie.  D^à  il  l'avait  lait  en  Afrique,  à  la  sollicitation, 
dit-on ,  des  évèques  et  même  d'un  synode  (fort  douteux) 
tenu  à  Carthage. 

On  regarde  comme  naturelle  la  spoliation  des  temples 
des  païens  par  les  chrétiens  devenus  dominants,  comme 
celle  des  églises  chrétiennes,  et  noUinnucnt  de  Sainte-So- 
phie, de  Jérusalem,  etc.,  par  les  musulmans  vauiqueurs; 
mais  CCS  actes  ne  sont  tolérahles  que  quand  un  culte  est 
presque  ctcinldant»  un  pays;  autrement  il  n'y  a  pas  de  me- 
sure qui  rende  un  gouvernement  plus  odieux.  C'est  aux 
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dissideiits  à  se  bâtir  des  temples;  Jes  orthodoxes  ont-ito 
à  eek^ard  un  droit  ezceptionnel? 

Jastimeii  avait  teUement  Tesprit  tourné  à  la  répression 
de  l'hérésie,  quadrant  nommé  un  magistrat  sous  le  nom 
de  Koia(<mof)  inqnisitenr,  il  a  réellement  fondé  l'inquist- 
lion,  parce  que  ce  magistrat,  qui  procédait  sccrètemeut  et 
arbitrairement  pour  procurer  des  couliîicaiiuim  à  son  maî- 
tre ,  s  attacha  presque  exduâivemeiàt  à  la  poursuite  des 
hérétiques 

11  se  permit  un  jour  de  changer  la  célébration  de  la 
pâqoc,  en  vertu  d'un  reserit  ou  sacrée  jussion;  mais 
il  ne  fut  pas  obéi  par  le  peuple. 

Lorsque  Ghosroès  signa  aree  lui  une  paix  qui  devait 
durer  cinquante  ans,  le  monarque  persan  obligea  lusti- 
nien  à  aoeapter  une  clause  qui  autorisait  les  philosopiics, 
et  autres  expatriés  pour  cause  de  religion,  à  rentrer  dans 
leur  patrie  et  à  y  jouir  de  Uï  UbcrLè  des  culUs.  C'était 
un  exemple  mémorable  d  un  rui  réputé  barbare. 

Mais  à  cette  épo([ii(;  missi  un  prince  zélé  bouddlii^U' 
avait  été  plus  loiu  ;  par  des  édits ,  cités  dans  un  savant 
article  de  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  ce  monarque 
avait  déclaré  solennellement  que  ses  sujets  et  lui  devaient 
rapeder  ches  les  autres  la  liberté  d'un  coite  dilférent. 

Qu'on  ne  dise  donc  pas  que  Topinion  que  se  Mt  un 
prince  des  vcbux  de  la  majorité  de  son  peuple  l'autorise 
à  frapper  de  peines  la  minorité ,  liée  par  la  conscience  à 
l'observation  de  ses  principes  relii^icux. 

Justinieu  parut  l'avoir  recouuu  uu  momeul  eu  j53, 

'  Uy  a  cette  forme  et  xowuoridp,  pour  (jueMeur.  v.  N.  »Mniu.  3t3 , 
Anecd.,  XX,  J,  4. 
'  nof,  90  de  539. 

'  Ah  /cuniûl  dttMvimts,  1S64,  p.  65s.  Chroo.,  p.  isi. 
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dans  son  édit  relatif  à  la  Deatéroae  ou  aa  Thalmud,  quand 
il  senible  préférer  les  exhortatiODS  à  la  contrainte. 

Ce  prince  avait  conTogoé ,  proi^é  et  sanetionné  ks 
actes  da  concile  g^éral  de  553  ;  il  célébra  même  par  un 

hymne  le  Troporion ,  la  conclusion  de  cette  assemblée , 
qui  semblent  consacrer  son  triomphe;  et  cependant  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  actes  de  ce  concile,  comme 
l'avaient  éU}  cru\  du  concile  de  Chaleedoine,  restèrent 
controversés  dans  les  églises,  et  furent  repoussés  pliu  d'un 
siècle  par  celles  d'Ocddent,  tant  il  est  vrai  que  les 
croyances  religieuses  ont  besoin  de  la  sanction  du  temps. 

Au  moment  où  Justinien  faisait  tant  d'efforts  pour 
rétablir  Funité,  nous  voyons  en  557*558  les  Arméniens 
déclarer  un  schisme  qui  s'est  prolongé  jusi^ue  dms  le 
moyen  Age. 

En  500,  Justinien  prélude  à  son  propre  schisme  par 
«no  nouvelle  persécuUou  contre  ThcUénisme  ou  le  pa- 
gaïUï-iiic  modifié. 

En  561,  le  gouvernement  de  Justiuien  est  si  faible 
qu'un  conflit  meurtrier  s'élève  à  Gonstantinople  même  ' 
entre  ks  orthodoxes  et  les  sévériens ,  restés  sectateurs  de 
ce  patriardie  d*  Antiocfae  dépossédé  depuis  un  demi^siède. 
L'unité  religieuse  rcicttlait  donc  toujours.  Cependant  Jus- 
tinien se  vantait  d'avoir  converti  deux  nations  barbares 
et  nouvellement  apparues  sur  ses  frontières,  les  Abares 
ou  Avares,  et  les  IlL'niiicbiones  ou  les  Turcs. 

L'empereur,  i\ni  seul  ait  peut-cire  sa  lin  appi  ocher, 
prit  une  grande  resolution,  celle  de  s'éloigner  d'une  ca- 
pitale qu'il  n'avait  jamais  quittée ,  même  pour  l'inaugu- 
ration du  beau  temple  de  Bavenne,  plein  de  ses  portraits  ; 

*  Chr«nol.,p.  711. 
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il  fit  en  563  un  pèlerioageen  Galatie,  à  an  lieu  décoré 
Al  nom  des  dix  mille  anges,  Myriangèle;  et  c'est  préci- 
sémeèt  à  son  retoar  qu'il  devint  bérétiqne  aphtharttte, 
e^est-à-dire  qu'il  prétendit  que  lésiuhChrist  n'avait  pas 

soaffert  dans  son  corps  ;  il  nia  ainsi  sa  passion  et  son 
iiuuianité;  c'était  le  contre-pied  des  ariens,  qui  ne  vou- 
laïent  presque  voir  dans  Jésus-Christ  qu'un  lK»mmc.  Ce 
priru  t'  t  ut  la  folie  de  formuler  cette  opinion  dans  un  edit, 
pour  lequel  i!  récliimadetous,  et  du  clergé  en  [xirliculier, 
nne  adhésion  formelle.  C'était  attaquer  toute  la  tradition. 

Quand  on  est  un  homme  de  génie ,  on  ne  s'arrête 
pas  là  i  on  Hût  comme  Mahomet ,  on  fonde  une  religion 
nouvelle.  Mais  lustiniea  était  on  esprit  plos  que  médiocre. 
On  Ini  résista  partout.  Il  destitua  deui  patriarches^  cens 
d'Anlioéhe  et  de  Gonstantinople  même.  Mais  sa  mort, 
arrivée  deux  ans  après,  mit  fin  à  la  persécution.  Cependant 
Justin,  son  successeur,  ne  réintégra  pas  les  prélats  exiler 
sur  Irtirs  su'i:es,  et  les  laissa  dans  les  mains  des  mlrus. 
C'est  ainsi  qu'on  respectait  la  religion  et  l'orthodoxie. 

Au  reste,  le  clergé  lui  a  pardonné  cette  erreur  à 
cause  des  actes  législatifs  qu'il  a  mnltipiiâ  en  sa  faveur 
pendant  le  temps  de  son  règne  ».  quoique  par  le  dernier 
(mars  564)  il  ait  constaté  l'ignorance  générale  répandue 
même  au  sein  du  sacerdoce»  auquel  on  arrivait  sans 
préalable,  et  od  on  ne  savait  pas  même  pro- 
noncer les  prières  publiques.  On  achetait  alors  le 
su*erdoce,  et  Justiiiicn  ne  fit  qu'une  loi  incomplète 
|M>ui  (It'lrnire  ^Tt  al)ns,  qui  Hul>siste  encore  dans  le 
clergé  grec,  le  plus  ignorant  des  clergés  chrétiens.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  faute  commise  par  Jnstinien  est  un 
exemple  mémorable»  qui  ne  profita  pas  à  ses  successeurs 
de  plus  en  plus  ignorants  et  luiatiques,  qui -en  vinrent 
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josqa'à  dispater  gor  la  lamière  iiMaréée  au  mont  Ibabor 
pendant  que  Mahomet  n  sapait  les  murs  de  CSonstanti- 
nople. 

Hais  elle  parait  avoir  éelaîr^  d  antres  pa^  s  et  d'antres 
princes ,  et  nous  ne  la  croyons  pas  étrangère  aux  fonda- 
teurs de  l'islamisme,  qui  dictèrent  a  i\[ahomel  lui-môme 
une  formule  simple  et  vraie  ,  Dieu  est  Dieu^  pour  inter- 
dire les  stériles  (  oiitroverscs  tbéologiqiies  du  Bas-Empire. 
C'était  la  peusée  de  Prooope,  et  des  esprits  éclairés  de 
son  temps. 

Pour  tons  oenx  qni  ne  font  pas  de  la  religion  une 
question  de  parti ,  il  y  a  nn  eriterium  certain.  La  mora- 
lité s'est-eUe  trouvée  augmentée  dans  l'empire,  ehes  les 
grands,  et  dans  le  elergé  lui-même,  par  raccroisaement  de 
rorthodoxie  et  la  suppression  des  hérésies  et  des  reli» 
gioDs  antérieures?  La  réponse  est  dans  les  faits. 

Ou  ne  respecta  eu  aucun  cas  les  asiles  chrétiens  les 
plus  vénérés,  même  le  temple  de  Sainte-Stipfiie.  Loin  qu'il 
se  rencontrât  un  (lln  vsostomc  pour  dcleudre  ci  (jue  !e 
droit  d'asile  a  de  légitime  dans  les  accusations  politiques 
et  sous  un  régime  de  pur  arbitraire,  les  patriarches  et  les 
évéqu^  livrèrent  eux-mêmes  les  vietimes  à  leurs  persé- 
cuteurs. Les  serments  les  plus  sacrés  prêtés  sur  les  saints 
évangiles,  et  la  fraternité  chrétienne,  contractée  à  la  sainte 
table,  furent  violés  audadeusement.  L'une  des  plus  belles 
renommées  de  Thistoire,  Bélisaire,  est  comme  foudroyé 
par  Procope,  à  cause  de  Tabandon  de  son  beau -fils,  le 
consulaire  PKotius  ,  qui  i  (  t:iiL  cK  voué  pour  venger  sa 
coucIk-  des  [lia-  houleux  et  des  }ilus  persévérants  outra- 
ges, cl  envers  lequel  il  s'était  engagé,  maiâ  eu  vain,  par  les 
serments  les  plus  saints. 

Quel  respect  Justinien  lui-même,  ce  prince  si  sélé 
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pour  rorthodoxie,  et  si  convaiDcu,  ditrODi  eat-il  pour 
ses  eDgagements  et  pour  la  justice? 

Le  clergé  tout  entier  se  proBtema  devant  «ne  conrti- 
Mne»  ékvée  au  rôle  d'impératrice;  ancan  patriarche 
ne  profita  de  la  vénération  qu'inspirait  son  haut  rang 
pour  Ini  disputer  ancnne  des  vietimes  de  sa  cruauté,  et  ne 
fit  une  en(iuètc  sur  ses  eaehots  secrets,  qiioiqu  ils  fussent 
exprtsseuieut  chargés  par  une  loi  (rempèeliei- les  séques- 
trations et  de  protéger  la  liberté  individuelle  î 

Jamais  il  n'y  eut  plus  de  corruption  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  et  surtout  dans  celle  des  fonction- 
naires. On  doit  donc  en  eondure  que  sous  le  règne  de 
Justinien  la  religion  ne  fut  pas  en  progrès. 

liÉGisLATioH  ET  lusTiCE.  Justittien  tt'est-il  pas  du 

moins  un  grand  législateur  ?  Il  existe  sous  sou  uom  des 
monunic  iils  célèbres  de  liL  islation,  qui  sont  encore  ensei- 
gnés dâus  les  écoles  de  l'Europe.  ^\iaii»  qu  ou  ne  s  y  trompe 
pas. 

Ce  n'est  pas  d'abord  pour  ses  nombreuses  Novelles. 
Au  contraire,  à  partir  de  534  il  ne  fit  que  modifier  ou 
détruire  la  législation  antérieure.  11  faut  pourtant  en  ex- 
eqtter  qndques  lois;  ce  sont  celles  fairorablea  aux  mal- 
heoreux  esclaTes,  mais  qui  ne  s'élevèrent  pas  au  delà  du 
principe  théorique  que  TesdaYage  est  contre  le  droit  na- 
turel, ce  que  le  christianisme  avait  proclamé  cinq  siècles 
a\aiit  lui.  Elles  furent  ti  ailleurs  plus  d'une  fois  coutra- 
di(  toii  (  s,  et  n'allèreul  pas  jus(|u  a  l'émancipalion  Ce  sout 
quelques  ioU  vi)  faveur  des  femmes,  une  loi  pour  prohiber 
la  castration  et  le  commerce  des  eunuques,  et  une  excellente 
constitution  qui  rétablit  Tordre  naturel  de  succession. 
Mais»  sauf  ces  exceptions,  lesiurisconsulte»  n'y  ontvu  que 
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dfss  dispositioas  incohérentes,  variables,  coufii&ei,  et  qui 
n'accusent  que  le  caprice  d*uu  despote. 

Le  Code,  c*est-è-dirc  le  recueil  des  constitutioiiB  aoté- 
rienresy  qui  comprend  les  premièm  loU  de  son  règne, 
aérait  sans  doute  une  œuvre  méritoire  et  grande^  si  Ton 
n*7  trouvait  pas  tant  de  lois  d'intoléranoe.  U  n'a  d'ail- 
leurs Mi  qtt*imiter  le  Gode  de  Théodose  le  jeune,  dont  il 
a  fait  disparaître  des  mouumeuls  remarquables. 

Sous  ce  rapport  l'empereur  Nicolas  I""  de  lUissie  a  fait 
plus  et  mieux.  La  différeuce  est  seulement  dans  la  valeur 
des  monuments.  Ce  qui  touche  à  l'empire  romain  et  à 
l'antiquité  a  pour  lea  modernes  un  intérêt  que  n'auront 
jamais  les  ukases  russes.  U  est  remarquable  au  reste  que 
lierre  P',  en  épousant  Catherine,  longtemps  sa  concu- 
bine, un  an  à  peine  avant  sa  mort,  ait  eipressément  rap- 
pelé, dans  la  loi  qu'il  porta  solennèllemeiit  à  ce  sujet,  les 
exemples  que  lui  avaient  donnés  les  empereurs  romains, 
et  spécialement  Justinien,  et  que  son  ignorant  chance- 
lier *  ait  confondu  Lupicine^  d'abord  concubine  et  cn.suile 
épouse  de  Justin  î",  avec  Thèodora  ;  mais  l'immoraiitc  est 
à  peu  près  la  mi^mc. 

La  rédaction  des  Pandectes  doit  tout  son  mérite  à  la 
valeur  des  matériaux  qui  en  composent  les  cinquante  li- 
vres; le  talent  des  jurisconsultes  romains  édate  dans  la 
pràâsion  et  l'édat  de  leurs  pensées;  et  l'équité  de  leurs 
maximes  a  frappé  tous  les  esprits.  On  y  trouve  tous  les 
iréwan  de  l'ancienne  jurisprudence  nmiaine.  Mais  Josti- 

'  Cet  ukase  est  du  5  novembre  1723,  CoU.  des  lois  rm^cs,  m-ï\  VI,  p.  I6i. 
A  ccUc  époque,  l'erreur  du  texte  de  Tltéopliane,  qui,  par  une  lacune,  ^uibidit 
doPDer  àLiipleiiie  le  titre  d'époaie  de  Juslinien,  était  oonoue  de  rEurope 
tamte;  maU  à  uo«cou  le  patriardie  m'en  savait  rien.  v.  cliron.,  p.  267,  R. 
aonn.  se.    Dtt  moina  il  devait  raspeeter  la  inonie  et  lee  MMant. 
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uit'U  devait- il  ériger  eu  code  une  ébauche  aussi  peu  avan- 
(^'c  et  aussi  volumincusti?  Pouvait-il  appeler  iynjv<tc  iim 
compilatiou  sans  ordre  ni  mctlHxîo ,  doni  Uft  décisions, 
tantôt  isolées,  tantôt  rapproché  e  s ,  loriiu  iit  un  chaos  de 
dispositions  qui  ont  fait  la  torture  des  juriscoasulteft  de 
touales  pays  depuis  dix  siècles? 

Le  vrai  mérite  l^slatif  de  Jastinien,  quoiqu'il  soit  d& 
prinoipaleiBeot  à  TribonieB»  son  qoesteur  on  ebanœlier, 
et  à  ses  eommissaireS)  éclate  dans  la  composition  d'nn 
exposé  liistorique  delà  législation  Tomaine,  sous  le  titre 
^inêtiintes  ;  mais  l'initiative  de  cet  intéressant  livren  ap- 
{)  n  hml  pas  a  1  ijiiijxji  tui  ;  c'est  ua  jurisconsulte  de  l'épo- 
que des  Antonins,  Gains,  qui  l'entreprit,  et  le  rédigea  à 
p('ii  près  dans  la  forme  où  Ju.^liiiirn  nou^  l  ;i  transmis. 
Ce  [)rinee  a  destiné,  avec  raison,  cet  écrit  a  l'enseigne- 
ment de  la  jennesse  studieuse  et  amie  des  lois,  et  ce  yœu 
est  enoore  aujourd'hui  exécuté  avec  succès;  mais  quel 
contraste  entre  œ  que  Justinien  fit  enseigner,  et  ses  actes 
si  contraires  à  tout  principe  de  justice  ! 

Sans  doute,  il  y  professa,  avec  les  anciens  juriscon- 
sultes romains,  cette  maxime  inviolable,  que  la  propriété 
est  de  droit  naturel ,  et  que  les  gouvernements  sont  insti- 
tués pour  la  protéger,  ainsi  que  le  travail.  Quoique  des- 
pote, il  s'est  bien  {;ardé  d'autoriser  ce  prétendu  princiiK-, 
inventé  par  le»  tlatteurs  des  conquérants  et  des  pouvoirs 
fondés  sur  la  violence,  que  les  terres  sout  la  propriété  du 
souverain,  et  que  les  particuliers  n*en  sont  que  les  déten- 
teurs précaires.  Mais  de  quelle  sécurité  la  propriété  a4«lle 
joui  aous  son  règ^?  Prooope,  par  ses  révélations  et  les 
faits  irrécusableB  et  nombrenx  qu'il  rapporte,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'absoiee  de  toute  garantie  devant  les 
tribunaux ,  et  sur  la  facilité  qu'avait  le  prince  de  la  oom- 
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pi  oinetlrc  par  ses  ëvocalioiis  et  ses  rcscrits,  et  de  la  con- 
fisquer mhnc  à  son  profit. 

Tien  lui  de  même  de  la  sécurité  dcn  iMTsonues.  A  côté 
d'une  loi  superbe,  par  laquelle  Justinicn  déclare  que  nul 
ne  peut  être  arrêté  ou  détenu  qu'en  vertu  d'un  mandat 
judiciaire,  et  pour  une  eause  légitime;  après  les  lois  qui 
èbargent  les  évèqnes  de  veiller  à  ce  que  les  prisons  ne 
soient  pas  ouvertes  à  des  hommes  innocents ,  et  soient 
évacuées  par  de  prompts  jugements,  on  voit  Timpéra- 
trice  elle-mAme  se  fdre  dans  son  palais,  et  ailleurs ,  des 
cachots  secrets ,  où  elle  séquestre  et  soumet  à  la  torture 
les  [)l:is  illustres  prisonniers,  et  faire  disparaître  ceux 
dont  elle  est  euneniie,  en  les  laisaut  deportei'  par  ses  agents 
dans  des  lieux  inconnus. 

L'ancienne  jurisprudence  romaiue  sur  la  publicité  des 
jugements  et  le  droit  de  défense  est  foulée  aux  pieds* 

Les  magistrats  sont  révocables  non-seulement  à  la  vo- 
lonté du  souverain,  mais  du  préfet  des  prétoires.  Jean  de 
Gappadooe  et  Tribonien,  ces  deux  grands  ministres  de 
Justinien,  ont  des  altribations  qui  se  confondent  L'un 
connaît  par  appel  de  toutes  les  décisions  des  juges  infé- 
rieurs  l  i  (ui  li  n'y  a  de  préfet  du  prétoire  des  grandes 
pro\  iuces ,  t-X  cependant  il  est  le  ministre  de  la  guerre,  et 
c'est  lui  qui  prépare  l'expédition  d'Aiiiquc.  L'autre,  en 
apparence  revêtu  d'une  dignité  inférieure,  celle  de  ques- 
teur, est  le  ministre  des  conflits  et  des  évocations,  le  rédac- 
teur  des  rescrits  et  des  lois,  le  chancelier  !  sa  dignité  jouit 
dune  considération  supérieure  à  toute  autre,  tant  la  jus- 
tice est  personnifiée  en  loi  ;  mais  Justinien,  par  ses  choix, 
lui  fit  perdre  cet  heureux  prestige.  Le  Héoinel  d'Harmé- 
nopole,  juge  de  Tbessalouique,  qui  nous  est  parvenu, 
fait  un  [)ompcu\  éloge  des  qualités  nécessaires  aux  magis- 
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liât- \  mais  il  ne  parle  pas  de  rinaniovibilité,  garaiitio 
iudispetisabie,  et  souvent  méjne  insiillisaiite,  pour  assurer 
l'indépendance  des  jugemeots,  dans  les  causes  où  la  poU- 
tiqiie  da  souTerain  est  intéressée.  Il  ne  s'élève  pas  con- 
tre ces  dénis  de  Justice  que  les  jages  étaient  autorisés  à 
commettre,  par  la  Ikculté  qn*ils  avaient  de  référer  de  Taf- 
finre  au  souverain ,  ou  de  s'abaisser  devant  ses  évoca* 
Ikms. 

Justinien  leur  recommande  de  juger  selon  les  lois; 
mais  il  se  résen'e  les  sarrit  s  jussious,  et  proclame  lui- 
même  que  sa  Auloïité  est  supcrieiire  aux  lois.  Il  est  vrai  que 
ce  priuce  s  eit  mis  au-dessus  des  papes  et  même  des  con- 
ciies  en  se  faisant  juge  du  dogme.  JKieu  n'égale  l'orgueil 
emphatique  de  ses  décisions. 

Après  avoir  feit  un  éloge  pompeux  des  jurisconsultes 
qu'il  consulta  pour  la  confection  de  ses  codes,  et  qu'il 
appela  même  de  Béryte  et  autres  écoles  célèbres  ;  après 
avoir  attribué  de  beaux  traitements  ^  ceux  qu*il  em- 
ployait, sans  doute  dans  les  affaires  fiscales,  il  devint 
tout  à  coup  ennemi  de  la  liberté  de  leur  parole,  quoi- 
qu'elle dût  être  bien  restreinte  devant  se>  pivl*  u  du  pré- 
toire et  autres  tribunaux.  Il  fut  aussi  jaloux  de  leur 
opulence,  et,  à  la  manière  des  gouvernements  révolution- 
naires, il  les  supprima  en  établissant  l'arbitrage  forcé. 
On  ne  sait  pas  combien  dura  cette  mesure  despotique,  et 
comment  elle  put  se  concilier  avec  Toi^anisation  de  ses 
tribunaux. 

n  n*y  a  qu'un  exemple  remarquable  de  justice  dans  ce 

r  -lie.  C'est  le  jugement,  conformément  aux  k  L:lt  s  de 
l'ancienne  jnrispi'mliMK  t*  romaine,  avee  puhlieile  t  t  pUine 
liberté  de  défense,  (ie>  fçenéraux  meurtriers  du  roi  (iu- 
buze;  mais  cet  exemple  ne  fut  pas  donné  à  Goustanti- 
Fk.  e 
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nople.  U  s'accomplit  au  loin,  dans  uuedes  vallées  du 
Caucase. 

Irtéhieur  et  goustitutioii  de  l'État.  Quoique  ab- 
solue depuis  Auguste,  à  Faide  d'usurpations  suocessiTes, 
qui  avaient  réuni  toutes  les  magistratures  sur  la  tète  de 
Tempereur,  la  monarchie  romaine  luttait  encore,  par  les 

principes  de  l'ancien  droit  et  par  les  mœurs,  contre  les 
abus  (le  ])oii\oir  de  nature  à  compromettre  Ja  sûreté  des 
pci>*>iin<  ^  v[  des  propriétt^s.  La  dignité  coiiï>ulaire  était 
restée  debout  ;  mais  on  l'avait  dépouillée  du  droit  de  pro- 
noncer les  jugements  capitaux  eu  montant  sur  la  chaise 
curule,  et  du  commandement  des  armées;  elle  n'était 
plus  qu'un  titre  honorifique,  accordé  même  à  œux  qui 
n'avaient  pas  été  revêtus  officiellement  de  la  dignité,  et 
qui  n'étaient  que  de  simples  patrices.  On  datait  encore 
les  actes  publics  des  années  du  consulat.  JustinicD ,  qui 
fut  quatre  fois  consnl ,  cessa  bientôt  de  nommer  à  ces 
fonclioiH  ,  parce  que  c'était  pour  sou  trésor  une  occasion 
de  dépenses,  à  cause  des  largesses  que  les  consuls  étaient 
tenus,  par  la  coutume,  de  faire  à  leur  installation;  et, 
après  l  avoir  laissée  vaquer  plusieurs  fois,  il  la  laissa  pé- 
rir en  542  ;  déjà  il  avait  prescrit  de  dater  les  actes  pu- 
blics des  années  de  son  règne.  C'était  le  consul  en  exercioe 
qui  présidait  le  sénat;  cette  fonction  fut  transférée  au 
préfet  de  la  ville. 

Le  sénat  n'était  plus,  aussi  bien  que  le  consulat,  qu'une 
ombre;  mais  on  pouvait  le  rendre  utile  en  le  chargeant 
de  discuter  les  lois  rédigées  par  le  questeur  ou  chaiieelier, 
et  déjuger  tous  ks  grands  procès  polili(jue.s.  Celle  der- 
nière attribution  était  la  pensée  de  Mécène.  Cet  habile 
politique  lit  comprendre  à  Auguste  que  par  cette  institu- 
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tion  il  écarterait  de  sa  personne  rodici  v  de  la  répression. 
Mais  sous  Justinien  le  sénat  ne  fut  plus  qu'un  corps  con- 
suL'alif;  le  prince  employait  même  les  sénateurs  dans  des 
fonctions  inférieures;  et  quand  le  sénat  lui-même  avait 
jugé  ane  affaire  qui  lui  avait  été  renToyée,  il  ne  se  faisait 
pas  fmie  de  remanier  la  sentenee. 

Les  prérogatives  des  sénateurs  étaient  si  peu  de  chose, 
qu'après  l'insurrectioo  de  532,  Justinien  confisqua  tes 
propriétés  de  la  plupart  de  ses  membres  à  cause  de  l<Hir 
irrtftulution ,  et  mùmc  de  tous,  si  Ton  en  croit  un  histo- 
rien. Procope  raconte  une  anecdote  signiGcative.  I  n  pu- 
trice  ou  sénateur,  ces  deux  titres  semblent  identiques, 
était  créancier  d'un  personnage  en  crédit;  malgré  toutes 
ses  diligences,  et  môme  ses  supplications,  il  n'avait  pu 
s'en  faire  payer  ;  en  même  temps  û  était  poursuivi  par 
ses  propres  créanciers ,  et  il  était  an  désespoir,  n  crut 
devoir  invoquer  la  protébtion  de  Théodora,  et  il  Tim- 
plora  €Sà  termes  dignes  et  pressants  ! 

Que  fit  l'épouse  de  Justinien,  elle  qui  était  associée  au 
trône  et  devait  en  comprendre  les  devoirs?  Non-seule- 
ment elle  ne  fil  rien  pour  assurer  le  cours  de  la  justice; 
mais  ellc^  le  lit  insnUer  par  ses  domestiques. 

Doit-on  s'étonner  ensuite  que  les  sénateurs  et  les  plus 
graves  personnages  Aissent  obligés  de  faire  antichambre, 
sans  pouvoir  le  plus  souvent  obtenir  audience ,  de  se 
prosterner  devant  cette  courtisane  couronnée,  et  d'am- 
hwuer  se$  pieds? 

Antorîser  une  telle  conduite,  était-ce  le  fait  d'un  prince 
réellement  chrétien? 

l/al)scnce  d'un  conseil  d'État  laissait  le  pouvoir  sans 
himiire  pour  sp  djriîier  dans  l'expédition  des  affaires,  et 
le  caprice  du  prince  faisait  seul  la  loi. 
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Justinicn,  au  reste,  ne  s  en  cache  pas;  il  se  proclame 
au-dessus  des  loî<;  il  appelle  ses  actes  des  sacr<5cs  jus- 
flions.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  se  fit  Dieu,  etTribonien  n'é- 
tait peut-être  pas  un  flatteur  saua  portée  quand  il  expri- 
mait la  crainte  que  son  maître  ne  fût  quelque  jour  ravi  au 
ciel.  11  est  vrai  que ,  pour  accepter  cette  flatterie^  il  fisllait 
être  aussi  borné  que  Tétait  Justloien  1 

Ce  prince  changeait  fréqucmmeiil  de  niinislres.  11  fal- 
lut que  Jean  de  Cappadocc  fût  d'uin  lialiilcUi  et  d  une 
souplesse  peu  communes,  ainsi  que  Tribunien ,  pour  Hre 
demeuré  son  préfet  du  prétoire,  ou  des  prétoires,  pen- 
dant dix  ans.  Il  succomba,  dit  Procope,  non  parce  qu'il 
fut  réellement  conspirateur,  ainsi  que  Thistoire  l'en  ac^ 
cuse,  ni  à  cause  de  ses  vices  et  de  ses  injustices,  mais 
parce  qu'il  eut  Timprudence  de  vouloir  lutter  contre  le 
crédit  de  Théodora.  Il  était  d'ailleurs  renommé  par  son 
impiété,  et  le  dévot  Justinien  *Ue  s'en  aperçut  pas,  ou 
passa  sur  ce  défaut,  pourtant  si  grave  à  ses  yeux. 

La  disgrâce  de  ce  minisLrt'  lui  an  reste  éclatante.  Apres 
avoir  été  dépouillé  de  ses  honiR-urs  et  d'une  })arti('  de  ses 
biens,  puis  dégradé  par  son  entrée  forcée  dans  le  sacer- 
doce, il  fut  envoyé  d  abord  en  exil  à  Cjzique.  La  cruelle 
Tbéodora,  non  satisfaite  encore  d'une  si  grande  chute ,  le 
fit  comprendre  dans  le  procès  âiit  aux  meurtriers  de  l  é- 
vêque  de  cette  ville;  et,  malgré  son  acquittement  par  le 
sénat,  elle  obtint  qu'il  fût  exilé  de  nouveau  en  Égypte, 
dépouillé  de  tout,  et  réduit  à  demander  Faumône.  C'est  à 
lui,  et  non  à  Bélisairc,  qui  conserva,  malgré  ses  disgrâ- 
ces ,  une  fortune  considérable,  que  s'applique  la  légende 
devenue  populaire  :  Donnez  une  obole  à  Bélisaire. 

Jean  de  Cappadoce  avait  été  renvoyé  une  première  fois 
eu  532 ,  par  le  ch  public,  à  cause  de  sa  corruption  ;  mais 


il  avait  été  aosnitdt  rétabli.  Parmi  nés  successeurs  nom- 
brenx  figure  Pierre  Barsyame,  non  moins  corrompu ,  et 
connu  comme  manichéen.  Comment  Justiuicu  ijjnora-t-il 
la  rumeur  publi(iiic,  cl  les  pratiques  plus  ou  moins  se- 
crètes de  magie  qu'il  ext'iulait  a\cc  Théodora?  ou,  s'il 
les  connut,  coniiuent  ëou  zèle  ortliodoxe  n'en  fut-ii  pas 
révolté? 

Jaslinien,  après  avoir  solennellement  proclamé  par  une 
loi  que  les  fonctions  publiques  n'étaient  dues  qu'au  mé- 
rite, et  Imposé  un  serment  terrible  à  ceui  qui  les  au- 
raient achetées,  finit  par  les  vendre  lui-même;  et,  dé- 
pouillant tout  scrupule,  il  en  fit  un  marché  public. 

L  tic  loi  sa£;e,  renouvelée  par  ce  prince,  voulait  que  les 
proconsuls,  prélcurs ,  vicaires ,  modcratcurs ,  archontes 
ou  éparques,  ducs  et  comtes,  commandants  des  provin- 
ces, restassent  quelque  temps  après  leur  révocation 
exposés  aux  réclamations  des  citoyens  qu'ils  avaient 
lésés.  Mais  cette  responsabilité  n'était  qu'un  vain  mot. 
Il  n'y  avait  pas  de  juges  indépendants  pour  faire  jus- 
tice à  ceux  qui  auraient  osé  se  plaindre;  et  si  l'on 
s  adressait  à  Justinien ,  il  ne  faisait  justice  do  fonction- 
naire ptc^diicaUui  qu'eu  confisquant  ses  biens  à  sou 
prolit.  « 

Les  faits  consacrés  par  Tlnsloirc  ne  nuus  permettent 
pas  de  douter  que,  pour  remplir  ie  trésor  épuisé  [Kir  ses 
profusions  et  par  les  subventions  qu'il  payait  à  tous  les 
barbares  qui  enveloppaient  ses  frontières ,  il  mit  la  con- 
fiscation des  grandes  propriétés  k  l'ordre  du  jour.  U  n'é- 
pargna ni  ses  ministres,  ni  les  sénateurs,  ni  les  généraux, 
ni  les  gouverneurs  de  provinces,  ni  ceux  auxquels  il  ven- 
dait les  fonctions  publiques ,  et  auxquels  il  faisait  rendre 
gorge  après  qu  ils  s  étaient  enrichis.  Il  envahit  aussi  plus 
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d'uDe  fois  la  fortune  des  simples  particuliers,  à  Taide  de 
Ibux  testaments  on  de  donations,  et  en  vendant  la  justice. 

La  responsabilité  n'existant  plus,  tout  alla  en  déca- 
dence. Il  n*y  avait  de  sécurité  nulle  part  ;  le  pays  devenait 
d(^sert  ;  les  propriét^'s  étaient  abandonnées  ;  on  se  préci- 
pitait dans  \e  sacerdoce,  ou  dans  les  couvents,  pour 
échapper  aux  misères  de  la  vie. 

Il  y  eut  des  révoltes  fréquentes  dans  la  capitale ,  à  Ân* 
tioche ,  à  Alexandrie  et  ailleurs. 

Avant  Justinien,  les  provinces  ou  éparchies  avaient, 
pour  les  gouverner,  des  commandants  civils  et  mili- 
taires responsables  ' ,  et  les  appels  de  ces  provinces  étaient 
portés  au  grand  prétoire  d*Orient,  où  elles  étaient  jugées 
par  le  préfet  de  ce  prétoire,  assisté  du  questeur  ou  ehan- 
(îelier  Mais  des  à 3 5  et  530,  par  des  décrets  jjarlieu- 
liers,  ce  prince  réunit  un  certain  nombre  de  ces  épar- 
chies sons  îin  gouverneur  civil  et  militaire,  appelé  tantôt 
proconsul,  tantôt  préleur,  tantôt  modérateur,  tantôt 
comte,  ou  même  duc;  ccst-à-dire  qu'il  les  mit  en  état  de 
si^,  et  y  suspendit  les  tribunaux  ordinaires.  Ce  n'était 
pas  seulement  dans  les  provinces  frontières,  mais  dans  les 
pays  de  Fintérieur,  parce  que,  disait>il,  ils  étaient  infestés 
de  brigands ,  comme  la  Pigidie ,  la  Lycaonie ,  l'Isaurie, 
la  Phrygie  Salutaire  et  Pacatienne,  la  Paphlagouie  et 
l'une  (les  ('MipiJ.uloces  ^ . 

Dans  les  provinces  qui  ne  rcssortaient  pas  îiu  prand 
prétoire  d'Orient,  comme  Tlllyrie  %  l'Afrique  conquise  ^ 

'  Nov.  95  de  539. 
'  >ov.  20  de  536. 
,  *  Kov.  >4  ,  2h ,  ^7,  28,  39  el  30. 
*  Code  Ju&t.,  1 ,  26. 


Digitized  by  Google 


JUSTINtEN  ET  SON  ËPOQUt:.  xxxix 

et  1  Italie,  et  qu'on  appelait  diocèses,  le  recours  était 
directemeot  exercé  à  Tempereur,  indépendamme&t  des 
éTOcatioDS  qui  s'éteadaient  à  tous  y  selon  les  caprices  du 
prince,  par  Toigaue  des  référeodaires,  espèce  de  maîtres 
des  requêtes.  Ceux-ci  n'étaient  qn*au  nombre  de  huit,  et  ne 
feisaient  point  leur  rapport  à  un  conseil  d'État  analogue 
à  celui  qui  fonctionne  chez  nous,  en  sorte  qu'il  n'y  avait 
aucune  indépendance  dans  la  décision  des  affaires  coii- 
tentieuses.  Nous  savons  d  ailleurs,  par  les  Anecdotes  de 
Procopc  ,  que  c'est  par  leur  intermédiaire  que  Juslimcn 
et  Xhéodora  Iraliquaieut  de  la  justice,  aux  dépens  des 
parties. 

A'oos  aTons  essayé  de  nous  rendre  compte  de  la  divi- 
sion de  Tempire  en  éparchies  :  mais  nous  n*aTons  pu  y 
parvenir  qu'approximativement. 

Après  la  conquête  du  royaume  des  Vandales,  Jus- 

tinien  divisa  1  Afrique  en  cinq  provinces;  il  y  comprit 
même  l'extrémité  occidentale,  dont  la  capitale  avait 
été  Tingis,  quoiqu'il  n'entretînt  qu'un  tribun  à  Septa 
(Ceuta)  ' .  Sans  doute  Gadira  (Cadixj  et  les  iles  Baléares 
en  firent  partie  avant  qu'elles  ne  formassent  une  province 
distincte,  sous  le  nom  de  Bétique,  selon  un  historien  pos- 
térieur à  ce  règne,  de  même  que  la  Gantabrie  en  aurait 
formé  une  seconde. 

La  Mauritanie,  dont  la  métropole  était  Gésarée  (Cber- 
cfaél},  n^était  occupée  aussi  que  dans  son  littoral  et  pas 
d*nne  manière  continue,  les  Maures  étant  plutôt  les  alliés 
que  les  sujets  des  Romains,  quand  ils  n'étaient  pas  révol- 
tés, ce  qui  leur  arriva  souvent. 

De  même  la  ^iumidie  a  pu  être  occupée  jusqu'à  (lirta 

*  Y.  OomUtnlioii  «péctala  de  SM  au  Code,  1 ,  37. 
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ou  CoubtautÎQC ,  ainsi  qu'ilippo-iicgius  (Ikiue)  ;  mais  U 
domination  romaine  n  allait  guère  au  sud  de  l'Atlas.  La 
province  de  Gartbage,  et  celle  de  Tripolis,  aiosi  qae  la 
Byzacènei  étaient  seules  réellement  soumises  jusqii*aax 
déserts  de  sable  qui  arrivent  asses  près  de  la  côte.  Par  la 
côtetripolitaiue,  cette  conquête  se  rattachait  à  Téparcfaie 
deUbje,  comprenant  la  Gyrénaique,  etàl'Égypte. 

l/t  parchie  de  Sardaiguc  devait  comprendre  la  Corse. 
Elle  u  avait  qu'un  duc. 

On  a  perdu  le  décret  qui  en  540  a  dû  accompagner 
celui  qui  a  validé  les  actes  des  gouvernements  d'Atba- 
kric,  Amalasonthe  et  ïbéodat,  antérieurs  à  la  guerre, 
et  diviser  Tltalio  en  un  plus  grand  nombre  d'éparchies 
que  l'Afrique ,  bien  moins  peuplée.  Ainsi  la  Ligurie  jus- 
qu'au Pè;  Milan  et  les  provinces  vénitiennes;  la  Tnscie 
(Toscane),  Rayenne  et  son  littoral,  au  revers  de  TApen- 
nin;  Rome  et  son  territoire;  Naples  et  la  Gampanie,  11- 
talie  méridionale ,  Tarcnle  et  laCalabre,  etc.,  formèrent 
sans  doute  des  [jroHtices  distinctes,  quoique  soumises  a 
un  gouverneur  civil  el  militaire.  Sous  le  rèi^ne  de  Totila, 
cette  conquête  disparut;  on  ne  sait  pas  au  juste  ce  qui  en 
resta  sous  Narsès,  créé  duc  d'Italie  :  s'il  conserva  la  Li« 
gurie»  et  les  pays  aux  pieds  des  Alpes  comme  le  Piémont. 
Ce  n*est  guère  vraisemblable ,  puisque  les  Francs  s'éta- 
blirent dans  ce  qu*on  appelle  aujourd'hui  le  royaume 
Lombard-Vénitien.  La  Dalmatie  en  fut  dès  lors  séparée, 
et  rentra  sans  doute  dans  le  diocèse  et  sous  le  prétoire 
de  rillyrie. 

La  Sicile  en  fut  détachée  judiciairement,  puur  ressortir 
au  grand  prétoire  de  Couhtantmople  *. 

■  NOf .  104  de 
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Noos  avons  en  535  * ,  à  Toceasion  des  taxes  de  chan- 
eellerie  imposées  aux  proeonsnls,  préteurs,  modératenrs, 

comtes,  ducs  ou  simples  éparques,  l'énumération  de  qua- 
rante-six provinces  :  mais  ou  n  y  trouve  pas  la  Darda- 
nie  européenne,  patrie  de  Justinieu,  dotde  d'un  arehe- 
Téehé,  ni  les  deux  l'aunouies,  ni  la  Dacie  contiguë,  ni  la 
PrévalitaiDe.  Peut-être  que  ces  pays  fureut  compris,  ainsi 
que  l'Épire,  dans  lediœcesls,  prétoire  d  illyrie.  La  Dacte 
Ripaaire  peut  répondre  à  Tune  des  Augastaniques ,  à 
eanse  de  la  TÎlle  d'Angosta  sise  sur  le  Daoybe,  tandis  que 
Tautre  Angostaniqae  est  Téparcbie  qui  a  existé  depuis 
le  quatrième  siècle  entre  TÉfry  pte  et  1*  Arabie  Bostrénienne. 
Eucore  l'Araljii:  JMrée  scmLk-t-eîle  avoir  appartenu  aux 
Arabes  Saraeenes,  alliés  des  Rouiaius,  avant  pour  plij- 
larqiie,  et  ensuite  pour  roi,  Aréthas  {Harilh  IV  ou  V). 

Mais  ni  la  Macédoine  Première,  à  moins  que  ce  ne  soit 
rUemi-^Iontus  ;  ni  la  îMaeédoine  Deuxième,  à  moins  que 
ce  ne  soit  Je  fibodope  ;  ni  la  Tbessalie,  ni  les  nombreuses 
provinces  de  la  Grèce,  y  compris  le  Péloponèse,  n'y 
sont  nommées. 

La  Mcesie,  toujours  désignée  sous  le  nom  de  Mysie, 
aujourd'hui  Bulgarie,  et  la  Scythie,  aujourd'hui  la  Do- 
bruska,  y  soûl  désicrnf^es  ainsi  que  la  Tbrace  :  mais  on 
n'y  trouve  pas  le  liuspliorc  Cimmdrien  ou  Cliersonèsc 
Taurique  fia  Crimée\  peut-iHre  parce  (jue  !es  Ronuiins 
n'étaient  maîtres  que  de  Bosporon ,  ancienne  Panticapée 
(Rertch),  à  la  boucbe  du  Palus  Maotide.  ' 

Plusiears  des  provinces  de  PAsie  Minenre,  qni  étaient 
alors  divisées,  furent  réunies  en  une  seule;  PArménie 
romaine,  au  contraire,  qui  ne  formait  que  deux  éparchies, 
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fut  partagée  en  quatre  * ,  lesquelles  ne  comprirent  qu'une 
petite  partie  de  la  Persarmëtiie  quasi  indépendante  ^  tri- 
butaire de  Cbesroès ,  comme  llbérie  :  la  quatrième  en 
effet  de  ces  nouvelles  éparcbies,  ayant  Martyropolis  pour 
métropole,  est  auooucée  comme  composée  de  trois  aocieii< 
ne»  satrapies. 

T  a  Laziquc  (ancienne  ('okiiidc},  métropole  Pétra  (aussi 
décorée  du  titre  nionieutaiic  deJiistiniana),  avec  six  autres 
villes  ;  et  le  pays  des  Tzaoes,  continu  à  rilélctioponlus 
ainsi  qirc  les  tûbus  caucasiques  des  Suaniiis,  Scymnina, 
Apsiles,  Abasges  et  autres,  souvent  indépendantes,  et 
toujours  disputées  par  la  Perse,  ne  sont  pas  compris  dans 
l'énumération  de  535. 

La  Syrie  Première  y  est  omise,  mais  on  la  relronve 
avec  la  Cyrrhestique  sous  le  commandement  du  comte 
derOrieut,  cl  dans  l'cparcine  de  Théodosias,  formée  eu 
529  '  :  la  Plidiiicie  du  Liban,  métropole  Palmyre  ou 
Tadmor,  lut  organisée  séparément  *  pour  résister  aux 
attaques  des  Sarac  ènes  alliés  des  Perses  commandés  par 
Àlamoundar  (Mundhir  111). 

La  Palestine  Première,  métropole  Caesarée,  est  l'objet 
d*une  loi  spéciale  ^  Deux  novelles  *  traitent  à  la  fois  des 
cinq  éparchies  comprises  d'ailleurs  dans  celle  de  535. 

Souvent  Justinien  retira  d'une  province  les  villes  les 
plus  importantes,  pour  les  réunir  à  une  autre,  notamment 

'  ROY.  31  de  &S6.  us  troift  antres  Arménies  forent  :  rArménie  Intérieure, 
mélro|»ole  Léonlopolis,  suraonunée  Instiniana;  l*Annénle  neoxième,  métro- 
l>ole  sébasli.1;  et  rArménie  Troisièine,  métropole  Mélitène. 

»  Nov.  28. 

*  Chroool.,  p.  37U. 

*  Êdit  qiiatrièaie  à  la  suite  de^;  Nov . 

*  NOT.  103  de  53S. 

*  Nov.  4lel  jiOdeV37. 
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pour  former  rHâiéooponles,  limitrophe  de  la  frootièfe 
des  taxes  et  des  Tzanes  * ,  et  ponr  former  derHonoriadeet 
delà  Paphlagonie  une  seule  province,  en  sorte  que  la  carte 
de  rempue  de  Justimen  est  difficile  à  faire.  C'est  ainsi 
peut-être  que  la  3/»/s/>  (VAsief  comprenant  les  Troyens 
Oardanes ,  a  été  attribuée  à  la  Bithynie  ou  à  la  Lydie. 

On  ne  sait  pas  à  quoi  repond  Téparchie  d'Europus,  qui 
paraît  être  près  de  Byzanoe,  à  moins  que  ce  ue  soit  Tune 
des  Macédoines  qui  avait  une  ville  de  même  uom ,  ou  le 
territoire  de  la  ville  de  ce  nom  sur  TEuphrate  ;  ni  eelle 
de  la  nouvelle  Justinienne,  à  moins  que  ce  ne  soit  la 
Dardante.  L'Égjpte  (diocèse)  se  divise  en  deux  éparehies, 
ainsi  que  la  Thébaïde  ■ .  On  ne  peut  qu'évaluer  le  nom- 
bre des  provinces  vers  535  a  soixante-dix  environ,  et  à 
la  iin  du  r^ue  à  soixante-quinze  ou  quatre-viugts. 

Commerce  et  indlstiue.  H  ne  lauL  ^^is  eroire  que  du 
temps  de  Justin  un  les  principes  de  l'éeonomie  politique 
fussent  teiieuieiit  méeonuus  qu'on  ne  sût  pas  l'effet  dé- 
sastreux de»  monopoles ,  des  taxes  contraires  à  la  libre 
concurrence. 

Par  le  traité  de  cinquante  ans  avec  la  Perse,  conclu  en 
562  y  il  fut  expressément  stipulé  que  la  liberté  du  com- 
merce eusterait  ^tre  ces  deux  puissants  États,  moyen- 
nant le  payement  d*un  décime  de  la  valeur  des  marchan- 
dises au\  bureaux  des  frontières. 

QuaijiJ  Justiuicn  taxa  la  li\re  de  soie  à  121  fr.  84  c. 
entiron,  et  sanctionna  la  mesure  par  la  confiscation  de 
tous  les  biens  des  contrevenants,  les  marchands,  obliges 
de  vendre  à  perte,  éludèrent  sa  loi  par  des  ventes  secrè- 
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tes;  les  autres  abandonnèrent  ce  commerce  dangereux. 
Les  ouvriers  de  Bérjrte  et  de  Tyr  et  les  marins  qui  s'y  li- 
vrûent  furent  ruinés  et  émigrèrent  en  Perse.  Il  en  fit 

lui-même  un  monopole,  et  la  soie  commune  monta  à 
109*2  ir.  lalivie,  la  soie  de  teinture  rovulc  ou  holovère 
à  4,380  fr.;  ces  prix  sont  si  extraordiiian es ,  qu'ils  de- 
viennent iiKToyabîes  malgré  rattestalion  de  Procope 

A  quoi  donc  avait  servi  la  merveilleuse  importation 
des  vers  à  soie  de  la  Chine,  et  que  devenait  la  prétention 
de  Justinien  d'avoir  ravi  le  monopole  de  ce  commerce  à 
la  Perse? 

Ce  prince  ne  s*est  pas  contenté  de  ce  monopole ,  il  ré- 
tablit même  sur  les  denrées  nécessaires  à  la  vie ,  et  les  fit 

tripler  de  prix.  Il  fit  une  spéculation  sur  les  blés  et  affama 
même  la  capitale  en  55G ,  au  point  de  fixer  uue  ration  de 
pain  pour  chaque  Irabitant. 

Il  établit  sur  les  deux  détroiLs  de  rHcHcsponl  et  du 
Bosphore  des  droits  excessifs,  el  sur  le  port  de  Couslan- 
tinople  une  taxe  telle  que  les  armateurs  préférèrent  brû- 
ler leurs  navires;  les  chargeurs,  à  leur  tour,  obligés  de 
payer  la  surcharge,  la  reportèrent  sur  les  consomma- 
teurs, et  ceux-ci  furent  eiposés  à  mourir  de  faim.  Les 
monopoles  étaient  d'ailleurs  donnû  à  ferme  à  des  gens 
qui  se  livraient  encore  à  des  fraudes  pour  augmenter 
leurs  bénéliccs.  Ils  s'étendirent  sur  la  plupart  des  mar- 
chandises, et  même  sur  les  vêtements. 

C'est  sous  Jusiiiiieu  qu  ou  dt  »  (uix  rit  la  puissance  de  lu 
vapeur     mais  ou  n'eu  lira  aucun  prolit. 

11  altéra  d'aiileurâ  la  valeur  des  monnaies  d'argent  de 

»  Ànecd.,  XXV,  6  cl  7. 
'  Chronol.,  p.  716. 
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manière  à  gagoer  un  sixième  (545)  \  et  celle  des  mon- 
naies de  cuivre  an  point  d'exciter  une  sédition  (553). 

H  fit  des  lois  sur  le  tant  de  l'intérêt  de  l'argent  (528 
et  540)  *f  les  révoqua  (541),  et  introduisit  des  exemp- 
tions en  fayeur  des  banquiers  de  Gonstantinople.  Il  ne 
réprima  que  ceux  d' Egypte  dans  le  trafic  de  Tor  obryze 

La  classe  ouvrière  eut  à  souffrir  la  première  des  mo- 
nopoles et  des  suppressioDS  de  secours  \  Il  lui  fut  dé- 
fendu .  par  un  édit  de  542 ,  d  exiger  un  salaire  supérieur 
mu  prijL  anciens  ^. 

Belles  lettbes.  —  InsTRucnon  publique  et  beaux* 
ABTs.  Ce  règne  ne  brilla  pas  dans  la  culture  des  lettres. 
On  a  deux  poèmes  ^  l'un  en  grec ,  de  PaUl ,  chef  des  silen* 
tiaiTes,  officiers  domestiques  de  la  cour,  consacré  à  la 

célébration  des  merveilles  du  temple  de  Sainte-Sopliie , 
jaais  ticblioiioj  t  p.ir  les  flaltencs  qu'il  renferme,  (juuique 
Topuieuce  de  i  auteur,  attcbtcc  par  Agaliiias,  dût  le  ren- 
dre* indépendant. 

On  pardonne  à  Corippus,  auteur  de  deux  poèmes  la- 
tins, Tun  la  Johaunide,  qui  célèbre  la  conquête  de  TA- 
firiqne  sa  patrie,  et  sa  pacification,  l'autre  qui  traite  de 
réloge  de  lustiu  II ,  son  style  obséquieux  et  flatteur,  à 
cause  de  la  misère  de  récrivain,  qui  n'osait  pas  même  les 
dédier  aox  souverains,  et  qui  était  protégé  par  un  cour- 
tisan en  crédit. 

Procope  et  Agatliias ,  |ianai  les  prosateurs,  sout  les 

'  Cbronol.,  p.  680. 

*  Cliroool.,  p.  330. 

*  ChroDol.,  p.  6bU. 

*  ÉMeed.,  XXV  «t  XXVI ,  1 1 ,  iS. 
^  CbfWMl.,p.S7l. 
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écrivains  les  plus  distingués,  surtout  le  premier,  car  le 
second  est  diffus  et  non  concluant  ;  celui-ci  était  un  avo- 
cat et  aussi  un  poëte.  l^Iais  il  ne  parait  |>as  que  Procope 
fût  autre  chose  dans  Torigine  qu'un  rhéteur  ou  profes- 
seur de  belles-lettres,  devenu  historiographe  des  guerres 
de  Justlnien  ou  de  ses  généraux.  Son  stjle  affecte  les 
formes  antiques ,  et  résiste  à  la  décadence.  Suidas  lui  a 
fiiiL  de  fréquculs  euipruuts.  Ia's  autres  écrivains  contem- 
porains sont  utiles,  mais  ne  valent  pas  la  peine  d'être  ci- 
tés pour  le  mérite  de  !fi  composition. 

Juslinieu  était  lettré  sans  doute ,  mais  dans  les  choses 
relatives  à  la  théologie;  Procope  remarque  qu'il  changea 
le  stjrle  des  actes  de  la  chancelki  le,  dictés  par  lui-même, 
et  j  introdiiisit  un  langage  barbare.  Ludewig  croit  que, 
dans  les  lettres  latines ,  il  a  fait  usage  de  l'illyrien ,  dia- 
lecte de  son  pa\s  natal;  et  Alemanni,  des  locutions  eni- 
phatiffues,  dans  les  actes  rédigés  en  grec.  Toujours  est-il 
qu'où  u  V  voit  pins  rien  de  rancieunc  précision  et  de  la 
simplicité  de  la  langue  romaine. 

f  oin  d  aecorder  .sa  protcelKHi  aux  ffcns  de  lettres,  Jus- 
tiuicn  leur  relira  les  pensions  dont  Us  jouissaient  sur  le 
trésor  public  :  les  médecins  étaient  aussi  encouragés  par 
des  traitements,  sans  doute  pour  professer  leur  art  et 
desservir  les  hôpitaux. 

n  n*7  eut  d'exception  que  pour  Tltahe.  Mais  elle  fut 
rœuvrede  Narsès,  devenu  presque  souveram  du  pajrs,  et 
se  concilie  par  conséquent  avec  le  témoignage  de  Procope  ; 
cette  disposition ,  à  la  suite  des  édits  de  555,  a  le  mérite 
d'être  honorable  pour  les  lettres,  et  intelligente  de  l'ave- 
nir. Mlle  est  motivée  sur  la  nécessité  d'encouraf^er  la  jeu- 
nesse aux  études  lif)érale8 ,  alors  fort  affaiblies,  là  même 
où  elles  avaient  tant  lleuri. 
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Il  D'en  fut  pas  de  même  en  Orient,  dans  cet  empire 
qui  de  joar  en  jour  perdait  le  droit  de  s'appeler  romain. 
Da  moins ,  il  deTait  rester  fidèie  an  culte  des  lettres  grec- 
ques; mais  Athènes,  encore  florissante  par  renseignement 
de  la  philosophie  et  de  toutes  les  connaissances  qui  s'y 
rattachent,  ainsi  que  par  une  ëcole  de  droit,  fut  la  pre- 
mière frappée  par  Justinien  (529).  La  décadeuce  de  cette 
cité  cf^lèbre  fut  consommée  par  la  confiscaliou  des  revenus 
affectés  à  l'eulretien  de  ses  imuiorlels  monuments  et  de  ses 
spectacles.  Cet  acte  de  barbarie  ne  fut  pas  d'ailleurs  limité 
à  la  ville  de  Tériclès;  il  fut  éteudu  aux  autres  cités  im- 
pni  tniites  de  la  Grèce,  et  môme  à  Byzance,  capitale  de 
l'empire,  qualifié  la  nouvelle  fiome. 

Ce  n'était  point,  a  dit  un  académicien  *,  à  l'égard  d'A* 
thènes ,  un  acte  de  tyrannie,  une  fantaisie  de  despote, 
mais  la  consécration  légale  d*un  fait  dëj&  consommé, 
puisqne  Synésius,  un  siècle  auparavant,  avait  dit  que  la 
pauvre  Atljènes  ii  a\aitplus  qu'une  ombre  de  célébrité,  et 
ne  devait  plus  ce  qui  en  restait  à  ses  pliUosophes ,  mais 
à  ses  marchands  de  miel. 

Il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ce  sarcasme.  Athènes 
était  le  foyer  de  VheilénisfM,  paganisme  christianisé,  et 
Sjnésitts ,  qui  était  évéque ,  ne  lui  était  pas  favorable. 

Dans  tous  les  cas,  les  témoignages  de  Proeope  et  de 
Halala  doivent  l'emporter,  quand  ils  dénoncent  la  loi 
de  Justinien  à  la  postérité,  comme  un  des  actes  de  cette 
barbarie  dont  ce  prince  lui-même  reconnut,  mais  trop 
tard,  renvahissement,  (/rrj/rs/o  bnrbariei  (t^mporis.  (Prag- 
matique de  5Ô4,  adressée  à  ÎNai^es  et  au  sénat  romain.) 

1>  ailleurs  les  faits  parlent  d  eux-mêmes,  puisque  Atbè- 
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ncs  a  conservé,  même  à  travers  le  moyen  âge,  de  bi  gran- 
des inarques  de  sa  grandeur.  Le  lait  s'était  généralisé; 
car  on  voit  réfugiés  à  la  coar  de  Perse  qq  grand  nombre 
de  philosophes  assez  renommés  poor  qoe  riiistoire  ait 
conservé  leurs  noms. 

On  ne  voit  pas  que  Justinien  ait  rien  fait  pour  les 
écoles  publiques.  Parmi  les  nombreuses  lois  qu'il  a  in* 
sérées  dans  le  €ode  des  constitutions  impériales,  et,  parmi 
les  cent  .soixantc-luiit  novclles  qui  nous  ont  été  conser- 
vées, on  n'en  trouve  pas  une  (\ui  soit  spécialement  con- 
sacrée à  uu  ol)jct  si  di^uo  de  la  soiliciludc  d'un  prince 
chrétien,  qui  su  vantait  sans  cesse  de  ses  intentions  li- 
bérales. On  n'en  trouve  pas  de  mention  même  daosles 
lois  générales.  Était- il  de  l'avis  de  ceux  qui  peu* 
sent  qu'on  en  sait  assez  quand  on  est  bon  catholique,  ou 
orthodoxe,  et  que  Ton  pratique  les  enseignements  de 
l'Église?  Mais  alors  il  fallait  du  moins  que  le  clergé, 
pasteur  des  peuples,  fût  formé  par  de  bonnes  études ,  et 
assez  éclairé  pour  préserver  les  populations  des  vïk  ls  de 
l'ignorance,  source  du  fanatisme.  Justinien  avoue  qu'il 
en  est  l)eaueoup  daij>  t  c  corps  qui  ne  savent  pas  mémo 
lire  les  prières.  Les  moines  emplovaient  leurs  loisirs  à  se 
liver  à  de  vaines  disputes  théologiques,  au  lieu  de  se 
consacrer  à  l'étude  et  à  l'enseignement  des  sciences  et 
des  lettres. 

C'est  sur  les  professeurs  que  porta  la  suppression  des 
subventions  du  trésor ,  dont  se  plaint  Prooope. 
On  ne  voit  pas  qu'aucune  grande  école  ait  fleuri ,  si  ce 

n'est  pour  le  droit,  à  Bërvte  et  à  Atliènes.  On  ne  trouve 
aucune  iuudtilitm  demonunu  nLa  i>v/ance<pour  cet  oI)jet. 
Ce  devoir  impérieux,  imposé  h  tout  gouvernement,  de  veil- 
ler aux  générations  naissantes ,  il  fut  donc  complètement 
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négligé,  sinon  foulé  aux  pieds ^  et  remplacé  par  des  me- 
sures générales ,  marquées  an  coin  de  l*ho8tllité. 

La  décadence  des  connaissances  humaines  se  fait  sentir 
surtout  dans  les  sciences  historiques  et  géographiques. 

Après  Justinien.  on  ne  retrouve  plus  que  des  ehroni- 
qoeurs  :  encore  ceux-ci  ue  sont-ils  pas  d'accord  sur  la 
chronologie.  L'iVe  des  iudirtions,  tirée  de  la  levœ  des 
impôts,  a  remplacé  celle  des  olympiades,  qui  coupait 
Tannée  julienne  en  deux  parties  égales ,  et  donnait  un 
second  moyen  de  préciser  la  date  des  faits.  Les  clironi- 
qœs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  point  de  départ  de  cette 
ère  ;  et  chacune  d'elles  a  hesoin  d*étre  étudiée  à  part.  La 
plupart  imaginent  de  remonter  au  commencement  du 
monde,  dont  il  est  impossible  d'assigner  la  date  précise; 
aussi  diffèrent -elles  dans  son  emploi.  L'absence  de  syn- 
elironisiiu  s  riml  ks  taits  si  incertains,  qu On  les  assigne 
à  des  ail  liées  [ilu*^  on  moins  éloii^nees  les  unes  des  autres. 

Les  limites  du  monde  connu,  au  Heu  de  s'étendre,  se 
restreignent  11  y  en  a  cette  preuve  remarquable,  que  la 
Grande-Bretagne,  qoi«  par  les  conquêtes  d'Adrien  et  de 
Sévère,  était,  connue  jusque  dans  le  coeur  de  TÉcosse^ 
derient  le  pays  des  ombres,  où  Ton  transporte  mystérieu* 
sèment  les  cadavres  des  morts  des  rivages  de  la  Gaule.  A 
peine  si  Ton  conoatt  encore  le  détroit  qui  les  sépare.  I^a 
Brettia  et  la  Britannia  sont  distinctes  ;  le  nom  d'Hibernia 
disparaît  et  se  confond  nécessairement  avec  1  uu  d  eux. 

il  n  est  plus  question  de  l'intérieur  de  TKspagne,  du 
nord  et  du  milieu  de  la  (Jaulc,  des  Rataves  remplacés  par 
les  Vames,  ni  de  la  Germanie,  ni  de  la  Dacic  deïrajan; 
ni  des  pays  à  Test  de  la  mer  Caspienne  et  delà  Perse  ;  ni 
des  côtes  que  baigne  la  mer  Indique. 

Ce  n'est  que  du  côté  des  arts  que  l'empire  parait  se 
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relever  ud  peu.  Les  moDnaies  de  brome  reprenaeiit  de 
ramptear  et  leur  grandeur  prinûtiTe;  maiB  on  ne  sait 
quelle  mesure  finaneière,  à  leur  sujet,  eieite  une  sédition. 
Lob  monnaies  d'argent  recouvrent  leur  pureté  et  leur 
finesse;  mai»  Justinien  en  exhausse  le  prit,  de  manière 
à  gagner  un  sixième  ;  les  monnaies  d'or  gardent  leur  poids 
et  leur  type;  le  médaillon  d'oV,  découvert  il  y  a  un  siè- 
cle, et  soustrait  depuis  1831  au  cabinet  de  Paris,  parait 
révéler  l'existence  d'artistes  eneore  habiles. 

Mais  c'ettt  dans  les  mouumeuts  de  l'architecture  byzan- 
tine que  se  révèlent  un  nouveau  style  et  un  talent  rare. 

Un  artiste  de  génie ,  qui  découvrit  d'ailleurs  la  puis- 
sance de  la  vapeur,  Anthemins  de  Tralles ,  en  parait  le 
créateur.  Lebean  suppose  qu'il  se  distingua,  dès  537, 
par  la  reconstruction  du  magnifique  tem|ile  de  Sainte» 
Sophie,  brûlé  en  532,  et  qu'il  mourut  en  laissant  cette 
œuvre  inachevée  h  ses  suecesseurs  ou  associés  Isidore  de 
Milet  et  autres.  —  H  [)arail,  au  contraire,  qu'il  vécut  assez 
pour  réparer  le  desastre  produit  par  le  treuihlement  de 
terre  de  558,  et  en  élever  le  dome  encore  plus  haut.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  descriptions  récentes  qu'on  a  pu  en  faire, 
depuis  que,  convertie  en  mosquée,  cette  basilique  à  peine 
entrevue  jusqu'à  nos  jours  a  révélé  ses  merveilles  aux 
yeux  des  chrétiens,  démontrent  que  c'est  un  ouvrage  di- 
gne d'être  comparé  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  ce  genre. 

Les  monuments  de  Bavenoe,  oélèbres  depuis  long- 
temps ,  paraissent  également  dignes  d'admiration  ,  mais 
attendent,  pour  être  reproduits,  des  artistes  plus  habiles 
que  ceux  qui  les  ont  fait  connaître,  il  y  a  un  siècle  et 
demi  ;  le  gouvernement  de  Pie  1\  i>  occupe  de  leur  re^taur 
ration. 

Justinien  en  a  fait  beaucoup  d'autres  à  Constantinople, 


et  j  «  «mployé  des  eominee  si  ooimdérables  qa'efies  dépw* 
sûBnt  la  paÎManoe  da  trésor  public  :  nais  si  le  despo- 
tteme  ne  fittsait  sentir  son  poids  m\  popnlatSoiis  que  par 

ce  seul  abus  y  la  postérité  serait  facilement  indulgente, 
elle  qui  n*en  a  pus  sùtiiiert.  Malheureusemenk  c^s  pro- 
fusions de  Justinien  ne  furcm  pas  les  seules;  en  livrant 
k  trô^^or  aux  exi'^euces  des  Barbares,  il  arriva  aux  cou- 
U^caiioDs  des  fortunes  privées  et  à  la  désorgaoisatioii  des 
autres  services  de  TËtat 
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détails  que  nous  ayons  snr  ce  sujet  si  important  dans  les 
États  modernes  sont  dus  à  la  plume  de  TaYocat  Ménan- 

der  le  Protecteur,  qui  a  écrit  les  annales  des  dernières 
années  de  Justiuien,  et  les  négoeiations  relatives  au  traité 
de  ciuquaiUe  an^ ,  i  oiielu  en  r)()2  entre  les  deux  plus 
{grands  États  du  monde,  l  empire  romain-grec,  et  Tempire 
des  Perses. 

On  ne  se  borna  pas  à  y  stipuler  la  limite  des  possessions 
reapeetives  et  les  frais  de  la  guerre.  On  n'y  oeenpa  utile- 
ment de  la  liberté  dn  commerce;  mis  ce  qui  est  bien 
plus  étonnant,  on  y  inséra  une  clause  formelle  en  fmur 
de  la  liberté  des  cultes.  Déjà,  à  U  fin  de  son  règne,  le 
grand  Théodoric  avait  proposé  à  Jnstin  1*'  de  garantir 
ce  frrave  iiili  I*  t  huni.tin;  mais  il  ne  parait  pas  qu'alors 
la  proposiliun  ait  obtenu  le  sueeès  qu'elle  méritait. 
Uiosroès  fut  plus  heureux:  il  avait  reçu  à  sa  eour  cenx 
que  la  persécution  religieuse  avait  bannis  de  l'empire  de 
iuliiaîen ,  et  notanunent  les  philosophes  cél^res  à  cette 
époqfÊ^  H  stipola  eiprassément  en  leur  ùm^r  la  cessa- 
tiiii  do  esa  poursnitca. 

Dm  raafea,  Praeope  rapporte  un  eiemple  d'une  fiiusse 
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diplomatie,  déshonorante  pour  ceux  qui  la  pratiquent; 
c'est  uue  lettre  écrite  par  l'impératrice  Théodora  à  Za- 
berganès,  qui  avait  rempli  a  Constantinople  le  rôle  d'am- 
bassadeur au  commencement  du  rècrne  ;  elle  1  enp:ageait  à 
"  trahir  son-souverain  moyennant  une  réeoinpense.  Celui-ci 
traoBmit  la  dépèche  à  Gbosroès ,  qui  la  rendit  publique. 

Frooope  d'alllearB  accuse  Juatinien  d'avoir  été  cause, 
par  sa  déloyauté  personnelle,  des  guerres  continuèllea  qui 
existèrent  entre  lui  et  Chosroès,  et  qui  le  rendirent  tri- 
butaire de  l'État  le  plus  fsible.  Ce  témoignage  de  Procope 
est  £îrave  sans  doute,  mais,  d'après  les  autres  documents 
historiques,  Chonroes,  de  sou  côté,  saisit  des  prétextes 
pour  rompre  la  paix  eonchie  aussitôt  rt|)rès  son  avène- 
ment ,  et  pour  éluder  les  trêves  reuouvelées  de  cinq  ans 
en  einq  ans ,  qui  n*empdchèrent  pias  la  continuation  des 
hostilités. 

Les  négociations  de  Justinien  avec  Amalasonthe,  tu- 
trice d*Athalaric,  Théodat  et  les  autres  princes  goths, 
paraissent,  surtout  la  première,  avoir  manqué  de  sineé- 

rité^  Justinien  voulait  à  tout  prix  s'emparer  de  lltaKe, 
comme  il  avait  fait  de  l'Afrique  des  Vandales. 

11  essajade  tromper  aussi  les  rois  francs:  mais  Théo- 
dcbert,  l'un  d'eux,  et  même  Théodebald.  son  lils,  furent 
plus  astucieux  encore,  et  surent  profiter  des  événements 
pour  passer  plusieurs  fois  les  Alpes  et  pour  s'établir  dé- 
finitivement dans  les  pays  au  nord  du  P6. 

Les  négociatiouff  avec  les  chefii  des  peuplades  qui  en- 
touraient les  frontières  de  Tempirc ,  à  Teloeption  peut- 
être  des  Éthiopiens  Auxomites  et  des  liomérites,  Arabea 
convertis,  paraissent  n'avoir  eu  pour  rèiçle  qu'un  subside 
plus  ou  moins  considt  r;il)le  dmil  ceux-ci  réclamaient  in- 
cessamment l'augmenta  tion;  s'ils  ne  l'obtenaient  pas,  ils 
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devenaieDt  eanemifty  envahissaient  l'empire  qu'ils  étaient 
pajés  pour  défendre  y  on  favorisaient  secrètement  les  dé- 
prédations; ils  partageaient  même  les  dépouilles  enlevées 
par  les  autres. 

Agathias  a  cru  qu'en  it's  excitant  les  uns  contre  les  au- 
tres, en  ménageant  et  mettaut  à  l'enrhère  ses  faveurs, 
Justinieu  avait  employé  une  sage  politique.  L  liistuire,  au 
contraire,  prouve  que  l'avidité  de  ces  Barbares  et  leur 
mauvaise  foi  ne  furent  qu'e&citées  par  ces  offres  et  ces 
suroffres,  et  n'assurèrent  eu  aucun  tempa  la  sécurité  de 
l'empire. 

Quand  on  voit  la  petite  tribu  cancasique  des  Misimia- 
nes  taiée  à  28,860  pièces  d'or,  432,000  fr.  S  on  est  ef- 
frayé des  sommes  immenses  qui  allaient  s'engloutir  dans 

les  mains  rapaces  des  Huas  et  autres  tribus,  plus  nom- 
breuses et  bien  j)lus  formidables. 

On  est  tout  étonné  d'apprendre  qu'Alamoundar  lui- 
même  (Mundbir  111),  roi  ou  cbef  des  Saracènes  (Arabes), 
'  presque  constamment  hostile  à  l'empire  et  allié  des  Per^ 
ses,  était  stipendié  aussi,  et  que  son  fils  réclama  la  con- 
tinuation du  subside. 

Quelles  sommes  Justinien  n'a-i-il  pas  livrées  à  Gbosroès . 
etàThéodebert? 

U  ne  mit  aucune  dignité  dans  ses  relations  avec  les  am- 
bassadeurs étrangers,  et  blessa  gravement  la  susceptibi- 
lité ualionale  par  les  honneurs  extraordinaires  qu'il  ac- 
corda a  Isdiguue,  envoyé  de  Cbosroès ,  surtout  en  le 
laisant  asseoir  pourdiner  sur  le  lit  impérial,  avec  i  inter- 
prète de  cet  étranger,  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu 
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fitfSRRE  ET  MARINE.  IVou»  «pprenoDs,  par  àmx  docu- 
ments d*ane  aathentlcité  non  dontetiBe,  <io'è  rëpoqne 
de  l'aTénement  de  instinien  l'année  romaine  était  com- 
posée de  640,000  liommes!  Sans  doute  elle  n'était  que 
snfflsanie  ponr  défendre  le  territoire  de  l'empire,  alors 
privé  de  la  Sicile,  de  l'Italie  et  de  la  Dalmatie ,  de  la  côte 
septentrionale  de  rAlii({ue,  de  Tl^spa^mc  et  de  la  (iaiile; 
d'une  partie  de  ia  Mésopotamie,  de  la  grande  Arménie, 
et  du  cours  du  Tiî?re. 

Après  avoir  agrandi  son  empire  du  royaume  des  Van- 
dales, de  la  Sicile  et  de  l'Italie  jusqu'aux  Alpes,  de  la 
Dalmatie  joitqu'à  Sirmium,  Justinîen  n'avait  pins  que 
ISOyOOO  hommes!  Encore  apprenons-nous  qne  cette  ai^ 
mée,  destinée  à  défendre  un  territoire  si  étendu,  était 
composée  en  partie  de  Barbares  mercenaires ,  qui  n*é» 
taicnt  pas  très-disciplinés,  et  néanmoius  coûtaient  fort 
cher. 

A  quelle  épocpic  lit  une  transformation  si  fâcheuse? 
Évidemment  dès  le  commencemeut  du  rè^^ne;  car  Pro- 
cope  nous  informe  que  sous  Justin ,  son  oueie,  Justinien^ 
maître  du  trésor^  avait  dissipé  les  trésors  accumulés  par 
Anastase. 

L'expédition  d'Afrique,  conduite  par  Bélisaire en  juin 
533 ,  et  dont  le  principal  ministre  de  Justinien,  Jean  de 
Cappadoce,  craignait  tant  l'insuccès,  n*était  composée 
que  de  15,000  hommes  d'iufenierie  et  de  cavalerie ,  y 

compris  les  Barbares  auxiliaires. 

La  flotte  était  de  ÔOO  navires,  et  t>oitait  20,000  ma- 
telots; mais  92  bâtiments  seulement  étaient  propres  au 
combat.  Les  Vandales  avaient  tS(),(>00  combattants.  Les 
Maures,  nation  indigène,  étaient  en  rivalité  avec  eux. 

Le  succès  y  accompli  en  une  année,  Ait  dû  moins  à  la 
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force  des  armes  ((u'a  la  prudence  et  à  l'Iuihileté  de  Béli- 
Baîre,  qui  sut  utéuager  l'esprit  des  populations.  Gelle^i, 
ks  catholiqaes  du  itioîos,  sous  le  joug  des  Vaudaies 
«riens ,  ragrettaieiit  la  domiuatioD  romaine. 

Gélkner,  le  roi  des  Yandaies,  s*était  d^aîlleurs  rendu 
odieux  en  fiiisant  périr  Hildéric,  son  parent  et  son  pré- 
déoesseur,  renommé  par  sa  donceor  et  sa  sagesse  »  ainsi 
que  sa  famille  et  »es  partisans. 

L'expéditiou  d'Italie,  en  530,  ne  se  composa  que  de 
7jH)i)  hommes,  aim  lu  s  directement  par  Bélisaire,  tandis 
qu  un  autre  cor|)s,  commandé  par  Mundus,  marcbiiit  sur 
Ravenne  par  la  Dalmatie.  Les  Goths  aTaient  200^000  com- 
battants.  Aussi  fallut-il  à  Bélisaire  quatre  auB  ponr  s'em» 
parer  de  lltalie.  Là,  le  souvenir  de  l'empire  romain, 
^eixkt  en  Oeddent  psr  la  morld*Aogustule,  vivait  encore 
an  souvenir  de  bien  des  eorors.  Si  le  grand  ThéodoriOf 
élevé  à  Byamee ,  qui  avait  conservé  les  înslitQtions  ro-* 
mailles,  et  qui  était  chrcUcu,  eut  encore  vécu,  Bélisaire 
n  ertt  j)a.s  (riuifiplié.  Mais  le  trône  des  Gotbs  était  tombé 
dans  le»  muin^  d'un  prince  incapable  qui  avait  fait 
assassiner  Amalasonthe  su  parente,  à  laquelle  il  devait 
son  association  an  trdne;  et  quoiqu'il  ait  été  promptement 
remplacé  par  nn  prince  pins  habile,  ancien  général  de 
TbéodoriCf  Wittlgès  ^  le  sénat  de  Rome  et  le  clergé  ca- 
tholique, dirigé  par  le  pape ,  paraissent  avoir  travaillé 
efficacement  pour  le  triomphe  de  Justinien.  Wittigès 
vaincu  ne  livra  prisonnier;  mais  les  Gotbs  se  réunirent 
bientôt  sous  la  conduite  (l'un  roi  plus  babile,  Totila,  qui 
p  u  vint  à  reprendre  l  ltalie  et  à  menacer  la  Sicile  et  les 
provuices  de  l'empire. 

Dans  une  seconde  expcditiou,  qui  dura  cinq  anSy 
Bélisaire  ne  réussit  pas  À  justifier  ce  que  sa  réputation 
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promettail.  11  ue  put  rt^uuir  assez  de  troupes  pour  dé- 
barquer et  marcher  à  renoemi  daus  l'intérieur.  Il  fut 
réduit  à  menacer  les  côtes  et  à  taire  quelques  tentatives 
partielles. 

Ce  géaéral,  dont  la  postérité  a  gardé  la  mémoire,  parait 
an  premier  coup  d*œil  un  très-grand  bomme;  mais  avec 
de  solides  et  même  brillantes  qualités  militaires,  il  avait 

une  avidité  insatiable,  ou,  ce  qui  est  la  iiièiiie  chose,  il 
laissa  son  indij^iie  épouse  dépouiller  les  villes  les  plus 
riches  et  se  composer  uu  trésor  de  pins  de  di\  millions, 
somme  alors  prodigieuse.  Quoique,  par  suite  d'uue  pre- 
mière disgrâce,  survenue  pendant  qu'il  commandait  pour 
la  seconde  fois  Tarmée  romaine  en  Orient,  il  en  eût  été 
dépouillé  en  partie  par  l'impératrice  Théodore,  il  était 
encore  assez  riche  pour  entreprendre  la  guerre  à  ses 
frais.  Il  est  vrai  qu  il  pressura  de  plus  en  plus  les  popu* 
lations  déjà  appauvries,  se  compromit  vis-à-vis  des  gé- 
néraux qu'il  taxait  arbitraireiiu  ui ,  et  lit  regretter  aux 
habitants  le  erouNernenient  des  dotlis. 

On  voit  ddii.^  les  Anecdotes  de  Procope  que  ce  géuéral 
était  absolument  dépourvu  de  tout  courage  civil)  et  que, 
vis-À-vis  de  son  beau-iils,  compromis  pour  sa  cause  per* 
sounelle,  il  rompit  les  serments  les  plus  sacrés,  et  le 
laissa  presque  périr.  Enfin  la  peur  de  la  mort,  que  lui 
inspira  Théodora,  et  sa  soumission  abjecte  envers  sa 
femme  Ântonine,  obligent  de  détourner  la  vue  de  ce 
personnage,  malgré  ses  services  éminents  et  Tingratitude 
de  Justinien. 

>ar8ès  l'eunuque,  quoique  plus  courtisan,  et  surtout 
plus  uuibilieux  de  pouvoir  que  lielisaire,  fut  chargé  en 
552  de  réparer  les  échecs  des  armées  romaines.  Con- 
naissant la  cour  et  Justinien,  il  eut  soin,  avant  de  oom- 
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meucer  la  troisitiiie  expédition,  de  se  faire  donner  les 
sommes  nécessaires  pour  pa^er  l  arriéré  des  troupes 
nalionales ,  pour  solder  environ  10,000  homme^  de  Bar- 
bares aaûliaires,  et  iRmr  couduire  au  secours  de  l'ar- 
mée romaiDc,  rest^  en  Italie  et  très-aifaiblie,  une  antre 
armée  plus  considérable ,  dont  Prooope  ne  donne  pas 
le  chiffre,  mais  qu'il  déclare  avoir  été  suffisante  et 
digne  de  rentreprise.  Elle  se  monta  bien  à  30,000 
hommes',  et  par  elle,  dans  une  première  bataille,  il 
tcia.sa  1  arintr  des  (ioth}>,  eoni mandée  par  lohl;i.  qni 
fut  blessé  niorleiiemeut.  Un  peu  pins  tard ,  Narsès  délit 
encore  et  tua  aussi  sur  le  champ  de  bataille  Téias,  suc* 
cessear  de  Totila. 

Les  troupes  de  Ifarsès  n'étaient  pas'  en  effet  asses  con- 
sidérables pour  qu'il  essayât  de  se  venger  des  F^cs, 
qui  loi  avaient  fermé  le  cbendn  de  Vérone,  et  Tavaient 
obligé  de  longer  une  côte  marécageuse  et  difficile;  il  ne 
tenta  pas  de  les  expulser  de  l  ltalie  Transpadane,  dans  la- 
quelle ces  peuples  encore  bai  bares,  unis  aux  Alamans,  s'é- 
taient l'tablis.  Le  ^^énéral  romain  se  borna  à  les  attaquer, 
quand  deux  expéditions,  lancées  par  le  roi  des  Francs  dans 
l'Italie  centrale  et  méridionale,  revenaient,  Tune  décimée 
par  les  maladies  et  privée  de  son  chef,  Tantre  amoin* 

■  notre  cliifTre  (chruDoi.,  p.  û\)2}  est  erroué  eu  ce  qu'il  omet  une  porlioo 
da  «Qiîtiiiiti'et  tei  resta  de  rmnée  d'Italie,  commaiidé»  par  iomUbt, 
paârt  de  Gemtiios;  itfab  Ubeau  ($  I3,4jjr.  XLVIII)  eiagàre  beancoopt 

et,  dans  tous  les  cas,  ne  s'appuie  d'aucun  texte,  quand  il  dit  que  c'était  la 
pfus  bdie  armée  que  l'empire  eût  misestir  pied  depuis  un  sirclf.  il  oublif 
que  t**ltc  armée  avait  été  réduite,  pour  la  garde  de  l'empir»'  idiii  fiitier,  de 
S40,000  a  tàOfOOO  lioiuuies,  et  «lu'uu  se  battait  alors  eu  l^uquc,  sur  tes 
ftontières  de  Perse,  et  en  Arabie  eonUe  Altmoundar,  en  mènie  temps  qu'on 
afafl  4  iiire  face  aux  Baibaica  qnt  des  boide  du  Oanube  enrahîMaient 
9veM|oe  diaqne  année  nilyrie  el  la  Tbrace. 
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drie  de  beaucoup.  Dans  cette  attaque  Blaraès  n'avait  piaa 
que  1 9^000  tMMOifliflS,  tandis  que  les  Francs  en  ay^ent 
encore  30,000. 

Narsès  accepta,  sous  le  titre  deduc  d'Italie,  la  souverai- 
neté que  les  Goths  avaient  offerte  à  son  pr^dëoessenr  en 
540.  Il  conserva  ce  titre  et  ce  coromandement  pendant  les 
treize  années  qui  restèrent  à  courir  du  règne  de  Juslinieu, 
et  sous  son  successeur  ;  il  fut  en  réalité  le  fondateur  de 
l'exarrhal  de  Ravenne. 

Lcbcau  '  rapporte  à  l'an  554  des  conqutHes  faites  en 
£spagne.  Mais  nous  avons  pensé  qu'il  s'agissait  seulement 
d'un  appendice  des  garnisons  d'Afrique ,  dont  Cadix  et 
son  territoire  faisaient  partie.  Ces  exploits  de  la  marine 
militaire  de  iustinien  à  une  si  grande  distance  nous  ont 
para  fabuleux. 

La  possession  même  de  l'Afrique  ne  comprenait,  d'après 
un  passage  formel  de  Procope  ^,  qu  une  partie  du  littoral, 
Capsarée  ^Chereliel ) .  et  Sei)ta  ^(^euta),  (|u<»i(nie  .lustinieu 
lui-mèine ,  dans  Ha  eonsiitntion  de  53  i  ,  uuiiiaie  Tingis, 
et  eu  tasse  une  proviuce.  Un  avait  laissé  tout  l'intérieur 
aux  Maures,  rivaux  des  Vandales,  avec  lesquels  Justi- 
nien  avait  fait  une  nlile  alliance;  ou  plutôt  ceux-ci  s'é- 
taient maintenus  dans  ces  possessions,  et  occupaient 
même  la  plus  grande  partie  de  la  Numidie,  du  Bysadum 
et  du  Tripolis. 

De  même  on  ne  peut  compter  comme  des  possessions 
romaines  acquises  par  la  gnerre  tes  pays  riverains  du 
golfe  Arabique,  jusqu'aux  limites  des  Homérites,  ou  (le 
rVemeu,  couquiB  par  les  Élluopicus  Auxomites  (Abjs- 

*  Uv.  XLVIII,  f  SI.  CImm,  p.  eS3. 

*  G.  des  rond..  Il,  M,  p.  $oi. 
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Bim)  leurs  alliés  ,  quoique  les  Ârinéuieiis,  en  539  \  en 
aient  vanté  Fimportauce  À  Chosroè» ,  pour  engager  ee 
prince  à  les  reoeroir  dans  son  alliance  contre  Jostinien, 
dont  ils  exagéraient  les  snccès.  Un  témoignage  pins  signi- 
ficatif est  oeini  de  Cyrille,  dans  la  Vie  de  saint  Sabas,  qai 
se  plaint  des  pillages  exercés  par  les  Saracènes ,  contigns 
à  la  Palestine,  contre  les  nombreux  convents  établis  par 
ce  saiut  personuage  sur  la  limite  du  désert  de  la  mer 
Morte. 

Au  reste,  on  ne  pnit  inéronnaître  la  f?iiMosse  de  l'eiu- 
pire,  à  pai  tir  même  du  cuoiuieucemeut  du  règne  où  Ger- 
manos  repoussa  les  Sclabèncs  et  les  Huns. 

Les  Antes,  les  Alamans,  les  Germains ,  les  Francs,  les 
Alains,  ravalent  anssi  attaqué  avant  534,  puisque ,  dans 
tes  édita  relatifs  à  la  promulgation  de  ses  codes ,  ce  prince 
se  vante  de  les  avoir  vaincus.  Les  Érules ,  Gépides,  Lon- 
gobards,  Huns  Cotrigures  et  Utrigures,  les  Avares,  8*é- 
Liiiccni  des  bords  du  Danube,  des  Palus-Méotides ,  et 
des  (>av>  caucasiques,  et  eiivabissent  la  Mtesie,  la  Dacie, 
nilvrie,  la  Thnice,  saccagent  iea  campagues,  et  empor- 
tent de  riches  butins. 

Justinien  avait  fait  la  folie  de  désarmer  les  habitants, 
et  désavouait  même  ceux  qui  cherchaient  à  se  défendre, 
n  détonmait  la  population  virile  de  la  défense  du  sol ,  en 
loi  ouvrant  les  monastères. 

Les  désastres  parvinrent  è  ce  degré,  que  le  Maeroo-Tl- 
cbo6,  bâti  par  Anastase,  s'ëtendant  de  la  Propontide  au 
PoDt-Kuxin,  fut  franchi,  et  les  villas  des  riches  dévastées, 
par  l'invasion  de  ees  liarbart^  il  fallut  quv  le  bras  d'un 
faible  mais  liluiitre  vieillard ,  i^isaire ,  jiecondé  par  sa 

*  proMpe,  ûmrr9 des  Penu,  il,  3, p.  f64. 
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vieille  expérience,  conduisît  à  rennenii  la  poiuilation  de 
la  capitale  et  les  jïardcs ,  et  suppléât  par  des  ruses  do 
f^uerre  à  rinsuflisance  de  ses  forces.  Les  murs  de  Cou- 
stanlinopie  forent  même  plus  d'une  fois  insultés ,  parce 
qtt*dle  ne  pat  être  secourue  à  temps  par  l*armée  régu- 
lière, cette  petite  armée  que  Justinien,  qui  la  payait  mat 
et  l'avait  privée  des  anciens  avantages  de  Tavancement  > 
avait  disséminée  sur  des  frontières  lointaines. 

Procope  paraît  fondé  à  reprocher  à  Justinien  d'avoir 
altéré  les  institutious  nulilaires,  et  désorganisé  iin^me  le 
service  des  relais ,  par  lesquels  on  était  auparavant 
promptement  informé  des  dangers  que  courait  telle  ou 
telle  frontière,  ainsi  que  l'espionuage  qui  devait  informer 
le  chef  de  l'empire  et  les  généraux  des  mouvements  de 
l'ennemi ,  pendant  que  Ghosroès  étaii  parfaitement  in- 
formé de  ce  côté. 

On  trouve  dans  le  Traité  des  Êdifim  un  tableau  du 
nombre  considérable  de  forts  conslmits  ou  restauré' par 
Justinieu  le  long  du  Danube ,  ou  dans  les  provinces  limi- 
trophes. Mais  les  hordes  envahissantes  ne  s  amusaient  pas 
à  les  attaquer.  D'ailleurs,  il  paraît  cju  iU  t  trient  vides  de 
soldats  ;  car  ces  garnisons  se  seraient  réunies  au  retour 
des  Barbares,  les  auraient  battus ,  ou  du  moins  elles  au- 
raient enlevé  le  bntin  qu'ils  ravissaient  aux  populations. 
On  sait  qu'alors  ce  butin  consistait  surtout  dans  les  pri> 
sonniers  qu'ils  vendaient  comme  esclaves. 

D'un  autre  côté,  on  voit  dans  Procope  que  Justinien 
supprima,  par  économie,  l'entretien  des  troupes  établies 
an  défllé  des  Thermop^  les,  qui  préservait  la  Grèce  de  Tin- 
vasion  * . 

*  ilfl€Cd.,  XVJ,9. 
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Les  soldats  de  la  garde  impériale  étaient  (pllement 
étrangers  an  service,  qae»  (piand  on  les  appelait  à  la  guerre, 
ils  donnaient  lenr  démîsBion.  Aussi  le  nom  des  proteo- 
teors  on  domestiques  est-il  resté  comme  une  injure.  lies 

HchoLaires  ou  palatins  avaient  Fair  d'être  à  l'école  ou  au 
repos,  ce  que  leur  nom  sipfniiiait  * . 

Ses  s  lfiitiaircs  ou  cubiculairos  citaient  réduits  au  rôle 
de  valets  (ie  chambre.  C'étaient  ccpeudant  les  plus  respec- 
tés de  cette  milice  ^ . 

On  a  droit  de  s'étonner  comment  un  souverain  absolu 
comme  Justinien  laissait  ses  générant  senricbir  au& 
dépens  des  peuples  vaincus,  et  même  des  provinces  qu'ils 
étaient  chargés  de  prot^er.  On  n'osa  demander  compte  à 
Misaire  des  richesses  immenses  qu'il  avait  accumulées 
dans  les  expéditions  d'Afrique  et  d'Italie,  et  du  chiffre 
énorme  de  mimérnirc  que  Théodose,  amant  de  sa  femme, 
parvint  a  réaliser  aux  clcpeus  de  Gtirthage  et  de  Ra venue, 
dont  k  uciirral  lui  avait déléj^uë  le  commandement. 

Mémo  après  su  disgrâce,  Béiisaire  conserva  encore 
pins  de  trois  millions,  et,  loin  d'être  réduit  à  deman^ 
der  I  aumône,  U  osa  entreprendre  la  seconde  expédition 
d'Italie. 

Aucun  des  généraux  ne  ifut  mis  en  jugement  devant  le 
sénat  pour  ses  exactions,  et  le  meurtre  de  Gubaze  Ait  le 
seul  cas  de  responsabilité  déféré  à  la  justice  ordinaire. 

Encore  le  «général  en  chef  Martinos  ,  qui  avait  toléré,  si- 
non commandé  le  meurtre  de  VrG  prince,  fut-il  seulement 
et  momentanément  disgracié. 
On  s  étonne  aussi  de  voir  que  les  hauts  fouctionoaires 


*  V.  N.  1001111. 
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af  aieat  une  gaide  partiealière.  ieaD  de  Cappadoee ,  in- 
calp^  de  oonapiratioi»,  éohapiM  à  l'arreatatUm  de  sa  per- 
sonne, par  les  hommes  armés  qu'il  aTait  amenés,  et  qui 
repoassèrent  Volfieier  commandant  des  gardes. 

Bélisaire  avait  un  cortège  de  sept  mille  caTaliers,  et  il 
effaçait  tous  les  autres  généraux  par  le  nombre  d  liorn- 
.  mes,  dur)  pliorcs  ethypastites  qu'il  conduisait  h  sn  suite  *  : 
aussi  Procope  remarque  (jues  il  avait  voulu  leur  donner 
des  ordres,  nul  n'aurait  pu  lui  résister,  e  est-à-dire  quil 
auruit  été  assez  puissant  pour  usurper  le  tidoe.  Comment 
Jostinien  toiérait-il  un  si  dangereux  abus? 

La  mortalité  produite  par  la  guerre  d'Afrique  est  éva- 
luée par  Procope,  témoin  oculaire,  à  dnq  millions  d'Ames, 
quoique  les  troupes  belligérantes  n'aient  pas  été  non^ 
bieuses  ;  cii  Ualu',  la  perle  fut  trois  fois  plus  forte;  il  est 
vrai  que  la  guerre  }  fut  prolongée,  et  que  Wittig^s,  Totila 
et  Tbéias,  roi  des  Goths,  se  conduisirent  vaillanuneiit. 

Le  chiffre  de  la  dépopulation  est  même  porté  par  les 
copistes  de  Procope  à  uu  eliifire  fabuleux ,  que  nous  n'a- 
vons pu  restreindre  à  moins  de  cent  millions  Hais  la 
guerre  n'en  enleva  sans  doute  que  le  quart,  et e'est  d^à 
énorme. 

FiffAHGES.  Justin  avait  liérité  de  son  prédécesseur  un 
trésor  de  trois  mille  deux  cents  centenaires  d*or,  ce  qui 
représente  une  valeur  métalUque  actuelle  d  environ  trois 

■  Prooope»  G.  du  Gothê,  ni,  i.  Aimaio  a  encore  esaséré  ce  ehiffto 
(H.  MNMli.  43).  Daitô  les  Anecd.,  IV,  d,  on  voit  qu'après  sa  disgràee  cette 

garde  fut  partagée  entre  les  autres  généraux  restés  en  faveur  et  le?  ennu- 
qiies  (y  compris  sans  doute  Narii/'«),  aitisi  que  ieiir^'  arn»es.  Aiosi,  ce*  hom^ 
mes  et  leur  é<iuipernent  étaient  la  prupiiété  de  BÊli&aiie. 
*  ffcte  philol.,  p.  394;  lomm.,  n*  179-lSI. 
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cent  trente-trois  miUiami,  équi  valant  peut-être  à  trois  tnil- 
Hards  * .  lostiBien  le  lai  fit  dissiper  tout  entier  avant  son 
propre  a^éoement ,  et  ce  lait  suppoe^  une  dilapidation  de 
cent  dix  millions  par  an  »  qu'il  en^loya  à  enridiir  Théo- 

dora,  à  se  faire  des  partisans,  à  fonmir  aux  profusions 
de  son  premier  consulat,  à  bâtir  de  iioiubreiiscs  et  trèâ- 
riches  églises  et  à  procurer  la  (oiiNi  rsiou  de  plusieurs 
rois  barbares.  Probablemeut  les  ctieis  de  la  faetion  des 
Yéoètes,  dont  il  se  ût  le  protecteur,  eu  eurent  leur  part. 
Ii'enpire  ecpeudant  entretenait  alors  une  armée  de  six 
cent  quarante  mille  hommes.  Quoique  iustinien  Tait  ré- 
duite 4  150,  les  services  publics  se  trouvèrent  détor^ 
ganisés.  H  n'y  avait  plus  d'argoit  dans  le  trésor,  et  à  l'é* 
poque  où  Proeope  terminait  les  Anecdotes ,  en  558,  on 
w  demandait,  dit-il ,  ce  que  le  numéraire  était  devenu  : 
la  iiiui  t  de  Justinien  pourrait  seule  expliqut  r  ce  invstère! 
Quand  ce  prince  mourut,  il  ne  se  trouva  eu  effet  que  des 
dettes,  et,  selon  le  téfnoigua«^e  réitéré  et  très-expressif  de 
Corippus ,  Justin  U ,  sou  successeur,  eut  des  sommes  im- 
menses à  payer  ^. 

Cependant  il  créa  sous  soq  rê^gne  trois  nouveaux  im* 
p6ts  :  la  synone,  l'épibole  et  les  diagraphies  non  com- 
pris te  snbsldB  Aérien  Justinien,  de  plus,  érigea  beau- 
coup de  monopoles,  s'enrichit  de  la  oonfiscation  des  biens 
des  sâiateurs  et  de  tous  les  fonctionnaires  opulents,  des 
revenus  des  villes,  et  des  fortunes  des  riches  particuliers. 
Jl  gagna  un  sixième  sur  la  réforme  monétaire  de  l'argent 
comparé  à  l'or  :  il  vendit  les  fonctions  publiques,  ses 

'  Froco|>e,  Anecd.,  XIX,  1,  et  ».  198. 

*  Fneope,  âsued.,  XXUI ,  et  N .  Sio  à  141. 
'  Piobope,  JjuhI.»  XXI,  ei  n.  immb.  ais. 
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rescrils,  et  ses  sentences  particulières.  11  supprima  les 
charges  du  eonsolat,  les  pensions  civâes  et  militaires,  les 
traitements  des  profi»seurs,  médecins ,  avocats,  et  les 
distributions  qu  on  faisait  au  peuple  d'Alexandrie  et  aux 
pauvres  de  Gonstantinople. 

Il  tint  rigoureusement  au  rceouvreiuent  des  impôts  or- 
dinaires, au  |M>iut  (le  deiotrer  ù  ses  lois  contre  les  héré- 
tiques ,  et  lit  des  loi-  ti  r--H  vîres  contre  les  comptables. 
11  n'accorda  sur  les  impôts  arriérés  que  des  remises  illu- 
soires, puisqu'il  u  abandonna  que  des  cotes  trop  ancien- 
nes pour  être  recouvrables.  L'arriéré  dont  il  ordonna  le 
recouvrement  ne  fut  qu'une  occasion  de  plus  d'opérer 
des  exactions. 

Ce  qui  rendit  en  particulier  répibole  odieuse  et  in- 
tiumaine,  c'est  que  ce  fut  un  moyen  ponr  le  fisc  de  se 
faire  envoyer  eu  possession  des  mai  sous  et  des  terres 
abandonnées  [)ar  suite  de  l'exeès  des  char(?es  accumulées 
sur  leurs  possesseurs,  lirocopeen  fait  nn  tat'icati  hideux. 

r.es  t  ixes  sur  la  uavigatiou  détruisureul  la  marine  mar- 
chande. 

Sa  grande  loi  sur  les  impôts ,  de  545 ,  adressée  à  Pierre 
Barsyame,  successeur  de  Jean  de  Gappadoee.,  et  non 
moins  habile  que  lui  pour  travailler  un  pays  en  finance, 
fait  connaître  le  r^ime  des  indictions*  C'étaltun  recouvre- 
ment au  moyen  de  rdles  qui  se  dressaient  en  septembre  et  - 
octobre.  I>e  là  vint  le  nom  d'une  nouvelle  ère;  Tannée  fi- 
nancière, qui  commençait  au  premier  octobre,  d  a])rès  un 
texte  récemment  découvert,  se  plaça  a  côté  de  l'année 
cousul;ni(  dii  julienne. 

f.es  lo«^olbetes  ou  intendants,  agents  d«  régime  linan- 
cier,  iîrent  le  désespoir  des  populations,  surtout  dans  les 
pays  reconquis. 
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RÉSU&IÉ. 

Si  le  premier  devoir  d'un  soaYerain  est  de  protéger  le 
m  de  see  sujets»  l'histoire  peat-eUe  pardonner  &  Jnsti- 
nîen  d'aivoir  fait  périr,  en  trente  et  on  ans  sentaient  de 
règne ,  eent millions  d'habitants? 

8i  la  liberté  de  oonscienee  et  de  eulte  est  an  des  plas 
grands  besoins  de  l'homme  civilisé,  quel  prince  en  fut  l'en- 
nemi plus  persévérant,  etpousaa  pius  loin  la  persécution? 

Justinien  n  a-t-il  pas  suscité  l'esprit  de  controverse  et 
l'amour  des  disputes  théologiques  au  point  d  encourir  le 
hiâme  des  esprits  éclairés  de  son  temps?  il  a  persécuté  les 
papes  et  les  principaux  pontifes ,  et  il  tomba  lui-même 
dans  le  whisme.  Cet  esprit,  il  Ta  inocolé  à  ses  suooessenrs 
et  à  son  peuple.  U  7  a  propagé  Tignorance  qui,  aijour* 
dlmi  encore,  place  le  clergé  grec  orthodoxe  si  loin  au- 
dessous  du  clergé  latin  et  des  ministres  protestants. 

Comment  la  liberté  individuelle  fut-elle  garantie?  N'y 
eut-il  pas  des  cachots  secrets,  des  exils  arbitraires?  La 
justice  ne  fut-elle  pas  vt  nale;  la  magistrature  auiovible, 
et  paralysée  toujours  par  des  rescrits  et  des  évocations  ? 

Quelle  sécurité  y  eutril  pour  la  propriété,  livrée  aux 
confiscations ,  à  la  corruption  des  référendaires  et  des  mi- 
nistres de  la  justice,  même  à  rinterrention  à  prix  d'ar- 
gent de  Justmien  et  de  Théodore? 

Les  propriétés  étaient  tdlement  grevées  de  charges, 
qu'on  fit  une  loi  pour  l'administration  fiscale  de  celles 
qu'on  abandonnait  î 

Les  fonctions  publiques,  livré*  s  à  l'enchère,  furent  ex- 
ploitées par  des  hommes  sans  pudeur  et  sans  responsa- 
bilité envers  les  citoyens. 

Fm.  e 
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La  sécoritë  baDnie  de  partoot;  les  barbares  pillant  et 

brûlant  les  propriétés,  et  vendant  leurs  prisonniers  comme 
esclaves.  La  population  privée  de  ses  armes  défensives,  et 
n'étant  plus  protégée  par  les  armées  nationales  ! 

La  vie  civile  abandonnée  par  les  deux  sexes  pour  la 
vie  monastique ,  où  ïoa  crojait  trouver  le  repos ,  sous  la 
protectioii  de  la  religion  respectée  par  les  barbares  ! 

Les  flciencea  sans  protectioii,  les  grandes  écoles  dtssoa- 
tes,  les  professeurs  renvoyés;  les  médecins  et  leur  ensei- 
gnement privés  des  subventions  du  trésor  nécessaires  à 
leur  entretien  ;  le  barreau  réduit  au  silence  et  à  la  dégrada- 
tion; rignorancc  et  la  barbarie  s'avam  ant  a  grands  pas, 
de  l'aveu  iminc  du  souverain;  les  navigateurs,  mar- 
chands,  ouvriers  et  artistes,  ruinés  par  les  taxes,  les 
monopoles,  1a  confiscation  des  revenus  des  villes  «  et  la 
fermeture  des  théâtres. 

La  servilité  partout,  même  dans  le  sacerdoce  ;  le  trftne 
déshonoré  par  les  honneurs  et  la  dignité  d'épouse  con- 
férés à  la  plus  décriée  des  courtisanes  ;  les  mœurs  avilies  ; 
les  viols  publics;  les  mariages  entravés;  les  époux  arra- 
chés même  à  la  couche  nuptiale  :  la  souveraine  ^vironnée 
de  femmes  perdues  ,  cl  protégeant  les  épouses  iuiidèles. 

Les  impôts  excessifs  durement  recouvrés,  l'argent 
dissipé,  sans  qu  ou  en  puisse  suivre  1  emploi  I 

Qui  ne  se  trouverait  malbeui^eux  d'avoir  vécu  à  cette 
époque,  et  d'avoir  eu  pour-souverains  une  femme  comme 
lîiéodora ,  un  prince  borné ,  opiniâtre  f  léger  et  avide 
comme  Jnstinien? 

Peat*on  s'étonner  qu*an  historien  qui  a  va  de  près 
ce  gouvernement ,  qui  a  véca  au  milieu  des  années,  et 
assista  aui  deux  grandes  conquêtes  de  TAfrique  et  de 
1  Italie,  devenues  stéiiltâ,  qui  a  étudié  les  faiblesses  et 


JUSTINIEN  ET  SON  ÉPOQUE. 


rair«rice  de  Bélisaire,  le  plus  émincnt  des  généraux  ;  qui, 
pour  écrire  la  Yérité,  a  été  obligé  de  s'entourer  da  plut 
profond  mjrst^  et  de  ne  se  confier  ni  à  ses  parents  »  ni 
à  ses  amis,  de  peur  d*ètre  exposé  aux  -ptag  emels'snpplf- 
ces,  ait  terminé  ses  œuvres  historiques  par  un  livre  aussi 
amer  que  les  Ànêeâoteif 

11  ne  faut  pas  s'arrètei-  aux  qualificaliuns  de  ce  livre, 
ni  aux  préjugés  qui  alors  faisaient  croire  à  ieiii^tence 
d'une  puissance  démoniaque  ou  magique. 

Mais  il  faut  se  garder  aussi  des  seutiments  libéraux 
répandus  avec  affectation  dans  les  lois  pleines  d'empliase 
de  lustinien. 

Les  faits  parlent,  et  on  ne  doit  pas  se  laisser  éblouir 
par  des  conquêtes  cruellement  exploitées ,  et  qui  ne  fo- 
rent qu'un  affiùbliflsement  pour  Tempère ,  défendu  par 

UJic  ariuëe  insuffisante ,  et  attaqué  de  toutes  parts. 

Montesquieu,  dans  son  livre  iniinuilel  de  la  Grandeur 
et  de  la  décadence  des  liomatM ,  ayait  eu  quelques  pages 
stigmatisé  ce  règne. 

Le  professeur  Lebeau,  dans  son  Histoire  du  Bas-Em^ 
pire,  souvent  rectifiée  par  le  savant  académicien  Saint- 
liartin ,  tout  en  reconnaissant  la  médiocrité  de  Justinien, 
attribue  la  plupart  des  fiiutes  de  son  règne  à  l'impératrice 
Tbéodora,  à  laquelle  pourtant  il  survécut  dix-sept  ans, 
et  il  oublie  que  cette  seconde  partie  du  règne  est  la  plus 
déplorable!  11  s'allaclie  surtout  aux  t-véuements  militai- 
ra.  U  termine  les  deux  volumes  qu'il  a  consacrés  au 
règne  de  Justinien  en  disant  que  le  convoi  de  ce  prince 
fut  suivi  de  toute  la  ville,  des  diacres  et  des  reli- 
gieuses ,  et  que  le  peuple  ne  manqua  pas  d'observer  qu'un 
feu  qui  se  faisait  voir  dans  le  del,  en  forme  de  lame, 
depuis  plus  de  dnq  mois,  ne  disparut  qu'après  sa  mort. 
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GibboD,  dans  son  Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
diuUde  Vempire  romain,  a  consacré  quatre  chapitra  an 
règne  et  ans  institutions  de  Jnstinien.  n  a,  selon  nonSy 
beanoonp  plos  approché  de  la  vérité ,  qnoiqne  son  ima* 
gination  Tait  souvent  égaré,  surtout  dans  rapologie  qu'il 
fait  de  Théodore,  et  dans  la  grandeur  majestueuse  qu'il 
assigne  à  Bélisaire. 

Sans  doute  les  tableaux  trop  sombres  de  Procope  ne 
sont  pas  exempts  d'exagcratioD  ;  mais  on  est  forcé  de 
reconnaître  que  les  faits  qu'il  a  racontes  sont  v^^ridiques. 
C'est  au  lecteur  à  prononcer  sur  leur  appréciation  morale* 

Puisse  cette  nouvelle  étude  approfondie  et  conscien- 
eieuse,  où  tous  les  faits  importants  sont  contrôlés  par  les 
monuments ,  fixer  de  nouyeau  Fattention  sur  cette  époque 
importante  des  annales  humaines  I 
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Selon  leSynecdème  d'Hiérodès  écrit  après  la  chute  de 

l'empire  d'Occident,  Tere  le  règne  d'Anastase ,  les  épar- 

ciliés  obéissant  à  l'empereur  de  Coiistantinople  étaient 
au  norûbre  de  soixante-quatre,  et  les  villes  au  nombre 
de  ueuf  cent  treute-tinq.  —  La  Novelle  8  de  Justioicii, 
d'avril  535,  énomère  48  éparcbies  seulement.  (Ëd.  d'Imm. 
fiekker,  tom.  III  des  OEuvres  de  Comtantin  Parphyragé^ 
néUy  éd.  de  Bonn.,  1840,  p.  390.) 

I.  Prêfeefwre  dei  PtélMm  dê  VOrfmt,  Gode  Justin.,  I, 

26;  et  Constitution  de  Justinieii,  d  avril  534,  ibid.  1, 
27,  §  I;  et  passim  anx  NoTelles. 

Elle  comprenait  la  Thrac^,  ér'iç^ée  en  prétoire  particu- 
lier par  la  20"  Novelle  de  Justiiiicn  de  mai  535,  adressée 
aa  Préfet  des  Prétoires  d'Orieut.  D'après  Procope,  Traité 
des  Êdif,  rédigé  vers  558,  la  Thrace,  la  Mysie  (Mœsie), 
dite  première  par  JulimeDi  la  ScTthie,  rHœnû-Mont, 
le  Bhodope,  l^Enropè  et  le  Macron-Tichos,  on  enTÎiomi 
dèByzaiiee,  appelé  le  Vicariat  (£dt/.,  lY,  V,  et  7-11,  3 
et  emT.%  en  faisaient  partie,  ffîéroclès,  §  1 ,  omet  le 
Macron-Tichos.  V.-cn  la  Nov.  8  de  Justin.,  le  §  5,  relatif 
au  Macron-Tichos;  Europe,  §  27;  Thrace,  §  28;  Ubo- 
dope,  §  29;  Utemi-Mont,  §  30;  Mysie  douxu  rnc,  4^  47  et 
Nov.  65  ;  et  Scytiile,  §  48.  V.  aussi,  sur  ces  deux  (^pai'chies, 
lesNoY.él  etôO. 
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n  faat  em  doute  ajouter  au  Prétoire  d'Orient  : 

1*  réparchie  des  Iles  (Gydadeg),  Not.  8,  §  46;  jointe 

à  la  Mjsie  et  à  la  Scythie,  Nov.  41  à  50;  Hiér.,  §  29  ; 

2°  L'Hellas,  ou  Achaic,  avec  Corinlhe  sa  métropole, 
ses  cités  et  ses  îles  ;  Hiérocl . ,  §  10  ;      des  Êd\[,^  IV,  2, 3  ; 

3«  La  Crète,  Hiérocl.,§  Il  ; 

4''  La  Sicile  détachée  de  1  Italie,  Nov.  75  et  104,  de 
l'an  537  $ 

Quant  aux  provinces  d'Asie»  elles  en  faisaient  naturel- 
lement partie ,  Tr.  dei  Èdif*^  liv.  Y.  Ce  sont  : 

!•  rHellcspoiit,  Nov,  8,  §  16,  et  Èdif,,  liv.  V;  Hiér.^ 
$21; 

2°  Le  ])roeonsulat  d'Asie,  Nov.  8,  §  2  ; 
3°  La  Phrjgie  Pacatienne,  >ov.  8,  ^  3  ;  Hiér.,  §  22; 
4"  La  Phrygie  Salutaire,  iNov.  8,    19  ;  Hier.,  §  26  ; 
5»  La  Bitiiynic,  Nov.  8,  $  15;  Hiér.  §31;  Tr,  du 
£dif.,\,  2,  3; 

La  Galatie  première,  Nov.  8,  $  5;  Hiér.,  $  34;  Tr. 

T  La  Galatie  seoonde,  Nov.  8,  §  44  ;  Hiér.,  $  35  ; 
«•  La  Lydie,  Nov.  8,  §  17  ;  Hiér.,  §23  ; 

9*  La  Pampbvlie,  Nov.  8,  §  14;  Hier.,  §  27; 

10°  La  Pisidie,  Nov.  8,  §  19  et  iS'ov.  25  ;  Hier.,  §  2  »  ; 

1 V  La  Lycaouie,  Nov.  8.  ^  20,  Nov.  25;  Hier.,  §  25  ; 

12",  13",  14%  15*^  Les  qu  itiv  Arménies,  Nov.  21,  rec- 
tifiant celle  de  535,  Nov.  8,  §  22,  23  et  43  ;  liiér.,  $  40  et 
41;  d«£dt/.,  H,  U5,  m,  U6; 

le*"  Gappadooe  première,  Nov.  8,  $  25,  et  Nov.  30; 
Hiér.,§36;iîdj/:,y,4; 

17**  Gappadooe  deuxième,  Nov.  8,  S  26;  Hiér.,  $  37; 

18«  L'Hélénopont,  Nov.  8,  §  26;  et  Nov.  28;  Hier., 
$38; 
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19*  Hunonas,  Mot.  8,  $  45^  Uiér.»  32, 21  ; 

20*  Pftphlagome«  Not.  29;  Hiér.,  $  33; 

21*  Carie,  Nov.  8,  $  31,  et  Not.  41  et  50 ;  Hiér.,  $  30; 

2y  Lycie,  Nov.  8,  §  32;  Hiér.,  §  28; 

23^  Cvpre,  ?*ov.  8,  §  13,  .Nov.  41  et  50.;  Hiér.,  §  44; 
24"  Ponlique,  Hier.,  §  31  ; 

25*  Pont  Poiéinoniaquc,  Hiér.,  ^  39:  Ëdif.,  UI,  7; 
26°  CiUde  première,  riov.  8^  §  13;  Hiér.,  §  42;  Êdif.^ 

V,  oetG; 

27'*  Gilicie  deuxième,  Nov.  8,  $  42  ;  Hiér.,  $  43  ; 
28*  Isamie,  ^oi.  27  ;  Hiér.,  $ 45 ; 
29*  Eophratésie,  Hiér.,  §  48  ;  Not.  8,  $  41  ;  et  TV. 
iîdt/.,  11,  8,  9; 

30"  Mésopotamie,  Kov.  8,  S  42;  Hiér.,  §  50  j  des  Êdif., 

I,  5  7  ; 

31"  OsdnjLiie  ou  Osrhoeiie,  INov.  8,  §  11,  13  j  Hiér., 
S  4U;  l'r.,  Tr.  des  Êdif.,  II,  8,  et  V,  9  ; 

32*  Comté  d'Oriont,  IVot.  8,  $  1  ;  ou  Syrie  première, 
Hiér.,  §  46  ;  dei  Êdif.,  H,  10; 

33*  TbéodoiiM,  Not.  8,  $  10  ;  du  Êdif.,  H,  U  ; 

34*  Syrie  deuxième,  Not.  8,  §  9;  Hiér.,  $  47  ; 

35*  Pliéinele  maritime,  Not.  8,  §  8  ;  Cod.,  IV,  21  ; 
Hiér.,  §51; 

36*»  Phénicie  du  Liban,  Hiér.,S  52  ;  Édit.  4  dcJusti- 
nien,  et  Procope,  Tr.  des  Êdif.,  Il,  n,etV,  1-9; 

37*  Palestine  première,  Nov.  8,  S  6,  et  Nov.  183  ;  fliâr,, 
$  53;  des  Êdif.,  V,  7-9; 

38*  Palestine  deuxième,  Not.  8,  $  7,  et  Not.  129  et 
154  sur  ks  Samaritains;  ffîâr.,  $  54  ; 

39*  Palestine  Iroisième,  Hiér. ,  §  55  ;  Nov.  8,  §  38  ;  Êdif,^ 
T,8et9; 

40'  Arabie,  .Nov.  b,^  3i>;  lliér.,§3C;  Proc.,ii(i</.,V,8,9. 
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On  doit  peut-éUe  a|ottter  À  ces  nomenclatures  le  Bos- 
phore Gimmérien. 

II.  Préfecture  augustaU  ou  DiamU  de  VÊgypte,  Gode 

Justin.  I,  17,  Ldit  XII  et  JMit  XIII  à  la  suite  desNo- 
velles,  et  Nov.  3ô  et  36;  et  Proc.,  Édif,,  Uy.  VI,  com- 
prenant : 

1**  L' Augusta  ou  Augustanique  première,  ^'ov.  8,  §  3^  ; 
Hier.,  §58; 

2°  L'Auguste  deuxième,  Nov.  8,    'S7;  Uiér.,  $  59; 
3*  Egypte  première,  Nov.  S,  S  35  ;  Uiér.,  iEgjptlaqoe 

4^  iEgypte  densième»  Not.  8,  $  36  ;  Hiér.,  Ansadia, 
$60; 

5»  Thébaïde  première,  Edit  XIII,  et  Jr.  des  Êdif,, 
liv.  Vï;  Hier.,  §  61;  , 

P)"  Thébaïde  d  eu  iiaut  ou  supérieure,  Êdif,,  ibid.; 
Hiér.,  §  63,  ibid.  ; 

7**  Libye  d>n  haut  ou  supérieure,  Proc,  Jr.  des  Edif^^ 
VI,  5  etsuiv.;  Hiér.,  §  63  ; 

8»  Libye  d'en  bas,  Hiér.,  $  64  ;  Pentepole  de  Proc.» 
AiMcd.,  1X,9;et£dt/:,  YI,  2. 

III.  Préfecture  d  lllyrte.  Justinien,  Cod.  1 ,  26,  et  avril 
534 ,  ibid.»  1, 27,  $  i  ;  Proc.,  ir.  dai  Êdif.,  lY,  5,  7. 

U  Nov.  1 1 ,  du  des  cal.  de  mai  535,  et  la  Nov.  13 U 
avril  543,  eu  ti'aiistérant  de  Thessalonique  à  Bedtriaoa 
(Justiniaoa  première)  la  métropole  d'IUyrie,  aapariTant 
placée  à  Sirmion  (Firmioa  Civitas),  assignent  à  cette  pro* 
vÎBce  : 


DE  L'EMPIRE. 


1"  La  Dacie  xMediterranée,  Nov.  131  j  Paniiouie  Baceii* 
sis,  Hiér.,  ^  11  ;  des  Êdif.,  IV,  4,  6; 

2^  La  Dacie  Aipuaire,  ^ov.  1 3 1  j  Hiér., ^i^'ydts Êdif.t 
IV,  4,  6  ; 

3«  La  Myaie  deuxième  (Moeue),  non  admise  ptr  Pro- 
oope,  et  rappelée  Noy*  8  d-dems  à  Tart.  Tbrace;  Mygie 
snpérieun^  NOY.  131;  Hiér.,  §  18;  dei  J?dlf.,IV,  7, 11  ; 

4*  La  Dardanie,  nouY.  Jostiniane,  Nov.  8,  §  21,  etlfOY. 
I3f  ;Hiér.,  $  16;  jfdt/.,  IV,  1,4; 

i>  rraiviiUtame,  Kov .  1 1,  et  Iriijallcc  de  la  >'ov.  131  ; 
Prébalée  d'Hier.,  §  17; 

6"  Macédoine  première,  omise  en  la  Nov.  131;  Ulyh- 
OOD,  d'Hiér.,  S  7;  Proc.,  Traité  des  £dif,,  lY,  3,  4  ; 

7**  Macédoiiie  deuxième»  fiov.  Il»  omiae  Noy.  131; 
Hiér.,  $  8; 

8*  Paunonie  première,  ib.,  et  Noy.  131  ;  Hiér.,  $  19  ; 
9*  ÉpirenonYelIe,  Hier.,  §  12  ;  et  Territ.  des  Épidam- 
nicns;  Proc.,  Êdif.,  IV,  2,  4  ; 

10°  Épire  aacienuo,  Hiéi . ,  ^i  2;  Traité  des  Édif.  lY,  4; 

1 1*"  Thessalie,  Hier.  §  9  ;  Pr.,  Êdif.,  IV,  2,  4  ; 

On  lie  Scut  si  Tlstrie,  la  Liburnie  et  la  Daîmalie,  qui  ont 
fait  partie  du  royaume  de  Théodoric,  ont  été  réunies  à 
llUyrie  on  à  l  ltalie,  après  la  eonquète  deNarsès  en  553. 

lY.  Fréfiefur§w  Dimesii  de  V Afrique,  conquise  m  533. 
Const.  d'ayril  534  ;  Cod.  Just.,  I,  27  ;  Édif.,  VI,  5-7. 

Elle  était  composée  de  sept  proTinces,  dont  quatre oom- 
mandées  par  des  rectenrs  oonstilairfs,  §  2,  et  par  des 
présides,  §  3;  savoii  :  Tingitane,  MaunUmie,  Aumidie, 
Proconsnlaire  ou  enTirons  de  Garthape;  Byzaeium,  Tri- 
poiitame,  bardaigne  et  Corse.  V.  Traité  d€$  Êdif. y  VI,  4, 


é 


I.UIV  DIVISION 

sur  la  Tripotttaiiie.  Sans  donte  amn  1m  trois  Baléaraea 

ftisaient  partie,  comme  auparavant 
Procope  parle  (G.  dêi  Fiifid.,  I,  10)  de  la  division  de 

la  Mauritauic  en  deux  iommaDdemeuU  :  Mduiilauie  de 
Gésarée,  et  Baurilanie  de  SiUiis. 

V.  L'Italie^  eonquin  par  Bélimm  m  540,  et  reprise  par 
Nanêê  «n  553,  érigie  en  grandF^nchi,  à  part  d$  la 
Skilê. 

Compreuant  la  Ligurie  et  la  Vénétie,  hormis  les  pays  oc- 
cupés par  les  I  rancs;  l\€mi!ie,  La  Tusrie,  lePicenum,  le 
Latium  ou  environs  de  Rome  ;  la  Canipanie  ;  !e  Samnium; 
rÂpulic;  la  Lucanie  ;  la  Calabre,  et  le  Bruttium.  (Proc., 
Guerre  des  Goths,  pasaim.) 

Peut-être  y  faut-il  comprendre  le  Carniom  et  la  Noriqae» 
ristrie,  la  Libaraie  et  la  Dahnatie. 

Une  étude  plus  approfondie  des  divers  monuments 
noas  a  Mt  reconnaître  que  les  sept  provinoes  de  TAfinqne 
ne  consistaient  rédlement  que  dans  cinq,  U  Numidie,  la 
Prooonsolaire,  la  Byzacène,  la  Tripolitaine  et  laSardaigneu 

Eu  Mauritanie,  I  cmpirc  ne  possédait  que  Césarée,  et  mo- 
mentanément Sitifis;  en  Tnigildne,  Tingis,  Septa  et  Gadès. 

En  Italie,  Milan  a  certainement  appartenu  à  la  Ijgurie, 
mais  probablement  les  Francs  renlcvèrcnt  aux  Gotbs  etanx 
Romains  en  occupant  le  nord  du  Pô,  sauf  Ticinum,  la 
Bhétie,  la  VindéUcie,  etia  plusgrandepartiedela  Vénétie. 

Rien  ne  prouve  que  la  Dilmatie  ait  été  réunie  à 
rniyrie.  Il  est  certain,  par  le  TVat'Ié  dei  ÊdHfmj  que  les 
deux  Épires  furent  dépendantes  de  rniyrie.  Les  deux  Au- 
gustauiques  appai  tiennent,  d'après  Hiéroelès,  à  Tiigypte 


...... ^le 


D£  L  EAIPIHEL 


on  à  ses  frontières  da  oôté  de  l'Arabie  Pétrée  (troisième 
PiJestine),  et  la  ville  d'Âugusta  sur  le  Danobe  est  étran- 
gère à  l'uae  comme  à  l'autre  des  Augustaniques.  L'Uaan- 
MoDt  est  ane  dépendance  de  la  Thrace  ainsi  que  le  Rbo- 
dope,  et  non  de  la  Macédoine  deuxième  ;  la  Tliessalie  ap- 
jpartenait  à  l'IUyrie,  d'api  îs  le  Traité  des  Édifices.  li  y  a 
eanfosion  à  Tégard  de  la  Mysie  supérieure  ou  deuxième 
(Mcesie  d'Eiiiope)^  que  Jostinien  et  Hiéroclès  ont  placée 
en  Illyne  et  qne  Procope  a  supprimée.  Enfin  réparehie 
d'Bon^  est,  d'après  Hiérodès  et  le  TrmU  des  ÊâifeUf 
une  dépendance  de  la  Thraoe,  et  n'a  rien  de  commun  aTcc 
rjEuropus  de  Blacédoine  et  TEuropus  de  l'Euphratésie. 

La  nouvelle  Justiniane  ne  peut  èU-e  que  la  Dardanic. 
n  faut  en  conséquence  rectiiier  les  pages  XXXIX  a  Xlill. 


L  TABLEàU 


du  chargement  des  navires  au  v*  siècle. 


Bedts  navires  employés  dans  la  flotte  de  Bélîsaire, 
pour  le  transport  des  blés^en  533  (Proc.,  Gœr. 

des  Fond,,  I,  aa,  p.  3 60),  contenant  3,ooo  rac- 
dimnesde  blé  froment,  à  raison  (selon  Leironne, 
Table  8  de  i8a5)  de  5a  litres,  8  dccililres 
par  médimne),  et  du  poids  moyen  de  75  kilo- 
grammes à  rhectolitre»  d'après  VJnnuaIre  des 


Ifavires  moyeiis  (supposés),  à  raison  de  5,ooo 

médinines   169)800 

Grands  navires  ou  dromons  (1) ,  portant  5  niynad. 

de  niédimnes,  ou  5o,ooo  médiranes   1,698,000 


(1)  Les  dromons,  Dommés  par  losUniep,  daas  la  constitution  des  idts 
d'aMÏ!  3,14,  §  2,  Code,  I,  Î7,  comme  narires  de  pas'i^L'»'  tif»  S^'pton  d'ATrique 
en  L.HpâgDc  et  eu  (;anle,  étaient  an&si  dos  naviros  de  combat,  ct)ai]géide  uA" 
data,  Proc,  G.  de*  Golhs.  III,  18,  p.  365  ;  «t  111, 35,  p.  431. 

Procope  {0.  des  €Mhs,  iv,  2),  p.  573),  dil  sfoir  va  àAonMdsasraite» 
BSl  maritime  situé  au  mUiao  d«  la  ville,  sur  les  bords  do  Tibre,  la  Taiaieaa 
l*£n^,  construit  en  l'hoiuiciir  do  foadateor  de  la  cit^,etladéc]are  supérienr 
à  font  ce  qu'on  arnit  vu  pn  rf  eenrc;  ceit*?  d»»«cription  manque  h  l'ouvrage 
de  M.  ArchiiK  '  Huco/f,  2  vol.  in-8,  1840;  cet  écrivain  aurait  vaine- 
roeol  rectierclié  uu  texte  sur  la  longueur  et  la  largeur  des  navires  auciens. 
— L'ËDée  atâit  120  pieds  (35  m,  400  mill.)  de  long,  sur  25  (7  n.  37&  mfU.) 
de  Isige  :  Il  n'avait  qu'ira  rang  de  rames. 

Le  mot  dromon  venait  de  course,  et  ne  signifiait  pas  lenteur  comme 
M  J»!  en  exprime  le  doute,  Mém.  111,  p.  230,  V.  les ^^rsi  duGnmd 
ThfodoriCt  daiu»  Cassiodorp,  et  Tsidor»-,  Orig.,  XIX. 

Le  tonneau  français  pèi>«  1,000  liil.,  Ann.,p.  50;  autrerois  il  pesait  97i» 
klLtOrd.  «fa  fomarifie,  laai.  Ainsi  lai  diamoas  porlaiflat  jusqu'à  1,698  ton- 
DSsni.  d  yamaintaaant  des  bltiaents  de  1,500  à  s,ooo»at  oBèoM  ),500 
tOBBeaux  (Mon.  du  nnavanibie  t<ss).  Le  chsnMiieBl  des  drenoasa'eit 
doue  point  incroyable. 
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MESURES. 


n.  TABLEAU 

du  meturet  UiaénUret  usitées  soms  JustittUn,  au  vi'  siêdt, 
(Let  DMBliirai  oMrqQéi  d'an  MMqm  lésaltoot  da  tmlt.) 

Nycthémère ,  ou  dromos  de  navigation  *■»• 
de  «4  heoret;  cinqolèiiie  de  la  distance 
4'AduIis  à  Btttica  sur  la  mer  Rouge 


(Procope,  Guerre  des  Perses,  1 9  9t  p* 
5^>6  h  '  ;  et  tlo  lu  côte  (le  Cherbourg  anx 
côles  de  lî  Orantlc-Bretagne,   (i.  des 

Goths ,  1\\  Jio^      i^tiH   411        76      »  » 

NarigatHMi  d*un  jour  évaluée..».  ..  210  38  »  » 
ScathiBOS»  on  journée  de  chemin  pour 

un  courrier  ; 

Distance  rntrc  Athènes  pt  Mégare,  Pro- 
cope, Ctirr.  des  y  and.,  I,  12,  p.  3ia, 
éval.  d'après  la  carte  top.  de  la  Grèce 
de  i8S%  •  •   ail      41     »  » 

Jour  de  cbemin  id.  (en  Afrique),  Proc.» 

ti*id.  (a)   aïo*     38     b  » 

Jour  de  marche  de  l'armée  romaine 
de  Bt'hsaire  eu  Afrique  (Proc.,  G.  des 

^'u/id.jl,  17,  p.  38a.. . .   80*      i5     u  » 

Jour  de  marche  de  rarmée  en  Italie 

(Proc.,  G.  desCoths,  I,  i5,  p.  68),évaU 

d'apHa  la  diitance  d'Otrante  à  Rome.  67  1  a  5o«>  a 
Parasanfp  persane,  Hérodote,  II,  6. ,  Ho  5  54a  11 
Miilf  f  (inuin  ;  Pline,  avec  antres  anciens 

etCaoïna,  Topttgr,  du  Ltttium  (3)...  8*  1  4^1  7^ 
Stade  olympique  de  600  pieds,  d'après  la 

mcaniedu  Parthénoo,  H.  Martin,  i854« 

p.  29; employé  par  Procope.   i       »  184  7a 

100  srades   toO       18  47a 

10  milles   80       14  817  a 


<l)  aiied.,  n,  •«eoaqNa  540  ilsd»  pour  lenyeth.  de  nav.  540  stades 

eorrespondent  à  99  ki).  749  mètr. 

fî  M  JornîJfd,  Tabl.  7,  l'estirrif»  d'après  Ed.  Rpmard  et  Procope  à 
3s,79i,  au  Hou  de  37.791;  et  le  jour  de  cbeaun  de  pied, selon  Polfbe  «C 
Tite-Iire,  à  37 ,70^  mètres  seulement. 

(1)  V.  Janard,  tMd.,  rssifaMSSoleaisBt  à  M77-78,  et  L^nne  à  1,475. 
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m.  Mentres  de  bmgaear, 

M«trc«. 


Stade  olymp,  de  600  pieds  (l)   i8'4  7a 

Centum-passus  romain  •   148  17 

Plèthre  grec  de  100  pieds  ^ticrod.,  U,  149)   3a  78 

Verge  ou  perticâ  rom.  de  16  pîedt   a  96 

Pu  romaio.   x  48 

Orgye  grecque  de  6  pieds  (Héiod.,  /tof.)  •  x  84 

Perhis,  coudée  de  6  palnjstres   »  46 

Pied  grec  de  4  palmes  (Hérod,,  ibid.)   u  3o8 

Pied  rumaio   »  296 

Palestre  greeq.,  6*  du  pechîs  •   »  75 

Palme  romain,  1/4  du  pied   »  74 

€k>ndyle romain,  1/2  du  palme..»   »  $7 

Doigt  îircr,  1/4  du  palaestre  ,   »  19 

Oocia  romaioey  1/4  du  palaeslre   »  18 


IV.  TABLEAU 

de  ia  vatemr  de  la  livre  de  Juttinicn  <£f  3a^  grammes  SoeeiUlgr* 
et  des  mnnnnict  it or^  d'argent  et  de  broiue  tie  ton  tempt^  en 
valeurs  monétaires  d'a*yourd'hui. 

Oa.  —  MOHHAIBS  DB  COURTE. 

Wnme»,  Cmi. 

D'à  près  le  prix  du  kilogramme  d*or,  tarif  du  i^' avril 

185/4,  t'I  la  prime  de  l'or  an  rotirs  dti  i5  no- 


vembre i855;  le  kilogramme  d'or  étant  de...  , .  3,444  44 
Et  la  prime  5  pour  x,ooo  fr.  de   17  35 


On  a   3y46i  79 

Ce  qui  donne  pour  le  centenaire  de  100  livres  ou 

.  3a,35o  grammes  d*orpur  on  obryxe..  ;   iia,854  to 

Talent  d*or  de  l'an  598,  Tliéophane,  1»  p.  453»  et 

Stiidns,  poids  pr*''sumé  de  tio  Uvres  Ott  DUttCS.      67,711  46 

LiVRK  do  'i'23  gr.  So  d'or  pur   I»ia8  54 

Médaillon  de  Jusiinien,  cui  respondant  au  semis 

de6onces,oudemi*livredupuidsde  161  gr.  75.         364  5i3 


(0  LetrooM,  Taille  TI,  ne  révaloait  qa*à  184-17.  IT.  H.  WarliD. 
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frase*  OmM. 

Idfmtt  KOMAHiB   CI   i,ia8  54 

Retenue  au  change,  ou  frais  de  fabri-  1 

cadon,  évalués  à  7  fir.  44  p^r  i 

logramme   s  a6  J 

Alliage  évalué  par  I.clronnc,  d'après  I 

des  essais  faits  à  la  Monnaie,  1817,  | 

p.  84,  991  à  998,  moy.  994  i/a,  ou  \            8  47 

5  i/a  sur  1,000  grammes   6  ai  / 

Les  baoi|men  égyptiens  retenaient  | 

Q  chrysos  ou  9  sur  721/8  à  la  Iwre  1 

(Edit  du  6  cal.  de  janvier  5S9,  àla  I 

suite  des  iVov.,  in  proœuûo).  / 

Reste  à  la  livre  romaine   1,120  07 


mm.    aoMPU  VAL.Acrr. 

GfMk  Cm*,  «un*. a.  Fr.  Cm*. 

Chrysos,  statère,  auréus  ou  solidus, 
poids  variaDt  de  4'3o  à  4-Sit 

puîds  normal  4  49      7^  i5$5 

Quinaire  ou  denii-solidus  et  semîssis.    2  24.5.  i44  7  75 

Tiei^  de  solidus,  trieos  ou  tremissis. .    1  49     ai6  S  ôS 

APPENDICE 

POUR  LF.S  MONIfAIKS  AfiTÉEIKORKS  ET  POSTKRIEURKS. 

Pièces  imitées  des  Grus,  créées  an  S47  de  Home  (207 
avant  notre  ère)  (Pline,  XXXIII,  i3). 

Didrachme  (de  6  scrupules),  Jppcnd, 
de  Gallien,  ch.  9.  Exempl.  du  Cabi- 
net de  Paris,  6-85;  poids  normal  (i)    675      4^     a3  33 

Drachme  ou  triple  scrupule  du  même 
type,  exempl,  Veturia,  3*45;  poids 

normal,.   3  3?       96     11  6^ 

(1)  Calt«  pièce  encfpt.  et  rare  nfiréMote  Rome  couronnée  mos  la  ligore 

d'nne  femme  a  double  face,  comme  Janus^  arec  la  légemle  Rumaet  trois  ptr- 
softu.  cuncouraut  au  saciiiice  d'ua  sanglier;  die  a  été  attribuée  à  la  lani. 
▼elaria,  parce  qu'il  existe  des  pièces  a'aifSBt  da  même  poMs,afl  mSaw 
type,  avec  i'iaacrip.  de  eetto  fsniUs. 


uLxx  MONNAIES. 

POUM.     «OmU  VAL.  ACr. 
6<«M.  GtM.  AliUv.S.  Ir.  Cêê». 

Triple  scropole  marque  (60  test)» 
—  R.  Roma,  et  Aigle  éploje; 
3  excmpl.  du  Cabinet  variant  de 

3  3%  à  3  40  ;  poids  normal.   3  87       96      il  66 

Double  scrupule  marqué  XXXX  (4o 

sest.),  excmpl.  do  M.  Riccio   a  26     144       7  07 

Scrupule  (x)  marqué  XX  (ao  aesL)  ^ 

3eseinpl.  variant  de  I  gr.  10  à   i  ia.5«  aSS  3^9 

Denier  consulaire,  ou  des  familles  ro  m., 

frappe  vers  Tan  56o  (an  194)^  de 

40  à  la  livre  (Plinf,  z7;/V/.),  Lctronnc, 

1817,  p.  85,  variant  de  8  gr.  à   3  09       40      ^8  (a) 

Quinaire  ou  demi-denler..   404.5.   éo     14  a 

Denier  d'or,  ou  aureus,  depuis  ^éron 

(an  54  de  l'£.  V.),  Pline,  ibid,,  jm- 

qu*à  DoiTiUif'n   7  ig        45      a4  89 

Quinaire  h  proportion   SSg       90  ia44 

Denier  d'or  impérial  anaibli  jusqu  a 

ConsUnttn  en  3a5   S  39      60     18  66 

Double  aureus  d*Héliogaba]e,  an  11 8- 

aaa),  Lamprid.  sur  Sept.  Sévère, 

ch.  39   10  78      3o     37  33 

Triple,  quadruple  et  décuple  nureus, 

deniouétises  par  Al.  Sévère  (/^li/.). .  »  »  a  »  » 
Anréns  d*Alexand.  Sévère,  moy.  des 

exempl.  du  Cabin.  de  Paris   6  63       49     ^2  87 

Seniissis  ou  demi-aureus  du  même.. .  3  3t  98  11  44 
Tremissis  du  même,  démonétisé  ainsi 

que  le  prérodent '  LaTiiprulc, //j/r/.)- .    a  ai      i47       7  6a 

Quartarius,  frapju'  lu.iis  non  uns  en 

circulât  (Lanipride,  ibid,)   t  65     196       5  70 

SoUdos,  ou  chrysos,  créé  par  Constan- 
tin, an  3a5,Cod.Théod.,  XII,  7.  £. 
le  composant  de  4  scrupules ,  confir- 
mée en  janv.  367,fVj/V/.,XII,  6,  i3  ;  fév. 
397,  ibid.,  X,  a  ;  an  334.  Code  Juàl.^ 

X,  7o,5;an888,-fffl«7.,LVI,  5, 1...  449  7»  l5  56 
(1)  Ceicnpulea  persisté  jusqu'en  325. 

(î)  Lclroonp,  iliid.  rt'-vnlue  à  ?0  fr.  47  seulement,  par  d'BBCiUaiida 
proportion  entre  la  valeur  de  k'arg«nt  et  de  l'or  à  cette  époque. 
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D*OB.  uut 

fOlDS.       NOMBKE     VAL.  ACT. 
Gram.   Ont  a  la  liv  R.     Fr.  CttH. 

Seninsis» OU  Demi-Sou,  Demi-Cbrys.. .  a  iS  144  7  7^ 
Triens,  tiers  de  Sou  ^  ou  de  Chrysos. .    1  49     916      5  iS 

Solidus  on  Chrysos  de  Vatentinien  III. 

(Ans  424->'tS5.)  5  exeinpl.  du  Cab« 

vahuDt  de  4  4^  à  A  ^i,  i"oy   4  49  7^ 

Tiers  de  Sou,  4  «exempt,  var.  de  1-4  à.  i  49  ai6  5  18 
Sou  d*or  de  Justin  et  Justinien  (frappé 

An  527),  a  exempl.  du  Cab«  Je  Par.  4  43  7)  i3  63 
Sous  d^or  frappes  par  les  rais  des  Goths, 

des  Boiirguîf^nons  et  des  Visigoths, 

aux  effigies  d'Anastase,  de  Justin  et 

de  Justinien,  avec  les  monogrammes 

deThéodoricet  autres;  vanantes  de 

4.45  à  4.49* 
Triens  idtm,,  de  1 .40  à  1 .60. 

Sou  barb.HT,  riTi  nom  (h»  Justinien,  pré- 
tendu chlodoveen  ,  trappe  à  Reims. 

Triens  barbares,  au  nom  du  uiêmc 
prince  ou  des  princes  du  pays,  rra|)- 
pés,  selon  M.  Lenormant,  k  Inipons, 
Nantes,  Rennes»  Aleth  et  autres  vil- 
les de  l'Armoriquc,  pesant  environ 
1.40,  nuu  compris  un  triens  espa- 
gnol. 

Trois  autres  frappés  à  Marseille,  mar- 
tfoên  MA  et  MAS.  XXI.  CONOB. .    3  94      84     la  81 

Huit  autres  à  Marseille,  marqués  VII;  un 
à  Arles,  AR.  et  Vil  ;  et  un  à  Vienne. 
{Ficnna  de  offir'wa  Laturenti).  IfOf. 

i.aS,  poid^  noniiai   i  a8      %5a       4  ^^1 

Triens  ou  tiers  de  Sou,   1  5o      aiG  ^ 

Chrysos  ou  Statère  (sou)  de  Maurice, 

Ans6o9->58a,  19  ex.  du  même  Cab.  449  7^  iS  56 
Tetarteron  de  Nicéphore  Phocas ,  A. 

963-969;  Zonaras,  XVI,  a 4,  perdu. 

Poids  affaibli  d'un  quart?   3  3;      196      11  66 

Chrysos  d'or  de  Michel  Ducas,  Ans 
1107-1073,  de  notre  Cab.,  concave, 

diam.  ao  mill.— Poids  normal.. . .    4  i5       78     i4  36 
Cbrysos  d'or  d'Alex.  Comnène,  Ans 
1061-11x8,  exempi.  à  la  montre  du 

Cab   3  60      90     la  44 

Fa.  / 
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POIDS.  LIVRE  VAL.  ACT. 
Gr.  Ont.  Rom.      fr.  C*»t. 


Six  autres  pesant  en  moyenne   4i5       78     14  36 

(Hyperpyre  ou  Éledram^  brillaote  et 
concave,  créée  de  1 1 43  à  1 1 80,  conte» 

nant  9  parties  d*or  sur  a4). 
Chrysos  d(î  Michel  Paléo!o|j^ue,  Ans 
i2i6o-ia8a,  h  4/78  d'or  et  4/7  cent. 

d'argent.  Cab.  de  Fr   3  85       84       5  24 

Autre  d*Aadn  Paléologue,  Ans  ii8s- 

i33a,  à  4/56  d*or,  et  4/4  d'argent.    3  5o      9s      S  0 


MoKiràiu  i»B  Faavcb« 


Sou  d'or  de  ThroHphfTt  I*"^,  conlcmpo- 

rain  (Ir  .Tiistiiiicii,  b  t-xenjpi.  au  Cab. 


de  iraucc,  variant  de  If.i^  a  .... 
Six  tien  de  Sou,  variant  de  t  .ao  i. . . 

4  45 

73 

34 

I  45 

aa3 

5 

oa 

Cfaildebert  I*',  iôf,,  un  tiers  de  Sou..* . . 

1  40 

ft3t 

4 

85 

Clotaire     ou  II,  trois  tiers  de  Sou. 

1  ao 

270 

4 

14 

3  40 

1 1 

79 

Trois  tiers  de  5ou,  variant  de  90  cent  à« 

I  3o 

24tt 

4 

lÂçn  de  Charkmagne,  élevée  à  408  femmes  (  i  ) ,  créée  vers  778, 
dMtée  en  ao  êoui  (de  brenae)^  ie$  momuuef  d^crélaiitehotiet, 
CapiL  de  779  ef  817  (Guérard ,  Mém.  àPImHtaif  x837). 

Médaillon  d'or  de  Louis  le  I)(  bonn,. 
Ans  814-840.  LVD0V.liyiP.,e2L.du 
Cab.  (a)   7  So      54  19^0 

Mare  moyen,  de  a44  gr,  753,er«S^  ven  1075^1091. 

Agnel  d'or  de  saint  T.onis  (Ans  127.7- 
1270),  1  exenipl.  du  Cabinet,  diam. 
a3  mil!.,  poids  4*  09* 

(1)  M.  Saigej  (iS»4»  114)  ne  fénliieqae  987  Qranmwi  é'aiwte  las  om- 
sena  aiabss,  dent  S  la  lut  dérifer,  nnis  sios  preuve. 

(1)  Ce  stalère  d*or  unique  est  loin  d'atteindre  le  poids  de  20  gr.  4  mitl.,  qu'il 
eùldû  peser  »l  la  liTrp  (leciiîïrlemngneptlt  (1c  '*08  gr.  et  se  fût  difiléesa 
20  K^idus,  paisqu'au  contraire  on  trouve  54  pour  le  diTïdende. 
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Écu  d'or  du  même  règne,  a  exeupl.  o,f®Si.  "2f  "w^.uk 
du  Cab.,  variant  de4.o5  à  /|.io. 

Poids  normal  (à  98a  de  fin)  (i^           4  08  60       i3  83 

Agnel  du  roi  Jean  (vers  1 35u},  crée  sous 
la  livre  (double  marc)  de  489  gr. 

titre                                4  70  104      lO  So 


Besiitit,  Byzantins,  ou  dynar  sarrazin, 

frappé  à  Damas  eo  716,  au  Caire 

en  70a,  en  Espagne  en  71 5,  à  996 

de  fin,  diam.  18  à  19  mill.  ~Od>. 

de  France  et  Samuel  Bernard  

JBesant  dii  soudari  El-Ma1*  k,  <!t"  27  miil. 
Besant  de  i  i/j3,  frappe  au  Caire  

Moyenne  de  ces  besans  

Besant  français  créé  eo  11 40,  évalué 

8  sous  tournois  en  11 8a,  titre  à  98a. 
Raboin  (tien  de  besant)  {Cuill.  fie 

Tyr^  p.  itiQ,  XX»  vol.  HUtor,  de 

France)  «i   i  25    19a"  4 


4 

a8 

57- 

14 

5i 

16 

82 

3 

80 

64* 

la 

75 

4 

8 

61 

i3 

44 

a 

ao 

III' 

7 

>9 

Grand  HlUère  de  France,  créé  en  déc. 
1854, diam.  35mill.  ayant  sa  moitié 
de  a8  milL  AlHage  de  900/1000  ou 
100/0   aa  a5      a     100  b 

Proportion  de  l'or  à  rai!igeol  i5 

i/a  à  i). 

Double  Napoléon  U  or,  diam.  ai  mill.  6  45  »  ao  a 
Quart  de  NapoléoDy  diam.  17  mil!....  .161      a        5  » 


(1)  Letpiècetde  saiot  Loai«,  frappées  sou»  le  marc,  de  244  gr.  73,  iiitro> 
M  fatn  tmet  IO»f,B0  portai  pu  lettHede  «iii,niiifaliM  19  Mm 
•  iadw  lonwli  tetoa  tetMwaUtnteari  de  la  prif^iMBUU  éêFrànee, 

1655.  De  59  1/4  au  poids  du  marc,  leur  poids  normal  serait  de  4-137,  re 
qu'ancnne  d'elles  u'atleint.  Il  est  vraiseiublribîf'  qti'on  Inillciit  fio  pièces  drtn» 
ce!tenonveiieliyre,€llepoid8norm.  est  4  08  1 1  s  pire»  s  r\i^[.iiues  ne  depîUr 
•eot  ce  poids  dans  les  deux  modales  que  d'uu  centigr.,  tanaule  insignif.  1''^- 
liiMllan  da  14  fr.  1 0  eit  déduite  dHm  ealert  de  la  poiiiaaee  ds  l'er  campaite 
k  rai«mt;  nab  riaiNMirf  «u0fefel  du  Jtareott  dn 


LXXXIV 


Fr.  CmO. 

lie  kilogramme  étant,  d'après  le  tarif  de  i85/|,  de.  aia  19 
La  primf  de  i  ^  pour  looo  fr.  ou  x  70  pour  loofr. 

au  cours  <iu  iS  uovembre  iô55. 37S 

D'nft  le  kilogramme  d'argent   aa6  » 

La  livre  rouiainc  de  3^3  grammes  5o  ressort  à.  73  11 

Et  le  Centenaire  de  100  Uv.  rom,  à  •  7,3ii  m 

Talent  d'argent  (Soidaa,  v*  ^Xoç),  4  livres»  8  no- 

misma,  et  6  fract.  valant  i3a3  grammes  17....  «99  7$ 
Grand  sesterce  composé  de  aSo  deniers  primitiiSy 

ou  âo  1000  petits  sesterces   ai6  96 

Mine  d'.ir^t  nt  évaluée  par  Suidas  au  60®  du  laleiil, 

soit  %\L  gtanniies  o5,  valant..   5  o5 


La  livre  romaine  eiaut  tic   73  11 

Il  en  faut  distraire  : 

1"  Pour  frais  de  fabrication ,  ou  re-   Fr.  cm*,  fna. 
tenue  au  change,  environ  i  fr. 
67  par  100  kilogr.  comme  aajour 

d'hui,  ou   1»  53  09 

a*  Alliage  évalué  par  Letronne|,  de 
965  à  993,  moy.  979,  ou  21  sur 
1000,  a-i  sur  100  (1)   677  35 


7  3o  44  7  3i 


Beste  définitivement  pour  la  valeur  actuelle  de  la 

livre  romaine   65  80 


(I)  Pline  {Hist,  Nat.,  XXIII,  13)  dit  que  par  um  loi  4a  Drotas  (an  669 
Berne  00  91  avant  l'ère  V.)  l'alliace  «tait  du  hultièBM  (ter  84  fiièoas  à  la 
llvcc);  et  XlXItl,  46,  que  le  triamvir  Antoine  y  mêla  dn  lèr;  agaif  que  la 

tkniae  monnaie  rinploya  ordinairement  le  cuivre, ce ^lpnHlve4|lie lai 
naie  de  bon  aloi  ne  comportait  pas  cet  alliage. 
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Monnaies  réelies  de  Justinien. 

POIDS  NOMBRE  VAUmi 

M  i>A  nies.      A  M  uv.  tcnmuB. 

KmlioD  (Silique)  i/a  du  Mllta-  c-.  c-i."".  fc,  «fc«.«ai. 

risioD.  Poids  suppose   i»  i6  6    aooo     i»   3  39 

(Glose  eccl.  de  Bdie,  a3  ;  — 
Alex.  Comnènp,  T.ois  Ccorg., 
Cédn  iiiis ,  Théopliaiie  et  Du- 
cau^e,  §  99}. 
MiHaraioD  (Millième),  Nov.  io5, 
to*  de  la  gr.  pièce  d'aigent 

selon  Suidas , poids  normal. . .    »  3a  3     tooo     »    6  58 

(3  exempt,  de  notre  Cabinet 
var.  de  3o  à4o,diarn.,  9milL}, 
peut-être  obole-pUoliis? 
Obole 00  Phollis,  Proc.,  Aoecd., 

XXV,  4;  6*  de  la  gr.  pièce. .    a  53  9      600     »  10  83 

{%  exempl.au  Cab.  deFi  de 
54  à  60  cent.,  1  dcnntn  Cab. 
àe  1^1    5A,  diam.  lomill.) 
Mèle,Nov.  io5  de  Justin,  double 

Miliaristoa.    a  -  64  6      5oo     a  i3  16 

(a  cieinpl.  de  ootre  Cab., 
diam.  10  mill.  i/a.)  « 
Kaukion  de  la  Noy.  io5  triple 

Mil   »  96  9      333     »  19  34 

(6  ex.  Cab.  de  rance  de  70 
à  80.  ;  a  ex.  Pind.  et  Fried.,  90 
à  Q%  ;  diam.  la  à  i3  i/a  mil.) 

Double  obole   i  07  8      3oo     >  ai  66 

(5  ex.  Jii  Cab.  de  Fr.  va- 
riant de  I  ù  1 .5^  un  du  nôtre, 
xo%f  même  diam.) 
Tétragonion,  de  la  Tîov.  io5 

(quadruple  Uil.)   >  «9  a     aSo     a  a6  3a 

(a  ex.  C.  de  Fr.,  variant  de 
detyiB  à  I  25;  Pind.  et  Fned. 
diam.  i5  mili.) 
Triob4>lo,  Anecd.  de  Procope, 
XYIJ,  a,  XXIX,  4  p.  normal.,    t  61  7      200     a  3a  So 
(a  ex.  Cab.  de  Fr.  et  3*  avec 
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M    li   »UCK.        4  LA  LIV.  &CTCILLB. 


îe  nom  de  Wîtigès,  de  i  40  à 

I  5o,  diam.  12  à  l/j  mill.)  Cr  r.mî  MiII.       Rom.       Fr.  Ont.  Mil 

Ûenier-Centenional   3  2^5      100     i>  65  80 

(i  ex.  du  Csb.  de  F^.  poids 
afnib.  de  3.o3,  et  a  médaillons, 
de  4  ia«  — Loisde  356  et  39$, 
cod.  Théod.,  IX,  a3,  XV,  9. 1.) 
(Diam.  18  à  a4  m.) 
Décargyrc  de  lu  miliarisions,  loi 
de  395   id,        id,  id. 


APPENDICE 
Mm  LBS  MomiAiBs  AmrimtBOftBs  bt  rosTititOKis. 

Grand  denier  d'argent,  du  poids 
de  6  scrup.  d'or,  au  type  de 
Rome,  doiibic  téte  de  femme, 
^  trois  pers.,  lég.  ROMA.  ou 
quadrige,  diam.  a3  à  a5  mil*, 
6  ex.  du  Cab.  de  Fr.  de  6.65 

à  6.8/4.  Mot.     6  7S        *  4B  13? 

(Oidrachmc  de  Néron,  rrajipé  sous 

ce  titre  à  Éphùse,  diam.  19  sur 

10  mil.  Poids  6.95.  i  ex.  de 

notre  Cab.  6. 5o.) 
Grands  victoriats,  8  es.  Cab*  de 

Fr.  pesant  en  inoy   67$  48        *  ^7 

Importés  selon  PJine,  33, 1 3, 

dlllyrie,  frappés  à  R.  en  vertu 

de  la  loi  Cloclia  j  type  de  Rome, 

double  tétede  feoim.  (^Ticioire 

avec  trophée,  diam.  ao  mill. 
Petit  victoriat.  Plus.  ex.  du  Cab. 

de  Fr.  pesant  de  3.  xo  à  3. 40. 

2  ex.  de  notre  Cabinet,  diam. 

1 7  m.,  au  type  de  Jupiter,  var. 

de  3 .  oS  à  3 . 35.  Poids  normal 

de  trois  scrupules   3  37  96        s  68 

Moitié.  Ex.  de  notre  Cab.  1.73. 
Poids  normal   1  68         188        »  34 
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D'ABGENT. 


ZIAIVU 


Denier  consulaire  créé  an  485  de  on^f^SL.  kSSS%  eS 
Rome,  269  av.  VE.  V.  (Plioe, 
ibid.)^  marqué  d'abord  X,  et 
appelé  Libelto  par  Varron,  va- 
tant  X  as  de  bronae.  £x.  très- 
Domb.  frappés  au  tvpe  de  Pal- 
las  casquée,  divers  au  nom 
de  177  familles,  diam.  lô  à 
ao  mill.  avec  vaiiaates.  Poids 

normal  (1}   3  8S       84      »  78» 

Deniers  maMpiéi  XVI,  et  valant 
16  as;  10  ex.  variant  de  3. fta  à 

3.85,  même  mod   id,  id,  id. 

Quinaire,  de  moitié  (Pline,  ibid.)^ 
ou  simbeiia  Je  Varroii,  valant 
5»  pois  8  as,  marqué  ¥.  Diam. 

16  mill.  Poids  normal   i  9a'     168      a  39'* 

Sesterce,  valant  a  as  et  demi,  Pl. 
fTerunciuSjOu  SasdeVarron), 
marqué  Us.,  inod.  11  m.  poids 

moy.de  3  ex.  du  Cab.  de  Fr..    u  yti        336       •  19** 

a5  pedles  pièces  des  &mit- 
Ics,  même  module  avec  -var. 

de  poids. 
Denier  impérial^  depuis  Auguste 

(égal  au  poids  du  tripl.  Scrup. 
d  ur;,  diatii.  iB  m.,paids  moy. 

OB normal  (a)   3  3?       96      a  68' 

(^ttioaiie  on  moitié,  à  proportion,   t  68^     19a      »  34*' 
ScHeree,  ou  quart,  poicls  norm.   a  84**     384      a    s?  '** 
a  ex.  de  notre  Gab.  tariant 

de  70  à  84. 

(L'alliage  des  pièces  d'argent 
▼a  ctoiasant  jusqu'à  Septime 
Sévère,  ao  193,  et  dev.  billon 
jusqu'à  Dioclétien,  an  384.) 
Monnaie  majorine,  abolie  en  39$^ 

cod.  Théod.XV,9,  X   539        60  3  od 

Ëx.  inconnus. 


(1)  LetroDnt  en  estiuie  la  valeur  à  62  cent.,  à  raison  du  poid»  de  327. 18 


i|o  il  donne  à  la  livre  romaine 
(1)  UIroBM  réf alaa  à  70  ecot 
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Demi^rgyre.  s  ei.  da  CA.  de   'c JSS.  IffSXt   h^  oK 
Fr.,à  reflig.de  ConsUntiQ  (vers 
3?5  ,  var.  de  a<»5  à  a.So^ 

pouls  normal   -4  70       X20        6  54 

CeoteuioDal  commun,  en  usage,  ' 
ooncurr.  avec  la  monnaîe  mi- 
jorine,  loi  de  mars  356;  puis 
Mtt/e  autorisée  ;ivec  le  décar- 
jjyrc,  loi  de  juillet  SgS,  Cod. 

Théod.IX,a^,  i,elXV,  9,  i.    3  23       loii         »  65»** 
Denier  d'Arcadius,  vers  408. .    4  85        62        0  99 
Dealer  00  argyre  de  Johannès, 

Ml  969»diain.  coDcaTe. 
"Ex.,  i  la  montre  de  Paris.. .    4  40         7)  ^     s  90 


Chunna  de  100  sai^as  ou  deniers  (Loi  saiitjue,  tit.  Soûlot  des 

Alemansj  etc.]. 


Sou  d  argent  dfsMéi  uviugicus  du 
aS  à  la  livre  R.  selon  Guérard, 

poids  normal   t%  94        a5        a  64 

(Chron.  d'Aquitaine,  de  84^1 

pièce  inconnue). 
Denier    d'argent  Mérovingien 

d'un  dou£àèiiie   i  07       3oo         »  ai 

Obole  MéroT.  de  a/3  (Lagoy)...  a  7a  5oo  a  t5 
Silique  ou  miliarision  méroviog. 

5^  du  Den.  var.  de  t5  à  a4 

(Petigny)   »  aa     i5oo        a  04  * 

Keralion  ,  d'Autim  i^Lotj^perrier 

etLaguyj   »  12      3ooo         »  02* 

Sou  d'argent  de  Pépin  et  Charte^ 

magne  (avant  la  réforme  de  la 

livre)  de  aa  à  la  liv.  roni.  Capit. 

de  755,  art.  27;  r</;»/>.  ^56, 

art.  7  (piè(  r  iiKoiimiej   *4  7^  3  » 

Denier,  à  proportion,  du  dou- 

lième  (Guérard ,  />/.)   t  27      a64        »  aS 

17  exempK  consuten  1837. 
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Livre  de  Chailetnagnc^  portée  vers  779  à  407  gr,  9a. 

fi»              ^          ■  j                  I          •           POIDS  NOMRIU  VAL,  ACT. 

Sou  a  aident,  poios  normal,  mais  q^^,  om.  auii«.ch.  rr.  om., 
pièce  inconnue  y  et  dèi  Ion 

monnaie  de  compte  ao  4o  90  H  ^ 

Denier  (douzième  du  sou))  6  ex. 

connus  (V.  Mém.  de  Guôrard).  x  70  n  38** 
Demi-denier  de  Louis  le  Dt  bon- 

nairc                                   »  85  480  »  i9'* 


Poids  i>e  Marc,  »44  7^ 


NOMBRE 
au  M«rc. 


Sou  tournois,  monnaie  de  compte,  ao  89         13        4  56 

Gros  tournois  dcsaiot  Louis,  titre 
k  937  et  917.  Ex.  du  Gib*  de 
Fr.,  4  gr.  10;  Monnaie  de  Pa- 
ris, /i  gr.  Poids  normal   ^  oS        60        a  90 

Denier  tournoi.  Ex.  un  peu  usé 
de  notre  Cab.  i .  55  ;  ex.  de  la 
Monnaie  de  Paris,  1 . 68,  à  91 7  ' 
de  fia.  Poids  normaL  • 1  70      144        *  38 

Double  obole,  ou  2  /3  du  Denier, 
fi  ex.  du  Cab.  de  Fr.  de  i  .o'^ 
à  i.o5;  ex.  di'  notre  eab.  an 
nom  de  Philippe  (Ili)  de  ao 

mill.  Poids  normal   .    i  37       19a        a  aS 

Deniers  moyens  lonmois  d'al- 
liage de  1 1  parties  contre  5  d'ar- 
gent.  4  exempl.  du  Cab.  de  Fr. 
de  i.o3  à  1.07;  la  Monnaie 
de  Paris  en  a  ud  de  i  .oG,  frusie, 

Îo*elle  appelle  double  parisis, 
e  Soo  de  fin;  et  un  denier 
touniois  de  i  gr.  de  333  de  fin. 

Moyenne   i  o5      a33       a  07 


wc 


Monnaies 


Dt'ini-donier  parisis  dr  Philippe- 
Auguste,  Mouu.  lie  Faii&,  titre 
5bo  mill  

Demi-denier  tournois  du  même 

'  prince»  de  la  Monn.  de  Paris, 
tit.  333  ;  trois  ex.  variant  de 
86  cent,  à  i  i;r.  Moy.  

Deiui'deoier  tuuruois,  Monn.  de 
Farisy  4  ex.  variant  do  poids 
de  99  à  83  centigr.,  titre  var. 
de  917  à  791.  Poids  normal. . 

Demi-denier  tournois  du  Cab,  de 
Fr.,  alliage  de  5  argent  sur  ii 
de  bronze,  poids  78;  quatre  de 
la  Uonn.  de  Paris,  99,  98, 95, 
S3,  titre  334  ;  un  de  notre  Ca- 
binet, frappé  à  Vienne,  poids 

normal  

Quart  du  denier  {alliage).  Exem- 
plaire du  Cabinet  de  France 
pesant  45  centigr.  ;  idem  de 
Philippe  III,  de  19  mill.»  Tâ- 
riant  de  /«7  à  55  ;  ex.  de  notre 
Cab.,  variant  de  42  à  55,  poids 
normal.  

Huitième,  frappé  à  Chartres,  de 
14  mill.  


POIDS  IKMiaai  Val,  act. 

rMi.  Gml.  ■«  Umt*  ¥§.  Cmi. 

t  06  a3o  »  ti 

»  ^%  a66  *       »  6*' 

»  8S  387         »  iB** 


B  85       287  »  oi'» 


»  4^  ^^8  »  02  *' 
»  aa     ii36        »  i 


Gros  tournois  du  roi  Jean,  de 
xoo  environ  à  la  nouvelle  iivre 

et  de  9x7  ou  937  de  fin   5   j»        9  i  06 
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D'ARGENT. 


£o  Orieot,  dirhem  ou  besant  blanc,  créé  en  Gr!om.    ArT  Cnil 
70^.  puis  en  1171;  excmpl.  de  Samuel  Ber- 
nard, de  1  au  ia59,  de  67a  de  fia,  et  de  18 

o«  1911^1..  .   a  64     J»  36 

Mcdio de  iS  mill.  «t  de  944  de  fin.   »  3t*   »  06* 


Ststlme  français  Décimal. 


Grande  piôco  d'ar^jent  de  cinq  fr., 
alliage  lu  pour  loo  fr  


HOMM 

VM»  àcr. 

Cnm.  Cent. 

Mikd. 

Pr.  0Mb 

40 

5  » 

S  B 

900 

I  » 

I  » 

1000 

BRONZE. 

MoiiRAiES  DB  Compte. 


Ceuienaite,  loi  de  l'an  /|^4.  Cod.  nJ^S;  {SlSS  fr/  çS 
Théod.  XI,  2 1 , 3,  Proc,  Jnccd.y 
IV,  i«,  XIX,  a4,  G.  «fei  /».,!, 
a,  Cod.  Just.,  XII,  I.  Estimé  à 
raison  de  3  fr.  40,  prix  du  kil. 
an  6  mai  i85a  et  au  i*'  de* 

cembn>  i855.   3a  35o       leo    m  » 

Quinquagmtussis,  imité  de  celui 
d'Hcrailaiiuiii    marqué  L. 

POND   16  175       5q     55  $0 

Deevisîs,  ex.  encore  inconnu.. ,  3  a35  10  11  » 
Quinlnfvis  îTrid.eta  Danjihins, 

poulets,  Cab.  de  Fr  ,  poids  réel 

i3a6,  fruste,  poids  normal.. .    1  617  ***      5       5  5o 

^^adruasis,  marqué  IIU   1  apS         4       A  44 

Itasis  ou  tripondîum  ^  mar- 
qué m   a  960         3      3  33 

Dupondtnm  marqué  II  >  647  a       a  aa 

LiBiik  OU  Poaoo   »  3a3  ^      i       i  11 


xcii  MONNAIE 


M$  grave, 

A -  T  ;i.„«l    ^..AA        Klf  V  POIDS        ROMMB       VAL  ACT- 

î,  LibtaJ,  crée  an  554  avanl  1  ère    ci««.  Cmi.  fcbitv.R.     fr.  Cem, 

ckrét.;  exeinpl.  encore  inconnu, 

tnats  révélé»  outre  les  testes,  par 

le  seoiM,  lequadransp  lesextans 

et  l'once.  Diam.  70  mil.?   3a3  5o        i         i  it 

As  l>om>(i;il  (11  onces).  Diam. 
65  luill.;  de  uoire  Cab.  double 
tétc  de  Jl  an  us.  ^  Proue  de  na- 
vire, marqué  1,  poids  aS?.  Poids 

normal   296   5o     ii/ia'    1  ot 

Ex.  du  Cab.  de  Fr.  a8i.  Du- 
pondium  du  puids  de  58o.  Se- 
mis variant  de  i5o  à  1-23  gram. 
Trieiis  de  lot^,  quadrans  de  7 1 . 
As  Dexlantîal  de  10  onces,  diam. 
65  mill.  i  six  exempl.  du  Cab.  de 
Fr.,  de  274*  «69,  a66,  a6i  et 
'i  t;rnra.,  diam.  60  à  65. — Tri- 
poudiuin,  du  uiéme  Cab.,  de  a5.^» 
gram.y  diam.  60  mill. — Semis  de 
notre  Cab.  1^9  gram.,  fruste, 
diam.  5o  mill. — Triens  de  89  gr. 
5u  mill. — Quadrans  de  66  gram. 

Poids  normal   269  5o      lO/ia*      1  » 

As  <î(jdianti;il  (9  onces),  diam.  65 
mill.,  ex.  de  240  gram.;  autre  de 

notreCab.  dea^Sgr.  P.ttormal.   a^a  5o      9/ia^     v  68 
AsBessial  (8  oticrs}.Diam.65  mill. 
Ex.  du  Cab.  de  Fr.,  a  10  gram. 

P.  normal   ai 6    »  »  74 

As  Septuncial  (7  onces),  D.  60  m. 
Semis  de  8g  gi .  — Triens  de  58 
gram.  Once  de  i  S  gr.  80.— Poids 

normal   189   n'     7/ta*     a  64 

As  scmissial  (6  onccsj,  CarellL  i43 

gram.  P.  normal   t6i  7$       6/ia*      »  55 

As  quiucimcial  (5  onces).  P.  norm. 
Ex.  de  noire  Cab.,  truste  de 
tio  gr.;  ex.  du  Cab.  de  Fr.  is6. 

Diam.  45  mill   i34  75      S'ia'     »  46 
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DE-  BBOMZE.  XCIII 

IV.enl.al  (4  onces),  diam.  /,o    J^S^    Jgfgfi.  Vi^oïï: 
iuill.  £x.  du  Cab.  de  Fr.  1 1 1  gr. 

Poids  normal  «...    108   b       4/12*^     j>  37 

Decussis  divers,  encore  iodé" 

terminés  de  95  mill.  de  diam. 
▲s  quadraotial  (de  3  onces).  P. 

normal   Si    0       3/ia*     9  a8 

a  Tripoiidiuin  du  Cab.  de  Fr., 

de  a55  et  ao8  gram*  —  Tripon- 

dium  do  même  Cab.,  i3a  gram. 
Semis,  marqué  S.  et  tète  de  Jupi- 
ter, dianj.  5',  mill.  Poids  norm.    161  75       6/ia«     a  55 
1  exein|jl.  tin  C;ib.  de  Fr.  167 

et  169;  2  autres  de  i5i  et  i32gr. 

5o  mill.— 3  semis  de  \%3  à  197 

Çr.  Antre  de  notre  Cab.,  1 29  gr. 
Tnens  de  109,  89.  58,  45  à  5o 

et  tm  de  7.5  gr.  Diam.  3o  inilî..  to8  a  4/ia*  •  36 
Quadrans,P.  normal.  Kxempl.  du 

Cab.  de  Frauce,  76  jjr.  8oj  71, 

66, diam. 40  mill.....   81    »      3/ia*     j>  27 

Sextans,  du  Cab*  de  Fr,de  49, 

3o.  Poids  normal  * . . . .      54    a       %fi%*     a  18 

Onces  du  Cnb.  de  Fr.  de  lo  à 

a6  i;ram.,  diam.  2a  miJl   27    a       i/ia*^     a  09 


^«  sextantiaux  et /mettons. 

As  st:.rtantiai  de  a  onces,  erré  an 
«69  (^''Jy.  Médaillons  contorn. 
d'Auguste,  Tibère,  Néron  et  au- 
tres emper.,  fam.  Clovia,  Jnlîa, 
Poblicia  et  Scribooia,  dans  BiC" 

cio);  35  .\  38  mill   0    54         6      a  18** 

Semis,  diam.  36'  mill.  |Rirrio,  tahl. 
LXX);  11  à  12  cxcmpi.  de  dix 

familles   w    27        la      »  09*' 

Quîncuns  à  a  roues  et  5  glob, 

3a  mill.  (Riccio,  ilftasf.)   a    ai'       i4'7    a  07'* 

Triens  à  4  glob.,  Pal  las  et  Rom., 

3a  et  27  mill.  (Riccio,  ibitL)^  fam. 

Cœcilia  et  Mareia   »    18        179"     j»  u6*^ 


MONNAIES 

Quadrani,  a5  mill.  (Riccio,  c-iùS.    ISSUtt.  f^oSt 

aa  et  ifl  mill.  de  notre  Cab.« 

3  glob.  ex.  de  lo  fam   9     i3'        94       •  O^** 

Sextans,  ao  miU.|  1 1  tam.,  u  glob., 

Rom.  el  Remus   »   09        36      •  oft* 

Once,  18  à  aa  mill.,  iin  glob.  et 

Rnma  (Riccio),  exeiD^^.  fam. 

Fonteia  et  5  autres .    »    ©4*  •  Ol* 

As  scscuncial  (tinc  once  i/ï),  19  à 

37  mili.y  de  outre  Cab.  CranJt 

hnnses  des  fam.  en  t'hooneur  de 

J.  César,  Auguste,  Numa,  An- 

OIS,  Antoine,  et<%  Héd.  Borna 

supp.  de  la  Campanie,  20  mill. 
As  oncinf^  ou  tl'iine  once,  créé  an 

a  17  (Pliue}t  diaui.  29  a  i4  mill. 

95  familles  dans  Riccio  

Semis  de  «4  A  3o  mill.  de  39  fam* 

et  49  exempl.  marqués  S  

Triens,  ai  à  28  mill.,  /,  glob..  Pal- 
las,  3o  fam.,  r>(>  pxeinpl  ^ 

Quadrant,      k  lii  nail.,  3  glob., 

53  fam.,  70  exempl.  environ* . 
SejLlans,  i5  à  a6  mill.,  a  glob., 

ao  fam.f  a3  exempl.  environ.. . 
Once  de  i5  à  a4  rnill.  selon  Ric- 
cio, (les  familles  Aburia,  Cœ- 

cilia,  Ucicuucia   »    oa*'     i44  un' 

As  papirien  ^  créé  vers  Tan  19a, 
diam.  aa  à  »8  mill.  dans  la  fam. 

Papiria  et  ao  autre:»   a    t3*       a4      a  04* 

Moverfs  bronzes  des  familles,  et  nu 

nom  (i'A  iitoint',  Auguste,  erc. 
SeiiJi^»  lie  7  gr.  5o.  —  iriL-ns  de 

4  gr.  o5.  —  Quadnms  de  3  gr. 

60,  à  proportion. 
As  duetùt  de  notre  Cabinet  (triens 

et  qindrnns  M  proportion^   a    09  36        »  oa' 

Sici/iquc  ou  I\(Hiiiiri.s ^  4  de  20  mi!., 

avec  la  iég.  Ho/na,  attribué  à  la 

Gampanie,  Cab.  de  Fr.  — -  Lepton 

de  saint  Matthieu   »   o<^      48      »  02' 

Sextutg  de  notre  Cabinet  monet. 


a 

40' 

7» 

a  i3»* 

a 

«7 

la 

a  09»^ 

a 

i3» 

24 

a  04* 

a 

09 

36 

a  oa* 

a 

06»* 

5o 

a  oa' 

a 

71* 

a  ot^ 
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DE  BRONZE,  xcr 

SUenna  cl  Galins  o„  Lepton  de    ««Sî'Si..  iJXÏ  "f^éSt 

snint  M.irr  (XII,  Al),  diamètre 

Il  miU   n    o3^'       g6       »  oi'* 

Lepton  véritable,  huitiène  de  l'as 
semi-oncial ,  de  ïS  à  ao  aiill.^ 
avec  la  lég.  l/ufieta  Borna,  Gib. 

fîf*  Fr.Tnrf   Ot**      199        •     •  *î 

Scnpuia,  6  excmpl.  du  Cab,  de 

France,  9  à  1 1  mill   11    ox'*     a88  » 

Ckalque,  exeiiipl.  du  Cab.  de  Fr., 

6  mill.  de  5S  à   »    6ft      5^6      a   a  ■* 

Ùemi-chalque  ou  kwnUion^  exempl. 

dti  Cnb.  de  Fr.  TarianC  de  3o  à 

4a  cent  '   »    fr      iiSa       a  a» 

Grand  bronxe  de  Constantiu  du 
Cftb.de  Fr.,  diam.  35  milL,  mar- 
qué Vrh»  Borna  t  avec  la  louve. 

Poids  37  gr.,  poids  normal. .    40^*0         8       a  i3** 
Moyen  bronze  du  même  rè^ne, 
diam.  «iS  mill.  avec  la  tête  de 

Constantin.  Poids  normal   6  48         So       a  oa' 

Pbollis  ou  petit  bronie,  ooinmé 
pour  la  première  fois,  loi  de  34o, 

diam.  ao  mill,,  poids  normal. .      3  37        96       a  01" 
Autre  de  17  mill.,  de  Constinfîn, 
variant  de  2.     à  a.  80,  et  même 
3  gr.  comprenant  les  pièces  Urbs 
Borna  et  CotaiantmopoUs,  Poids 

normal   a  aS        14'     a  a^ 

Silique,  app.  de  Galien,  ch.  t^,  et 
monn.  var.  de  i  à  1.40.  Poîd$ 
Dormal  égal  au  scripuie   1  12       288  a 

Bfwtnet  de  /tutimen. 

Médaillons  ou  grands  bronzes,  mar- 
qués CONOB  et  M,  avec  petites 
lettres  variables;  la  du  Cab.  de 
F^.,  4  du  oAtre,  diant.  38  mill., 
Tar  innt  de  19  gr.  3o  à  24  gr.  80. 
QuiucuQX  sextrintial,  égal  au 

poids  de  la         de  bronze. . .    d    22        14^      »  07'* 
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Gna,  CraL  àlitimK.     fir.  GtM. 


Pièces  de  i8  à  3i  mill.,  iiiarq.  ^ 


i  de  notre  Cab.,  de  lo  gr.  o5; 

.du  Cab.  de  Fr.,  de  4 . 49  et 
de  5.1 5. 

Autres  marq.  XX;  exempl.  de  no- 
tre Cal)  ,  do  i4..^«o;  2  du  Cab* 

dcFr.,  ry .  80  8.95. 

Poids  nunnal..   n    »  39       9  o3** 

Pidces  marq,  I  00  X*  diaiii.  14  à 
aa  mill.;  a  ex.  de  notre  Cab., 

variant  de  5.4o  à  a. 90;  11  dll 
Cab.  de  France,  var.  du  1/4. 6oy 
5.  /|0,  4 •  85,  fi . 4o,  4 •  3.60| 

a.  bu.  Poids  normal   5'  »         58  moi*' 

Pièces  marquées  £,  diam.  la  à  i5 
mtlL;  3  ex.  du  Cab.  de  Fr.,  Ta* 
riant  de  a. 35,  2.10  et  t.4o; 
un  de  notre  Cab.,  S. ^o. 

Poids  normal   i    »       107       a  OA 

Pièces  sous  la  lettre  latiue  V;  a  ex. 

die  notre  Cab.,  diam,  ta  à  t4 

mill.  Poids   i  70      190  a 

Pièces  frap.  à  Rome  et  à  Ravenne 

marqiK'ts  M,  de  2 5  à  34  mill. 

de  diam.  Poids  normal .   11  44         aS       j»  o4 

Pièces  idem,  mar(|.  au  Cab.  de 
Fr.',  diam.  a8  mill.  ;  3  ex.  yariant 
de  i5  gr.  46  à  18.9$.  —  Autre 
sans  la  lettre  R,  pesant  i5  gr. 
90;  plus  4  ex.  de  lot  mîU.,  va- 
riant de  7  ^r.  90  à  8.^(1.  —  Au- 
tre de  notre  Lab.,  diam.  20  mill., 
pesant  7.65. —  Autre  sans  la 
lettre,  pesant  9  çr.  60.  M07.  de 

la  deuxième  série  •  •  • .  •     8  36        38       a  o3 

Pièce  de  Ravonno  marquée  I,  et 

de  Yen.  m.trquce  X}  poids  ei 

diamètre  inconnus. 
Pièces  de  Carthage,  de  a6  à  36  mil.; 

a  ex.  de  notre  Cab.  marqués  H, 

variant  de  i5  gr.  10  à  19.60. 
Autres  sous  la  lettre  K,  au  Cab. 

de  Fr.  ;  5  ex.  de  12  à  29  niill. 
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DE  uaoNze. 


xcvn 


de  dUm.,  'f.riam  Je  m  gr.  >.;   JS^.  ÏSTi.  "t^  ig 

i5.4o; 1 3. Ao; 4,55; et  1.65. 
A  Théopolis  on  Anliochc,  au  Cab, 

lin  Fr.;  ex,  tie  i5  mill.  de  diani., 

uiutc|ue     poids  2  gr.  3o;  a  ex. 

de  notre  Cao.,  marqués  M»  dûun. 

35  mil!.,  poids  16.40  à  16.60. 
A  Alexandrie ,  pièce  manpiée  IB, 

diaro.  iB  mlli.,  poids  7.76;  et 

autre  marquée  €,  diam.  l'i  mill.,  , 

poids  I  gr.  70  (de  notre  Cab.]^ 

ex.  du  &b,  de  Fr.,  4 «do. 
A  Cysicjue^  a  pièce»  de  notre  Cah. 

marq.  M,  diam.  Ao  mill.,  poids 

19.90  à  ai .  3o;  au  Cab.  de  Fr., 

diam.  /«o  miU.9  poids  20  gr.  60 

et  aa  gr. 

A  Niconédie,  2  pièces  de  43  mill.' 
de  diam.,  de  notre  Cab.,  poids 
23  gr.  40;  au  Cab.  de  Fr.,  7  er. 
roarq.  M ,  diam.  3o  à  40  mill., 
poids  23.75  à  i5.5o. 

Donc  en  moyenoe  les  pièces 
à  YtH  atteignent   20   a        t6      a  it6'* 


Grands  bron/es  byzantins,  au  Cab. 
de  Fr.,  au  temps  de  îMicéphorc» 

an  802   8  65         37       »  o5'* 

Autre  de  Basile  Coostaotiu,  ibid», 

868-879  i   6  to        5^      o  II** 


Son  de  l>](iri/o  mérovingien  em- 
pruiiLu  aux  ^uus  ou  mines  ro- 
mains de  Justinieu.  Moyenne. .    la   a        iS"     i»  10 

Sou  de  Charlemagoe  dfe  ao  à  la  li« 

vre  de  408  gr   40        >6       a  66* 

{On  n'en  connaît  aucun  de  ce 
prince  ni  de  ses  successeui"8i 
les  sous  roiuaios  continuent.) 

Denier  de  bronaedeCharlemagne, 
dooxième  do  soa.'   t  70      190      a  a^ 

Fa.  ç 


icfiii     PHOPORTiOiN  KNiUlC  LES  MÉTAUX. 

Sou  de  1 .  au  marc  de  a44  gr.  753.   ^^k^  /«SSS.  & 

(On  îi  connaît  point  à  IVnigie 
dcsCapetit  M-,  ni  tirs  rvrfjiifsou 
barons,  usurpateuri»  du  droit  de 

frapper  monnaie]   »o  30       »  • 

Denier  de  la  au  sou  de  compte.  •  i  70  190  9 
H  y  eut  des  deniers  d'alliiige  on 
billoD,  frappés  par  le  roi  et  par 
les  barons,  dont  le  cours  varia 
beaucoup  i  ce  fut  ia  monnaie 
noire.  En  iSg^,  on  frappa  de» 
deniers  de  enivre  de  i56  an 

marc  (cl  des  doubles^   1  568     %'}0       •    »  ^ 

Le  son  d'argent,  ou  ^vo%  totunoin  ^ 
d'alliage,  devint  bronze,  et  fut 
de  20  h  la  livre  sous  Louis  XV     .  . 
(172/4,)  Bazinghen);  il  fut  infé- 
rieur au  vingtième  de  In  livi  e  dè» 
1716  (Baill y,  Ifist.  des  Fin.). 
Poids  du  gros  sou  avant  179^.  •    a4  a 


oG 


DécimcdclaRépublitpicfr.,1796.    an  »        »       a  o5 
Décime  de  i85a,  diam.  3o  miU«    10    »        »        f>  o  y 
Centime^  diam.  x5  mil   1    a        a        a  » 

V.  TABLEAU. 

Proportion  entre  les  trois  métaux  monnayés  [f^oy.  édit.  gre«'ipie, 

p.  9x0  à  9aiJ  (i). 

1 

A  l'époque  de  Darius,  an  /^SS  avant  notre  ère, 

proportion  entre  Por  et  Pargeot,  à  Babykme. .      XUI  n 

De  /|6;)  à  V^^.  j"»  Athènes   X  » 

An  347,  à  Atliènes  {Hipparque  de  Platon)   XU  » 

Vers  3oo  (Ménandre,  apmi  Pollux);  traité  entre 
les  Romains  et  les  Grecs  (Polybe  et  Tite-LÎTe).        X  » 

(1)  LtedémkienM.  Doreaa  da  la  Nslle  (tome  l*',  ttmmit  poliUpu 

des  Romains^  rapporte ,  non  commp  nne  fable,  maif^  rnnmic  un  fait,  qnf 
ïes  Sabéens  d'Arabie  «^changpaient  dii  livres  d'or  pour  unr  livre  do  fer,  et 
deux  livres  de  fer  pour  une  Uvre  d'argent.  Il  invoque  l'Autotilé  d'A§atar' 


Digitizeo  lj  oOOgle 


PROà»OMTiON 


A  Roiriey  proporlion  de  Taigeat  4iu  ImiDM,  v«rs 

^^9   840  » 

Au  a63  (Pline)   140  » 

An  >i8  (Pline)   112  n 

An  M?.  ProportkM  «Dire  r«r  et  l'argoM,  le  scru- 
pule valant  ao  sesterces   XVII  14  . 

V.     l'an  200,  le  scriipitic  vabiii  16  scitereas,. »  XITI  6% 

bcion  M.  Dlircau  de  la  MiIIf   YIII  71 

An  191,  sous  Papirius,  |»n>j>oi  lion  entre  l'argent 

et  le  brunse   56  01 

Vers  Tau  5o»  la  pruportioQ  remosie  à,   ii«  » 

Vers  34*-35.  Proportion  entre  l'or  et  l'argent. .  •  XI  ^ 


cbMesctde  SUAan,  Aguttreludesdit,  U  est  vrai  (S  96,  éd.  Cb.  imiter^ 
qae  les  Arabes  Attléens  et  Cuandrius  éehaDKBnt  For  ponr  trot»  fois 
sen  poids  en  bronze,  peor  dfux  fuis  son  poids  en  lèr,  et  poui  dix  fois  en 
»r(r»»nt;  mais  Strabon ,  en  reportant  le  fait  anx  Lèbes,  n'adtrn  t  que  rfCttJï 
lois  i  ct  hange  rfn  poids  de  l'or  avec  l'ar^piit,  et  nr  p  trle  pas  du  fer;  il  n'est 
d'accord  avec  Âgatarchiiles  que  pour  le  rapport  de  l  ur  au  bronze.  Cramer 
(édit.  1862,  III,  332),  sur  Stnbwn,  pense  que  les  eofisics ont Isteslfb 
et  qnenrslMn  avait  derit  le  double  en  fer,  et  le  ddeople  en  ai^eat  Croak 
va  jusqn*!  dire  que  Slrabon  n'avait  itas  )Mirlé  de  l'argent,  et  qu'il  faut  lire 
seulement  dans  le  texte  la  prnf  nrfinn  double  dn  fer  à  l'or.  Fn  effet,  Dio- 
tk>re de  Sicile,  conlemiM>rain  de  Slrabon  nn  sièrle  d'An^iiste,  i?e  tK>ri)e  (lU, 
4d)à  dire  que  le  bronau:  et  le  fer,  diez  ici»  Aiilceus  et  Gasaïkies,  (ilaieul  si 
rares  qa'on  les  échaagBsit  à  poids  égal  svee  l'or. 

Goounenl  croire»  avee  le  m*  livre  des  Rois  (X,  V,),  «pie  l'si«snt  élaifr 
amsM  commun  k  lérmalsni  tnim  te»  iderresT  Cest  ane  liyperbole  orientale. 
On  n'v  précise  auriine  coninyt-  ;  on  n'y  établit  anrune  proportion  entre  l'or 
ri  i  argent.  La  renie  de  Saba  iii,  dil-on,  (III,  Rois,  X,  10,  et  II,  Parai.  IX, 

pfé»eut  k  Salomon  de  120  kikarsi  on  iaientâ  d'or.  Le  kikar  nous  a  paru 
fmat  2t  kHogr.  soo  grammes,  à  rsison  dn  poids  de  a»000  sekels  di- 
dnehmea,  00  i»&00  grande  sekdi»  et  valoir,  k  la  proportion  dixième  de  . 
l'argi-nt,  56.700  fr.  ou  au  minimum  48,130  fr.,  en  sorfe  que  le  dnn  rfit  m 
d'au  moins  5  niiiliou«  775,600  fr.,  tandis  quejle  levenu  annuel  de  Salomon 
ne  selcvait  qu'a  66G  kikar^  fin.  Rois,  X,  14;  II,  Parai-,  IX,  13),  ou  32  mil- 
lioitô  ^4  luille  fr.,  et  que  ia  UoUe  d  upbir  rapportait  42U  ou  4&0  Idl^arsd'or (H, 
IM  ,  VIII,  i8),cequideaneeneore^anniniaia»iraOBitllons9ié  mille  fr. 
(denx  tiers  da  rswnn  annnel).  Hérode  1**  n'avsit  que  9ao  talenls  éTi^fmti 
de  revenu,  ou  9  millions  ^  demi  (  Jotteph,  Ateh.^  XVII ,  4  ). 

M.  Dureau  de  I1  Malle,  remontant  aux  lots  de  Manou  (treize  iièeles  avant 

botie  ère),  esluue  la  proportion  de  l'or  à  l'argent  à  .  •   Il  28- 

H  de  l'argent  au  1  nivre  à   XI  d* 


AVEC  LES  SUBSISTANCES. 


Du  temps  de  Néron,  vers  l*an  60  (\v  noli  e  <>re, 

la  proportion  descend  à   XI  59 

et  à   XI  47 

S«ui  Adrien,  vers  Tan  ifto,  vu  la  diminulion  da 
denier  d*argeot,la  proportion  entre  ('argent  et 

le  bronze  monte  ù    

Sous  Constantin,  an  3^25,  ptoporrion  entre  Kor 

et  l'argent   XV  61 

An  340.  ProporUoB  eiitv»  l'argent  et  le  bronae. ,  loi  56 

An  396.  Proportion  entre  Tor  et  le  bronie   1997  » 

An  fii/i.  Cette  proportion  est  de   t^Jii  >» 

An  ^97.  Proportion  entre  l'or  et  l'argent. .  XIV  44 

An  /»a2,  cette  proportion  s'élève  h   XVUl 

An  5a7 ,  sous  J.ustinien,  elle  fut  d  abord  de. ....  XV  10 

à  raison  de  ato  oboles  pour  te  sou  d*or. 

Vers  540,  i  raison  de  180  oboles  pour  le  son. . .  X1T  9^8 

(Somme  ronde)   XI U  » 


Sons  les  Mérovingiens,  proportion  entre  Tor  et 

l'argent   W  '^7 

Soti-î  Pépin,  vers  75o,  cHc  desrend  à,.  ....... .  XIV  5S 

An  Hfl', ,  IVdit  âe  Pistes  la  fixe    XI  l  >» 

Sous  saint  Louis,  vers  ia6o,  elle  est  de   XV  idr 

En  Orient  cette  proportion  est  de   XV  '19 


Proportion  actuelle  et  légale  entre  1  or  et  L'argenjt.  XV  5i» 

Proppalon  commerciale, environ.   XV  » 

Proportion  entre  Ir'argent  et  le  bronae  monnayé. .  ao  i> 

Proportion  <*ntre  l'argeiit  et  le  enivre  mm  mono.  88  0% 


VI.  TABLEAU. 

falenr  proportionnelle  des  subsistances  et  de  f argent» 
{f'qy,  édit.  grecque-franç.,  p.  921  à  930}. 

407,  avant  notre  ère,  selon  Boeckh  {Écoii,poiit,def 
jHà,y  I,  ao.)  (1)   IV 

(i)  L  aussi  ce  que  M.  E^er  {Revue  coniemp.^  1856,  XXI,  II,  p.  172). 
««liiuti  le  prix  de  la  planche  de  bois  et  du  papier,  destioés  au  compte  de* 
dépenses  publiques,  savoir  :  chaque  plaoclie  de  bois  eaduUe  de  cm 
lidracbine  on  99  ceat.;  cliaqoe  feuille  de  papier  (papyrus)  I  dr.  S  obol^^. 
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Vers  Pan  3^5,  propot  hoji  ciitrt'rartjcril  el  le  hie  à 

Athènes  (Letrotiuc,  p.  :ti5)  (0  111  d 

Selon  Dureau  de  la  Halie,  jus(|irù  Alexandre, 

an.  3ia   Il  a 

(A  Rome,  selon  Letronne,  i  à  %6Si  »  et  selon  de 

la  Malle,  i  à  2^68.) 
An  7$,  du  temps  île  Verres,  nom  trotiTon^.  ...  V  » 

Ao  64  de  notre  ère,  sous  Kérou   ^  ts 

Fin  du  premier  sîède,  l'amphore  de  vin  ,  de  a6 

litres Sog,  valait,  selon  Ibirtial,  9c  cent.  aS^ 

aujourd'hui  elle  vaudrait  3  fr.  gf).  Proportion.  IV  3a 
Selon  Coiuniclie,  l'amphorp  vninit  1  fr.  3;,  et  par 

conséqtionl  la  proportion  (a)  n'rst  (juc  tlf.  ...  II  B9 

An  3^8.  Pruuortion  entre  le  Lié  et  l'argent  au 

port  d'Ostie   II  o5 

An        Proportion  du  blé.   'VIII  a4 


ou  1  fr.  20  (suivant  les  dé|)€nseii  de  i'£reclitrioii,  an  407  avant  J.-C.,  (rag- 
mmCs  IrooTés  ea  l»30,  publiés  par  Raogabé,  en  1842,  tome  n" 
iHKf .  kêUêÊ.}. 

(1)  i  drsdiaies  (4  fr.  iS%  la midionade  &i  litres  84  (DéoMsUièue  contra 

Phormioii,  n"  38\  Auparavant  le  niétiimnc  s'était  t-levé  jasqu'à  IG  «Iraclt- 
mes.  Ik^mosthcnf  (Flaiil.  contre  Plio  tiipix-,  n"  20)  dit  qu'un  proprielair« 
tendait  st;^  orges,  «piOàc ,  18  dracluue.^  (Iti  fr.  49),  prix  exorbitsut.  Vers 
410,  le  prix  du  uédinuie,  était,  selon  Letronne,  de  2  drachmes;  le  denu- 
hetUtOf  doasièoM  do  avédinne,  nna  oUrfe  (l&  ceal.  l/io)  pour  41iti«a4 
<Piat,d6  Tnaq.  Ao.,  X,  I,  571.  éd.  Ofdot,  1830)}  omU  il  a*ag|t  de  rarioe 
d*orge,  &)ifî-roic,  et  non  de  blé,  (TiTou.  Aristophane  (Eccle.,  V,  380,  543), 
évalire  ritecteus,  on  dixième  du  médimne,  à  3  ob  ,  et  par  ronséquent  le  nié- 
dimue  a  3  dr.  ou  2  h.  7ît.—-  Le  lémotguage  le  plus  ctiiUiu  étant  celui  de 
&  dr.  par  métlirnoe ,  on  trouve  avec  le  prix  moyen  de  1855-06  de  33  fr. 
riMclolitce,  17  Dr.  4),  pour  le  nédiame,  oa  la  proportion  de  m  S.  Le  p». 
eegedTliiilofbene  .donnerait  celle  de  vi.-.  Depuis  que  le  corps  de  notre 
ouvrage  est  imprimé,  le  prix  des  céréales  cKt  dcsrendii  en  moyenne  en 
France  :  fin  a^rril  à  28  fr.  Oi,  et  fin  mai  à  28  k.  63.  il  eét  {xmiliic  qu'apr^ 
lit  moiii&au,  la  moyenne  «iuit  de  2â  fr.  l'hectolUre,  ce  qui  abai&t»crail  &cu&iblc- 
Bifnt  nos  proportions  sur  les  blés. 

(2)  SOUS  OiaeMCieo  (»4^18),  l'inacriptioa  on  édit  de  Slratoniee  U- 
ieit  «ottMttre  la  prix  du  blé;  mais  il  y  a  leeane  sar  ce  point,  et  leà  calcula 
de  M.  Doreau  de  la  Malle  n'ont  pu  en  tirer  qu'une  évaluaiiou  vai  iml  de 
2  fr.  50  à  !  fr.  2:>,  et  iitême  75  wui.  pour  le  modius  des  cénralos  iuférieures. 
Letronne  évalue  le  tnodiiis  lomain  à  8  litres  8,  c'ent-à-dire  au  poids  de 
^'bectcuâ  ^cc.  NOUS  renonçons  à  fixer  aucune  proiiorliou  d'apiès  vodocu,» 


IX  93 
XI  07 
Il  ift 


88  71 


An  558,  d'après  Tédit  x3  de  Justinîeo,  ch.  6  et 
ftft,  évaluant  3  artabea  de  blé  (loS  litres)  à  un 
sou  d*or  (i5  fr.  55),  proportion  (i)   II  a» 

An  794-  Sous  QiarlemagDc ,  selon  Guérard, 
propuitioD  entre  le  paia  et  i'argeot   X  7  3 

iBtol  d  ineoiiipW.  IL  DoreM  évalatit  le  modiiu  de  Ué  d'Afriqae  du  tftmis 
de  PIfae  (f«ii  70  da  iioti«  èi«)  à  3  fr.  49^  psr  cooséqoeDt  niaetolitie  à  tt  fr^ 
eaTlroii.eoi|iif  élablinit  l'égalité  entre  le  ptenferiiècle  et  le  divneuTième 
lien  de  la  proportion  du  cinquièOM.  —  8008  GOUtaBlia  (3t2  à 

M.  Dureau  évalue  le  rapport  h  VI. 

Le  même  académicien  évalue  le  grain  d'Autioche,  sous  remp^eur  Julien 
(vers  n%),  d'après  la  Mtiopogon ,  k  m  loréos ,  15  fr.  5â ,  ka  10  modios  0» 
«•litres,  tMMlliquIlflovfloddttaaumlItrcaiNNirlB  niaieiirit.  Hua 

le  premier  cas,  la  proportion  avea  la  prix  actuel  (suppoaéàlO  llr.  Ilittteilu^ 

seraît  an-d<>5Sii$  de  I,  rt  dnns  le  s»îcond  cas,  «le  ITT. 

Vers  380,  le  prix  se  serait  éievô  soos  Yaleoluiitu,  d'après  Aœaûeo-Mar- 
oellin  (XXXIII)  k  I  17. 

(1)  On  varie  beaucoup  sur  ia  capacité  de  l'artabe.  M.  Jomanl ,  Syslôme 
méMquê  des  BgyptkOM,  1000^  p.  750,  éd.  lo-fot.,  l'sadfldla  I  Tépha ,  d'a- 
près le  P8eado>Bpf  phaae^  a  dit  qaa  e'disit  le  eabe  de  la  osoiée.  M  «  Oaisey 
(1834,  p.  M))  l'assiraileau  bath,  et  révalue  à  35  litres;  mais  il  couvient  que 
Fannliis  (ou  plutôt  Prierien),  v.  90  et  91 .  dan'j  son  poème  «or  les  mcjures, 
dit  ([lie  l'urlabe  d'Alexandrie  valait  tioiâ  iuis  ri  un  liers  le  moditis  ruoiaiu,. 
3  artabea  10  modiuâ.  A  ce  compte,  l'artabe  siiuple  n'eût  valu  que  28  litr.  & 
m  nea  de  t&  llires.  Nous  avoiis  BOutHnOine,  d'après  les  Appeadlees  da 
caillfen,  évdaé  rartebe  à  44  Htns,  ce  qui,  poor  la  triple  ariabe,  aniatt  donné 
132  litres,  ou  environ  11  fr.  60  par  hectolitre.  La  proportion  alors,  h  rai- 
son df  fr.  riiectolilre,  n'atteint  lout  à  fait  ÎII;  mai*  *i  on  prrîid  l'Iies» 
tohlre  à  2â  fr.,  oh  n'a  puèn'       Il  ;  si  à  30  fr.  on  n'a  que  II  OC  environ. 

ProcopB  rap|M>ric  (G.  des  Gûths,  111,  17,  p.  347)  que,  pendant  le  ai<^e 
de  noue  par  TMMa,  an  549,  le  médimne  de  blé  (81  lltr.)  s'éleva  à  7  soes 
d*or  (tôt  ft,)  ;  va  hceof,  pris  dans  ooe  sortie,  y  fat  vendn  50  suret  (777  fr.  50) . 
007  mangeait  les  chevaux  nioris  et  les  orties  des  mnnt.  Un  bœuf  gras,  en 
tomp«ï  ordin.iirc,  ne  coûte  aujotird'hni  que  îOO  fr.  ;  c'est  donn  d'un 
liers  en  sus  ott'i!  fut  vendti  alors;  de  iniMno  l'Iipclolitre  eoftiail  (nviran 
2ii  fr,,  sept  fois  son  prix  actuel,  on  ne  peut  rien  conclure  d'un  étal  d& 
choses  si  exceplimiiid* 
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PROPORTION  AVEC  LES  SUBSISTANCKS.  nu 


Selon  noj»ç,  elle  est  de   X  » 

An  806  ,  srloii  (iiKT.ird,  celte  proportion  n'est 

pUts  t|ue  tle   VII  33 

An  11G7.  Proportion  av«c  le  blé  sel<m  nous.. . .  VII  01 

Selon  Giiéniffd   IV  » 

An  1 370,  la  proportion  est  selon  Leber. .    . .  •  VI  n 

Selim  nous   Vi  (i 


VU.  TA£U;AU  (1). 

Du  ekargemmtt  des  navires  a»  cinquième  fiAcie. 

Peùî^  navires  employés  tlans  la  Hotte  de  **•"*• 
Belisaire  puur  le  transport  des  blés, 
en       (Procope,  G,  des  P^and,,  1, 11, 

C.  3G(>),  contenant  3,ooo  mcdimn^  de 
lé,  à  raison,  seloTi  M.  S;ii},'c'Y  (i83;i), 
de  5t  litres  84,  et  du  poids  moyen  de 

75  kilogramme^!  à  rhectolitre   i^^^       i  i6,62â 

Dromons,  portant  5  myriades  (ou  5o,ooo 

nédlnmes)   ^5,9110  iy4)4),ooo 

Le  lonnea»!  français  \)c>c  1,000  kilo{,'r. ;  ainsi  les  jx'iits  na- 
vires en  portaient  xi6  i/u,  el  les  Uroiuons,  i,9/|3.  il  y  a  main- 
'mtirt  M  bàllaietits  àt  i,5oo  à  a,ooo,  et  mémo  de  ajSoo  ton* 


(I)  En  ri'ctUication  de  celui  imprtiuv  page  lxxvi. 


*  ADDITION 


ADDITION 


(àlftp.4&l.} 

M.  Hasp  iJovrnal  des  Savants,  1856,  p.  209)  dit  que  lo  Mandatai' 
un  nrririfr  du  palais,  et  non  Jitstinlen  iui-inêroe,  mais  que  l'empereur  était 
présent  au  uioment  où  les  paroles  les  plus  injurieuses  furent  échangées  entre 
le  Uandator  et  Its  penoiiM»d«  l*aiii|ibttlié&tfie  qol  se  plaignaient  de  Top- 
prcMioii.  Il  noonnalt  iiéiiiiiioiiisqaeThéo|ilittie  attribtie  ee  singulier  <lii> 
>  los;ue  à  Justinien  et  aux  turbulents. 

11  ajoute,  d'après  l'opiuion  de  Spyridofi  /  unpelim  ât^  LriK  aile,  auteur, 
en  1852,  (l  iiiic  éliulc  liistorique  sm  l'état  de  sa  iiatiuu  peiiclant  le  moyen 
âge,  que  ce  dialogue,  qui  coutieut  ôté  expre&àiouà  fort  altérées  de  raxid^uoe 
langue,  est  le  premier  monoment  de  la  langue  vulgaire.  M,  Zampelios,  dit-il, 
en  a  donné  une  eapUcaliou  aussi  saTsute  qulngénienae;  mais  noua  ne  par- 
tageons pas  l'opinion  du  savant  et  enthousiaste  Leucadieo,  qui  Toit  tonales 
citoyens  admis  à  l'égalité  des  droits  par  les  lois  de  Justinien,  pan  e  gonl 
qualifiés  sans  distinction  decituyeus  romains,  et  qui  eu  conclut  (\m  le  pou- 
voir absolu  des  sou vcraitis  de  cette  période  «  prépare  les  cvéucuieDtÂ  qui, 
«  développés  plus  tard ,  vont  aoMmer  rafTianeldiseflient  général  du  peuple 
«  etl*MaMisMment  mnnt^le  de  ta  nationalité.  » 

Si  les  lois  de  Tribonien,  recueillies  dans  le  Code  de  534,  et  les  premiers 
!r!«>mplie8  de  BtSlîsairc  en  Afrique  et  en  Italie  ont  jeté  un  rayon  de  p!oire 
sur  ce  règne,  les  riuvellcâ,  et  les  fautes  qui  rendirent  la  conquête  de  l'Afrique 
hansprolit  pour  l'empire,  qui  prolongèrent  les  guerres  d'Italie,  et  qui,  en 
Orient»  laissèrent  tons  les  avantages  à  Cliosroès,  ont  gftié  tonte  cette  l^gia- 
lation«  dépeuplé  l'empire ,  et  préparé  la  pro ronde  déendenee  dea  djnaatiea 
bjiantiaes,  en  d^mdant  de  plus  en  plus  la  natioo  gjncqua. 
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FAft 

LE  SÉNATEUR  PROCOPE 

LIVRE  IX  OeS  RISTOIBCS. 


PROLOGUE. 

Ordre  4e  roam9e.o  Secret  de  w  lédtttloD — OniMtoii  dans  les  éerNi 
taÊUmn  ém  cemet  &m  érénementB.  ^  Devoir  enf«i  Ift  poilMié.— 

Leçons  Décessaires  anx  tyrans.  —  S^mframis,  Sardanapale,  Héroii.^Flill 
nk^tih  à  Bélitaire,  à  JttsUiûea  et  à  Timpératrice  Théodore. 

I.  Tout  ce  qae  la  nattoii  des  Romains  a  eu  le  bon- 
heor  d^accomplir  dans  s^  guerres  jusqu^à  ce  jour,  je 
Taî  raconté  en  détail  dans  cet  ouvrage;  et,  autant  que 

je  Tai  pu,  toutes  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu 
de  ces  évéaemeats  ont  été  rapportées  avec  soin.  Mais 
les  récits  qui  vont  suivre  ne  seront  pas  disposés  dans 
le  même  ordre,  parce  que  tous  ceux  que  f  ai  recueillis 
sont  sans  liaison  entre  eux,  et  appartiennent  à  des 
parties  diverses  de  cet  empire. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  motif  pour  lequel  je  suis  forcé 
d'adopter  œtte  méthode  :  c'est  qu'il  n'était  pas  po»- 

1 


3  PROLOGUE. 

sibie  de  les  publier  du  vivant  des  auteurs  des  faits.  Je 
ne  pouvais  ui  échapper  à  Tespionnage  qui  se  faisait  sur 
une  grande  échelle  autour  de  moi;  ni,  si  j Votais  décou- 
vert, (  (  happer  à  la  mort  In  pins  affreuse.  Il  n'éiait 
pas  possii)l<'  (le  compter,  uieiiie  sur  la  discrétion  des 
parents  les  plus  proches. 

a*  Aussi  m'a-t-il  fallU|  dans  mes  écrits  précédents, 
taire  les  causes  de  beaucoup  d'événements,  le  serai 
donc  contraint,  dans  le  présent  ouvrage,  soit  à  Tégard 
des  faits  que  jusqu  à  ce  jour  j'ai  passés  sous  silence, 
soit  à  Tégard  de  ceux  que  j*ai  précédemment  racontés, 
de  remonter  à  leurs  causes.  Mais,  en  abordant  cette  nou- 
velle tâche,  combien  il  m'est  pénible  et  dur  de  t^ve* 
nir  sur  la  vie  (1(  l  istinien  et  de  Throdora?  i^,omh\en 
je  tremble  et  m'inquiète  d'avoir  à  niVxpliquer  sur 
leurs  actions;  surtout  quand  je  suis  pénétré  de  cette 
conviction,  que  ce  que  je  vais  en  écrire  aujourd'hui 
ne  paraîtra  à  la  postérité  ni  digne  de  foi,  ni  même 
vraisemblable,  par  suite  du  long  tt  iiips  qui  s'est  ccouié 
depuis,  et  qui  les  a  si  fort  vieillis! 

Je  crains  donc  d'encourir  le  reproche  d'avoir  pu- 
blié des  contes,  et  d'êti'e  rangé  dans  la  classe  des  fai<> 
scurs  (le  tragédies. 

3.  t.epeadant  j'aurai  le  courage  de  ne  pas  tleserter 
cette  œuvre  importante,  convaincu  que  les  témoi- 
gnages ne  manqueront  pas  pour  en  soutenir  k  véiité. 
Certes  les  hommes  d'à  présent  sont  les  témoins  les  plut 
irrécusables  des  événements  contemporains,  et  ils  sont 
assez  (lignes  de  foi  pour  demeurer  garants  de  la 
vérité  des  faits,  devant  Tâge  qui  nous  suivra.  Pour- 
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tant,  ywnd  je  me  livrais  à  ce  travail,  otie  antre  ob- 
jectioii  se  présenta  souvent  à  mon  esprit,  et  me  tint 
longtemps  en  suspens. 

4.  Je  doutais  (ju  il  (ùt  avantageux  de  livrer  ces  ré- 
cits à  ia  postérité;  car  souvent  les  plus  mauvaises  ac- 
tionsy  quand  elles  arrivent  à  ta  connaissance,  des  ty- 
ransy  trouvent  en  eux  des  imitateurs,  et  alors  il 
vaudrait  mieux  que  les  âges  à  venir  les  ignorassent. 
Iln*estque  trop  vrai  que  les  hoinriK  .s  puissants,  pai'  le 
vice  inhérent  à  leur  éducation,  imitent  pour  la  plupart 
facilement  ce  que  leurs  ancêtres  ont  fait  de  plus  mal. 
U  est  vrai  encore  qu'ils  inclinent  plus  aisément,  et 
comme  inévitablement,  à  prendre  ces  mauvais  exemples 
jpoui  règle  de  leurs  actions. 

5.  Mais  je  me  suis  convaincu,  par  Thistoirc  même 
de  ces  laits,  que  ceux  qui  dans  la  suite  voudront  exer- 
cer cette  tyrannie,  seront  eux-mêmes  éclairés  sur  les 
résultats  de  cette  conduite,  et  qu'ils  pourront  y  trou- 
ver des  exemples  des  malheurs  qui  sont  arrivés  aux 
auteurs  de  ces  actions,  ils  sauront  que  leurs  actes 
personnels  et  leur  perversité  n'échapperont  pas  à  la 
publicité,  et  ils  seront  d'autant  plus  retenus  à  ne  pas 
enfreindre  les  lois  de  lliumanité. 

6.  Qui,  eu  effet,  dans  la  postérité,  aurait  connu 
la  vie  infâme  de  6étturanm  ou  de  Sardanapaie,  et 
la  folie  de  Néron^  si  les  écrivains  contemporains  n'en 
avaient  conservé  le  souvenir?  A  ceux  qui  seraient  ex- 
posés à  devenir  victimes  de  pareils  excès,  le  jugement 
porté  contre  ces  tyrans  ne  sera  pas  sans  [>i  ofit.  Car  les 
malheureux  ont  coutume  de  se  consoler,  par  la  con- 

I. 
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naissance  ils  ant  des  souffmnces  qu'ils  aant  pas 
seuk  supportées. 

7.  C'est  pourquoi  je  m'occuperai  d*abord  de  ce  que 
Béiisaim  a  fait  de  mal,  et  je  raconterai  eosuite  les 

méfaits  de  Justmien  et  de  Ttutodora. 
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Nùuauce  el  mœurs  iï.lntomna.  —  Sou  marit^  avec  Belucure.  ^  S«3 
«daltcres  —  Services  par  elle  readu»  à  rimpéraUtce  Théodora.  —  Sa 
ptttkm  pour  Ié  TlHtct  IHéwhitf.— Ado|itfcwi  de  ce  jeaae  lifBw  —  im 
«MirtKMrprit  pw  MllMifV.— raiUiNede  oelui-ci — UtéMim  4e 
Fesclave  Macédonia.  —  Fuite  de  7Mocfo5«.  —  Ten^eenee  à'AïUoitliia 
mr  Macédonia,  et  sur  Comtantin ,  auteur  d'nn  propos  —  Refus  par 
Théodose  de  révt  iur  auprès  d'elle  avant  le  départ  de  Phohus,  Hls  de 
ceUe-ci. — Helraite  de  F/iottus — Eiaciioos  de  Théodose.— &ou  retour  eu 
WiMi>^AtiinleBMiil  de  JrffUIre.  —  H  revieal  à  BjsMee  «Tee  Aniih 
«iM.*fM»riofeielUtmoiMà  lplièee.»lMieipeir  dTiiife^ — 
Ole  le  fttt  tappekr.  *  Si  féiliteiioe. — 8m  reloiir  lacnt 

1 .  Bétisaire  eut  pour  épouse,  oomme  je  f  ai  dit  daos 

mes  écrits  antérieurs,  Antotiiiui^  fille  et  petite-fille  de 
couducteuri»  de  chars,  qui  avaient  exercé  leur  art 
(dans  le  cirque)  à  Bjzaoce  et  à  Thessalonique  :  celle- 
ci  eut  pour  mère  une  des  prostituées  du  théâtre. 

Elle  commença  sa  propre  vie  par  des  mœurs  sem- 
blables., et.  se  livra  à  la  débauche  avti:  cmportcmenl; 
elle  pratiqua  (eu  outre)  les  philtres  usités  dans  sa  ta- 
mille,  et  ayant  acquis  ceux  qui  étaient  nécessaires  à 
ses  projets,  elle  devint  la  fiancée,  puis  Tépouse  de  Bé'^ 
iisaire,  quoiqu'elle  eût  d^à  donné  le  jour  à  plusieurs 
enfants. 

2.  Aussitôt  après  son  mariage,  elle  se  créa  des  re- 
lations adultérines,  sans  attendre  davantage  :  mais  elle 
eut  soin  de  cacher  cette  conduite,  en  s'cnvcloppant 
d^artifices  qui  lut  étaient  familiers,  nua  (|u'elle  fût 
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effrayée  de  la  crainte  de  son  époux  (jauiau  die  ii'é- 
prouva  de  honte  de  quelque  mauvaise  action  que 

ce  fût),  mais  clic  redoutait  le  châtiment  ({ue  pour- 
rait lui  iairc  infliger  l'impératrice.  Theodora  était 
très -aigrie  alors  contre  elle,  et  lut  était  ouvertement 
hostile*  Ijors((ue  plus  tard  elle  eut  conquis  sa  familia- 
rité, par  les  services  qu'elle  lui  rendit  dans  les  cir- 
constances les  plus  impérieuses,  d'abord  en  sacrifiant 
Silifère  (pontife  de  Kome),  ainsi  que  je  lexpliquerai 
plus  tard,  et  ensuite  en  perdant  le  Gappadoden  Jotm- 
nés  (Jean^  préfet  du  prétoire),  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
raconté, elle  fut  moins  craintive;  et  sans  l  iclicr  désor- 
mais sa  conduite,  elle  se  iivia  sans  scrupule  à  toutes 
sortes  de  déportemeuts. 

3.  (i  )  U  y  avait  dans  la  maison  de  Béiisaii^  un  jeune 
Tbrace,  nommé  Théodose  y  appartenant,  par  ses  pères, 
à  la  croyance  de  ceux  qu'on  appelait  les  Eanomiens. 
A  la  veille  de  sVmbarquer  pour  la  Libye  (l'Afrique), 
Bétisaire  l'avait  tenu  sur  les  fonts  sacrés  (du  bap^ 
téme),  Tavait  reçu  dans  ses  braa,  et  l'avait,  ainsi  <|ae  sa 
femme,  adopté  comme  son  fils  et  son  commensal,  se^ 
Ion  les  rites  adûpu*5  par  les  chrétiens.  Antonina  avait 
donc  accepté  Théodose  comme  un  iils  consacré  par  les 
saintes  paroles.  Elle  le  traitait  en  conséquence  avec 
tendresse,  et  en  s'occupant  de  lui  avec  un  soin  tout 
particulier,  elle  s'était  emparée  d'une  autorité  absolue 
sur  sa  personne. 

(1)  La  traduction  de  Mnuger  ne  commence  guère  qu'ici;  file  n'a  pas  élé 
laite  sur  i  cdilioii  de  MaUret,  divisée  en  cliapiires,  etcoo^létée  le  m», 
de  Milan»  quoiqu'elle  Mit  postérieure  eo  date. 
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Eosuite  elle  en  devint  épriae  pendant  la  traferaée; 
et,  sa  passion  dépassant  tantes  les  borneSf  elles^y  ainn* 

donna,  en  bravant  sans  ciauile  el  aanï»  liouU;  Unis  les 
seotimeats  divins  et  humains.  Elle  livra  sa  personue 
au  jeune  hon«e  d*abord  en  secret;  à  la  fin,  ce  fut 
en  présence  de  ses  serviteurs  et  de  ses  femmes  :  tout 
entière  déjà  à  sa  passion,  elle  affichait  ouvertement  son 
amour,  sans  qu  aucun  obstacle  1  empêchât  de  s  y  livrer. 

4.  Bélisaire  s'aperçut  de  ce  commerce  à  Cartiiage  ; 
mais  il-  feignit  d'être  détrompé  par  sa  femme.  U  les 
avait  surpris  ensemble^  dans  une  obambre  infinrieure, 
el  s'en  était  montré  très-ému;  mais  la  femme,  sans 
s'effrayer  ni  rougir  du  tlagraut  délit  :  u  Je  suis  venue, 
«  lui  dit-elle,  avec  ce  jeune  honune,  afin  de  cacher 
«  les  plus  précieux  objets  du  butin,  et  d'empêcher  qu'ils 
«  n'arrivent  à  la  connaissance  de  l'empereur.  » 

Voila  ce  qu'elle  dit  pou:  sa  justification;  son  époux, 
simulant  la  conviction  de  sou  inuoceuce,  se  retira,  quoi- 
qu'il vit  Théodose  rattacher  dans  son  manteau  eutr'ou- 
vert  ses  caleçons  à  la  hauteur  de  ses  reins  (  i  ).  Subjugué 
en  elfet  par  l'amour  qu'il  avait  pour  sa  femme»  téU" 
saire  voulait,  le  moins  possible,  s'en  rapporter  au  té- 
moignage de  ses  propres  yeux. 

5.  Ihts  b  lubricité  àtAntonina  alla  sans  cesse  en 
â*rois6ant|  et  atteignit  un  excès  inexprimable.  Les  uns, 
r^ttoiqu'ils  en  fussent  spectateurs,  demeuraient  dans  le 
SI  1{  Tire;  d'autres,  et  particulièrement  une  esc  lave  du 
uom  de  Macedonta^  révéla  ces  adultères  à  Héiisaire^ 
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à  Syracuse^  quand  il  se  fut  «mparé  de  la  Sicile.  Après 

avoir  exigë  de  son  maître  les  serments  les  plus  solen- 
nels qu'il  ne  la  dénoncerait  jamais  à  sa  maîtresse,  elle 
lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  lui  produisit 
pour  témoins  deux  jeunes  esclaves  attachés  au  service 
de  la  chambre  à  coucher. 

6.  A  cette  nouvelle,  Bélisdirt'  chargea  les  Iioniuie» 
de  sa  suite  de  le  défaire  de  Théodose.  Mais,  averti 
de  ce  qui  se  passait,  celui-ci  se  réfugia  à  Ëphèse. 
La  plupart  de  ses  fiimiliers,  connaissant  la  mobilité  de 
son  caractère,  avaient  plus  de  souci  de  plaire  à  sa 
femme,  que  de  paraîti-e  dévoués  au  inai  i;  c'est  ainsi 
qu'ils  révélèrent  à  Théodose  les  ordres  qu  on  leur  in- 
timait à  son  sujet. 

Constantin,  voyant  Béiisatre  affligé  de  ce  qui  était 
arrivé,  compatit  à  -sa  douleur,  et  cependant  lui  dît  : 
«  Pour  moi,  je  me  serais  défait  de  la  femme  plutôt 
«  que  du  jeune  homme.  » 

Aniomna  Tapprit,  et  en  conçut  contre  lui  un  res^ 
sentiment  secret,  dont  elle  se  réserva  de  lui  faire  sen- 
tir tout  le  poids.  Elle  savait  dissimuler  sa  haine,  et 
s'enveloppe»'  en  elie-méiue  comme  un  scorpion. 

7.  Peu  de  temps  après,  soit  par  des  philtres,  soit  par 
ses  caresses^  elle  penuada  à  son  mari  que  l'accusation 
portée  contre  elle  était  iausse.  Il  fit  en  Conséquence» 
et  sans  aucun  délai,  rappeler  auprès  de  lui  Théodose^  et 
se  laissa  subjuguer  au  point  de  leuiettre  à  la  discrétion 
de  sa  femme  Macédixiia  et  les  deux  jeunes  esclaves. 

D'abord  elle  leur  fit,  dit-on,  couper  la  langue  à 
tous,  et  les  ayant  coupés  par  momaux,  elle  les  en- 
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ferma  dans  de  petits  aactt  ^  ^  j^»  aucune 

hésitation,  dans  la  mer,  par  Tentremise  d'un  de  ses 
serviteurs,  nommé  Eugèncy  qui  consomma  ces  meur- 
tres, connue  il  avait  commis  l'attentat  sur  la  personne 
de  SiMte, 

B.  Bteotôt  après  hélisaire^  sur  les  conseils  de  sa 

femme,  fit  périr  duislanlin.  Ce  que  j'ai  raconté  anté- 
rieurement au  sujet  de  Prœsidius  et  des  poignards  ar- 
riva vers  cette  époque.  Bélisaire  voulait  sauver  Cons^ 
UuÊtin,  en  le  renvoyanl  de  sa  maison  ;  nais  jàatomna 
n'abandonna  pas  sa  proie ,  qu'elle  ne  l'eût  cliAtié  des 
paroles  que  je  viens  de  rapporlt  i-.  (a'  iiioiirtre  suscita 
contre  Bélisaire  une  grande  aniuiositë ,  de  la  part  de 
Tempereur  et  de  tous  les  prindpaui  Romains. 

9.  Ces  événements  se  répandirent  au  dehors.  Théo' 
dose  déclara  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  en  Italie,  où 
résidaient  alors  Bélisaire  et  AiUonina^  si  P/iotius 
n'était  renvoyé.  Car  celui-ci  était  par  caractère  très-^ 
prompt  à  devenir  hostile  envers  celui  qui  obtenait 
plus  de  crédit  que  lui,  auprès  de  qui  que  ce  lût 
En  cela  Phoiius  voyait  assez  juste ,  relativement  à 
Théodosc.  Car  il  ne  pouvait,  quoique  fil^  tV  intonina, 
balancer  en  aucune  façon  son  influence^  Tiu'udose \ovL\Mr 
sait  d^à  d'un  grand  crédit  et  de  richesses  considérables. 
On  dit,  en  effet,  qu'il  avait  enlevé,  du  trésor  des  deux 
villes  de  Carthage  et  de  Ravenne,  jusqu'à  cent  cente- 
naires (dix  mille  livres  d  or,  répondant  à  onze  nnliions 
environ  de  francs),  et  qu'il  avait  ainsi  abusé  du  pouvoir 
exclusif  qui  lui  avait  été  confié,  de  traiter  ces  cités 
à  discrétion. 
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10.  Quand  jéniontna  cemnni  la  résolatiou  de  TMh 
f/ase^  elle  ne  cessa  de  dresser  des  embâches  à  son  fils, 

et  de  l'envelopper  âr  puursuites  nicui  tnères,  jusfju'à  ce 
qu'elle  Veut  force  de  reconnaître  (ju  il  ne  ))ouvait  ré- 
sister à  cette  persécution,  et  qu  il  ne  lui  restait  plus, 
pour  s'y  soustraire,  qu*à  quitter  la  place  ;  en  consé- 
quence, il  partit  pour  Byzance  (  i  )  (Constanttnople). 

Aussitôt  elle  fit  venir  Thf'odosc  en  Italie,  et  jouit 
jusqu'à  satiété  de  la  société  de  son  amant,  et  de  la  to- 
lérance de  son  mari.  £Ue  revint  elle-rtiéme  plus  tard 
à  Byzance  avec  Tun  et  avec  Tautre.  Là»  Tkéadose  sW- 
fraya  de  cette  intimité,  et  son  esprit  fut  agité  de  per- 
plexités. Il  était  convaincu  qu'il  ne  pourrait  d'aucune 
tnauière  cacher  ia  connaissance  de  ce  conimerc*c  au  pu- 
blic, tant  il  voyait  cette  femme  incapable  de  dissimuler 
sa  passion,  et  de  se  contenter  de  la  satisfaire  en  secret; 
elle  s*aflBchait  elle-même  comme  sa  mahrpsse  déclarée» 
et  ne  rougissait  nullement  d'être  signalée  comme  telle. 

11.  C'est  pourquoi  il  se  rendit  en  toute  bâte  à 
Ephèse,  et,  après  avoir  coupé  sa  chevelure»  selon  l'u- 
sage, il  se  fit  inscrire  parmi  ceux  qu'on  appelle  Moines. 
Anlomiuiy  à  cette  nouvelle,  devint  absolument  folle, 
déchira  ses  vêtements,  et  l  efusa  toute  nourriture.  Dans 
M  douleur,  elle  parcourait  ses  appartements  en  ver- 
sant des  larmes,  et  en  s'écriant  au  milieu  des  lamenta- 
tions qui  s'échappaient  de  sa  poitrine  que,  sauf  le  mari 
qui  lui  restait,  elle  ne  pouvait  avoir  fait  une  perte  plus 

(i)  Procope  se  lert  toujours  du  premier  de  oe»  nomn,  rti  iin-ference  nu 
second,  qui,  copeudanl,  depuis  Conbtanlin,  était  celui  de  id  capitale  d« 
rorknt 
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considérable  :  nul  homme  n'avait  été  aussi  bon  pour 
elle,  aussi  fidèle,  aussi  aimable,  aussi  prompt  à  l'exé- 
cution. Elle  fit  tant,  qu'elle  entraîna  son  mari  à  expri- 
mer les  mêmes  regrets.  Le  malheureux  en  vint  jusqu'à 
ùàre  des  vceox  pour  le  rappel  du  bieo^imé  Théodose, 
Il  se  rendit  en  personne  un  peu  plus  tard  au  palais, 
et  par  les  prières  qu'il  adressa  à  i'empercur  et  à  l'im- 
pératrice,  il  obtint  un  ordre  qui  enjoignait  à  Théo^ 
doêe  de  revenir  comme  étant  déjà,  et  comme  devant 
être  encore  davantage  dans  Taveairi  indispensable  à 
sa  uiaisoii. 

12.  Theodose  déclina  cette  mission,  alléguant  qu  i! 
avait  résolument  l'intention  de  se  dévouer  à  la  vie  mo- 
nastique. Mais  ce  langage  n'était  nullement  sincère; 
car  il  avait  dessein,  aussitôt  le  départ  de  Béiisaire^  de 

se  rendre  secrètement  à  Byzance  auprès  ^ Àntoninay 
ce  qu  li  exécuta  en  effet. 


CHAPiTRË  11. 

Déput  éè  BéUuàti,  ftfte  le  eoMoUra  PkoHm,  poar  la  goem  main 

Chosroès.  —  Antonina  reste  à  Gonstantiiiople.  —  Ses  mechînaUoot  un* 
frc  r/io^tuî.  —  Celui-ci  <lénonce  sa  liaison  adultère  avec  Théodose. — 
todtgnatiou  de  Béliiaire.'—i\  m  coocerte  avpc  Phoiius.  —  AiourDemeitt 
de  U  Tengeance.  —  Entrée  de  Tannée  romaine  eo  Perse.  —  Cata&tropbe 
de /Ma  de  Cappadoee.  »  Parjures  d'iliUMiliia.  — Elle  pari  pour  nw- 
Bie.  i— IMrfDM  fCBfoyë  à  SfilièM. Mw  de  Sieaara.  Arrivée 
tonina.  —  Reiraite  de  Mk$aire.—Aréthas  et  les  Saract^nien»  — Laziqoe 
de  la  Colclude,  envalile  par  Chosroës.  —  Prisp  de  Pitra.  —  Rerers  de 
CAosroes.— Le8  Utins  battus  par  Faiérten^MouTemerit  insnrrectioohel 
parmi  les  Perses.  —  Lettre  de  Théodora  à  Zaberganès.  —  Cfmroét 
triaiii|ilie  de  tes  idvcmipss»  et  nvieat  en  Fene. 

I .  Cependant  Bélisaire  reçut  la  mission  de  marcher 
conU  e.  Chosrof's,  avec  Pltodus.  Antoiium  i-esta,  quoi- 
que auparavaut  elle  eût  été  sa  compague  dans  ses  ex- 
péditions; alors  elle  ne  voulait  pas  que  sod  mari  de« 
meurât  isolé ,  et  elle  comptait  par  ses  séductions 
rem  pêcher  de  s'apercevoir  à  quel  point  il  manquait 
de  liberté:  elIeavaiL  donc  soin  de  Taccompagner  en 
quelque  partie  du  monde  ({ue  ce  fût.  Mais,  afin  de 
jouir  de  nouveau  de  la  société  intime  de  Théodose ^ 
Antonina  changea  de  méthode,  et  conçut  le  dessein  de 
se  défaire  de  Photius.  Elle  poussa  quelques-uns  des 
officiers  de  la  suite  de  Bt'iisaire  à  le  liaiceler  incessam- 
ment, et  à  le  provoquer  en  toute  circoostauce.  LUe- 
méme  faisait  presque  chaque  jour  des  dénonciations 
par  écrit  contre  son  fils,  et  soulevait  tout  le  monde 
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contre  lui.  Poutsëà  bout,  P^rj/iW  fut  oUigé  d  accuser 
sa  mère  en  produisant  à  BélUaire  un  témoin  venu  de 
Byianœ,  auquel  il  commanda  de  révéler  tout  ce  qu'il 
avait  vu  du  commerce  secret  qu'Jnlonina  entretenait 
avec  T/icot/ose. 

a.  Âpres  1  avoir  entendu^  Bélisaire  entra  dans  une 
furieuse  eolère,  et  se  jeta  aux  pieds  de  Phatius^  en  le 
priant  de  le  venger  des  outrages  auxquels  il  devait  si 
peu  s'attendre  de  la  part  des  coupables. 

«  (^her  fils,  lui  dit-il,  tu  n'as  jamais  connu  ton  père, 
a  puisque  la  vie  qui  lui  avait  été  mesurée  lui  a  été  re- 
ic  tirée,  quand  tu  étais  encore  dans  les  bras  de  la  nour» 
«(  rice;  et  tu  n*as  pas  joui  davantage  de  sa  fortune»  car 
«  il  n'était  pas  bien  partagé  de  ce  côté.  Élevée  par  moi, 
«  qui  n  étais  que  ton  beau-père,  ta  jeunesse  est  arrivée 

à  ce  degré  de  maturité  qui  te  donne  le  pouvoir  de 
«  venir  k  mon  secours^  dans  Fétat  d'oppression  pti  je 

suis  tombé.  Tu  es  parvenu  à  la  dignité  consulaire, 
«  et  je  l'ai  comblé  de  tant  de  richesses  que  j  ai  mérité 
a  à  ton  t^gard  les  litres  réunis  de  père,  de  mère  et  du 
«I  parent  le  plus  proche,  et  qu'en  effet,  mon  généreux 
«  ami,  j'en  ai  rempli  tous  les  devoirs.  Car  c'est  moins 
«  par  le  sang  que  par  les  œuvres,  que  les  hommes  ont 
a  coutume  d'apprécier  leur  attachement  les  uns  envers 
«  tes  autres. 

Ije  moment  est  donc  venu  pour  toi  de  ne  pas  res- 
,  «  ter  indifférent  à  la  ruine  de  ma  maison,  et  i  la  spo* 
«  liatton  dont  je  suis  menacé  pour  les  richesses  que  j'ai 

«  acquises;  le  momenl  esL  venu  de  considérer  à  quel 
c  degré  de  iioale  ta  mère  est  parvenue  aux  yeux  du 
«  monde. 


14  CHAP.  If. 

«  Sois  bien  ooavaiiicu  que  les  désordres  des  iciomes 
«  ne  relon^MBr  pis  sur  leur»  maris  eeulement,  siais 
«  entachent  sartont  leurs  eofiwtSy.  dont  Thonneor  est 

«  d  autant  plus  entamé  que  la  nature  les  (ait  davantage 
a  rmembler  à  leurs  inèros. 

«  Sache  bien  aussi  que  j'aime  ma  femme  à  ce  point 
«  que  je  ne  lui  ferai  avoun  mal ,  s*il  m'est  donné  de 
«  punir  le  corrupteur  de  ma  maisiMi.  Biais,  tant  que 
«  Thftodose  vivra,  il  me  sera  impossible  de  paidouuer 
a  à  cette  femme  son  mronduite.  » 

3.  A  ces  paroles  Photias  répondit  qu'il  aiderait  son 
beao^père  en  tous  ses  desseins»  mais  qu'il  craignait 
qu'il  ne  lui  en  arrivât  malheur,  et  qu'il  ne  pouvait  se 
fier  à  la  fermeté  de  son  caractère  à  l'égard  de  sa 
femme.  11  était  effrayé,  entra  beaucoup  dautres,  par 
le  sort  de  Macéthnia.  C'est  poncquoi  il  exigea  les  ser- 
ments les  plus  sacrés  reconnus  chex  les  chrétiens,  par 
lesquels  Bélisaire  s'engagea  envers  lui,  et  ils  se  lièrent 
l'un  à  i'aulii!,  par  la  fm  de  ces  serments,  qu'ils  ne  se 
sépareraient  jamais^  même  eu  pi'éscuce  de  périls  me- 
naçants pour  leur  vie. 

4.  Il  fîit  reconnu  par  tous  deux  que,  dans  la  cir- 
eonstanœ,  il  serait  inopportun  de  tenter  une  attaque 
a  force  ouverte,  tant  Âiifomiui  n  uirail  pas  qnitlé 
B^zance  pour  venir  les  joindre,  et  que  Théodose  ne 
serait  pas  retourné  à  Éphèse.  Ces  fiiits  accomplis, 
Photias  se  rendrait  dans  cette  ville,  et  il  viendnit 
alors  sans  peine  à  bout  de  la  personne  et  des  richesses 
de  Thi'odosr. 

Ko  ce  moment,  Hélisaire  et  PhoUus  entrèrent  avec 
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tiMrte  l'armée  sur  le  territoire  de  la  Perse.  Quant  à 
B^sance»  ce  fut  à  ceU»  «|KM|iie  que  s'accomplit  la  deft- 
ttoéf  de  y<wM/?^^(Jeaii)  de  Cappadoce,  que  j*ai  raecMi- 

tèe  (\e]h  dans  mes  ouvrages.  Je  dus  taiie  alors  ccLW 
seule  ru  t  onstuni  que  ce  ne  fut  pas,  connue  par  l'ef- 
fet cPun  hasard  t{\xAtUonma  trompa  Joannès  et  sa 
fille;  mais  ce  ^t  par  nombre  de  aemientsy  y  compris 
ceux  que  les  chrétiens  regardent  comme  les  plus  trr^ 
riblos,  qu'elle  leur  persuada  qu'elle  ne  uourrissaît  con- 
tre eux  aucun  mauvais  dessein. 

5.  Le  forfait  accompli,  comptai^t  (railleurs  desor- 
mais,  bien  plus qtt*aaparavant,  sur  lamitié  derimpé» 
ratrice,  elle  envoya  Théodose  à  Ephèse,  et  ne  soup- 
çonnant aucun  projet  d'hostilité  contre  elle-même, 
^nfoniiut     rendit  en  Orient. 

A  peine  bélisaire  venait  de  prendre  le  fort  des 
Sisauraniens  (ou  Sisaura)|  qu'on  lui  annonça  Tarrivée 
de  so«  épouse,  à  laquelle  il  dkmna  Tordre  de  s'arrêter. 
Puis,  sans  en  dire  le  motif  à  personne,  il  fit  donner  à 
l'armée  le  signal  de  la  retraite. 

Jl  y  eut,  il  est  vrat  aussi,  comme  je  l'ai  expliqué 
ailleurs,  d'autres  motifs  qui  portèrent  l'armée  à  faire 
ce  mouyciouti  mats«e  fiit  celui  que  je  viens  d'indi* 
quer  qui  fut  le  principal.  Quand  j'ai  commencé  mes 
écrits,  il  n'eût  pas  été  sans  danger,  dafis  les  circons- 
tances flu  temps,  d'en  révéler  toutes  les  causes. 

6.  Ce  Ait  pour  tous  les  Romains  on  grand  sujet  de 
reprodie  contre  BélUairey  d'avoir  ainsi  sacrifie  les 
plus  chers  intérêts  de  la  patrie  aux  misérables  calculs 
des  affaires  de  sa  maLson. 


i«  clup.  a. 

C«sl,  en  effet»  à  cause  de  m  passion  pour  sa  femme 
qu'il  r^lnt  tout  d*abovd  de  ne  plus  s'éloigner  des 
frontières  romaines,  puisque,  dès  qu*il  apprit  son  re» 
tour  de  Byzauce,  il  retourna  en  arrière,  afin  d'être  le 
maître  et  de  se  venger. 

7.  C'est  pourquoi  ii  donna  l'ordre  à  Aréihas  et  a 
sa  nation  de  passer  le  Tigre;  mais  ceux-ci  retournèrent 
chez  eux,  sans  avoir  rien  Êitt  de  remarquable.  Quant 
à  biduain  ,  il  eut  soin  de  ne  pas  s'éloigner,  de  sa  per- 
sonne, de  plus  (l'une  heure  de  chemin  des  frontières. 
Le  fort  des  Sisauraniens  n'est  qu'à  une  journée  de 
Nisibe,  quand  on  y  va  par  cette  ville;  mais,  de  l'autre 
côté,  la  distance  est  de  moitié. 

Si  cependant  il  avait  résolu,  tout  d'abord,  de  passer 
le  Tigre  avec  toute  son  armée,  il  aurait,  je  pense,  en- 
levé les  richesses  de  toutes  les  parties  de  TAssyria;  il 
se  serait  avancé  sans  trouver  d'adversaires  ju.squ'è  la 
Ville  (le  Ctésiplion;  il  aurait  délivré  les  Ântiochiens, 
avec  tous  les  autres  Romains  qui  s'y  trouvaient  pri- 
sonniers, et  les  aurait  ramenés  dans  leur  patrie. 

8.  11  fut  la  principale  cause  de  la  fiHîilité  extrême 
que  trouva  CJiùsroës  à  ramener  son  armée  de  la 
Cokhide  en  Perse;  je  vais  raconter  comment  l'événe- 
ment arriva. 

Quand  Chosroès,  6is  de  Cabadès^  envahit  la  Col» 
chide,  avec  les  incidents  que  j'ai  racontés  ailleurs,  et 
prit  Pétra,  les  Mèdes  n'en  subirent  pas  moins  dans 

leur  ai  mée  de  ^raiidt"i>  prî  tes,  soit  par  les  coiiibaLs,  soit 
par  les  marches  ;  car,  ainsi  que  je  lai  dit^  la  Lazique 
(pays  des  Lazes)  est  mal  percée  de  routes  et  couverte 
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de  roehers;  UM  mftiàdte  conUffwute,  vetuint-  à  sévir 

sur  ces  troupes,  en  fit  périr  la  plus  grande  pai  lie,  et 
le  maaque  de  vivres  (venant  s  y  joindre)  causa  ia  perte  • 
de  beaucoup  d'homnies. 

Cependant  qtiek|in»  Persea  détacbés  vinreot  «nnoii* 
cer  que  Béiisaif^y  vainqueur  de  NtAédès^  près  de  la 
title  de  Wîsihc,  inm  cliait  en  avant,  après  avoir  pris 
d'assaut  le  fort  des  Sisauranieiis,  et  avait  lait  prisoQr 
nier  Blesehamès  avec  huit  cents  cavaliers  persans  «r- 
mës  de  lances;  (on  ajoutait)  qu*uo autre  eorps  de  Ro- 
mains, avec  Aréthas^  chef  des  Saracéniens,  avait  ëté 
dëtac  lié  pour  passer  le  Tigre  et  dévaster  les  pays  à 
lorienl  du  fleuve,  qui  étaient  jusque-là  demeurés  in- 
tacts. 

g.  Il  se  trouvait  aussi  que  le  corps  de  Huns  en- 
voyé par  Chosroês  dans  l'Arménie  romaine,  pour  em- 
pêcher, par  cette  diversion,  les  Romains  d'entraver  son 
expédition  chez  les  I^azes,  avait  été  vaincu  dans  un 
combat  qu'avait  livré  à  ces  barbares  Vaténen^  h  la  téte 
des  Romains.  Ce  corps  avait  péri  eu  grande  partie. 

Les  Perses  Pavaient  appris  par  d'autrts  émissaires; 
et,  déjà  fort  affaiblis  par  Tinsuccès  de  leur  cxpéiiitioa 
en  Laxique,  ils  craignaient  qu'une  armée  survenue 
dans  cette  situation  désastreuse  ne  les  fit  périr  sans 
gloire,  en  les  Mtnqnant  du  haut  des  rochers  et  dans 
les  défilels.  Songeant  aussi  à  leurs  femmes,  à  leurs  en- 
fants et  à  leur  patrie^  les  plus  estimés  de  làrmée  des 
Mèdes  accusaient  vivement  Chosroés  d'avoir  violé  la 
foi  des  serments;  d'avoir,  sans  respect  pour  le  droit 
des  gensy  envahi,  malgré  les  traités  et  sans  aucun  motif, 
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le  iMYitoire  des  Boutiiu,  et  enfin  d  «voir  ofSn^é  un 

Etat  respectable  par  son  antiquité  et  par  toutes  ses 
«  institutions,  sans  qu'il  y  eût  cliauce  de  le  vaincre, 
lis  étaient  à  la  veille  de  provoqi^  un  loçiivenient 
dent  ramée.  Ckosnes  Mwfé  troMirâ  ce  itmMç  è  la 
erise  ek  il  ëtait.  IL  leur  eshtba  une  dépêche  que  l'im- 
pératrice venait  d'écrire  à  Zabargunè^,  qui  ét^it  con- 
çue en  ces  termes  : 

«  Je  suis  convaincue,  6  Zahprganès^  di^puis  la  if4s- 
«  aion  q|ue  WHta  ave*  remplie  auprèii  de  npusi  de  Tat- 
«  tacbeneni  que  vous  avee  pour  nos  intérêts.  Yo^ 
((  l'c  poiidiv/  pleineiiieiit  à  cette  opinion,  vous  pei^ 
M  huadez  au  rui  Uionveji  de  prcnilre,  euvfi'S  noU*eeui* 
«r  pîreydes  dispositions  pacifiques.  Je  vous  promena  à 
«  oetin  eonditioo,  les  plus  gramdra  réoo^ipensjas  de  la 
m  part  de  oMin  époux,  qui  jauuds  ue  léspnl  at^cuneaf* 
«  Élire  sauâ  inon  avis.  » 

Après  cuUe  lecture,  Chosrçè^  denuinjdd  ironique- 
neni  aux  orateurs  des  Perses  si  c'était  uo  é^^t  vérita- 
blement constitué,  que  celui  dans  lequel  une  fcinv^e 
exerçait  un  teit  empire  :  U  pfti'VtJU  9insl  à  ^pai^r  \^ 
uiouve-Dieut. 

Cependant  i^  fil  retrace  4M  mili^'u  d  une  grande 
annété,  «frajgnatii  que  les  iTQUpes  de  kélfj^if^.wt 
¥Întiml  hiL  fidre  obslade.  Mais  aucun  ennemi  ne  »e 

préseuta,  el  il  lentia  aio^l  faâWmeAit  dau.s  sçs  $tats. 

•••  .  xi.  - ■  .  '  •  • 

y\    y.-        li     «  !    .       .  .  . 
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Arrestation  dMn/oniwn  —  Hésitation  de  fiélisaire.  —  Photius  se  rend  à 
^lièse  ;  il  airacli^-  k  Calbgom  la  révélalton  d*s  secrets  (fp  sa  maffres*:*» 
—  TkéodoMt  réiugié  dans  un  leoipie,  e»t  livre  par  i'éwèque  Andréas.  — 
latarrcDlioii  4«  Tkéoiota,  —  AuHlm  «ilèTe  IMclafe,  et  le  aéquet- 
tw«B  CMcie.  ~  DéN f rftnee  de  eeloM  el  4è  ColN^mw.  L'topMciee 
livre  à  iln^MiMl  Me  euneaiii.  —  Vengeance  de  ociie-d.*^i«jp|kada 
eétiateur  Théodose.  —  Récoticiliation  rorcée  de  Bélisaire  avec  sa  femme. 
—Arrestation  de  l^hotius,  sa  fermeté  dans  les  tortures. — CalHgone  rend»! 
à  ânUmina  -^TàéfHiose  mtm  dam  see  bras.  Faveurs  de  Timpératrice. 
— EUçlui  proiH  le  (ninilMlliwi^it  Mitirirt. — B  mtmt  de  la  dyseento» 
lie. .  Long  cnprieonoenent  de  PkoHm.  -~  Asiice  Holéi.— MbleeM  dei 
fHInft.  —  Délivrance  de  Photius,  qui  se  Tait  moÏDe  à  Jérusalem* —Par» 
jure  de  Bélhairp.  —  Sa  punition  —  însticc^s  do  sa  troisième  expéditiCNI 
ooDtre  Chosroes.  —  Prise  de Caiiinique. Romains prieonoien.—ij^tt* 
Mire  accttié  de  trahison  el  de  lédieté. 

1,  Bélisaire^  rentré  sur  le  territoire  des  RotmiiBS» 
10  readil  à  la  lencoBtve  d'^/UMmu,  qui  venait  de 
BjrcMiee.  I)  ift  fit  ^«fder  è  vue  es  hri  reliniiit  1m  hon- 

neiirs  dus  à  sou  rang,  et  après  avoir  souvent  tenté  de 
s'en  défaire  y  il  s'attendrit,  vaincu,  je  pense,  par  Pexcès 
de  sov  moar.  Q'aaties  disent  que  ee  forent  les  phil» 
très  employés  par  cette  femme,  qui  eoreat  la  pniesance 
d'opérer  subîtemeal  cette  conversion. 

a.  Photius  s'était  mis  en  umXe  hâte  en  route  pour 
Ëplièse.  il  emmenait  l'un  des  eunuques,  Calligone,  con- 
fident ^dmitmna,  qni,  couvart  de  efannes  et  soumis, 
par  Nmtius  à  des  traiteme«ts  rigoureux^  loi  révéla 
pendanf  le  voyage  tous  les  secrets  de  sa  maîtresse. 

s. 
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Cependant  Th^nlose^  apprenant  Parrivëe  de  PhoUuSy 

s  riait  réfugié  dans  Ir  temple  de  l'apôtre  Jean,  qui  4'st 
vénéré  dans  celte  ville  comme  le  lieu  le  plus  sacré. 
Mais  Tarchiprêtre  (l'ëvêqiie)  Andréas^  gagné  par  ar- 
gent, livra  le  personnage. 

Théodnra,  très-inquiète  du  sort  è^Ântotdna  dont 
elle  avait  appris  Tentièrc  disgrâce,  manda  Ik'Usdit^^ 
ainsi  qu'elle,  à  Byzance.  A  cette  nouvelle,  Photius  en- 
voya Théodose  en  Cilicie,  où  les  soldats  armés  de  lan- 
ces,  et  oeuiL  porteurs  de  boucliers,  (qu'il  oommandatt) 
tenaient  leurs  quartiers  dMiivcr.  Il  avait  recommandé 
aux  çardiens  de  conduire  leur  prisonnier  dans  le  plus 
grand  s<'crel,  et  de  le  tenir  ëtroileincnt  séquestré  à  leur 
arrivée  en  Cilicie,  de  manière  que  personne  ne  soup- 
çonnât le  lieu  de  sa  résidence. 

Il  se  rendit  de  sa  personne,  avec  Caili^fme  et  les  ti*é- 
sors  considérables  de  Théodose  [j\ovi\.  il  s  ciait  enipai  e;, 
à  Byzauce. 

3r  Alors  rimpératrice  donna  la  preuve  à  tous  qu'elle 
savait  réeompenser  les  services  n^eurtriers  qn^on  lui 
avak  rendus  par  des  présents  supérieurs  et  plus  crimi* 

nels.  ÀittonifKi,  en  fTft  t,  no  luî  avait  lîvré  naguère  par 
sa  trahison  qu'une  seule  victime,  le  Cappadocien  (Joa fi- 
nes). L'impératrice  fut  la  cause  de  la  perte  d'une^foule 
de  personnes  innocentes,  en  les  sacrifiant  à  la  ven- 
geance d*é4nt{mina. 

Les  familiers  de  lif'disaire  et  de  Photius  furent  sou- 
raiSf  les  uns  à  des  chàtunenls  corporels,  quoiqu'on  ue 
leur  reprochât  que  leur  liaison  avec  cès  deux  peno»-  . 
nages ,  et  Ton  n'a  pas  su  ce  qu'ils  sont  devenus  depuis; 
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les  autres  furent  frappés  ë'esil,  s«iisqia*tl  extsiâi  cmitre 
eut  aucun  autre  grief. 

4-  II  en  est  un  cepeiuiaiit  qui,  pour  avoir  accom- 
pagné i^hoiius,  éprouva  un  sort  particulier  :  c'était  mi 
personnage  nommé  Théodose^  qui  était  parrenu  à  la 
dignité  de  sénateur.  Théodora  s^empara  deea  fortune 
et  le  fit  enfermer  dans  un  soitterrain,  privé  de  toute 
lumière,  ou  elle  le  tint  encliaîiié  à  une  sorte  de  nile- 
lier,  par  uae  corde  passée  à  sou  cou,  telienictit  courte 
qu'elle  restait  tendue  et  n'avait  rien  de  âeaible.  L*in« 
fortuné,  retenu,  ainsi  perpétuellement  debout,  prenait 
sa  nourriture,  succombait  au  sommeil,  et  satisfiitiatt  à 
tous  les  autres  besoins  de  la  nature  dans  celte  position 
vioWnie;  il  était  réduit  à  braire,  en  quelque  sorte, 
oonme  les  ânes.  Cet  homme  ne  passa  pas  moins  de 
quatre  mois  en  ce  cruel  état,  et  on  ne  Ten  retira  que 
quand,  atteint  d'une  maladie  noire,  il  fut  couâtaié 
qu'il  avait  absoiuuicut  perdu  lu  raisoo;  niais  il  eu 
mourut. 

5.  Quant  à  Bélisaire,  Timpératrice  le  força,  malgi'é 
sa  lépuguance,  à  se  réconcilier  avec  AnUmma.  Pha* 
iius  fut,  sur  ses  ordres,  livre  ou  traitement  des  escla- 
ves. Elle  le  fil  battre  de  verges  sur  le  dos  et  sur  les 
épaules,  ()our  lo  forcer  à  révéler  le  lieu  où  il  avait  sé- 
questré Théodose  et  le  confident  {A'Ankmina).  Biais, 
quoique  déchiré  par  ces  tortures,  Photitts  résolut  de 
garder  inviolablement  ce  qu!il  avait  juré;  et  tout  délicat 
par  tempérament  qu'il  était  auparavant  malgi  e  k;»  soms 
qu'il  était  obligé  comme  maladif  de  donner  à  sa  santé, 
quoiqu'il  n  eât  jamais  souffert  la  misère  ni  les  mauvais 
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UÊkmomAtf  il  pmiaU  dftw  le  nêÊê  d«  révéler  émcmii 
des  aecrett  de  Béimure, 

6.  Mais  plus  tard  tout  ce  qui  avait  été  eaohé  Fut  mis 
eu  lumière.  Ayant  découvert  la  retraite  de  ikiUigotte^ 
Théodora  le  rendit  à  sa  inaîtreste. 

En  mine  teni|M,  elle  fil  Mmener  néodoêe  è  Sjr« 
Muée,  et  le  cacha  dans  ton  palais;  pois  elle  malida  le 
lendemain  Antxmina.  o  Très^chère  jiaince,  lui  ciit^ 
«  elle,  bier  il  m'est  touii>é  dan»  les  uiains  uu  bijou  si 
«  beau,  que  persooiie  n'ea  a  vu  <le  sembklile.  Si  l« 
«  veux  le  voir,  je  ne  refuserai  paa  de  te  fe  montrer.  » 

Celle-ci,  qui  ne  aoupconitail  ri^n  de  ce  qui  avait  été 
préparé,  supplia  riiiiperauia'  tie  lui  montrer  eette 
merveille.  Théodora  fit  sortir  le  bijou  de  la  chambre 
d'un  de  set  ettniii|iies,  et  apparaître  Théothse*  A$U0- 
nùm,  suffoquée  par  la  joie,  resta  d'abord  muette  de 
plaisir^  et  se  répandît  ensuite  en  actions  de  grâces» 
donnant  à  l'impératrice  les  noms  de  sauveur,  du  bien- 
faitrice et  de  maîtresse.  Thcudora  garda  uéaumoins  ce 
Théodose  dans  son  palais  ;  et,  outre  la  bonne  obère 
qtt*clle  lui  fit^  le  combla  de  toute»  soirtes  de  faveurs. 
Elle  se  flatta  même  de  te  porter  avant  peu  au  railg  de 
généralissime  des  Romains.  Mais  un  itteiti  de  la  Pni- 
vidence  avait  d'avance  ptx>nouce  sur  ëonsort,  et  li  du»- 
panit  du  nombre  des  vivants^  emporté  par  la  djrsasn* 
terie, 

7*  ThéodoTH  avait  à  sa  disposition  des  cachots  en» 

tièrement  secrets,  ténébreux  et  sans  voisinage,  <pi  on 
ne  pouvait  découvrir  ni  de  jour  ni  de  uuit.  Hlle  y  fai- 
sait «garder  PÂotfOf,  quelle  y  détcneit  depuis  long* 
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tonf».  Il  élaii  parvenu  cependaia  à  »  «d  HkiuffÊV  nom 
|Mt  uiie  fois  lenleawÉt,  tuais  a«i»  MOCHlile. 

La  pNàwiàwt  II  siérait  réfugié  éamt  Vé^He  de  h 

Mère  de  Dieu  (  i  IkoIolos),  reiioinhriée  rlicz  les  Inz^aii- 
ùns,  et  repulcc  iuviolabk  :  ie  suppiiaai  s'était  pinaé 
pÊèÊ  de  ià  sailita  Cahla.  Me  k  fit  iHiaiHliaiiis  «aîevei* 
par  foros  4e  cet  asile  ét  rcilitégrer  dans  ta  prison. 

La  deniiième  fois,  Photius  se  retira  dans  le  temple 
de  Sopiite  (la  Sagesse),  q ne  les  chrétiens  révèreiil  par- 
dessui»  tout,  Maifi  la  iemiue  ÙàL  eucori:  àSi^^  puÏMaute 
p«Nir  l\Kn  Giire  arcaober. 

il  ny  awt  pas  de  lieu  sécré  peur  elle^  et  ce 
fi\»tak  paa  mie  afTai^e  ^  à  seti  yeux ,  que  de  les  violer 
tous.  IjC  peuple  et  les  prêtres  rhrétiens,  Irappés  de 
stupeur  par  taat  d'audace  «  lui  codaient  suc  tous  let» 
points. 

Phoiitts  vécut  dans  cette  captivité  l'espace  de  trois  - 
années.  A  la  fin,  le  prophète  Zacharie  lui  apparut, 

dit-on,  en  songe  et  lui  ordonna  de  sortir,  s'engageanl 
par  serment  à  le  seconder  dans  sou  entreprise.  Per- 
suadé par  cette  vision^  il  se  leva ,  parvint  à  sortir  de 
cette  prison,  se  cacha  et  se  rendit  (déguisé)  à  Hiéro* 
solyme  (Jérusalem),  à  travers  une  foule  d'espions  qui 
Tt  ntom nient  et  qui  ne  reeonnurent  pas  le  jeune  hom- 
me, quoiqu'il  fût  au  milieu  d'eux.  I^à  il  fît  couper  sa 
chevelure,  se  revêtit  de  Tbabit  des  moines,  et  parvint 
ainsi  à  échapper  au  châtiment  que  Théodora  voulail 
lui  infliger. 

8.  BéAisnirc  avait  éludé  ï,es  serments,  et  n'avait  tait 
aucun  effort  pour  le  venger  de  ses  sou  lira  m  es,  malgré 
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ïm  tmffti§mênU  ucréê  doot  j'ai  parié*  Set  ciitra|Mmi 
à  la  guerre  dem^rèrent  dès  Ion  taw  eucoèst  mm 

doute  d'après  la  volonté  de  Dieu.  11  avait  été  envoyé  • 
en  effet  contre  les  Mèdes,  et  contre  Chosroè^  (leur  roi), 
aiiantôt  qu*on  avait  appris  leur  troisième  iavesîoD  wr 
le  tevritoire  des  Romaîm.  Mais  le  rëmtlat  fat  dé&fo* 
rable  à  Mimire^  quoiqu'il  parût  avoir  obtenu  d'abord 
UO  avantage  assez  marqué,  et  qu'il  eût  repoussé  les  en- 
nemis de  la  froQtière.  Car  Chosmês,  ayant  passé  le 
fleuve  Ëuphrate,  s'empara  de  la  ville  populeuse  de 
Callinique^  sans  qu'elle  fût  secourue,  et  y  fit  des  mil» 
Uers  d'enclaves  parmi  les  Romains.  Bélismre  demeura 
dans  l'inaction,  au  lieu  de  se  hâter  à  la  poursuite  des 
ennemis,  et  encourut  l'un  ou  i  autre  de  ces  reproches^ 
ou  d'avoir  trahi,  ou  d'avoir  commis  une  lâobeté* 
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Maladie  de  Jtutinien.  —  Propos  à  Parmée  aur  sa  isort  auf^iMéa.  ~  DénoB* 

cialion  de  Pierre  et  <1e  Jean  Fagan  contre  Bélisnir^  et  Budzès  —  -Sé- 
questre et  tortures  dt'  celui-ci.  — Disgrâce  (i»-  neiisavc  —  ?k)n  reiiifila- 
ceneot  dans  le  cuanuaudement  de  i'arinee  d'Unent  (lar  Martinos.  — 
ulfefMMut  pai  TMbtfora  de  aet  tréion^^Sm  initié  pour  itofMfiw.^ 
Mire  ft  MNMlrv,  —  OM-d  ftill  aomMp»  è  m  Mmmw^Hw- 
tage  desa  rortnoe — FiaoçaiUeade/0aiiiitoa»i«ttB»aTie  ÀMUtase^  petit- 
fils  de  Théùdorn  — Bélnaire,  r>onin)^  roiinétable,  MBUMIlde  rtnilée 
d'itaiie.  —  comparaison  des  deux  expéditions. 

I .  Vers  la  même  épo^fiMi,  BéUsture  éprouva  une  autre 
disgrâce.  Um  tml«<tie  ooatagi iwit,  dont  j*ai  parlé  dm 
mas  émt»  aatérienr»,  moîssomnil  las  haÙtaiit»  de 

Byziince.  Justinienen  tut  atti  int  d  une  nianièresi |^rave, 
qu  OD  disait  qu'il  eo  mourait.  La  i  cnoinmce  porta  celle 
nmrPsUe  jusqu'au  camp  des  Komaios  (eu  Orèeni).  . 

A  cette  ooeesion,  quelques-uusdeicliefii  anoooçaiaftt 
que  si  les  Romains,  à  Byzance,  faisaient  choix 
empereur,  eux  ne  permettraient  jamais  son  intronisa- 
tioii.  Bientôt  après  le  prince  releva  de  sa  maladie^  et 
les  chefs  de  farmée  s'accusèrent  les  uns  les  autres  de 
ce  propos.  Ije  général  Piem  (Pétntsyet/muutis,  qu'on 
surnommait  Foiran  ({^laïul  mangeur;,  affirmaient  que 
ces  paroles  avaient  ete  prononcées  par  Héiisaire  et  |iar 
Budzèsy  dans  les  termes  que  je  viens  de  rapporter» 

a.  Ij'impëratrive  Théodoroy  s*élant  lait  iweltre  les 
rapports,  crut  que  ces  hommes  lui  en  faisaient  l*appli- 
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catiooy  et  en  eut  le  cœur  gooAë  (de  colère).  Elle  le» 
fit  tous  appeler  à  BysanGe,  pour  org^Kiiiaer  une  eoqiiète 
sur  la  teneur  de  ces  paroles,  et  fit  venir  à  f impro- 
viste Budzès  dans  son  gynécée,  comme  pour  confierer 
avec  lui  sur  des  afifjlir(?s  très-urgetites. 

n  y  avait  dans  le  plais  un  édifice  très-sûr»  en  forme 
«l^'làfas^rtff^:^^^^  en  t^iiA^fW^)^^^ 

lap^ >  dln>e  elle  tenait  ranfei Wa^^eaUH'  qui  fia* 

valent  le  plus  ofFenséc  Elle  fil  dohc  jeter  clans  w  cii- 
ofafii  Umizcs.  Quoiqu  'il  fût  d'origine  consulau  i;^  uti  se 
tffr^s^  tietl«r  épootfAS' dwp^s 

ténèbres  oii  ît  se  trouvait»  il  était  dift^Arfê^^iMflMP* 
de  savoir  s'il  étail  jour  ou  nuit,  et  ne  ponvei^^renflf^ 
{uicune  iàiioiuialioài^  car  l'iiomme  fjin  c}iiK|ut'  joiu-  lui 
jaifùt  ses  vims  était  nomme  la  bèCelaui^e  depour^uç^ 
léDgafe  qui  tHxwiiila^iia  àvep  unt  aliti^  béte  Muetia. 
Taut  le  inénde  le  enil  norli  màis  persMNM'  n'aaaît  ai 
parler  ni  y  faire  allusiort.  DeHx  ans  ét  quatre  Inms  se 
passèrent  avant  que  sa  vcug^aute  satisfaite  fui  |)ermît 
de  le  délivrer,  il  reparut  dansie  monde  aomme  ressus- 
cité; mais  il  avwfc  la  vue  ëtëinte,  et  son  ctcfis  était 
miné  par  les  infirmités.  Teik  est  Thistoire  de  Buduèt* 

3.  Béàsaire,  quoiqu'il  ne  put  être  convaincu  d'au- 
cun chef  d'accusation,  fut  dépouille  par  1  i  nipereur, 
.sur  les  instances  de  Théuihrai  du  commaudameot  de 
rarmée  d'Orient  au  profit  de  Mariinof.  Quaut  aua 
troupes  d'élite  de  Bélisaire,  las  sdidats  armés  de  lau- 
c'cs  (les  Doryphores  ),  et  ceux  armés  de  boucliers  (\m 
Hypaspistes),  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  exercé  à  la 
guerre,  furent  abandonnés  aux  chefs  et  à  <)ueii|ues  eu- 
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nuques  da  fiikis.  €eiltt-ci'  tirèmit  an  soit  tnéitee  tél 

armes  de  ces  militaires  et  se  les  parUgèreul  ainsi,  selon 
qu'en  décida  le  liasard. 

Justinieli  ioMItMt  aoMt  à  Héhsaiye  d'une  mànièi^ 
afaéoliié  le  cmamette  de  M  amis  et  éè  loils  eéiiK,  éû 
gitod  floflilMv,  qui  prMdertment  efviétit  servi  MUA 
ites  ordres  :  et  c'était  un  douloureux  spectarié,  auquel 
on  ne  pouvaU  croitt'  uièiiie  i^uaiui  oii  eu  «  lait  téntoin, 
de  voir  UéUmire^  boMBM  privé  dans  Byeatute,  «e  pro* 
nwoer  |Nrew{tte  fleol,  toujoon  sotnbiv  et  moroie^  em^ 
gneot  de  nMnirir  à  eliM[«e  .instant  d'wie  «Hmière  Imh 

prévue. 

4.  L'impératrice,  apprenant  qu'il  avait  retueiili  des 
tffdsors  en  Orient,  les  fit  ealever  par  un  des  eunlll|«ics 
auquel  elle  ce  dootui  ooimniisionv  et  apporittf  aii  )»^ 
laîs#  Ainsi  que  je  Tat  dil^  ^hIoiimii était  iépMiée  d'am 
son  inan,  mais  irès-aiimic  d(  l'impératrice, avec  laquelle 
elle  était  dans  la  plus  grande  intimité,  depuis  qu'elle  lui 
avait  livré  Jecui  de  Gappadoce. 

Pourfiilra  plaisir  a  ^tUomm^  Thèoéom  diapoia 
tmitce  oliBses  de  maÉière  que  cette  fbnnÉe  parftt  ia 
maîtresse  d'obtenir  la  grâce  de  son  mari  et  di*  le  tirer 
de  i'ëtat  misérable  où  il  se  trouvait;  et  par  là,  non- 
seolement  le  mallieureuii  général  cbangeratt  totlilemeil 
fie  eemhHte  li  son  égard.,  mais  II  d^ietfdralt  sôb  es- 
clave absolu,  comme  lui  étant  redevable  de  son  salut; 
ce  qui  se  réalisa  de  la  manière  suivante. 

5.  Un  jour  BéUsaire  était  venu  de  bonne  beUiié 
sekm  sa  couttnne  au  pelais,  en  compagnie  de  quelques 
hoRsmes  en  Mau^tsé  tenue;  il  n'avait  élé  re\*u  gra* 
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dduemiMit  ni  par  renpareiir  dî  par  riai|icp«trice;  il 
y  avait  même  subi  ik»  oulragei  édaCaaU  de  la  part 
cl*botnmes  pervers  et  de  bas  ëtage.  Il  se  ratîra  chaa 

lui  vers  le  soir  en  observant,  se  teloiiniaiit  fi-éciuein- 
ment  et  reciierchant,  de  tous  cotés  du.ahemio  quil 
suivait,  s'il  n'aparoevrait  pas  .des  aiNasains  apoatëa* 
Uans  cette  perplexité  il  monta  dans  son  appartement, 
et  s'assit  seul  sur  son  lit,  préoccupé  de  pensées  peu 
viriles  :  et  counne  s'il  avait  oublié  ce  qu'il  avait  été, 
baigné  de  sueur,  plein  de  vertiges,  agité  d'un  tremble* 
ment  estrèoM,  déchiré  par  des  craintes  serviks,  il  a*a» 
viit  plus  souci  que  du  soin  de  conserver  sa  vie,  ce  qui 
était  entièrement  indigne  i\  un  homme  do  cœur. 

AtUonina,  qui  ne  savait  rien  de  ce  qui  s'était  passé, 
et  qui  était  bien  loin  de  s'attendre  à  ce  -qui  allait 
arriver,  fiusait,  dans  les  mêmes  appartements,  des 
promenades  non  interrompues,  à  uause  d'une  indiapoei* 
tion  qu'elle  annulait.  Les  époux  étaient  encore  trèi»- 
iroids  Tuu  envers  l'autre. 

Cependant  un  employé  du  palais,  Çaadmtus,  se 
présenta  dans  la  maison  après  le  coucher  du  soleil, 
franchit  le  vestibule,  et  parut  subitement  sur  le  seuil  de 
Tapparlemenl  des  hommes,  se  disant  porteur  d'un  mes- 
sage de  l'impératrice. 

BéUsainy  entendant  son  approche,  rentra  ses  mains 
et  ses  pieda  dans  le  Ut,  couché  comme  prêt  à  y  reecvoir 
la  mort,  tant  il  était  abandonné  de  tout  sentioMSit 

i;ourageux. 

6.  Quads'utnsy  en  entrant  auprès  de  lui,  ne  put  que 
lui  montrer  la  lettre  dont  il  était  portem'.  £lle  était 
ainsi  conçue  : 
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#  Tu  saîsf  ExeellentiMime,  ce  que  lu  a«  «Meliiiié 

«  roîitn'  moi  Mais  j'ai  dp  ^randt»8  obligations  a  U 
«  femme,  et  à  cau^  d'elle  j  ai  résolu  de  te  pardonner 
«  tooles  tes  ôffimM.  C^est  à  elie  que  tu  dois  la  vie. 
«  Coai|kle  qu'à  l'avenir  c'est  sur  elle  que  repoeeat  ta 
«  vie  et  la  eonserratîoii  êe  ta  fertane.  la  sema  pour 
«  elle,  telle  sera  ma  coiiduilea  ton  ei^ard.  rt 

Quand  il  eut  pris  connaissance  de  ces  parûtes,  Bééê" 
saire  fnX  grandement  relevé  de  son  abaltentent,  par  le 
plaisir  qu'elles  lut  canaèreot.  Voulant  de  suite  domMr 
des  preuves  de  sa  conversion,  il  se  leva  et  alla  se  jeter 
aux  pieds  de  sa  leiume.  11  entoura^  ses  deux  jandjes  de 
chaque  bias^  et  oe  cessa  de  baiser  alternativemeat  ses 
pieds,  protestant  qu*il  lui  devait  la  vie  et  son  salut; 
et  que  désormais  il  serait  son  Bdèle  esclave,  et  non  son 
mari. 

7.  L'impératrice  fit  deux  parts  des  richesses  de  bvli* 
MÙre:  eliedonna  trente  centenaires  d'or(3,i  1 5  mille fr. 
mviron)  à  son  époui,  et  lui  rendit  le  reste.  Tel  fut  le 
partage  des  dépouilles  que  le  général  avait  eu  la  fortune 
d  obtenir  peu  auparavant  de  Gélinwr  et  de  VUtigès 
SCS  prisonniers,  il.  y  avait  longtemps  que  Topulence 
^  fie  bélisaire  causait  une  violente  jalousie  a  JuHinien 
et  à  Théodora^  qui  la  regaixiaient  comme  excessive 
et  rivalisant  celle  do  trésor  impérial.  Ils  disaient  que 
les  richesses  publiques  de  (IrUrncrei  de  Fiftrs^ès  ^yvîieni 
été  en  grande  partie  détournées  secrètement;  et  il  leur 
paraissait  qu'une  jfiiible  part,  sans  pcoportion  avec  les 
droits  de  l'empire^  leur  avait  été  remise.  Mais  les  suc- 
cès de  ce  guerrier  leur  liivnt  craindre  quen  ras  de 
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pOMMUlkes  à  ot  ftiij#t,  il  ot  Mirgit  cantie  enE  du  dehors 
des  aocuMitkMii  auxiqiielles  on  ne  pourrait  r«poMlv«; 

par  aucune  f>reuv<%  pour  convaincre  BêlUaire  de  pécu- 
\êX,  lis  avaient  donc  préféré  le  silence. 

Mai*  eo  cette  occasion  i'iwpémirice,  se  voyant  niaî- 
irawe  d'anfaiwia  iultfirrinmu  dfaiftraliiii  tt  fnipyé  de 
terreur,  vit  ifuViie  pouvait  en  ona  teuia  fimi  dafvnir 
mihre&âe  de  sa  fortune. 

8.  Elle  arrêta  une  alliant  e  uninéiUate,  au  moyen  de 
fiao^lesi  entra  Jaannina^  fiUe  unique 

al  Jt»atias€f  mni  petit-filt. 

Mimir^  demaiida  d'âlvt  réintëgrëdanaie  eoUNnan» 
denieuL  de  i  ai  mée  d'Orieut,  aliii  de  minbattre  de  nou» 
veau  à  ia  téte  dea  Biimiaiiis  Chom-oés  et  bs  Mèdes» 
MMf  jêfUQmmm  ua  le  voulut  paa  :  elle  olijaata  qu'alla 
avait  dtë  outragée  par  son  mari  dans  ces  oontréM»  al 
qu'elle  ne  pouvait  plut  laa  voir. 

9.  C.'est  pourquoi  Brlisain ,  uoniiné  ronnétable 
(commandant  des  ecunet  uupériaies),  fui  envoyé  pour 
la  teoiMida  firâ  a«  Ualia^  nvec  la  oondition,  stipuléa^dil» 
00,  park/«flMni,  qu'il  na  danandeiait  jaiMaîa  anouas 
subsides  pour  cette  guerre^  et  qu'il  pourvoirait  par  ses 
propres  riche]^  à  tous  les  approvisioonemeaU  udcat* 
aairaa. 

Tonl  le  monde  paoaait  que  Bélisaire  avait  |Mura«tvi 
apMa  oauduiioa  avee  sa  fan»e,  at  cet  arrangenml 

sur  la  campagne  avec  1  empereur,  alin  de  s  éloigner  du 
genre  de  vie  qu  il  avait  passée  à  Byzance. 

.  Dès  qu'il  aurait  fnuiohi  l'eaceiiite  de  la  cité  (fM«- 
saiti«B),  il  «aisirait  ses  anuas^  et  sa  distinguerait  par 
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son  courage  tt  par  ile$  exploit»  dignes  d*uo  horome  <le 
cœur,  afin  d*en  imposer  à  sa  femme  et  à  ceux  dont 

il  avait  subi  la  violence.  Mais  il  oublia  tous  les  torts 
passés;  il  ne  se  souvint  m  des  serments  par  lesquels  il 
s'était  obligé  solennellement  envers  Photius,  ni  des 
attifes;  réduit  à  risolcment,  il  suivait  Timpulsion  de 
cette  femme,  dont  il  était  encore  idolâtre,  quoiqu'elle 
eût  (It^jii  au  Cl  lit  soixante  ans. 

lo.  (juand  il  fut  arrivé  en  italie^  les  évënemeuU 
di^ffii^  j^ur  tournèreiit  contre  ses  espçrancçs^  comme 
si  Dieu  hti  était  devenu  hostile.  Dans  la  première 
guerre,  ses  desseins  contre  Tkeudat  (Théodat)  et  VU* 
tii^ès^  quoiqu'ils  n'eusseni  pas  étc-  préparés  peut-être 
avec  tcMile  W  pçiuieuiiâ  qu'y  doit  mettre  uu  général^ 
smaâea^  eepaudyni  amené  fanéraleaistifc  des  vésukats 
tauneua*  Dans  celVM»,  il  avait  mîeiu;  mAri  ses  pUuw« 
ai  Ton  s'en  rapporte  à  l'opinion  qui  s'est  établie,  et  il 
avait  nàis  a  profit  Texpérience  qu'il  avait  acquise  dans 
•ea  aftûres;  ipais  le4Ar  insuccès  a  fak  peiner  dans  la 
auils  que  Ja  plupart  avaient  été  mai  oonçua.  oiasi 
mok  suale  que  tes  ai&ûres  humatnee  eont  dafsinéM,  isau 
par  la  volonté  de  riioniine,  mais  par  l'i^utorité  qui 
viéînt  de  Dieu.  Ce  quon  a  coutume  d'appeler  ia  lor- 
IHM>,  OQ  ne  sait  pas  quelle  en  est  la  «auae,  qMK*> 
en  voie  les  rémltats;  e|  c'est  maV  a  prapos  qu^ou 
«M  atlfibue  révénmtaft  au  hasavd.  Au  surplus,  quf 
diaruii  en  pense  et?  qu'il  voudra. 


CHAPITRE  V. 

C^iwliitfc  do  BéHtoire  en  11;ili(>.— Sa  copidilé.  —  Défection  \\'  flfrorfir}} .  ^ 

Perte  do  Siutlc.tlt!  Siitcescie  Toiilas  etdesGoths. — Rupture  a  u*c  ^oti  « - 

«éi.—i'  iaùçaitiestie  celui-ci  avec/tM^ino,  filie  de  G«rmaJ><w.— Rappel  de 
Bêiimin.''Hwm  pàm  d'iMMl  pw  lai  GoUi>.'-€ninommrtfeo  da  a» 
ritgB  de  JoanKtM  «1  ^ânoÊtatê,  par  li  fimodede  llmpéfatrioe  oiooiiale. 
^  Aeloar  ^Anlonina-  >~  Blte  tépare  l«t  deex  ^us.  —  Bélitttire  mé- 
prr»^  fKxir  <i,i  faihlesf*^  ♦•nv^rs  kh  femme  et  envers  CalUgonf  —  scr^iMj. 
— <iiii»e  des  pertei»  de  i  aniiCe  romaine  en  Afri<jUft  — Meurtre  de  Pégase, 
SoiomoUf  &0U  frère.  —>  Le  ciel  veuge  le  crime  reftlé  iuipuui. 

1 .  BéUsaire  i  uvinl  houLeusetneiil  de  sa  deuitième  ex- 
pécbtioii  €U  Itahe.  Pendant  cinq  ans  qu'elle  se  proloo- 
fca,  il  ne  p«t  débarquer,  «îosi  que  je  Tai  expliqué  iliws 
mes  écrits  pi'éoëdents,  que  snr  les  points  où  il  Garnit 
appuy<^  de  quciquo  furlcresst^  Pendant  tout  ce  temps, 
il  en  loogeuit  avec  sa  flotte  les  rivages  inaritiiiMis, 
Toiilas  était  furieux  de  ue  pouvoir  le  reaoonlrer  en 
raie  campaguc  \  niais  il  ne  put  dire  naître  rooeuBioD 
d*ttn  engagement  avec  un  général  dominé  par  la 
crainte,  et  qui  avail  inspiré  le  même  sentinunt  à  Tar- 
mée  romaine  tout  entière.  Aussi  Hélisaire  ne  répara» 
l-il  aucune  des  pertes  qu'il  avait  laites  ;  bien  plua»  il 
{perdit  Aone  elle-mâme  et,  pour  ainsi  dire»  toutes  las 
autres  places  (de  l'Italie). 

(  oiiiine  il  ne  recevait  aucuns  subsides  de  Tempe- 
reur,  il  se  montra  paixlessus  tout,  et  pendant  toute 
la  durre  de  sa  mission,  très-parciinonieus  de  ses  ri* 
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ciMates,  et  avide  «u  plos  Imiit  point  d*aii  gain  âoiv 

dide. 

Il  mit  à  contribution  presque  tous  les  Italiens,  les 
iHdbitaoU  de  Rafeone  et  de  la  Sieite.  Si  quelque  pays 
rentrait  soua  sa  domination»  il  le  dépoolUait^  sans  ati* 
emie  nêaure,  oomme  pour  le  punir  de  la  violence 

que  sa  population  avait  eue  à  supporter  par  le  passé 
(sous  le  joug  étranger). 

Cest  ainsi  qu'après  avoir  abandonné  Hérodierl^  il 
lui  deHMnda  ses  thlsors,  en  l'accablant  de  ses  menaces* 
0)ui*«i,  fatigué  de  cette  persécution,  se  détacha  de 
rarun  e  romaine,  et  se  donna  avec  tous  ses  adhérents 
et  la  viUe  de  Spoietto  à  TotUas  et  aux  Goths. 

9.  le  vais  auasi  rapporter  comment  il  liit  cause  de 
la  rupture  qui^  au  grand  préjudice  des  afCufef  des  Ro« 
mains,  éclata  entre  lui  et  Joannès,  neveu  de  f'IlaUcn. 
L'iniperïitrice  était  arrivée  envers  Gcrmanos  (neveu 
de  Justinien)  à  ce  degré  de  désaffection  »  que  sa  haine 
av»t  édaté  et  se  manifestait  à  tous.  Personne  n'osait 
F  épouser,  malgré  sa  parenté  si  proche  avec  Tenipereur* 
Ses  fils  même  ne  purent  être  mariés  tant  qu'elle  vé- 
cut. Sa  fille  Justma,  quoique  nubile  de  dix-huit  ans, 
n'avait  pas  encore  obtenu  l'honneur  de  i'hjménée. 
C'est  pourquoi,  quand  /oowiàr,' envoyé  par  BéUsaift 
à  B3rzance,  arriva  dans  cette  ville,  Germanas  se  vit 
dans  la  nécessité  de  lui  faire  une  ouverture  pour  une 
alliance  (ave^  sa  hlle),  quoique  la  position  du  gendre 
radier^  fût  bien  inlïrieure  à  la  sienne.  Lorsqirïls 
fimnt  d'accord  tons  deux  sur  cette  union,  ils  s'èoga^ 
gèrent  léciprequementi  par  les  serments  les  plos  so- 
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lenods,  à  r^liser  le  mariage  en  ilépîi  àe  iom  les  ob- 
stacles. Chacun  dVux  y  élaîl  encouragé  chaudement  : 
Piin,  parce  qu*tl  y  trouvait  un  rang  supérieur  h  ce- 
lui qu  il  pouvait  espérer;  Tautre,  parce  qu'ii  n'avait 
pas  le  choix  des  préteodauts. 

3.  L'impératrice,  ne  pouvant  souierire  à  Tacoom- 
plineuient  de  ce  projet,  chercha  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  les  brouiller  et  pour  empêcher  le  suco^  de 
leur  concert.  Mais,  apiès  avoir  essaie  vainement  d'y 
parvenir,  elle  résolut,  puisqu'il  n\  avait  pas  d autre 
moyen,  de  faire  périr  Joannès.  £Ue  lui  fit  donner 
ordre  de  retotirner  sans  délai  en  Italie.  Mais  il  eut  soin 
de  ne  point  se  présenter  devant  Bélisaire,  tant  il  i*e- 
doulait  les  embûches  iV /étUoiùna,  jusqu'au  retour  de 
celle-ci  à  Byzance. 

Ce  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'il  soupçonnait 
que  l'impératrice  avait  envoyé  à  Antoninn  Tordre  de 
«  le  faire  périr.  En  considérant  le  caractère  de  cette 
femme  et  la  faiblesse  avec  laquelle  Bélisfiiie  lui  cédait 
en  tout,  la  terreur  était  grande,  et  elle  avait  pénétré 
tout  entière  dans  Tâme  de  Joannès* 

4.  Il  arriva  (de  cette  mésîntellîgenoe)  que  les  af- 
faires des  Romains,  qui  ne  marchaient  déjà  que  d'une 
manière  boiteuse,  tombèrent  tout  «1  fait  eu  décadence. 

Telle  fut  Tissue  de  la  guerre  de  héUsaire  contre  les 
Goths. 

^  Quand  il  la  vît  dans  cet  éut^  il  implora  de  Tempe-* 

reur  son  rappel  immédiat.  Aussitôt  qu'il  eut  appi  is 
que  sa  prière  avait  été  accueillie,  il  précipita  sou  dé- 
part, affecunt  par  ses  paroles  de  ûûre  des  vœux  pour 


biyilizûu  by  GoOglc 


CHAP.  V.  tft 

l'armée  ramaiiieet  ponrles  Italiens,  quoiqu*il  les  almii* 
doQuât  au  fer  de  Fennemi. 

(Par  sa  retraite)  il  condamna  Përouse,  alors  pres- 
sée par  uo  mége  Urès-étroit,  à  succomberi  pendaot  qa'il 
étail  eocore  en  ^cjfSPf  et  à  subir  toates  les  terreun 
d*iiiie  ville  pdse  d'assaut,  ainsi  que  je  Tai  déjà  raoenté. 

5.  Mais  quand  il  fut  arrivé  chez  lui,  il  eut  à  éprou- 
ver lui-même  un  nouveau  revers;  Timpératrice  J/iéo* 
dora,  empressée  de  terminer  les  fiançailles  de  son  pe- 
lîl-fils  avec  renfrnt  de  Béiùairef  fiitiguait  les  parents 
de  la  jeune  fille  par  sa  correspondance  réitérée.  Ceux- 
ci  iraîuaient  l'affaire  en  longueur,  et  ajournaient  le 
mariage  afui  dy  assister.  Comme  l'impératrice  les 
mandait  à  Bjfzance,  ils  s'excusaient  en  disant  qu'il  lair 
était  im|msible  de  quitter  en  ce  moment  lltalîe. 
GoUm,  dénrant  assurer  à  son  petit-fik  la  fortune  de 
lîelisaiie,  et  sachant  que  la  jeune  fille  serait  très-opu- 
lente parce  quelle  était  son  unique  héritière,  cessa  - 
d'avoir  confiance  dans  le  dévouement  ^Antonina; 
elle  craignit  qo*après  la  eatastrophe  qui  mettrait  fin  à 
sa  viè  (elle  avait  alors  le  germe  de  la  maladie  qui  Pem- 
porta)^  celle-ci  ne  gardât  pas  la  fidélité  qu'elle  devait 

à  sa  maison,  quoiqu  elle  lui  eu  eût  donné  des  preuves 
dans  de»  ciraonslances  graves,  et  qu*elle  ne  romf^t  ses 
engagements.  Bile  eut  donc  recours  à  Fimpie  procédé 
que  voici. 

6.  Elle  fit  (  oliahiter  cette  vierge  avec  son  jeune 
fiancé,  au  mépris  dt:s  lois  morales  et  humaines.  On 
dil  même  qu'die  ia  força  secrètement,  malgré  sa  ré*- 
sktaoce,  à  alunir  à  lui,  afin  que  la  défloration  de 
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rbymea  fût  complète,  et  <fu«  i*«mpemiir  n»  pût  ratc- 
iiir  contre  un  mariage  oonsonoié. 

l/uiiioii  ainsi  formée,  .  ht<jstasc  cl  ia  jeune  fit  le  in- 
leal  éprb  d'un  vif  amour  1  un  pour  Tautre,  et  ib  ue 
vécurest  pas  moins  de  huit  moia  emenible^  dans  ce 
commerce  intime. 

Aussitôt  après  la  mort  de  rimpératriee,  J/UwHna 
leviiil  il  iU  zarice;  elle  dissimula  tj(  il <>iTierit  la  connaifi- 
saace  qu'elle  avait  de  Toutrage  que  ceiie-d  avait  com» 
■us  envers  elle.  Puis,  sans  égard  à  œtte  oonsidératio» 
que 9  si  elle  Tuaissait  à  une  autre,  «a  fille  ne  serait 
plus  qu'une  prostituée,  d  après  les  fiiits  pass^;  elle 
congédia  honteusement  le  petit-fils  de  Thfkxlora^  m>ii 
geiulre,  et  sépara  violemment  sa  ûUe  de  Tbomme 
qa'elle  aimait. 

7.  Cette  action  révolta  tout  le  monde  par  son  im* 
moi  alité,  et  néanmoins  la  mère  obtint  san»  effort  de 
Hélisaire^  à  son  retour,  la  ratificaUoii  c!  une  telle  con- 
duite. Ainsi  se  révéla  le  véritable  caractère  de  oet 
homme.  Quoiqu'il  eût  manqué  de  foi  envers  Pkotùts  et 
qnelqae»4ins  de  ses  familtera,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais 
tenu  compte  fie  ses  engagements  faits  sous  la  sanction 
du  serment  cuver^aueuiii-  personne,  on  Texcusait  nou- 
aeulement  à  cause  de  la  domination  excessive  que  sa 
femme  ejtetçait  anr  lui,  mais  d'après  Tétat  de  snapicion 
dans  lequel  il  se  trouvait  auprès  de  l'impératrice* 

Mais  (|ii;mtl  Théodora  eut  disparu,  comme  je  l'ai 
du  (du  nombre  des  vivants),  quand  PhoLius  el  tous  les 
autres,  cessèrent  d'être  en  question,  il  devint  évident 
que  sa  volonté  était  subjuguée  par  cette  &mme,  et  qu'il 
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avait  pour  mâitre  un  Ctié^^ne,  un  agent  de  pfMli- 

ttitioii.  Alors  tous  le  méconnurent^  en  firent  le  sujet 
(le  leurs  sarcasmes,  publiant  partout  qu^il  avait  perdu 
k  ^ns  moral,  et  l  accablèrent  de  leurs  outrages.  Telles 
sont  tes  ùasàtt  de  BéUsoire»  qtt'il  ne  mWt  pas  permis 
de  taire. 

8.  J'ai  suffisamment,  et  en  temps  opportun,  fait 
connaître  ies  fautes  de  Se/^ius,  fils  de  Bacchus^  en 
Libje  (Afrique).  J'ai  dit  comment  il  fut  la  principak 
oBBie  des  ferers  éprouvés  par  les  Romains,  comment 
il  viola  les  serments  qu'il  avait  prêtés  aux  Lévathes, 
sur  les  Évangiles,  et  comment  sans  itiotil  il  fit  périr 
soixaute-dtx  députes. 

J'ajoute  ici  que  ces  envoyés  s'étaient  rendus  auprès 
d«  Sergkti  sans  mauvais  dessein;  que  Sergius  n'avait 
aucune  preuve  de  la  vérité  de  ses  soupçons;  qu'il  les 
avait  invités  à  un  banquet,  eu  leur  promettant  sûreté, 
et  qu  il  les  fit  périr,  sans  avoir  aucune  ^cutîe  pour 
justifier  ce  parjure  et  cette  barbarie. 

9.  Salomon ,  l'armée  romaine  et  tous  les  Libyens 
furent  les  vidâmes  de  cette  conduite.  Il  fut  cause,  en 
eflely  qu'a[)rèù  la  luorL  de  So/omorif  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  aucun  chef  ai  aucun  soldat  ne  voulut  s'exposer 
anft  dangers  de  la  guerre;  Joannès^  fils  de  Sisinnioley 
fut  surtout  opposé  à  toute  prise  d'armes,  à  cause  de  la 
haine  qu'il  lui  portaiti  jusqu'à  l'arrivée  d'^^/i^iéiMuAa' 
en  Libye. 

Ce  àiergms  était  efféminé  et  impropre  à  la  guerre; 
aussi  jeune. de  tête  que  de  corps,  jaloux  et  pétulant  à 
l'excès  envers  tous,  plein  d'orgueil  enfin  dans  ses  ma- 
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nièreSy  et  se  donnant  une  tmportanee  excessive.  Mais  de* 

puis  qu*il  était  devenu  le  fiancé  de  la  nièce  ^Anlonina^ 
femme  de  Bâlisairc^  rimpératiice  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'on  articulât  aucun  grief  contre  lui,  ni  qu'on 
lui  retirât  son  commandement  de  la  Libye.  Lorsque 
Salomon^  frère  de  Sergius,  se  rendit  coupable  du 
meurtre  de  Pi'gase,  rimpérati  ice  elle-même  et  l'empe- 
reur le  renvoyèrent  impuni.  Voici  couiineut  la  chose 
arriva. 

lo,  Pégase  avait  racheté  Salomon  de  la  captivité 
des  Lévathes,  et  les  barbares  s'étaient  retirés  chez  eux. 

Solofiion  el  lui  se  rendirent  eu  compagnie  de  quel- 
ques soldats  à  Carthage.  Pendant  la  route,  Pégase 
pensa  qu*il  était  convenable  de  l'avertir  de  la  mau^ 
vaise  action  qu'il  avait  commise,  et  lui  dit  de  se  souve» 
nîr  que  c'était  Dieu  qui  l'avait  naguère  retiré  de  la 
captivité.  Celui-<M  s  <  n  indigna  comme  s'd  était  traité 
en  simple  prisoiuiier,  tua  immédiatement  Pégase^  ei 
s'MN{tntta  ainsi  delà  reconnaissance  qu'il  devait  à  son 
libérateur. 

Quand  Solomon  fut  de  retour  à  Byzance,  l'empe- 
reur le  fit  déclarer  innocent  du  meurtre,  comme  s'il 
avait  tué  un  homme  traître  envers  l'empire  romain,  et 
lui  fit  expédier  des  lettres  d'abolition  à  ce  sujet.  So» 
hmon,  ainsi  libéré  de  tout  châtiment,  s'empressa  de 
retourner  en  Orient  pour  revoir  sa  patiK  vi  sa  fa- 
mille. Mais  la  vengeance  divine  le  punit  eu  chemin, 
et  le  fit  disparaître  du  nombre  des  vivants. 

Tels  furent  les  fiiits  relatifs  à  Soiomon  el  à  Pégase. 
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Bistoire  «ie /H«/in  ri  de  ses  deux  frères,  pauvres  cnltivaleiirn  dlyrtpf»*  — 
Leur  engagemeut  dans  l'armée.  —  Leur  entrée,  jmhis  LéoUt  dans  la  garde 
du  palais.  —  Sous  ànastatet  Justin  coodamné  à  mort,  pour  indiaci- 
pNM^  pir  te  général  lowuêit  CyrU,  —  conuMiit  il  échappe  à  es  te- 
gv.  éetkÊA  prèM  do  préleire.— Fradané  empereur  queîqiiB  illelifé. 
—Sa  sigDatare  remplacée  par  des  mooogranmes.  >-L'iropératrioe  Lup/H- 
cinC'Buphémi^. — Jmtinien,  son  neveu,  maUrede  l'empire  —Sa  cruaule 
— >  Sa  cupidité»  &on  inconstano-  lians  i  i  coDft^cUon  des  luis.  —  C'est 
roppreaaettr  de  rAfrique,  de  1  itaiie  tl  du  re»le  de  l'empire.  —  Meurtre 
^AmaïUim,  peur  Teefer  «ne  l^iare  eoTert  réflque  /emmit^—  Hr- 
i«e  eaun  VUB»tm. 

I.  J'arrive  au  récit  de  la  vie  privée  de  Jusfinien  et 
de  Théodora^  et  de  la  niauière  dont  ils  gouvernèreat 
les  afTaires  des  Romains. 

A  l'époque  oti  Léon  régnait  en  autocrate  à  Bysance, 
trois  jeunes  cultivateurs,  Illyriens d'origine,  Zin^arque, 
DiLj-biàlc  et  Justin  de  Bcdénaiu^,  qui  étaient  aux 
|Nri«es  avec  la  plus  profonde  misère,  par  suite  de  la 
pnuvreté  de  leur  maison,  abandonnèrent  leur  patrie 
pour  ie  service  militaire.  Ils  se  rendirent  à  pied  à  By- 
sance,  portant  sur  leurs  épaules  chacun  un  sac,  dans 
lequel  iLsn^avaient  pu  mettre  en  partant  que  des  pains 
surcuils.  Ils  arrivèrent  (à  leur  destination)|  et  après  les 
avoir  passés  en  reniei  dan&  les  rangs  des  militaires, 
Tempereur  les  incorpora  dans  la  garde  du  palais;  car 
tous  les  trois  étaient  de  très-beaux  hommes. 


r 
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a.  Posténeuremeoty  sout»  ie  règne  d*jânasiaseg  la 
guerre  éclata  contre  la  nation  des  Isauriens,  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  ce  prince.  Il  envoya  contre  eux 

une  arroëe  remarquable  par  sa  beauté^  et  en  confia  le 
Gommandement  à  Joannès  surnommé  Kyrlos  (le  Bossu). 
Ce  gënëral  avait  fait  arrêter  Justin  comme  coupable 
d'infraction  à  la  discipline^  et  devait  le  lendemain  le 
vayer  de  la  liste  des  vivants;  mais  il  en  fut  empêché 
par  un  songe.  Il  raconta  qu  il  lui  était  apparu  un 
homme  d'une  grandeur  extraordinaire ,  et  d^ailleurs 
supérieur  k  ^humanité,  qui  lui  ordonna  de  remettre  en 
liberté  le  soldat  qu*il  avait  ce  jour*là  fait  mettra  en 
prison. 

IjOrsqu'il  fut  k  \  eillc,  il  méprisa  cette  vision;  inais 
la  nuit  suivante  elle  lui  apparut  de  nouveau,  et  il  lui 
sembla  qu'elle  lui  tenait  le  même  discours.  Cependant 
il  ne  voulait  paa  encore  exécuter  ce  qu'elle  lui  prescri** 
vait.  Elle  loi  apparut  une  troisième  fois,  et  lui  fit  les 
plus  grandes  menaces,  dans  le  cas  où  il  n'exécuterait 
pas  ce  qui  lui  avait  été  annoncé^  ajoutant  que  dans  un 
temps  ultérieur  il  aurait  besoin  de  cet  homme  et  de 
ses  parents,  quand  il  serait  dans  la  détresse.  C^t  ainsi, 
que  Justin  échappa  au  sort  qui  favait  menacé. 

3.  Avec  le  temps,  ce  Justin  s'éleva  à  une  grande 
puissance.  L'empereur  Anastase  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  garde  du  palais,  et  quand  ce  prince 
fut  eflhcé  du  livre  de  vici  Finfluence  de  cette  place 
procura  l'empire  à  Justin,  Il  était  alors  arrive  à  un 
âge  voisin  de  la  tombe.  Il  était  tellement  illettré,  qu'on 
pouvait  dire  qu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire»  ce  qui  ne 
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s'ëlmt  jamaiB  vu  dm  les  RoitMitiit  (dans  un  m  haut 

rang).  U  t'tait  d'usage  que  reinpereur  apostilhit  les 
écrite  qui  lui  étaient  présentes,  afin  de  faii'e  connaîtra 
m  ordres.  Mais  Justin  était  incapable  de  riea  écrire 
de  aenUable»  ni  de  s'asaurar  de  leur  cséeutioii. 

4*  Cekiî  qui  renipliesaît  aufirès  de  ea  penKniDe  (es 
fonctions  de  questeur  (xoai<7Ttup),  Pmr/us^  décidait  de 
toutes  choses  a  sa  fantaisie.  Mais,atiu  que  ceux  qui  en 
avaient  la  clMrge  emaeiit  la  preuve  que  b  rnaîn  de 
raoïparenr  avait  passé  sur  chaque  afliûre,  on  îmagiiia 
le  procédé  que  ▼oici.  On  gnm  sur  une  planche, 
amincie  à  cet  effet,  la  foi-me  de  quatre  lettres  apparte- 
nant à  la  langue  latine;  et» trempant  daus  ia  pourpre 
le  fltyiet  dont  les  rois  ont  oontnmc  de  je  senrir  pour 
écrire ,  on  .i«  mettait  ainsi  préparé  daat  les  nains  de  ce 
prince;  puis  plaçant  la  tablette  dont  j'ai  parlé  sur  le 
papier,  on  conduisait  la  main  de  lempereur,  on  ame- 
nait le  stylet  sur  le  type  des  quatre  lettres,  c^est^indire 
sur  toutes  les  formes  aoulptées  dans  la-  tablette,  et  on 
ratirait  ainsi  Péerit  muni  de  la  signature  de  Jutim. 
Voila  par  quel  procédé  s'expt  diaieat  sous  son  règue  les 
af£iires  de  l'empire. 

5.  H  épousa  lÀippiciney  esclave  de  race  barbare 
qu'il  acheta,  et  qu'il  eut  d'abord  pour  maîtresse.  Ëlle 
lui  fut  associée  quand,  sur  la  fin  de  sa  vie,  Justin  par» 
vint  à  Tempiie.  Ce  prince  ne  fut  ni  bon  ni  mauvais 
pour  ses  sujets.  U  était  d'une  grande  bonhomie,  sans^ 
aucune  fiK»lilé  d*dlocution,  et  e&eeasivement  rustique. 

&  Le  fils  de  sa  iceur,  Justinien^  quelque  jeune  qu'il 
fût)  devint  maître  du  pouvoir,  et  fut  pour  les  Bomainn 
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la  cMue  (k  calamilé»  tellM  et  si  aonbreoMt  que  ja» 
mais  on  n'entendil  le  récit  de  pareilles.  Il  ee  précipita 

îvans  scrupule  dans  la  voie  de  riiomicide,  à  l'égard 
d'hommes  qui  n'avaient  commis  aucun  délil,  et  dans 
celle  des  spoliatioos  à  Tégard  des  richesses  d'aulruî.  Ce 
n'était  rien  à  sas  yeux  que  de  dire  périr  des  milUers 
d^homines,  quelque  innocents  quib  fussent. 

II  n'eut  aucun  respect  pour  les  instituLions,  cl  chan- 
gea iiM%ssammeut  toutes  les  loisj  et  pour  tout  dire 
en  un  mot^  nul  n'était  plus  audacieux  que  lui  à  cor^ 
rompre  les  meilleures  choses. 

La  maladie  contagieuse  dont  j'ai  parlé  dans  mes  pré- 
cédeuL^  écrits,  quoiqu'elle  ait  sévi  sur  toute  la  terre,  a 
pourtant  épargné  auUut  d'hommes  qu'elle  en  a  Êtit 
périr,  soit  quo  les  uns  n'en  aient  pas  été  atteints,  soit 
que  les  autres  soient  revenus  à  la  santé,  après  en 
avoir  été  attaqués.  Mais  il  n'a  été  donné  à  aucun 
des  Romains  d'échapper  à  l'arbitraire  de  cet  homme. 
Ce  fut  comme  un  autre  fléau  tombé  du  ciel,  qui  n'é- 
pargna personne.  Il  fit  périr  les  uns  sans  motif  aucun, 
et  léduisit  les  autres  à  une  misère  telle,  qu'ils  étaient 
dans  un  état  pin:  que  la  mort,  et  qu  ils  luisaient  des 
vceux  pour  sortir,  même  par  la  inurt  la  plus  cruelle,  du 
désespoir  oîi  ils  étaient  jetés.  D'autres,  d'ailleuis,  per- 
dirent k  la  fois  leurs  biens  et  la  vie. 

7.  Il  ne  suffit  pas  a  Justmien  de  détruire  Teropire 
des  Romains;  il  vuulut  être  iuvesti  dr  la  donntiahon 
de  la  Libye  (Afrique)  et  de  l'Italie,  atiu  de  laire  peser 
sur  ces  populations  la  même  persécution  que  sur  ceux 
de  ses  sujets  qui  lui  élairni  plus  anciennement  Mumis. 
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A  peioe  il  ëtaîi  ÎDvesti  depuis  dii  jours  du  ]>ouvoîr  su- 
prême, qu'il  fit  périr  avec  quelques  autres  Amctntius , 

cîier(ics  eunuques  du  palais;  et  cependant  il  ne  repro- 
chait à  cet  homme  d'autre  tort,  que  d'avoir  prononcé 
qudques  paroles  iodiscrètes  cootre  Joannès,  wchi- 
prétre  (archevêque)  de  la  ville. 

Ce  seul  feit  le  rendit  la  terreur  de  tous. 

S.  Aussitôt  il  manda  auprès  de  sa  personne  f^i' 
laiiea,  l'usurpateur^  quoiqu'il  lui  eut  auparavant 
par  sa  paroU  garanti  sa  sûreté^  et  qu'il  eût  com- 
munié avec  loi,  selon  les  mystères  des  chrétiens. 
Bientôt  après,  il  le  fit  périr  dans  son  palais  avec  ses  fa- 
miliers, sans  aucun  motif  réel,  et  sur  le  seul  soupçon 
d*€À£iùBs»j  ne  se  croyant  plus  lié  ainsi  même  par  les 
acnnents  les  plus  redoutables. 
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Byzâotr-  |i;\rlagéc  eutrc deux  (varlis,  celui  des  Véoèles  (Ie«  bleu$)tel  ctim 
été  PrasiDiens  (les  verU) — Jmtmien  se  met  a  la  té  te  du  premier — 

,  L'inpiroeneiléliraiilé.— Gotfliiredes  VéDètes  à  Umodfld»  Haai.— 
Léon  vManento.  —  Leur»  neèi.  ~  QHidoite  des  Verts.  -»  Oomi|itioii 
lié  li  jeunesse  — TengsuiMs,  iwsnliiH,  sBeiwê  des  loto —  Insetiafc  di 
l'autorité.  —  Viols  sur  les  deux  setes.  Une  femme  se  précipite  dans  La 
mer  pour  sauver  sa  vertu.  —  Calpabilitt^  do  Juf^fnùpn — Sa  partislilé 
poor  les  oppresseurs.  —  Favencs  éi  dignités  qu'il  l«ur  accorde. 

I.  J'ai  rappoité  dans  mes  écrits  aûtérieurs  ciDinment 

mm 

le  peuple  était  divisé  andentienieiit  en  deux  partis. 

Justinien  en  choisit  un,  celui  des  Vënètes  (les  bleus) 
qu'il  avait  cultivé  auparavant,  et  par  lequel  il  eut  le 
pouvoir  de  tout  troubler  et  d'exciter  des  n)ouveuieat& 
tumultueux.  11  en  résulta  que  la  constitution  romaine 
fléchit  Cependant  tous  lesVénàtes  ne  consentirent  pas 
à  épouser  sa  passion,  mais  seulement  ceux  qui  étaient 
amis  des  chaugements.  Encore ,  quand  ic  mal  fut  à 
son  comble,  parurent-ils  les  plus  sages  des  hommes; 
car  ils  profitèrent  très-peu  de  Toccasion  <pii  leur  était 
offerte  de  commettre  des  crimes. 

De  leur  côté,  les  Prasininis  (les  vcrfs\  amis  de  la 
sédition,  ne  restèrent  pas  inertes;  mais  ils  donnèrent 
incessamment  lieu^  par  toutes  sortes  d'excès,  aux  plus 
justes  reprocheS|  quoiquMls  fussent  châtiés  isolément 
H  sans  relâche.  Ces  châtiments  ne  faisaient  que  les 
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eicitar,  et  ils  (feteMÎMit  da  jour  m  jour  plu»  Ion»* 
raÎMs;  car  \m  honMsofyprimés  o«t  contame  de  tom- 
ber daus  l'aveugicmeai. 

a.  Juslinieriy  eo  encourageant  et  excitaot  mani- 
festemeBl  les  Vénètesy  ébraola  l'eoipire  roaHin  tottl 
entier  dans  ses  fondemenU^  oomaie  an  tremblement 
de  terre,  ou  «n  cataclysme  impréru,  ou  comme  si 
chaque  ciLu  avait  été  prise  par  l'ennemi.  Toutes  cho- 
ses, en  eiïet^iureut  bouleversées^  et  sur  tous  les  points* 
Il  ne  laism  rien  debout.  Les  lois  et  Tordre  public  de 
la  cité»  renversés  y  6reat  plaiaeà  des  institiitiona  eotiè- 
remeiit  opposées. 

D*aboitl  les  séditieux  firent  quelques  changements  à 
leur  cbevelure  :  ils  ailiectèreut.de  ia  couper  de  uianière^ 
\  ce  qu'cU^  n'eût  pbia  rien  de  commun  avee  celle  des 
autres.  Bfiimaias;  ils  ne  s'occapèrent  plus  de  se  faire  la 
moustache  et  de  raser  leur  menton;  mais  ils  laissèrent 
tout  croître,  comme  ii  est  d  usage  imniéu)onal  cbczles 
Perses» 

Quhnt  aui  ebeveua  de  la  t^ei  ils  coupaient  tousoeia 
de  dotant  jusqu'aux  tempes;  et> à  Tégard  de  œux  de 

derrière,  ils  permettaient  de  les  laisser  croître  te  plus 
long  possible,  et  sans  aucune  règle,  connue  le  font  les 
Massagètes.  Ils  appelèrent  cette  coiffure  àuwugue  (i^ 
mode  des  Huns). 
S.  Quant  eus  vtements,  ils  résolurent  tous  de  preu'- 

drc  (its  manteaux,  à  larges  bordures,  plus  i  iciicâ  qu  il 
n'était  permis  à  chacun  d'après  son  état  de  s  en  revê- 
tir, mais  dont  ils  faisaient  léserais  avec  les  gains  illici- 
tes qu'ils  se  procuraient.  La  partie  de  la  tunique  cpii 
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s  étend  jusqu  au&  maïus  était  resserrée  surtout  au  poi- 
gnet; mais  la  partie  intérieure,  jusqu'à  Tune  et  à  Tautre 
épaule,  étaii  d^une  amplitude  ioouie.  Toutes  les  fois  qu*iU 
étendaient  la  main,  au  milieu  des  danieunquils  poos- 
saient  dans  les  théâtres  ou  clans  les  hippodromes,  ou 
qu'excités  par  quelque  incident,  d'ailleurs  habituel,  ih 
élevaient  le  bras  sans  y  hîre  attentioD,  ils  fiiîiaiciit 
croire  aox  ignorants  que  leur  corps  était  si  beau  et  si 
vigoureux,  qu'ils  étaient  obligés  de  le  cacher  sous  de 
tels  vêtements.  Ils  ne  s'apercevaient  pas  que  l'amplitude 
de  œt.babiUement  ne  faisait,  au  contraire,  que  ressortir 
la  maigreur  et  U  fiiiblesse  de  leur  corps.  Les  épaulet* 
tes,  les  caleçons  et  la  plupart  des  chaussures  étaient 
tatUésIi  la  manière  des  Huns,  et  en  recevaient  k  nom. 

/j.  D'abord  ils  ne  portaient  presque  tous  des  armes 
apparentes  que  la  nuit  Le  jour,  ils  cachaient  des  poi- 
gnards à  double  tranchant  sous  leurs  vétemeots,  le  long 
de  la  cuisse.  Réunis  par  groupes,  lorsque  les  ténèbres 
de  la  nuit  se  répandaient,  ils  attaquaient  les  gens  les 
plus  paisibles,  soit  en  pleine  place  publique,  soit  dans 
les  rues  étroites,  et  ils  enlevaient  k  ceux  qui  étaient 
tombÀ  dans  leurs  mains  leurs  manteaux,  ceintures, 
agraies  d*or,  et  les  autres  objets  dont  ceux-^i  étaient 
porteurs.  D'autres,  après  avoir  été  pillts,  étaient  massa- 
crés, afin  qu'ils  ne  pussent  révéler  à  personne  les  noms 
de  leurs  assaillants.  Tout  le  monde,  et  ceux  des  Vénètes 
qui  n'étaient  pas  des  s^itieux,  supportaient  ces  crime» 
avec  indignation.  Mats  comme  on  vint  à  ne  pas  les 
épargner  eux-mêmes,  ia  |)lu[jart  se  revêtirent  de  cein- 
tures etd'agraies  de  brouze,  et  de  manteaux  bien  au- 
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<ki$oiiB  de  leur  Mmditioii  ordÎDaire,  afin  que  lem  or- 
QflMots  ne  lîisMiit  pitt  la  eaute  dc^  leur  perte.  Us 
n'atfradaient  pas  le  oonclier  du  ioleil  pour  rentMr 

dans  leurb  riuusons  et  s  y  cacher. 

Le  mal  ne  faisait  que  s'étendre;  l'autorité  prépo* 
M  à  la  protection  du  peupie  s'abstenait  de  punir  les 
coupables,  et  Pandaoe  de  ces  hommes  ne  put  que  s'en 
accroître.  Le  crime,  en  effet,  quand  il  s'exerce  en 
berté,  gi  aïKiil  naturellement  jusqirà  l'infini,  puisqu  on 
ne  peut,  même  par  les  supplices,  le  faire  entièrement 
diupasaltre;  tant  la  plupart  loot  entraînés  par  leur  ins* 
tinct  k  se  livrer  au  mal 

Telle  fut  la  conduite  des  Vt^nètes  à  cette  rpoqiie.  * 

5.  Quant  à  lems  adveisanes,  les  uns  s'assoi  lèreàU 
atu  bandes  déjà  organisées,  en  vue  de  se  venger  d'un 
parti  qui  lui  avait  fiût  éprouver  de  grandes  injus* 
tiees;  les  antres  préiSérèrent  la  fuite ,  et  allèrent  se 
cacher  dans  d'autres  pays.  Beaucoup  d'entre  eux  fu- 
rent arrêtés  et  mis  à  mort,  soit  par  leurs  enuemis,  soit 
par  ordre  du  gouvernement. 

Nombre  déjeunes  gens  qui  jamais  n'avaient  songé  k 
de  pareilles  distractions,  se  laissèrent  entraîner  dans 
cette  association  (des  Vénètes),  attirés  soit  par  la  puis- 
sance dont  elle  disposait,  soit  par  le  désir  de  faire  le 
mal.  11  n'y  a  pas  de  corruption  connue  dans  rbuma- 
nilé  qnii  dans  ce  temps,  ne  se  soit  développée  et  ne 
soft  demeurée  sans  répression. 

6,  D'abord  on  se  défit  de  ses  antagonistes  per- 
sonnels; puis,  allant  plus  avant,  les  hommes  de  parti 
fiamt  périr  ceux  qui  ne  les  avaient  en  rien  ofiensés. 
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DMttcoiip  se  déàamssèreot  ét  kun  «notm,  on  aol^ 
daint  dts  anaasiiM,  atuuftteU  ils  les  désignatsnt  smi»  Ur 

DOtnde  Prasiniens  (verts),  quoiqu'ils  fussent  tout  à  fait 
inconnus  sons  cette  qualité.  Ces  meurtres  s  exécutaient, 
non  plus  dans  Tobscurité  ou  ea  secret,  mais  à  toutes 
les  heures  du  jour,  dans  elwque  partie  de  la  cité,  ea 
présence  même,  si  le  hasard  le  voulait  ainsi,  des  ci* 
toyens  les  plus  élevés  en  dignité. 

On  n'avait  plus  besoin  de  cacher  cfô  crimes,  lorsque 
neustait  plus  la  crainte  du  châtiment.  C'était  méffle 
une  sorte  de  titre  à  l'estime  publique^  uo  moyen  db 
faire  preuve  de  force  et  de  courage,  q«e  de  tuet  d^im 
seul  coup  l'honimc  desarme  qu'on  rencontrait. 

7.  Personne  ne  conservait  plus  l'espoir  de  passer  sa 
vie  en  sûreté,  et  tons  avaient  la  mort  en  perspectivo, 
puisqu'il  n'y  avait  aucun  lieu,  aucune  eirconstanoa^ 
qui  pussent  leur  servir  de  garantie. 

Car  on  ne  respectait  pas  les  temples  les  plus 
rés,  et  on  perpétrait  ces  meurtres  sans  motit  au  milieu 
des  cérémonies  du  culte.  ' 

On  ne  pouvait  asseoir  mmuuo  confiance  en  aes  amis 
ni  en  ses  parents.  Beaucoup,  en  eflBet,  périrent  sous  les 
coups  qui  furent  préparés  par  leurs  piociics.  Au- 
cune recherche  n'était  faite  à  l'égard  de  ces  £or£ûts» 
Lça  catastrophes  arrivaient  à  rimproviite  sur  la  llle 
de  tous,  «t  on  ne  trouvait  de  soeours  nulle  part 
*  Il  n*y  avait  de  garantie  ni  dans  la  loi  ni  dans  les 

contrats  qu'on  croyait  avoir  le  mieux  cimentés.  La 
iorce  avait  pris  ia  place  de  toute  autre  institution.  La 
censtilntion^  dominée  surtout  par  la  tyrannie,  n'armt 
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plus  de  .viileur;  elle  changeait  en  oliaqtK*  octnirreneey 
et  était  incessamment  remplacée  par  une  autre. 

Ia's  opinions  des  premiers  fonctionnaires  (fe  TEtat 
reasembiaieat  à  celles  des  hommes  frappés  d'aliéaatioa; 
elles  étftioit  etichftînéeB  à  la  Wonté  d'un  seul  homme. 
Les  juges  appeWsi  à  vider  des  procès  contradictoires 
portaient  leurs  sentences,  non  plus  d'après  ^es  règles 
du  droit  et  de  la  loi,  mais  selon  que  les  parties  étaient 
bien  ou  oial  avec  Tassociation  des  séditieux.  Car,  si  le 
uiagistnit  voulait  en  rien  s'écarter  de  leur  volontéi  il 
était  Itti-mérae  puni  de  mirt. 

Beaucoup  de  créanciers  furent  obligés,  par  les  violen- 
ces qu'ils  eurent  à  subir,  de  rendre  sans  pavement  à 
leurs  débiteurs  les  titres  dout  Us  étaient  porteurs,  lin 
grand  nombre  aussi  donnèrent^  malgré  eux,  la  liberté  à 
leurs  esclaves. 

8.  On  dit  que  des  femmes  fuient  contraintes  à  se 
livrer  à  lifui*s  propres  domestujues;  des  fils  de  famille 
et  qui  n'appartenaient  pas  aux  moins  distinguées,  affi- 
liés à  la  jeunesse  dépravée  dont  nous  avons  parlé^  for- 
oèrent  leurs  parents,  non-seulement  a  leur  donner  ce 
qu'ils  étaient  résolus  à  leur  refuser,  mais  à  leur  déli- 
vrer d'avarjt  t'ieur  part  (riiériîage.  Reaucoujxl  nuberbes 
furent  obligés,  maigre  leur  résistance,  au  su  de  leurs 
pèries,  de  subir  le  viol  de  la  part  des  séditieux.  I>es  at-> 
tentais  semblables*  furent  consommés  sur  des  femmes 
mariées,  dan»  leurs  propres  maisons. 

9.  Une  femme  qui  n'était  pas  vêtue  d'iiahiiieinculs 
de  luxe,  naviguait  avec  son  mari  devant  le  fauboui  g  (de 
Bj^inc^)  appartenant  au  continent  opposé;  elle  fut  ren- 
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contrée^  dit-on,  dans  la  traverace,  par  des  hommeii  dn 

ce  parti.  Ils  s*etnparèrent  de  sa  personne,  en  menaçant 
son  époux,  et  la  fireiil  monter  sur  leur  propre  barque. 
Quand  elle  entra  dan«  lembarcation  avec  ces  jeunes 
gens,  elle  exhorta  secrètement  son  mari;  elle  Ini  dit  de 
prendre  courage,  et  de  ne  pas  craindre  qu'elle  laissât 

comnicltrr  sur  sa  personne  aucun  OLJtragc  :  •  11  n'arri- 
«  vera  rien  de  préjudiciable  à  ton  honneur,  ajouta- 
«  t-€Ue,et  ce  cprps  ne  sera  pas  souillé.  »  Au  mataentoii 
son  mari  frémissait  d*émotion,  en  la  suivant  des  jeaUf 
elle  se  précipita  dans  la  mer,  et  disparut  aussilidt  du 
nombre  des  vi\aiUs. 

ïels  furent  les  attentats  commis  avec  audace  à  By- 
aance  par  les  bandes  de  aéditieui.  ^ 

lo.  Ils  affligèrent  pourtantcem  qui  en  furent  les  vie* 
times,  moins  que  le  mépris  de  Justimen  pour  ses  de* 
vous  (Test,  en  effet,  une  sorte  de  consolation,  pour 
la  douleur  qu'éprouvent  ceux  qui  aonl  exposes  auj^ 
plus  cruels  traitements  de  la  part  des  malÀiteurs, 
que  Tespoir  certain  de  l'arrivée  incessante  de  la 
vengeance  des  lois  et  de  la  sollicitude  de  Tautorilé 
publique.  Cette  perspective  de  Favcnir  est  douce  au 
cœur  de  riionnney  et  lui  donne  la  force  de  supporter 
le  mal  présent. 

Mais  quand  la  violence  vient  du  pouvoir  qui  doit 
protéger  la  société^  les  malheureux  qui  succombent 
éprouvent  un  désespoii d  auiaiU  plus  grand,  qtrils  n'es- 
pèreal  plus  être  vengea.  •  - 
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cHwHlIi  dm  profincei.  —  HnemibOilé  iê  Justinien.  >-  U  «1  eonpiféà 
«  tM.    Dlli|ildation  én  Mur  mms  /mUm.  *Uf|eiMt  «n  Smg 

Mai  ptoftt  pour  l'empire  Dilapidations  maritimes.  «•  IttVHiMi  des  for> 
tunes  privées.  —  Portrait  de  Justinien.  —  Sa  resserolilanoe  ftf«e  Dom^ 
^ien.    VerUi  de  Dmnitia.  —  Attér»Uon  des  instituticm. 

1.  Ces  excès  ne  se  commettaient  pas  seulement  à 
Bjzance,  mak  dans  chaque  ville.  Car  ii  en  fut  de  ces 
calamités  comme  de  toutes  les.  autres  :  quand  elles 
oonmençaient  h  sévir  dans  cette  eité,  elles  envahis- 
saient tout  IVnipire  rouiaiti.  L'empereur  ne  s'en  pi  éoo 
cupaituuliemeut,  parce  que  cet  homme  était  sanspu* 
daiiry4|uok|u'ii  fût  sans  cesse  dans  les  hippodromes,  ou 
les  coopahles  oommettaîeut  leurs  mé&its  sous  ses  yeux. 

Il  était  sot  par-dessus  tout,  et  parfaitement  sembla- 
ble à  uu  iourtlautl  d  àiie,  qui  obéit  à  celui  qui  tient  sa 
bride,  et  qui  secoue  fréquemment  ses  oreilles. 

Jugtimen  eut  ces  vtcesi  et  .d*ailleura  il  ébranla  toial« 

a.  A  peine  fut>il  investi  du  pouvoir,  sous  Tempin 
de  son  oncle,  que  le  trésor  public  devint,  avec  toutes 
les  richesses  dont  il  se  composait,  le  sujet  de  ses  profu- 
sions capricieuses,  comme  s'il  en  était  déjà  devenu  le 
muttre. 

Les  Huns  s'avançaient  de  jour  en  jour  au  sein  de 

Tempire.  Il  augmenta  les  subsides  qu  on  leur  payait^ 

4- 
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i\c.  inanièrt^  (jinls  imiltiplièiTiil  iturs  iiicui'sions  sur  ïc 
territoire  des  iioiiiains.  Eu  eilet,  ces  barbares,  ayant 
une  fois  goûté  de  notre  opulence,  ne  pouvaient  plus 
se  détourner  du  chemin  qui  les  conduisait  à  sa  source. 

Il  jugea  aussi  à  propos  d*en  employer  une  partie 
considérable  dans  des  construrtions  maritimes,  commo 
s'il  pouvait  forcer  les  ilôts  à  caresser  à  Ta  venir  les  1 1- 
vages  qu'ils  battent  incessamment.  11  lutta  contre  les 
courants  du  Pont  (l'Euxin),  par  des  jetées  de  pierres 
qu'il  poussait  en  avant  de  la  cote;  il  semblait  vouloir 
dompter  la  puissance  de  la  mer  par  raboiidancc  do  .ses 
trésors. 

5.  Il  confisqua  les  fortunes  privées  des  Romains^  de 
tous  les  côtés  de  Femptre,  soit  en  supposant  contre  les 
propriétaires  quelque  incrimination  dont  ils  étaient 
innocents,  soit  en  allérarU  ia  volonté  des  autics,  par  la 
fabrication  de  fausses  donations.  Beaucoup  d'entre  eux, 
arrêtés  sous  Taccusation  de  meurtre  ou  d'autres  crimes 
semblables,  ne  parvenaient  que  par  la  cession  de  tou* 
leurs  biens  à  éviter  le  jugement  dont  ils  étaient  mena- 
cés. 1>  autres,  feignant  de»  pket4Mitions  d'ailleurs  sans 
fondement  sur  des  propriétés  coutiguës^  quelles  (|u'eiles 
fussent,  et  s*a percevant  qu'ils  ne  pourraient  obtenir  de 
condamnation  contre  leurs  adversaires,  parce  que  la 
loi  leur  était  contraire,  faisaient  présent  au  prince  des 
objets  en  Liige,  et  obtenaient  ainsi  ia  faviur  «le  cet 
homme,  sans  qu'il  leur  eu  coûtât  rien;  en  même  temps 
qu*ils  se  vengeaient,  |»ar  cet  illégal  procédé,  de  leurs 
parties  adverses,  ((u*ils  accablaient  par  cette  invention. 

/|.  Il  n'est  pas  bors  de  propu>,  je  pense,  tle  faire  ici 
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le  portrait  du  peraotinage.  Jmsiùuea  n'était  ni  trop 
grand  ni  trop  court  de  taille:  il  était  de  la  moyenne; 

sans  être  g;i*êle,  il  n'était  pas  tiop  gras.  Il  avait  de  la 
rondeur,  et  nVtait  pas  laid;  son  visage  était  eolorr 
même  quand  il  avait  jeûné  pendant  deux  jours.  Ënfin, 
et  pour  tout  dire  en  ùn  mot^  il  reaaemblait  parfiiit«t* 
ment  k  lk>mitien,  fils  de  Fespasien.  C'est  cet  empereur 
que  les  Koinauis  poursuivirent  à  caiise  de  ses  méfaits, 
au  point  que  leur  haute  ne  tut  pas  assouvie,  même 
quand  son  corps  eut  été  mis  en  pièces.  Il  intervint  un 
décret  du  sénat,  pour  ordonner  la  radiation  de  son  nom 
des  registres  publics,  et  la  destruction  de  ses  statues, 
quelque  part  quVIIes  fussent  placées.  Aussi  le  nom  de 
DomUien  a-t-il  disparu  de  toutes  les  inscriptious  de 
Borne,  cil  il  n'est  pas  confondu'  avec  celui  des  au^ 
Ires  princes,  et  n'aperçoit^on  nulle  part  dans  cet  em- 
pin  son  buste,  ailleurs  que  dans  la  statue  de  bronze 
dont  je  vais  parler. 

5.  DomUien  avait  pour  épouse  une  femme  libre  de 
aaissancei  et  douée  d'ailleurs  de  beauté;  jamais  elle  n'a* 
vaît  fiût  de  mal  à  personne,  et  n'avait  approuvé  aucune 
des  machinations  de  sou  nian.  r.onune  elle  était  aimée 
de  tous,  le  sénat,  Tayant  mandée  daus  son  sein,  l'in- 
vita à  déclarer  ce  qu'elle  désirait  obtenir.  Elle  ne  de* 
manda  rien  autre  chose  que  la  remise  du  corps  de 
Domitien^  aOn  de  donner  la  sépulture  à  ses  restes,  et 
de  lui  élever  une  seule  statue  en  bronze  an  lieu  qu'elle 
choisirait.  \jt  sénat  iui  accorda  sa  icquéte.  L'impéra** 
Irice,  pour  ne  pas  laisser  à  la  postérité  un  monument 
de  la  barbarie  de  ceux  qui  avaient  dépecé  ses  restes, 
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eut  recours  au  prooédé  suivanl.  en  raaaeaibU  les 
|Nictiety  les  réuttit  avec  soin^  eiparvint  à  rendre  au  aerpe 
SA  forme  tout  eiiiî^.  Elle  appela  les  statuaires,  et  après 

le  leur  avoir  niotiU  é,  elle  leur  prescrivit  de  reproduire 
ce  triste  monumeot  sous  la  forme  d'une  statue  de 
brouae  ;  c'est  aiasi  que  les  artîatea  exécutèreiit  le  pot^ 
trait  de  ùomitien.  L'impératrice,  Tayaot  reçu  de  leurs 
maius,  plaça  la  statue  à  droite  sur  la  rue  qui  oonduit 
de  FAgora  au  Capitole,  où  on  la  voit  encore  aujour- 
d'hui, comme  uae  image  de  Domùim  et  de  sa  lia  tra- 
gique. 

On  croirait  aussi  y  reconnaître  manifcstenent  le 

corps,  Taspect  et  tous  les  traits  du  visage  de  Jtistinien. 

6.  Tel  éUiL  donc  son  portrait.  Je  ne  pourrai  dé- 
crire sou  caractère  avec  autant  d'exactitude  :  c'était  un 
homme  malfaisant,  en  même  temps  qu'il  était  focile  à 
tromper,  ce  qu'on  appelle  un  sot  et  un  méchant.  Il  nV 
vait  de  franchise  avec  aucun  de  ceux  avec  lesquels  il 
se  trouvait  eu  rapport;  niais  par  instinct  ses  paroles  et 
ses  actions  étaient  toujours  mauvaises,  et  rien  n'était 
plue  iacile  que  de  le  tromper  quand  on  le  voulait. 
tait  un  naturel  sans  principes,  corrompu  par  la  mé> 
chancetë  et  par  la  bétise.  On  peut  dire  en  (juchjue 
sorte  de  lui,  ce  qu'un  ancien  philosophe  de  la  secte 
péripatéticienne  a  proclamé  il  y  a  longtemps,  que  les 
défauts  les  plus  opposés  se  rencontrent  parfois  chez  les 
hommes,  aussi  bien  que  dans  le  mélange  des  couleurs. 
J'en  iappoi  I (  i ai ,  an  reste,  ce  que  j'ai  pu  en  (iecouvrir. 

7.  Ce  prmcc  était  donc  dissimule,  ami  de  la  fraude, 
fallacieux,  concentre  dans  sa  colère,  et  s  double  vi- 


Digitized  by  Google 


CHAR  Mil.  i>o 

»ge.  Coniine  iMNDme  il  ëlail  cruel,  «ais  trèa4i<bil«  à 
cacher  sa  pensée;  il  versait  facUeinent  des  Jarmesy  nen 

de  joie  et  tle  doukui ,  niais  artificieuses,  et  il  en  avait 
en  réserve  selon  l'occasion.  Toujours  irompeur^  ce 
n'est  |MM  au  gré  du  baaard,  mais  de  dessein  prémédité, 
qu'il  prodiguait  les  engagements  les  plus  solennels,  soit 
en  paroles,  soit  par  écrite  même  envers  ses  sujets, sur 
les  afTaires  qui  Uu  survenaient.  Il  s'en  dégageait  d'aiU 
ieurâ  aussitôt  qu'il  s'agissait  dt;  les  reiopUr,  et  il  le  fai- 
sait comme  le  pltw  vil  des  esdaves,  qui  craignent  le 
châtiment  dont  ou  les  menace,  s'ils  ne  répondent  pas  • 
de  la  manière  commandée. 

Aaii  sans  foi,  euuemi  sansi  loyauié,  avide  de  tueur- 
Ires  ei  de  richesses,  amateur  des  nouveautés  et  des 
diangeoientSy  inclinant  surtout  du  mauvais  coté,  n'é- 
tant ramené  paraucun  conseil  aux  bonnes  résolutions, 
ardent  à  inventer  et  à  exécuter  les  mauvaises,  il  pas- 
sait pour  le  détracteur  amer  des  belles  actious. 

8u  Qui  pourrait  exprimer  complètement  les  inclina- 
.  tions  de  lustùuen?  Il  y  a  des  hommes  qui  paraissent,  ' 
sous  certains  rapports,  meilleurs  que  leur  réputation. 
Mais  la  iiaturr  j;araît  avoir  réuni,  flnus  Tâme  de  cet 
homme,  tous  les  vices  qui  sont  dispersés  chez  les  au> 
très.  * 

Il  était  facile  à  l'excès  dan&  Tadmission  des  accusa 
tions,  et  prompt  dans  le  châtiment.  Jamais,  avant  de 
juger,  il  ne  se  livra  à  la  vt  i  liit  alion  tles  faits.  Il  por- 
tait sa  sentence,  aussitôt  après  avoir  entendu  l'accusa- 
teur, il  écrivait  ses  ordres  sans  hésitation,  et  sans  cause 
aucune  il  ordonnait  le  ravage  d*un  pays,  Pincendte 
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d'une  yiiïnf  la  mise  eo  esclavage  de  iialiouK  entières, 
.  en  sorte  que,  si  l'on  veut  récapituler  ce  qui  est  advenu 
de  calamités  de  ce  genre  chez  les  Romains,  depuis  les 

temps  les  plus  rec  ulés,  il  srinhlc  que  cet  lionime 
serait  à  lui  acui  plus  chargé  de  meurtres  qu  aucun  autre 
(prince)  des  époques  antérieures. 

9.  U  était  très-prompt  à  prendre  possesnoo  des  ri- 
ehesses  d'aolrui,  et  il  ne  s'embarrassait  aucunement  des 
obstacles  ijui;  la  justice  opposait  à  celte  invasion.  Ce- 
pendant il  était  tout  prêt  a  disposer  sans  motif  et  avec 
prodigalité  de  celles  qu'il  possédait,  il  les  abancbnnait 
sans  raison  aux  barbares.  En  un  mot,  il  ne  posséda 
rien  par  lut^mème,  et  ne  permit  pas  que  personne  fôt 
en  jouissance  des  richesses,  on  sorte  qu'il  ne  paraissait 
pas  dirigé  par  lavarice,  mais  anime  d'une  violeute  ja- 
lousie contre  ceux  qui  les  possédaient. 

Il  ruina  donc  ainsi  les  Romains  dans  leur  opulence 
passée,  et  fut  cause  de  Tappauvrissement  de  tous. 

Tel  était  le  cai'actèrc  de  Jiisl/iuen,  autant  <hi  moins 
que  j'ai  pu  le  dépeindre. 
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Hihtoirf  ilu  gard  en  d'ours  Acace,  père  de  Théodora.  —  S«  veuve  jitlaclic<s 
à  Ite^UtliiÉlrtfdet  Praiinien»,  pcnl  c«lt«  plM»  et  |^mm  à  mliiidet  Vé- 
iiMct.'Blle  y  produUMi  fill«.~0iboli  da  rMMpm.^ataomp' 
tkni  |»réCooe.  —  Ses  talents  St»  débordements —  Sa  liaittoo  avee  Bé' 

f^hole,  iîMuvfrneiir  de  la  Penf  ipoir  —  Son  retour  ^rorifiil  à  Byxance.  — 
Juilmten  en  est  épris,  et  ne  peut  l  ejiouser — Assassinai  û'/iyfmtita. 
Uistoin:  du  préfet  TUéodote  Coioquinie.  —  Puiiitiou  des  maliaileurs. 
Son  etiletit  OBort. 

I.  Justinien  épousa  une  feiîime  (|ui,  comme  je  le 
prouverai,  devint  à  son  tour  ic  iiéau  de  Tempire  ro- 
nHiio.  Auparavant  je  décrirai  ses  mœurs,  son  ëdiica- 
tioOy  et  la  manière  doat  elle  fut  unie  à  cet  homme. 

Il  y  avait  à  Byzance  «n  certain  Acace,  charj^c  de 
l  eutretieii  des  bétes  sauvages  de  Tamphithéâtre  des 
Praiiiiieiifr  (les  verts)  ^  ce  quou  appelle  arctotrophe 
(nourrisseur  d'ours).  Il  mourut  de  maladie  sons  le  règne 
de  Peroperettr  Anastase,  laissant  trois  filles  :  Comiio, 
Théodora  et  .^nastasid,  dont  Paînée  n'avait  pas  encore 
sepl  aub.  Sa  veuve  devint  ta  concubine  d'un  autre 
homme,  qui  s'occupa  avec  elle  des  affaires  domestiques, 
et  succéda  d'ailleurs  à  jicace  dans  les  travaux  de  la 
profession  qu*il  exerçait.  Mais  te  directeur  des  jeux  des 
Vi  asinii  lis,  nommé  j4 s ti' ruts ,  si  tluil  par  inie  pi  opositioii 
(i  argent ,  leur  ota  cet  emploi  et  mit  à  leur  place,  sans 
ohstacle,  celui  qui  avait  financé;  car  la  place  était  a  la 
disposition  absolue  des  directeurs. 
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a.  Quand  la  pauvre  femme  vil  rampliithéâtie  rem- 
pli par  le  public,  cite  lui  adressa  sa  prière  assistée  de  ses 
fiUeSy  la  tête  couverte  de  bandelettes  comme  des  victi- 
mes,  les  maios  tendues  vers  les  spectateurs.  Cependant 
les  Prasiiiiens  ne  voulurent  nullement  accueillir  la 
supplique.  Mais  les  Vénètes  (les  Itietts)  (\m  venau  ni  de 
perdre  leur  gai'dien,  et  auxigueU  cette  perte  faisait 
fatite,  les  prirent  à  leur  service,  avec  le  même  emploi. 

Quand  ses  fiUes  furent  nubiles,  leur  mère,  pour 
montrer  leur  beauté,  les  lit  iuonter  sur  la  scène,  non 
toutes  à  la  fois,  mais  à  mesure  que  Uuu  a^i*  les  rendait 
propres  à  cet  office.  Déjà  Comilo  s'était  distinguée 
parmi  ses  compagnes. 

3.  Théodoray  qui  venait  après  elle,  fut  vêtue  d^une 
tunique  courte,  garnie  de  mancbes,  sembluUle  a  celles 
que  purteui  les  jeunes  esclaves.  Elle  suivait  sa  sœur 
comme  pour  la  servir^  et  portait  sans  cesse  sur  ses 
épaules  le  siège  sur'lequel  celle-ci  avait  coutume  de 
s'asseoir  dans  les  représentations.  Quoique  jusque^à 
Tlu'oilora  ne  fût  pas  assez  formée  pour  avoir  aucun 
commerce  avec  uu  honuoc  et  pour  être  re^rdée  comme 
une  femme,  elle  accordait  cenaises  privautés  mascti- 
lines  à  des  hommes  corrompus,  et  mêmeaui^  esclaves 
qui  accompagnaient  leurs  maîtres  aux  théâtres,  et  qui  y 
Irouvaieiit  Toccasion  de  se  livrei*  à  celte  inlaniie. 

Elle  passa  quelque  temps  dans  ce  mauvais  Ueu,  en 
abusant  ainsi  de  son.  corps  pour  des  plaisirs  contre 
nature. 

4.  Aussitôt  qu'elle  arriva  à  la  puberté,  et  que  ses 
formes  furent  développées,  elle  se  mit  en  scène,  en 
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(|uulitt'  tViii:lvici' /jttia/iée,  cumuie  dit»aicuL  anciens, 
ei  fut  reçue  .sociéuùre.  £lle  n*ëtaii  ni  chanteuse  ni 
dtoieiuey  et  ne  se  mâiail  guère  des  exeraces  de  l'am- 
phitbéâtre;  mais  elle consaerait  ses  charmes  k  tous  ceia 
<jui  avaient  l'habitude  de  le  fréquerUcr,  et  travaillait  de 
tout  son  corps.  Elle  prenait  d'ailleurs  part  à  toutes  les 
«cènes  mimiques  qui  étaient  r^réseotées  sur  le  théâ- 
tre; elle  loa  |iréparaity  et  concourait  aux  houHbnneries 
qui  faisaient  rire;  car  elle  était  éminemment  spirituelle 
et  plaisante,  et  aussitôt  qu'elle  était  t^n  scène,  elle  fixait 
les  regards  de  tous. 

Personne  ne  k  vit  jamais  reculer  par  pudeur,  ni 
perdre  contenance  devaut  aucun  homme;  elle  assistait 
sans  scrupule  aux -réunions  les  plus  équivoques. 

5.  Elle  excellait  surtout,  quand  on  la  fustigeait  avec 
une  baguette  ou  qu'on  la  IrappaiL  sur  lc:>  joues,  à  faire 
des  gentillesses  et  à  provoquer  les  plus  grands  éclats  de 
rire;  elle  se  découvrait  devant  et  derrière  d'une  manière 
si  indécente,  qu'elle  mc^itrait  aux  spectateurs  ce  qui 
doit  toujours  être  caché  et  resîei  invisible. 

Elle  stimulait  ses  amants  par  ses  facéties  voluptueu- 
ses^ ethabile  à  inventer  sans  cesse  de  nouvelies  jouis- 
sancesy  elle  parvenait  à  s'attacher  invincihiement  les 
plos  libertins.  Elle  ne  se  bornait  pas  en  efFet  aux  moyens 
vulgaires;  mais  elle  essayait,  tnêiiic  [)ar  ses  boufTonue- 
ries,  à  exciter  les  sens^  .elle .  s  attaquait  à  tous  ceux 
qu'elle  rencontrait,  et  même  aux  impubères. 

6.  Nulle  ne  fut  jamais  p|us  avide  qu'elle  de  toute 
espèce  de  jouissances.  Souvent,  en  effet,  elle  assis* 
tait  à  ces  banquets  où  chacun  pay<'  sa  part,  avec 


f:iiAP.  IX. 

fiîx  jeunes  geiw  et  plus,  vigoureux  et  habilués  h  la 
(lébftuohe;  après  qu'elle  avait  couché  la  nuit  eolière 
avec  tous,  et  qu'ils  s'étaient  re^rés  satisfaits,  eHe  al- 
lait trouve»  leurs  (ionicstiqucs,  au  nombre  de  Imite 
oueuviroUy  et  se  livrait  à  cbacuii  dVux,  sans  éprouver 
aucun  dégoût  d'une  telle  prostitution. 

Il  lui  arriva  d'être  appelée  dans  la  maison  de  quel- 
qu'un des  grands.  Après  boire,  les  convives  Fexami* 
uaient  à  IVnvi;  elle  monta,  dit-on,  sur  le  bord  du  lit, 
et,  sans  aucun  scrupule,  elle  ne  rougilpas  de  leur  mou- 
trer  toute  sa  lubricité.  Après  avoir  travaillé  di*s  trois 
ouvertures  créées  par  la  Nature,  elle  lui  reprocha  de 
n'en  avoir  pas  placé  une  autre  au  sein,  afin  qu*on  pût 
y  irouver  une  nouvelU*  souree  Ul'  plaisir. 

7.  Liie  devint  fréquemment  enceinte,  mais  aussitôt 
eMe  employait  presque  tous  les  procédés ,  et  parve- 
nait aussitôt  h  se  délivrer.  Souvent  en  plein  théâtre, 
quand  tout  un  peuple  était  présent ,  elle  '  se  dé- 
pouillait  de  ses  vOtciiit  nts  et  s'nvaiicaiL  nue  an  mi- 
lieu de  la  scène,  n'ayant  qu'une  ceinture  autour 
de  ses  reins,  non  qu'elle  rougît  de  montrer  le  reste 
au  public^  mais  parce  que  les  règlements  ne  per- 
mettaient pas  d'atki  an  delà.  Quand  elle  était  dans 
cette  attitude,  elle  se  couchait  sur  le  sol  et  se  i-enver- 
sa;t  en  arrière  ;  des  garçons  de  théâtre,  auxquels  la 
commission  en  était  donnée^  jetaient  des  grains  d'orge 
par-dessus  sa  ceinture;  et  des  oies,  dressées  à  ce  sujet, 
venaient  les  prendre  un  à  un  dans  cet  endioit  pour 
les  mettre  dans  leur  bec  ;  celle-ci  ne  se  relevait  pas, 
en  rougissant  do  sa  position;  elle  s'y  complaisait 
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au  ooitiraire,  el  seinblaîl  s*m  applaudir  comme  crun 

aiiuisement  ordinaire. 

Non-seulement,  en  effet,  elle  était  sans  pudeur,  niais 
eUe  v<HiUit  la  faire  di8|Niniitre  chez  les  auti'es.  Souvent 
die  se  mettait  nue  au  milieu  des  mimes,  se  pemUiait 
en  avant,  et  rejetant  en  arrière  les  handies,  elle  pré- 
tendait enseigner  h  ceux  qui  la  conlia^^.saienr  iniinie- 
rnent,  comme  à  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  eu  ses 
Êiveurs,  le  jeu  de  la  palestre  qui  lui  était  familier. 

Elle  abusa  de  soo  corps  d!une  manière  si  déré- 
glée, que  les  traces  de  ses  excès  se  montrèrent  d*une 
manière  inusitée  chez  les  femmes,  et  qu  elle  en  por^i  la 
marque  même  sur  sa  ligure. 

Ses  amants  étaient  signaléâ  par  cola  seul«qu'o»  savait 
qu^ils  avaient  obtenu  d*eUe  des  jouissances  contre  na- 
ture; et  sa  réputation  devint  telle,  que,  lors(|u*elle  se 
nioti trait  sur  une  place  pul)liqiie,  les  ^ens  respectables 
seinpressaient  de  changer  de  chemin,  de  peur  que 
leurs  vêtements  ne  reçussent  quelque  souillure  du  con- 
tact de  cette  femme.  C'était,  pour  cpii  la  voyait  au 
commencement  du  jour,  un  signe  de  mauvais  augure. 

A  l'égard  de  ses  compagnes  de  théâtre,  elle  se  livrait 
inceâsannneul  contre  elles  aunL  invectives  les  plus  groti* 
sières,  a  la  manière  du  scorpion  ;  car  elle  était  d'une 
grande  jalousie. 

9.  Elle  suivit  ensuite,  sous  les  condittoits  les  plus 
liMiiU  use^,  Ht  vt  lHtidj  personnage  de  lyrtpiiasait  ob- 
teuu  le  gouvernement  de  la  Pentapole.  Mais  elle  of- 
fensa cet  honsme,  et  fut  chassée  presque  aussitôt  de  sa 
maison.  Elle  tomba  alors  dans  la  détresse,  et  pour  ga- 
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gner  et  qui  «tait  néoeMaire  à  la  vie,  eWe  fit  de  la  proa* 
tîtution  de  sod  corps  son  oGcupation  habituelle. 

Elle  se  rendit  d'abord  i\  Alexaruii  it^,  puis  elle  revint 
à  Byzance,  après  avoir  parcouru  tout  TOrient,  et  fait, 
en  chaque  ville,  un  métier  qu'aucun  homme  qui  veut 
conserver  la  protection  de  la  divinité  ne  peitt  nonraier, 
de  sorte  que,  par  l'intenreiition  du  dëmon,  iInVeut  pas 
de  lieu  qui  n'eût  reçu  quelque  souillure  du  libertinage 
de  Théodora. 

C'est  ainsi  que  cette  femme  naquit  et  fut  dlevé^,  et 
que  pamri  les  courtisanes  elle  obtint,  aux  yeux  de  tous 
les  hommes,  la  primauté. 

lo.  Lorsqu'elle  fut  de  retour  à  Byzance,  Justuin;n 
en  devint  épris,  et  son  amour  fut  si  violent,  qu*il  Péleva 
à  U  dignité  de  patrioe,  quoiqu'elle  n'eût  d'abord  au- 
près de  lui  que  la  condition  d'une  maîtresse.  Théadom 
acquit  ainsi  un  crédit  extraordinaire  et  les  moyens  de 
se  procurer  des  richesses. 

Elle  était  pour  cet  homme  le  charme  le  plus  doux, 
et  comme  il  arrive  à  ceux  qui  aiment  sans  mesure,  il  se 
plaisait  à  accorder  à  cette  maîtresse  toutes  les  faveurs 
et  tous  les  1)k  ns  dont  il  pouvait  disposer.  L'accr'oisse- 
ment  de  cette  opulence  était  1  aliment  de  sa  passion. 

Secondé  par  elle,  il  opprima  de  plus  en  plus  non- 
seulement  la  population  de  Byxance,  mais  Tempire  des 
Romains  tout  entier.  Us  furent  tous  deux,  dès  l'ori* 
gine,  du  parti  des  Vénètes,  et  donnèrent  aux  séditieux 
qu'il  renfermait  dans  ses  rangs  toute  licence  pour  atta* 
qner  les  institutions.  Mais  le  mal  fut  arrêté  dans  siwi 
excès  par  le  fait  que  voici  : 
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1 1 .  JuiiimÊH  étail  tombé  malade;  sa  malade  m  pro- 
longea et  devint  assez  dangereuse  pour  que  lo  bruit  de 
sa  mort  sa  répaudit.  Les  séditieux  cepeudaut  se  livraient 
anxftttmitaU  dant  j'«  prié^  et  masatcrèrant  en  plan 
jour,  dam  le  temple  de  Sophie  (la  Sagesse),  Hjpatius, 
citoyen  qui  n*ëtait  pas  sans  illustration.  Le  nom  de 
Fauteur  d«  ce  forfait  arriva  jusqu  aux  oreilles  de  i  em- 
pereur. CkacuD  de  ceux,  qui  étaient  attachés  à  sa  pcr- 
aoane,  voyant  rimpuifaanco  de  iuatinkn  ponr  les  af« 
finies,  prk  en  grande  coeaidéretton  le  danger  qu*U  y 
avait  de  laisser  de  tels  crimes  impunis,  et  l'on  recueillit 
la  liste  de  tous  ceux  qui  avaient  été  commis  depuis 
Torigine.  il  fut  alors  ordonné,  au  nom  de  rempereur* 
au  préfet  de  la  ville  de  sévîr  contre  les  ooupablea. 
Théodot»  était  le  nom  de  ce  personnage,  surnommé 
Coloquinte  (citrouille). 

(^lui-ci,  après  une  enquête  générale,  eut  le  courage 
de  feire  arrêter  un  grand  nombre  de  malfaiteurs,  et  de 
les  condamper  «elon  ia  loi.  beaucoup  se  cachèrent  et 
purent  ainai  se  sauver;  il  fallait,  en  effet,  poar  le  bien 
des  Romains  qu'ils  périssent  dans  Tintervalle. 

la.  Lorsque  Jusùnwn  lut,  contre  tout  espoir,  rendu 
à  la  santé,  il  essaya  aussitôt  de  faire  périr  Théodoie, 
aous  prétexte  qu*tl  était  magicien  et  qu'il  pratiquait 
des  philtres»  Biais  comme  il  ne  trouva  aucune  preuve 
pour  le  faire  condamner,  il  obligea,  pai  ks  plus  mau- 
vais traitements,  quelques-uns  de  ses  familiers  à  se  por- 
ter ses  accusateurs,  sur  les  fiiits  les  moins  fondés.  Pen- 
dant que  tous  les  autres  s'éloignaient  de  Tkéodate,  et 
gémissaient  d^ailleurs  en  silence  de  la  persécution  qui 
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s^attachftit  à  M  pas,  Proe/us^  investi  des  IboctioiM  de 
questeur,  fut  l«  seul  qui  soutint  ouvertement  son  in- 
nocence, et  déclaiM  qu  il  ii  [ivnit  niiUenu'ii t  nicnté  la 
fnort.  f.a  sentence  de  IVmpercurse  borna  donc  à  eiLiiei' 
Tfèéodole  à  Jérusalem  (Hiérosolvine). 

Olui*cî,  informé  que  dos  assassins  avaient  été  dépê- 
chés dans  cette  ville  contrr  !ïh,  se  rëfugîs  dans  le 
temple,  oîi  il  resta  rarlii'  et  (ii'UJeui'îi  le  rente  de  sa  vie^ 
Telle  fut  la  destinée  de  TlieodtHe* 

i3*  Mais  les  séditieux  oomniencèrent,*  depuis  cette 
époque,  à  se  montrer  les  plus  sages  des  Iraronies:  Ils 
îi'osaient  plus  commettre  les  nièines  excès,  (pioique 
sous  un  pouvoir  non  redoute  ils  pussent  maintenir  une 
conduite  contraire  aux  lois.  £n  voici  la  preuve. 

Quelques* nos  d*entre  eux  furent  assez  audacieux 
plus  tard  pour  déployer  la  même  scélératesse  qu'aupa- 
ravant, el  cependant  ils  ne  subirent  aucun  (tliatinient. 
Ceux  qui  avaient  un  pouvoir  permanent  pour  le  leur 
infliger»  fournissaient  aux  malfaiteurs  les  moyens  de  se 
cacher,  et  par  cette  complicité  les  encourageaient  à 
fouler  les  lois  sous  leurs  pieds. 
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fMA)ra.— /MUiiit  CB  «illuMe,  rapporte  la  lot  pnliibftif»  àn  muii^ 

dM  pitilcieii^i  avpr  \pa  femiDos  de  théâtre.  —  Ai^sociation  de  JtuIMm  à 
rpm^»irp  avec  Théodora.  —  Mort  dp  Jnsfm  —  Fffrt  produit  par  le  ma- 
riage de  cett#  femioe.  —  Aclulation  du  bcuat,  du  <  Icr^^c,  du  peuple  el  de  l'ar* 
laés,  —  DéoouragemeDt  été  esprits.  —  Règne  de  ia  iurtune.  —  ÂYantages 
physiqiHs  éb  TAéedsitt,— AnlaiBiiinM  Mal  des  dtR  mimëii 
Llflipéntriw  Iromp»  1w  ChcMnt  «t  ht  pM«ii.'OQiiiolldi|ioii  4«  k 
lymwle. 

I.  Tant  que  fimpënitrice  {Uipicine''Euphémié) 
vécut,  Justinien  ne  put  d'aucune  manière  parvenir  à 
faire  de  Théodora  une  épouse  légitime.  Quoiqu'elle 
ne  lui  fit  oppositioii  sur  aucun  autre  point,  elle  de»- 
meani  invincible  sur  cet  article.  £Ue  était  exempte  de 
tout  Ttee,  quoique  agreste  et  barbare  de  naMsanee, 
ainsi  que  je  l'ai  i apporté;  mais  elle  ne  put  s'élever 
jusqu'à  la  vertu,  ci  elle  demeura,  par  sa  trop  grande 
ioexpérienoe,  étrangère  aux  affaires.  Elle  ^t  installée 
an  palais,  non  sous  le  nom  qui  lui  était  propre  et  qui 
prêtait  au  sarcasme  {Lupicine\  mais  sous  celui  ^Su- 
pliémie.  Quelque  temps  après,  elfe  vint  à  mourir. 

a.  (Justin)^  presque  en  eniauce  et  parvenu  au  der- 
nier degré  de  la  vieillesse,  devint  la  risée  de  ses  sujets. 
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Tous  l(»  méprisaient  piolumliiiuMit,  et  ijiioic|u'il  ne 
s  occupât  uullemeul  de  leurs  actions,  ils  pensaient  à 
Faveair;  ils  entouraient  Justinien  de  leurs  hommages, 
mais  non  sans  crainte  :  car  il  les  effrayait  tons  par  son 
esprit  brouillon,  et  par  son  amour  pour  le  désordre. 

3.  Alors  il  essaya  de  cimenter  son  union  avec  Théo- 
dora.  Il  était  défendu,  par  les  lois  les  plus  anciennes, 
à  un  citoyen  parvenu  à  la  dignité  de  sénateur,  d'épou- 
ser une  courtisane;  il  força  l'empereur  à  violer  ces 
lois  et  à  les  remplacer  par  une  nouvelle,  tic  sorte  que 
Don-scuicuient  il  pvH  donner  à  Theociora  le  tuie  tl  é- 
pouse,  mais  qu^il  fournit  à  tous  les  autres  la  licence 
d'en  faii^  autant. 

Aussitôt  tl  affecta  les  allures  des  tvrans,  en  s*attri- 
buanl  les  honneurs  n  iux,  comme  s'il  y  était  forcé 
par  la  nécessité  des  occuper  des  aflaires  (délaissées  par 
Justin),  On  le  proclama  empereur  des  Romains,  comme 
associé  à  son  oncle ,  si  toutefois  on  peut  appeler  consé- 
cration légitime  le  suffrage  qui  fut  arraché  par  des 
menaces  répétées. 

4.  Justinien  et  Théodom  prirent  a  loi  s  possession 
de  Tempire  trois  jours  avant  la  fête  (de  Pâques),  dans 
Uquelle  il  n*est  permis  iti  de  -fiiire  aucune  visite,  ni 
même  de  porter  des  souhaits.  Peu  de  jours  après,  Justin 
mourut  de  maladie,  après  avoir  régné  neuf  ans;  et 
Justunm  resta  seul  avec  Théodara,  revêtu  du  titre  im- 
pénaU 

5.  (Ch.  X  ancien.)  Ainsi  Théodom^  malgré  ce  que 
nous  avons  dit  de  sa  naissante,  de  son  éducation  cL  de 
sa  conduite,  parvint  aui^  Uunueurs  suprêmes  sans  au- 
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cun  obstacle.  Son  époux  n'eut  pus  même  la  Gonsdence 
de  Toutrage  dont  il  s'était,  par  ce  mariage^  rendu  oou* 
pable  envers  la  conscience  publique;  lui  (|ui,  en  cher* 
chaut  une  épouse  daiJî»  tout  IVmpire  loinain,  aurait  pu 
si  facilement  eu  trouver  une  de  la  première  naissance^ 
de  l'éducation  la  plus  distinguée,  d'une  pudeur  sans 
tache,  d'une  sagesse  eaemplaire,  d*une  beauté  supé- 
rieure, et  sentant  son  parfum  de  vierge  par  la  liM*meté 
du  sein. 

JusUnien  ne  rougit  pa^  d  unir  à  sa  personne  une 
femine  que  le  commun  des  hommes  regarde  comme 
réprouvée;  et  saus  se  préoccuper  aucunement  de  ce 
que  nous  avons  rapporté,  il  admit  dans  sa  couche 
cette  iemme  entachée  de  si  grandes  souillures,  qui  s'é- 
tait rendue  coupable  de  plusieui^  uifaaticides  par  les 
avortements  qu'elle  s'était  procurés.  Rien  ne  saurait 
être,  à  mon  avis,  plus  propre  que  ces  faits  à  établir  la 
corruption  des  mœurs  de  cet  homme. 

Tous  les  vices  de  son  âme  se  révèlent  dans  le  fait 
seul  d'une  union  si  indigae.  iille  est  Tinterprète,  la 
preuve  et  l^histoire  de  ses  mœurs. 

Quand  en  effet,  ne  ressentant  aucune  honte  des  laits 
de  ce  genre,  on  brave  Topinion  du  monde,  il  n'y  a  plus 
(ic  ioi  qu'on  ne  puisse  fouler  aux  pieds;  et  avrc  un 
front  qui  ne  sait  plus  rougir,  ou  se  précipite  sans  peine 
dans  les  actions  les  plus  coupables. 

6.  Cependant  personne  dans  le  haut  sénat»  à  la  vue 
de  (*et  opprobre  qui  rejaillissait  sur  la  constitution  de 
1  Etat,  n'en  témoigna  sou  déplaisir  et  n'en  exprima  la 

6. 
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déiapprobatiou.  Au  coulraire,  tous  alièrcnt  se  prostei'- 
ner  devant  eUe^  comme  devant  une  dtvioilé. 

Nul  membre  du  sacerdoce  ne  se  montra,  de  son 

c6té,aniiné  d'une  vertueuse  iudignatiou  ace  sujet.  I^in 
de  là,  les  prêtres  s  empressèrent  de  la  saluer  du  titre 
de  MfUtresse  (AeWoiva). 

Le  peuple^  qui  Tavait  vue  auparavant  sur  le  rbéâtre, 
devint  aussitôt  son  esclave,  et,  sans  respect  pour  lui- 
même,  il  invuquait  sa  protection  avec  des  iiiaitiN  ^lup- 
pliantes. 

Il  n*y  eut  personne,  dans  rarmëe  elle-même,  qui  le 
trouvât  irrité  dVivoir  k  exposer  sa  vie  dans  les  camps 
pour  le  service  de  Théodom.  Nul,  en  effet,  ne  loi  mani* 

lesta  d'opposition. 

7*  Tous,  je  le  pense,  cédant  aux  circonslaoces,  se 
prêtèrent  à  la  consommation  de  cet  acte  de  souillure, 
comme  si  la  fortune  avait  voulu  montrer  sa  puissance, 
en  disposant  de  toutes  les  choses  humaines  de  manière 
que  les  événeiiïunts  pussent  arriver  en  dépit  de  toute 
vraisemblance,  et  qu'aucune  raison  ne  parut  y  présider. 

La  fortune  élève  donc  certaines  individualité,  tout 
à  coup  et  par  une  impulsion  irrationnelle,  è  une 
grande  haiilcut',  malçi;ré  les  obstacles  nn?ii!)i-i  u\  (jiii 
paraissent  s'y  opposer;  aucun  effort  ne  peut  uldemeut 
leur  barrer  le  chemin,  fille  (la  fortune)  agit  incessam* 
ment,  par  toutes  sortes  de  moyens,  pour  arriver  au  but 
qui  lui  est  marqué,  et  toutes  choses  viennent  à  pomt, 
et  concourent  à  en  assurer  le  succès. 

Que  d  autres  tiennent  pour  certain,  et  disent,  je  le 
veuK  bien,  que  c*est  un  effet  de  la  Providence. 
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8.  T/teodora éta\i  tVR\\\i  Mis  heWv  de  figure  et  pleine 
de  grâce,  umift  trop  petite;  ello  était  assez  fraîche,  de 
•iiulîère  cependant  à  tourner  à  la  pâleur;  son  osil 
était  toujours  vif  et  perçant. 

Le  temps  inam|uerait  k  qui  voudrait  raconter  les 
Hveiilm  es  t|ui  lui  arrivèrent  pendant  le  temps  qu'elle 
passa  au  théâtre,  et  je  crois  que  celles  que  j'ai  racon- 
tées ci^^lesstts,  quoiquVn  petit  nombre,  suflisent  pour 
firire  apprécier  les  moeurs  de  cette  femme. 

9.  Maintemint  il  nous  reste  à  rapporter  brièvement 
les  actions  de  sa  vie  publique  avec  son  époux  :  car  iU 
n ont  rien  £sit  l'un  sans  lautre  pendant  leur  vie  com- 
imine. 

En  effet,  s*Us  parurent  longtemps  en  opposition 
continue  de  sentiments  et  de  résolutions,  il  fut  évi- 
dent par  la  suite  fju'ils  avaient  feint  cette  dissidence, 
«lia  que  leurs  sujets  ne  se  réunisseut  pas  contre  eux 
pour  abattre  une  volonté  oollecthre,  mais  restassent 
en  tuipcos  à  chaque  événement. 

to.  Cette  divergence  frappa  d'abord  les  chrétiens  et 
Mjiubia  régner  sur  tous  les  sujets  mis  en  discussion, 
ainsi  que  je  le  ferai  voir  hieutôt. 

Ensuite  elle  divisa  les  séditieux. 

Tàéodonfi  feignit  de  concourir  de  toutes  ses  forces 
aux  vues  des  Vénètes,  et^  manifestant  les  sentiments 
les  plu»  hostiles  envers  les  cxailes  U Cuire  leurs  adversai- 
res, elle  leur  donnait  pleine  licence  de  les  attaquer  sans 
asotif,et  de  se  livrer  envers  eux  aux  plus  grandes  vio* 
lencea.  Jasiimen  paraissait  s*en  indigner  et  s'en  ficher 
secrètement,  comme  s'il  était  dans  Timpuissance  «le 
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donner  des  ordres  contraires  a  la  volonté  de  l'impé- 
ratrice. Souvent  même  il  maoïfestait  des  sentiments 
opposés  à  oelle-cL  L'empereur,  en  efïet|  disait  qu'il  fal- 
lait punir  les  Vënètes  de  leurs  excès,  et  celle^â,  se  fà- 
cbant  eu  paroles,  feignait  d'avoir  éxâf  malgré  sa  résis- 
tance, vaincue  par  son  époux. 

Cependant  les  séditieux  d'entre  tes  Vénètes  paru- 
renty  comme  je  l'ai  dit,  se  montrer  les  plus  sages.  Car 
ils  ne  voulurent  jamais  faire  à  oeux  qu*on  leur  aban- 
donnait autant  de  violence  qu'il  leur  était  permis. 

If.  Dans  les  procès,  les  souverains  intervenaient, 
chacun  de  leur  côté,  pour  soutenir  de  leur  protection 
les  parties  en  cause,  et  ils  faisaient  par  leurs  paroles 
pencher  la  balance  de  la  justice.  De  oette  manière,  ils 
dépouillaient  le»  plaideurs  de  la  pluâ  graude  partie  de 
leur  fortune. 

19..  L'autocrate  recevait  dans  son  intimité  plusieurs 
fonctionnaires,  auxquels  il  accordait  pleine  licenee 
de  sëvir  contre  leurs  administrés,  et  de  eommettt^ 
toutes  sortes  de  prévarications  contre  la  chose  pu- 
blique. Mais  lorsqu'ils  paraissaient  avoir  ainsi  amassé 
quelques  richesses^  ils  tombaient  aussitôt  en  disgrâce 
comme  ayant  offensé  Fimpératrice.  D*abord  il  feignait 
de  vouloir  examiner  leur  conduite  avec  pleine  bien- 
veillance; mais  bientôt,  accoi  flatit  sa  faveur  à  d  auires, 
il  jetait  subitement  le  trouble  dans  râmede&  patients. 
Alors,  de  son  coté,  Théodora  intervenait  pour  susciter 
contre  eux  les  accusations  les  plus  fôcheuses,  et-  Tem- 
pereur,  comme  s*il  ignorait  ces  manœuvres,  finissait 
par  s'emparer  de  toutes  leurs  propriétés  par  une  spo- 
liation audacieuse. 
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C'est  par  ces  eombinaisotis  artificienses  f|ue,  d'ac- 

lurdeiilit'  eux,  quoique  on  apparence  trè^-di v K-,és,  ils 
tenaient  itice&sainniCDt  ieurs  sujets  eu  perplexité,  et 
qu'ils  parvinrent  à  la  tyrannie  la  plus  oppressive. 
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iBOOvations  législatives.    Cupidité  et  cruauté  de  Jmtinien.  —  Invasions 

dp«.  îiarbarps  provof[!»»Vs  Subsides  exor!»!lants  aux  cliefs  des  Hiiiis  et 

à  C/msrors,  roi  des  Perses,  suivis  «ie  ruptures.  —  Sarrasins,  Slaves,  Au- 
tos el  autre«  peuples  barbares.  —  Déaiolaliou  des  provinces.  —  Persécu- 
liow  rdlgtenÏHp  confiacatlong  d»  tempkt.  -«MonlaiiMM»  SabtetiMiM» 
Ariem,  Saïaariliios.  —ftaiMi  «onvanfoiii.— MaofeliéeM  et  Polytliéiilet. 
—  césarée,  patrie  de  l'auteur.  —  Révolte  des  paysans  sous  Julien.  —  Bel* 
ténisme.  —  Loi  rontro  la  pé<1érastie.—  Rétroaciivité.  ->  Attrologaei  per* 
sécutés.  —  fimigratioo  générale. 

f.  Quand  Justimen  parviat  à  IVmpire,  toutes  les 
ai&ir€s  coroinencèreot  aussitôt  à  déolioer.  Ce  qui  était 
prohibé  |Mir  la  loi  fut  introduit  dans  les  institutions, 

el  ce  (|ui  était  consacre  par  les  iiicruis  fut  entièrement 
renversé,  il  sciublait  qu'ayant  changé  de  vôtetuent  pour 
revêtir  le  manteau  iinpérialy  tout  le  reste  devait  pren- 
dre comme  lui  un  nouveau  costume. 

Il  abolit  les  magistratures  existantes,  et  leur  en  sub- 
stitua ti'autrcs  sous  des  noms  inconnus. 

ii  fit  des  lois  et  des  ordonnances  militaires  un  abus 
tel,  qu'il  sembla  n'avoir  été  dirigé,  dans  les  change- 
ments qu'il  ordonnât  ni  par  l'équité ^  ni  par  l'utilitc 
publique,  maU  par  un  amour  désordonné  pour  les  in- 
novations, et  [jour  que  tout  portât  son  nom. 

Quant  au.x  iustituliousquil  ue  pouvait  changer  su- 
bitement, il  savait  toujours  les  marquer  de  son  em- 
preinte. 
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9.  Jamais  îl  iM!  se  montra  nutmé  delà  spoliation  des 
fortunes  ni  du  meurtre  des  citoyens.  Quand  il  avait 

pillé  les  maisons  opuK  iiU\s,  il  allah  à  la  recherche  des 
personnes  aisées  (pour  s  emparer  de  leur  i'ortuiie)|  et 
la  prodiguer  à  quelques-uns  des  (peuples)  barbaresy 
oo  pour  l'employer  à  des  constructions  insensées. 
Après  avoir  Aiit,  sans  aucun  griff  de  leur  part,  des  vic- 
times par  milliers,  il  dressait  aussitôt  des  embûches 
à  un  plus  grand  nombre  encore. 

3.  Au  moment  où  les  Romains  jouissaient  d'une 
paix  universelle^  Famour  do  sang  l'entraîna  à  susciter 
les  barbares  les  uns  contre  les  antres;  puis,  ayant  ap> 
pt;l<.'  sans  niôtif  les  chefs  des  Huns,  il  leur  livra,  ^aus 
opportunité  aucune,  les  plus  g^nds  trésors,  sous  pré- 
texte qu'il  importait  de  s'assorer  leur  alliance^  foute 
qu'il  avait  d^jà  commise,  comme  je  l'ai  dit,  dès  \t  temps 
de  Tempereur  Justin, 

Les  Huns,  après  avoir  pi  ofaé  de  ces  richesses,  en- 
voyèrent des  dépèches  aux  autres  chels  pour  les  invi- 
ter à  Élire,  à  la  téte  de  lenrs  tlivisions,  des  incursions 
snr  le  territoire  de  Tempire,  aân  d*étre  en  mesure  de 
faire  acheter  lenr  paiic  à  Justimen ,  qui  ]usque*là  ne 
voulait  à  aucun  prix  les  comprendre  dans  son  subside. 
Ëux-mémes  envahirent  avec  succès  Tempire  des  Ro- 
mains, et  de  furent  pas  moins  payés  que  s'ils  n'avaient 
pas  traité  avec  lui.  Les  autres,  à  leur  suite^  se  mirent 
à  piller  les  malheureux  habitants  des  provinces ,  et 
outre  le  butin  qu'ils  conservèrent,  ils  ret  urent  des  lar- 
gesses de  l'empereur  pour  prix  de  leur  retraite.  Pour 
en  finir  en  un  mot,  tou^  ces  Huns,  sans  perdre  an* 
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Liioe  ofxïasîony  se  livraient  à  des  évolutio|is  qoi  leur 
profilaient  de  mille  manières. 

Les  chefs  de  ces  bat  hai  e»  ont  sous  leurs  ordres 
uombrc  de  tribus,  et  la  guerre  litait  tulretcnue  .lautôt 
soiu  an  prétexte,  tantôt  sous  un  autre.  Elle  avait  sa 
source  dans  des  conoeisions  irréfléchies,  n*avait  aucune 
limite,  et  recommençait  sans  cesse  comme  si  elle  était 
rcn  fer  niée  dans  un  cercle. 

Aussi,  à  cette  époque,  il  a  y  eut  ni  pays,  ni  mon- 
tagne, ni  caverne,  ni  aucun  endroit  du  territoire  ro- 
main qui  fût  à  Tabri  des  rapines.  Bien  des  contrées  fu- 
rent occupées  plus  de  cinq  fois. 

4-  Ces  calamités,  et  surtout  celles  que  les  Sarace- 
uieus  (Sarrasins),  les  Slavèues  (Ësclavons),  les  Antcs  et 
les  autres  nations  barbares-  ont  causées,  je  les  ai  ra- 
contées dans  mes  précédents  écrits.  Mats,  comme  je 
Tai  annoncé  en  commençant  celui-ci,  il  était  néoes* 
saiJ  0  d'en  rrvéler  ici  la  cause. 

JusUrUen,  après  avoir  accordé  aussi  à  (  hosrots  une 
grande  quantité  de  centenaires  (livres  d'or  mon-- 
nayé)  pour  en  obtenir  la  paix,  agit  ensuite  par  ca- 
price et  sans  raison  (envers  ce  prince),  et  fut  ainsi  la 
cause  principale  de  la  i  upluiedcs  traites,  quoiqu  il  eut 
mis  ses  soins  et  fait  tous  ses  efforts  pour  y  compren- 
dre Alamundar  et  les  Huns  avec  les  Perses,  ainsi  que 
je  crob  l'avoir  expliqué  clatremefut  dans  mes  récits  his- 
toriques. 

5.  Dans  le  temps  où  il  suscitait  auisi  tant  de  ré- 
voltes et  ile  guerres  désastreuses  contra  les  Romains, et 
qu'il  soufflait  cet  incendie,  il  voulut  aussi,  par  des  ma- 
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nœuvm  répétées^  couvrir  la  terre  de  s&n^  huimin  et 
s'einparoi*  de  plus  de  richesses.  Il  imagina  de  inulti- 
.  plier  les  éxecutions  avec  toutes  leurs  coti:iequcuceift  sur 
m  sujets,  à  V&ide  du  procédé  suivant. 

Il  y  a  daos  toute  Fétendue  de  Fempire  romabi, 
parmi  les  chr^iens,  beaucoup  de  croyanc^es  réprouvées 
auxquelles  on  donne  la  (|ualîlu alion  iV/trrrsf'es,  telles 
que  celles  des  Montanistes,  des  Sabbatianins  et  tant 
d'autres,  par  lesquelles  Fcsprit  humain  a  coutume  de 
se  laisser  égarer. 

Jiistinicn  ordonna  l'abandon  de  tous  ces  cultes,  mai- 
gre leui-  ancienneté,  et  il  punit  ceux  qui  résisteraient 
à  ses  édits  de  rincapacîté  de  transmission  de  leurs  pé* 
trimoines  à  leurs  enfents  ou  à  leurs  parents,  droit -qui 
leur  appartenait  auparavant.  T>es  temples  de  ceux 
qu'on  a|j[)elle  hérétiques,  cl  siii  t{)ul  dt*  ceux  pour  (|ui 
la  croyance  iï.  trias  était  un  cuite,  possédaient  des 
richesses  au  delà  des  récits  qu'on  en  disait.  Car  ni  le 
haut  sénat  tout  entier,  ni  aucune  autre  grande  institu- 
tion de  Pempire,  ne  pouvait  être  comparé  à  ces  églises 
poui  son  opulence. 

Elles  possédaient  des  bijoux  en  or  et  en  argent,  en- 
châssés de  pierreries  •  d*un  prix  incroyable  et  sans 
nombre,  des  maisons  et  des  bourgs,  des  terres  éten- 
dues, et  de  tous  cotes,  en  lin,  toute  espèce  de  richesses 
connue  chez  les  hommes. 

6.  Les  empereurs  précédents  les  avaient  toujours 
respectées.  Beaucoup  de  citoyens,  et  des  plus  rccom- 
mandables,  en  y  con.sacrant  leur  industrie,  en  tiraient 
leurs  moyens  de  subsistance. 
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L'mpereur  Justinien  s'empiira  d'abonl  du  paAri- 
moine  de  ces  temples,  eo  les  rëuniinant  au  tréior  pii* 

blic,  et  s'appropria  sul)itoinent  toutes  ces  nohe?«es. 
UnemulliLude  de  personnes  y  perdîreul,  poui'  ie  n^le 
de  leurs  jours,  leurs  moyens  d^existeiiGe» 

(Jn  grand  nombre  d'émissaires  se  répandirent  de  tous 
eôtés,  et  forcèrent  ceux  qu'ils  reaeontrèrent  à  ehan- 
ger  la  loi  de  It  urs  pères.  Mais  les  habitants  des  cam- 
pagnes, trouvant  ce  changement  impie,  re^iureot 
tous  de  s'opposer  aux  prédicateurs  de  la  conversion. 
Beaucoup  d*entre  eux  furent  mis  à  . mort  par  tes  sédi« 
lieux  (persécuteurs).  Bien  d'autres  se  suicidèrent,  dans 
la  et ovance  stupide  oii  ils  étaient  qu'ils  uioui  aient  pour 
leur  religion.  La  plupart,  abandoonaut  leur  patrie,  se 
réftigiàrent  ailleurs. 

lies  Monlanistes  qui  habitent  la  Phrygie,  s'enfer* 
mèrent  dans  leurs  églises,  y  mirent  le  feu  et  furent 
brûles  avec  elles,  ce  ijui  tlait  insensé.  Cette  ineisure  fut 
la  cause  que  Tempire  des  Uomains  tout  entier  lut 
rempli  d'émigrations  et  de  meurtres. 

7.  Justinien  porta  à  peu  près  une  loi  semblable 
contre  les  Samaritains,  et  elle  produisit  une  coimuo- 
tion  en  Palestine.  Dans  la  ville  de  Césarée,  ma  patrie, 
et  dans  les  autres  cités,  les  habitants,  regardant  comme 
une  fiiute  de  s'opposer  à  un  châtiment  quelconque,  à 
«rause  d'un  ordre  (impérial)  aussi  peu  sensé,  échan- 
j^èrenl  contre  le  nom  de  eliréliens  celui  qui  leui  ap- 
partenait alors,  et  ils  purent,  à  Taide  de  ce  sublei^ 
Aige,  échapper  auxitévérités  de  Tédit. 

Tous  ceux  d'entre  eux  qui  se  piquaient  de  logique  et 
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de  bonne  foi,  crurent  qu*ib  lieYttient  être  fidèles  h  la 
profession  du  nooveftn  cnite.  Mais  la  plupart,  indi- 
gnés de  la  violence  qui  était  (ai(<^  au  u«>ni  dv  la  loi  à 
leurs  consciences,  pour  Fabandon  de  la  foi  de  leurs 
pèra,  inclinèreat  de  préférence  au  iiamcbéisaie«  et  le 
réunirent  aussitôt  ans  partisans  du  Polythéisme. 

8.  lies  cultivateurs  se  remirent  en  niasse,  et,  ré- 
solus de.  résister  à  fempercur  les  armes  à  la  main,  ils 
choisirent  pour  leur  roi  un  piliard,  ooninié  JiUien^  fils 
de  Sabare.  Ils  soutinreot  quelifue  temps  la  lutte  con- 
tre les  troupes;  ensuite  ils  furent  battus  dans  un  en- 
gagement sérieux,  et  furent  tués  avec  leur  chef.  On 
tilt  que  cent  mille  homnies  périrent  dans  ces  circons- 
tances criticpies.  I^e  pays  le  plus  fertile  de  toute  la 
terre  demeura  depuis  cette  époque  désert  et  privé  des 
bras  <[ui  le  cultivaient.  Cet  événement  fit  un  très- 
grand  mal  auxrhrctiens  proprit' la  ires  en  ces  contrées. 

Car  ils  furent  obligés,  quoiqu'ils  n'en  eussent  re» 
cueilli  aucuns  produits^  de  porter  d  année  en  année 
rîmpdt  établi,  quelque  dur  qu'il  fût,  au  fisc  impérial, 
et  on  ne  leur  accorda  aucun  répit  ni  rémise  à  raison 
de  leni*s  pertes. 

9.  Il  dirigea  ensuite  la  persécution  contre  ce  qu'on 
appelait  ï Hellénisme.  11  sévit  tant  contre  les  personnes 
que  contre  les  propriétés,  dont  il  s'empara.  Ceux  d'en- 
tre eux  qui  déclarèrent  s'étra  convertis  à  la  foi  des 
chr*étiens  poui  se  pliei  aux  eu  constances,  lurent  bien- 
tôt après,  pour  la  plupart,  surpris  se  livrant  aux  liba- 
tions, sacrifices  et  antres  cérémonies  du  culte  prohibé. 

Nous  dirons  plus  tard  les  vexations  dont  les  chré- 
tiens eux-mêmes  eurent  à  se  plaindre. 
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10.  Justinien  publia  encore  une  loi  contre  la  pédé- 
rastie, et  il  la  fil  appliquer,  noa-seulement  aux  délits 
postérieurs  à  sa  promulgation,  mais  encore  à  ceux  qui 

avaient  vié  travail^  s  iuitérieuremcrit  par  cette  mala- 
die. Cette  rétix>activité  eut  lieu  sans  aucune  uiesui*e. 
Le  procès  était  introduit  sans  qu'il  y  eût  d'accusateur; 
et,  sur  le  ténioignag(>  d*un  seul  citoyen,  d'un  enfant, 
ou  même  d'un  esclave,  forcé,  quand  il  était  appelle,  de 
déposer  contre  son  maître,  la  conviction  était  réputée 
légalement  acquise.  On  coudamnait  les  coupables  à  lex- 
position,  qu'ils  subissaient  après  avoir  souffert  l'exci* 
sion  des  parties  génitales.  Dans  les  commencements, 
on  ne  poursuivait  pas  tous  lés  inculpés,  mais  ceux  qui 
paraissaient  appartenir  au  parti  des  Pra:»mieus,  ou 
qui  jouissaient  de  grandes  richesses,  ou  qui  avaient  en- 
couru la  disgrâce  par  quelque  offensé, 

1 1 .  Les  souverains  étaient  aussi  fort  mal  disposés 
contre  les  astrologues.  C'est  pourquoi  le  tribunal  pré- 
posé à  la  réprettsion  des  voleurs  fut  chargé  de  les 
poursuivre  sur  le  seul  chef  de  magie;  on  les  faisait 
fust  iger  sur  les  épaules  et  promener  sûr  des  chameaux 
à  travers  tous  les  qii;ii  tiurs  de  la  ville. 

C'étaient  des  vieillards,  d'ailleurs  honnêtes  gens, 
auxquels  on  ne  £stsait  d'autre  reproche  que  celui  d'être 
savants  dans  Texplication  des  astres,  et  d^exercer  leur 
savoir  dans  ce  pays  (Byzance). 

19..  Il  v  eut  (lot)C,  dans  les  populations,  une  niulti- 
tuile  considérable  qui  se  réfugia,  non-seulement  chex 
les  bai*hares,  mais  dans  des  pays  éloignés  du  leiTttoire 
habité  par  les  Romains;  et  Ion  vit  les  villes  et  les  cam> 
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pagnes  se  recruter  principalement  d'habilaats  étran- 
gers. C*est  en  effet  pour  se  dérober  aux  hostilités  aux- 
quelles ils  s'attendaient  dan»  leur  pays  natal,  comme 
s'ii  était  pris  par  Tennemi^  que  chacun  abaodonaait 
ainsi  sa  patrie. 

% 


Digitized  by  Google 


CHAPlïKIi  XII. 

RniM  et  mort  de  jrémm,  pelU-llb  â*Antkémiiii^  enperair  d'Ooeldcst.*^ 

Spoliation  dp  Tnfirn,  <lo  Vrjvn^thène^  <!<•  la  riche  HilarOt  de  Denys  du 
Liban  eide  Jeaii  rr  îi  s^  -  —  Faux  test<im«'nts. —  Tîir'nfnrn  Jn:^ffnten 
étaient  des  êtres  surnaturels,  du  caractiMe  des  démotiH,  el  non  de  purj« 
êtres  ImmàiM.  —  JustinUn,  fds  sup|>08e  de  sabbatius.  —  Relations  m- 
liVMt  de  S»  outre  avec  «n  dlMi.  —  Se  IranelignFalioii. — ATeiiliired*iii 
moine.  —  Sobriété  de  JmiliMtn.  —  S<m  emoor  pour  iee  tomei.  — 
Commerce  de  TModora  a?ec  un  démon.  —  Crédit  de  Macédonia,  du 
tonips  /uj fi /i. —Sa  prédiction  k  77jifodora. ~ Sooge de  ceUe-d wr 
MMi  mariage  avec  le  prince  des  (Miuons. 

I.  La  fortune  de  ceux  qui,  à  Byzance  et  datis  cha» 
que  ville,  avaient  une  réputation  d'opulence,  indépen- 
damment des  membres  du  haut  sénat,  fut  spoliée  par 

Justinien  et  Théodora  par  les  moyens  que  j'ai  indi- 
qués. 

Je  vais  maintenant  expliquer  comment  ils  parvin- 
rent aussi  à  s'emparer  des  richesses  des  sénateurs. 
Il  y  avait  a  Byzance  un  petit-fils  de  cet  Jnthémius, 

(jui  aiipai avant  avait  régiu:  vu  Occident.  Il  sappelait 
/.ctiun.  Les  (souvcraios)  imagioèrent  de  l'envoyer  en 
Égypte  en  qualité  de  gouverneur  (archonte).  Celui-ci^ 
se  disposant  à  lever  l'ancre,  chargea  son  navire  des 
richesses  les  plits  précieuses  ;  car  il  possédait  une  quan- 
tité iiitiombi.ihie  d'argent  et  des  bijoux  d'or  orné.s  de 
perles,  d'éincraiides  et  d'autres  pierres  de  prix.  Mais 
Justinien  et  Théodora  corrompirent  quelques-uns  de 
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ceux  c|ui  pafMÛent  pour  set»  afBdéi  les  plus  dëvèiiës,  et 

leur  persuadèrent  dVnlevcr,  d^iburd  t  n  toule  hâte  ces 
valeurs  et  ensuite  de  mettre  ie  ieu  au  vaisseau ,  ep 
aauoDçaBl  à  Zénon  qa«  l'inoendie  avait  éclaté  spon- 
tanémaiil  d  avait  brûlé  ces  richesses. 

Quelque  temps  après,  il  arriva  que  Zénon  mourut 
subitement.  Les  souverains  devinrent  les  maîtres  de  sa 
fortune,  comme  héritiers  testameotaires,  en  vertu  d'un 
acte  ipi'tls  produisirent  y  mais  que  le  bruit  public  si- 
gnala comme  entaché  de  felsificatiou. 

a.  Ils  se  firent  aussi,  et  pai  un  procédé  serni)lable, 
héritiers  de  Tatien,  de  OétnosUiène  et  de  l'opulente 
HUara,  qui  étaient  au  premier  rang  de. la  société,  par 
b  renommée  dont  ils  jouissaient,  et  qui  occupaient 
les  dignités  principales  dans  le  sénat  des  Bomains. 

lis  s'eti] [tarèrent  du  jjainiijoine  de  c|ut'l(|ijcs  autres, 
non  en  vertu  de  leslamcnts  en  forme,  mais  de  sim- 
ples lettres  supposées.  Cest.  ainsi  qu'ils  succédèrent  à 
Denys  (Dionysos),  habitant  du  Libaui  et  à  /mm,  fils  de 
Basi/iusj  qui  était  le  plus  distingué  d'entre  les  habi- 
tants d'Edessc. 

Celui-ci  fut,  malgré  lui,  livré  comme  otage  par  Bé^ 
iisairt!  aux  Perses,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mes  écrks 
antérieurs.  Chosroés  ratenait  Jean^  sous  prétestte  que 
les  Romains  avaient  éludé  Texécution  de  toutes  les 
conditions  sous  lesquelles  cet  otage  avait  été  stipi^lé. 
Il  déclarait  donc  qu'il  ne  le  rendrait  qu'aux  conditions 
ordinaires  des  captifs.  L'aïeule  de  ce  personnage  vivait 
encore  :  ^le  consentit  à  traiter  sur  ce  points  et  se  mit 
en  mesure  de  lournir,  pour  sou  rachat,  pas  moins  de 
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a^oooliviTs  (Vat  gent  (i4i  mille  fraiici»  environ).  ÏMn* 
que  les  eofièoes  furent  consigné  à  Dara,  i*eiii|iercur, 
qui  eu  Bit  informé,  n'en  permit  pas  la  livraison,  sous 
prétexte  qu^on  ne  pouvait  exporter  ainsi  cUez  les  Bar- 
bares les  richesses  des  Romains. 

Bient6taprès,/0a/t  tomba  malade  et  disparut  du  nom- 
bre des  vivants.  Le  eonunandant  de  U  ville  produisit 
une  lettre  par  laquelle,  disait-il,  son  ami  Jean,  un  peu 
avant  sa  mort,  avait  écrit  qu'il  voulait  que  sa  fortune 
passât  à  lempereur, 

^  U  ne  me  serait  pas  possible  d'énimiérer  les  noms 
lie  tous  les  autres  citoyens  dont  (Jiuiinien  et  TUétMiom) 
se  constituèrent  eutinnênies  héritiers.  Jusqu  a  Tépoque 
qui  vil  éclater  l'émeute  appelée  du  nom  de  Nike  (vic- 
toire), lis  uc  procédaient  que  par  individu  à  la  spo* 
iiation  des  fortunes  des  riches;  maist  au  temps  dont  je 
parle,  confisquant  pour  ainsi  dire  en  masse  les  biens 
des  membres  du  haut  sénat,  ils  mirent  la  main  sur 
toutes  les  valeurs  mobilières,  et  sur  plus  belles  de 
leurs  terres  qui  étaient  à  leur  convenance.  Us  nxit- 
tatent  à  part  celles  qui  étaient  grevées  des  impôts  les 
plus  élevés  et  des  charges  les  plus  onéreuses.  Us  les 
ixîndaieut  à  leurs  anciens  possesseurs,  par  affectatioii 
de  générosité.  Ceux-ci,  prcsi^es  par  les  percepteurs  des 
impôts,  écrasés  par  les  charges  permanentes  qui  les 
grevaient,  vivaient  dans  la  détresse,  dans  latteate  de 
la  mort  i\u\  venait  bientôt  les  délivrer  de  leurs  cha- 
grins. 

4.  D  après  les  faits  que  j  ai  rapportés,  beaucoup  de 
mes  amis  et  moi^  nous  ne  les  avons  jamais  considérés 
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comme  des  êtres  humains,  mais  comme  certains  dé- 
molis couvertâ  desajigi  que  les  poètes  appellent  /  V//7i- 
pireSf  qui»  en  w  cosoertant,  et  dans  ie  but  dWivar 
à  k  paiteance  ntemire,  pour  ruiner  facilemeat  et 
repidemeot  les  populations  entières  ainsi  que  leurs  tra- 
vaux, ont  revêtu  un  corps  humain.  C'est  ainsi  que,  de- 
venus hommes-dénioosy  ils  mu'eiit  Tunivers  habité  en 
oombustioiL 

La  pNii^  peni  ea  être  founûe,  entre  autres  fiuls, 

par  ia  puissance  même  de  leurs  actes. 

S»  On  juge  en  effet,  par  l'importance  des  résultats 
(qui  séparent  les  oeuvres  humaines  des  œuvres  surna* 
tarclles),  quand  les  alfiiires  humaines  tombent  an  pou- 
Toîr  des  démons. 

MalhèurtHi sèment,  de  toute  éternité,  il  survient  un 
grand  nombre  dliomuies,  qui,  soit  par  hasard,  soit 
pur  laor  pérverûté  aaturellef  deviennent  des  fléaux 
pour  des  villes,  pour  des  pays  entiers  ou  toute  antre 
localité.  Mais  il  n*en  est  pas  un,  à  Teieeptîon  des  per- 
sonnages surnaturels,  qui  aient  eu  la  puissance  de  dé- 
truire une  génération  entière,  et  de  frapper  l'univers 
d'une  oatamité  (permanente).  La  fortune-  se  réunit  k 
ces  toes,  pour  contribuer,  par  une  inûuenoe  partie»* 
lièro,  au  malheur  du  genre  humain.  Car,  à  la  même 
époque,  les  tremblements  de  terre,  les  maladies  pesti* 
lentieUes  et  les  inondations  des  fleuves  produisirent  de 
tcès^gnuids  désastres,  ainsi  que  je  Tai  raconté.  Ainsi, 
les  calamités  ne  furent  pas  Tienvre  seule  des  mains 
huniaHtes;  elles  dérivèrent  aussi  d'une  autre  puissance. 
6.  On  dit  que  sa  mère  révéla  à  quelques-uns  de  ses 

6. 
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mliines  Justini<  ii  n\''fait  pas  le  fils  île  .SV/AA/////<.v, 
sou  mari,  ni  d  aucun  autre  lioinnie.  J^orsqu  elle  devint 
lenceinte,  il  lui  arriva  d*étre  en  rapport  avec  uo  être 
Bumaturely  qu'elle  ne  vit  pas  de  ses  yeux,  mais  dont 
elle  ressentit  le  contact,  ainsi  qu*il  arrive,  quand  on 
mari  s'unit  à  sa  femme,  et  qui  disparaissait  comme 
daus  un  songe. 

7.  Quelques-uns  des  serviteurs  de  JusUnién^  qui 
fort  avant  dans  la  nuit  séjournaient  dans  Tintérieur  du 
palais,  cl  chez  lesquels  il  y  avait  sanité  d'esprit,  crurent 
avoir  apciçn  à  sa  place  une  apparition  surnaturelle 
en  forme  de  démon 

L'on  disait,  en  effet,  que,  se  levant  tout  à  coup  du 
trône  royal,  JusUmen  se  mettait  en  promenade  autour 
de  son  iippartemcnt  j  rnr  il  nftait  pas  dans  ses  habi- 
tudes de  rester  jamais  lon<;teinps  assis;  puis  sa  têlc  dis- 
paraissait immédiatement,  et  son  corps  n'en  faisait  pas 
moins  de  longues  allées  et  venues. 

L'ofBcier  qui  en  était  témoin  demeurait  stupéfait,  et 
plein  d*»  terreur  comme  s'il  rivait  devant  une  vision 
aussi  incroyable.  Mais  bientôt  la  tête  de  Juslùûen 
revenait  se  placer  sur  son  oorps«  et  se  réunir  aux  par- 
ties qu'elle  paraissait  avoir  si  étrangement  abandonnées. 

Un  auli'e  disait  s'être  trouvé  assis  auprès  du  prince, 
quand  tout  à  conp  son  visage  devint  semblable  à  une 
chair  informe.  On  n'y  distinguait  plus  ni  les  sourcils 
ni  les  yeux  à  la  place  qu'ils  occupaient  auparavant,  iiî 
rien  enfin  de  ce  qui  rend  un  être  reconnaissable.  Mais 
(|uelque  temps  aprcs.  la  figurr  reprenait  son  aspect 
ordinau^e. 
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Ce  que  j'écris  ici,  je  ne  Fai  pas  vu,  mais  je  l'ai  en- 
letidu  de  la  bouche  de  ceux  qui  avaient  pu  alors  en 
être  témoins  oculaires. 

On  dit  aussi  qa'un  moine^  IrÂs-dévol  à  Dieu, 
emvoyé  par  ceux  qui  avec  lui  habitaient  une  terre  dé' 
s<*rte,  se  rendit  à  Byzauce  pour  sofliciter  en  faveur  des 
populations  voisines,  qui  avaient  éprouvé  de  grandes 
mlenoes,  et  soufTert  des  tmitenients  intolérables.  Dès 
quTû  fut  arrivé»  il  obtint  une  audience  de  Fempereur. 
Mais,  au  moment  où  il  se  présentait  flans  son  cabinet, 
il  perdit  l'usage  de  ses  deux  jambes,  puis  revint  imnié- 
diatemeat  sur  ses  pas.  I /eunuque,  son  introducteur, 
et  les  personnes  admises  à  l'audience,  Tettcouragèrent 
par  toutes  sortes  de  paroles  à  retourner  en  avant. 

Ci"lui-ci  ne  leur  répondit  rien  ;  mais,  semblable  à 
un  homme  irappé  de  paraplégie,  il  revint  «î  sou  hô- 
tel, lie»  gens  de  sa  suite  s'iaÊDrmèrent  des  motifs  qui 
l'avaient  forcé  d'agir  ainsi.  On  prétend  qu'il  leur 
répondit  qu'en  entrant  dans  l'appartement  du  palais, 
il  s'était  cru  en  face  du  prince  des  demon^,  siégeant 
sur  le  trône,  et  qu'il  n'avait  pas  cru  pouvoir  demeu- 
rer en  ce  lieu  ni  lui  adresser  aucune  parole. 

Gomment  ne  pas  considérer  comme  un  démon  fti* 

tieste  rbonnne  tjui,  quoique  sobre  à  l'excès  en  repas, 
en  boissons  et  dans  le  sommcii,  et  qui,  ne  faisant  que 
goûter  aux  aliments  qu'on  lui  servait,  se  promenait 
néanmoins  à  des  heures  indues  de  la  nuit  dans  le  pa- 
lais, et  se  livrait  avec  fureur  aux  plaisirs  vénériens  ? 

g.  Quelques-uns  de  ceux  qui  furent  les  amants  de 
Théodonij  quand  elle  monta  sur  le  trône,  rapportent 


à  leur  lotir  avoir  aperçu  un  Aéman  qui  les  chassait 
de  sa  demeure,  afin  de  passer  la  ottit  avec  elle. 

Une  certaine  MncMonia^  qui  fui  altarhée  au  théâtre 
fies  Yenètci»,  à  Antiocbe,  avait  acquis  un  grand  crédit 
auprès  de  Jusiinien^  eu  lui  écriTaot,  à  l*époqtte  où 
Justin  tenait  encore  le  sceptre  de  reropire^  la  mauîère 
dont  il  pouvait  se  défaire  des  personnages  émineRts 
(>inplo)e2»  dans  les  affaires  d'Orient,  etcoaiiM|uer  leurs 
biens  au  profit  du  trésor  public. 

lO*  Ou  dit  que,  s*ëtaDt  présentée  pour  saluer  Tkéo* 
tlom  à  son  passage,  <{uand  elle  revenait  de  TÉgypteet 
dij  la  Libye  (Afrique),  elhî  la  vil  profondément  irritée 
et  au  déi»espoir  de  Toutrage  qui  lui  avait  ete  tait  par 
Uécébokf  et  de  la  perte  de  sa  fortune  pendant  ce 
voyage. 

ÊiacédonUt  fit  toutes  sortes  d'exhortations  à  cette 

créature,  en  lui  disant  d'avoir  confiance  en  lu  fortune, 
quiy  changeante  de  sa  nature,  lui  procurerait  de  non* 
veau  de  grandes  richesses. 

On  ajoute  que  Théodora  lui  répondit  alors  qu'eUe^ 
même  avait  eu  cette  nuit-là  on  songe  qui  lui  avait  con- 
seillé de  nVnlretenii"  aucun  souci  de  sa  fortune,  et 
qu*à  son  arrivée  à  Byzance,  eiie  entrerait  dans  la 
couche  du  prince  des  démons  ^  que,  par  Thabileté  de  ses 
moyens,  elle  deviendrait  son  épouse,  et  que  par  lui  elle 
serait  maîtresse  de  toutes  les  richesses  qu  elle  pourrait 
désirer. 

Telle  était  Topinion  générale  sur  ce  point. 
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Qualités  (le  JusMiàem.  —  S<Mi  abord  lacile.  —  Son  impafibtliiliUi.  —  âoii  lu- 
SMiilinîté. — Sa  ptrliililé  oiven  lé  dentl.  — fits  dtw  aox  4^bitâ»  — 
Soo  Uoléruiee  hMiteide.— te  panioii  pour  lesing  «t  pour  rargent, 

commune  à  Théodon. — fMUtlt  de  rHôoni^H.  —  inooMtânee  et  man- 
que (le  fi»i  (ie  l'empereur.  —  Lee  loU  el  la  joétice  venthies.  —  Corruption 
lies  ruiK  itoiinritrc^.  — Sobriété  et  Jeûoes  de  /tu^tnien.  —  âes  qoaUlte 
tournent  à  la  (>erte  de  l'empire. 

I .  Tel  était  aiissi^  comme  je  Tai  hït  voir,  le  carac- 
tère particulier  de  Justinien,  Il  était  d'ailleurs  de 

ci  le  accès,  et  gracieux  pour  ceux  qui  Ta  bordaient.  Il  ne 
lui  arriva  jamais  de  refuser  audience  à  personne,  ni  de 
maltraiter  ceux  qui  n'avaient  pas  une  contenance  ou 
OR  langage  oonveDableSt  envers  la  dignité  dont  il  était 
revéta. 

Mais  aussi  il  ne  rougit  jamais  des  nnuirtics  qu'il 
avait  ordonnés.  U  ne  manifesta  jamais  de  colère  ni 
d'emportement  contre  ceux  qui  Tayaient  offensé.  Sa 
figure  demeurait  calme;  mais,  sans  froncer  le  soorcil, 
et  de  sa  voiic  la  plos  douce,  il  ordonnait  le  massacre 
de  milliers  d'Iiommes  innocents,  et  le  rasemenl  des 
villes,  ainsi  que  la  confiscation,  au  profit  du  trésor,  de 
toutes  les  richesses  dont  il  avait  (d'avanèe)  fisit  dresser 
le  tableau,  de  sorte  qu'on  Faurait  pris,  à  ses  manières, 
pour  un  mouton  sous  la  forme  liumaiue. 

Si  quelqu'un  venait  parier  eu  Csiveur  des  victimes. 
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et  essayait,  par  dm  prières  affectueuseSy  de  combaltrc 
les  inerimînations  (sotis  lesquelles  elles  avaient  suc- 
combé), aussitôt  il  devenait  ai^^rc;  sa  figure  s'altc- 
rait  jusqu  a  paraître  violemment  gnmaoéc  par  aoif  du 
saag  de  ses  sujets.. 

a.  Il  s*aoc9ordait  avec  les  prêtres  pour  ve&er  sans 
mesure  leur  voisinage,  et  se  réjouissait  même  des  dé- 
prédations qu'ils  commettaient  sur  It^s  propriétés  con- 
tiguës.  11  croyait  servir  ainsi  la  Divinité. 

Quand  il  jugeait  de  pareilles  causes,  il  pensait  qne 
c'était  un  acte  religieux  d'enlever  (|uelque  chose  à 
Tantagoniste  du  prêtre,  et  de  le  renvoyer  déçu  de  ses 
espérances  en  sa  justice.  Il  trouvait  bon  que  le  sa- 
cerdoce fût  le  maître  de  ceux  qui  lui  disaient  opposi* 
tion. 

Comme  il  avait  lui-même  usurpé,  contre  tout  droit, 

des  biens  appartenant  à  des  liommes  vivants  ou  décé- 
dés, il  les  donnait  en  offrande  aussitôt  à  quelque  église, 
afin  d'en  paraître  le  bien&iteur,  et  d'empêcher  les  vic- 
times de  ses  violences  d  y  rentrer  en  possession  dâns 
la  suite.  Ce  fut  même  la  cause  d'un  grand  nombre  de 
meurtres  qu'il  ordonna. 

Jaloux  de  réunir  en  une  seule  foi  dans  le  Christ 
tous  ses  sujets,  il  fit  périr,  sans  autre  motifs  les  dis- 
sidenta;  et  il  agissait  ainsi  pour  se  fiiire  un  renom  de 
piété.  Il  ne  regardait  pas  comme  un  meurtre  la  mort 
inRigéc  aux  hommes  qui  np  partageaient  pas  sa 
croyance . 

3.  Avide,  comme  il  Tétait,  de  la  destruction  inces- 
sante de  lliumanité,  il  se  coiioertait  à  ce  sujet  av^c  Tim- 
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përatrice,  et  ne  rejetait  aucune  oecafîon  de  fatkfiiire 
cette  disposition. 

Ces  deux  êtres  avaieul  pour  atoai  dire  des  passious 
•  idenlîqiieBt  et»  quoiqde  leurs  moyens  liuaeiit  différents, 
ils  étaient  également  pervers.  Ils  rÎTalisaient  d'émubh 
tien  pour  se  défaire  de  leurs  sujets,  et  ils  y  parve- 
naieot  par  les  procèdes  les  plus  opposés. 

JustùUen  avait  un  caractère  plus  Jéger  que  la  pous- 
sière ;  il  était  le  jouet  de  ceux  de  ses  familiers  qui 
iHMilaient  le  faire  agir  à  leur  fantaisie,  à  moins  pour- 
tant tjne  ce  fût  pour  \\n  at  te  (rhiuiiauitc  ou  de  désinlé- 
ressemeuL  il  ^Allait  de  plus  que  la  ^tterie  fût  raccom* 
pagnement  inséparable  de.leurs  discours.  Ces  Batteurs, 
en  effiel,  lui  persuadaient  sans  peine  qu'il  serait  en* 
levé  au  ciel  et  deyiendrait  un  être  aérien. 

Trilfomen,  un  jour  qu'il  siégeait  auprès  de  sa  per- 
sonne, affirmait  qu'il  était  sincèrement  agité  de  la 
crûote  qu'un  jour  son  maître  disparût,  emporté  dans 
le  ciel,  à  cause  de  sa  piété.  Ces  éloges,  ou,  si  Ton 
veut,  ces  jeux  d'esprit,  fie  courtisan)  les  répétait  comme 
s'ils  étaient  dictés  par  une  uitime  conviction. 

4*  Si  Justùuen  louait  par  hasard  la  vertu  de  quel- 
qu'un dont  il  se  disait  l'admirateur,  bientôt  après  il 
Faccusait  de  perversité.  Après  avoir  dit  du  mal  de  l'un 
de  ses  sujets,  il  devenait  tout  à  coup  son  panégyriste, 
sans  qu'on  connût  aucun  motif  à  ces  variations.  Car 
il  pliait  ainsi  à  des  sentiments  contraires,  sans  qu'il 
en  dit  ou  voulût  qu^on  en  devinât  la  cause. 

Quant  aux  motifs  réels)  de  son  amitié  ou  de  sa 
baiDC,  je  les  ai  déjà  indiqués,  d'après  les  preuves  que 
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cet  hoimtie  en  a  données  pir  m»  actions.  Celait  un 

ennemi  certain,  et  qui  ne  revenait  jamais  (de  mm  luinii- 
tië),  comme  il  ne  fut  jamais  constant  clans  ses  amitiés.  11 
fit  périr  la  plupart  de  ceux  dont  il  «vait  oublié  les  hiw 
irîoaa,  et  il  ne  dfrâit  jamais  TaniB  4»'oettX  'qafîl  Htfwk 
tîna  fois  pris  en  hiiriwi^liewa  des  pereonnages  le»  pins 
distingués  qu  il  savait  dévoués  à  sa  personne,  il  les 
abandonnait  a  (l'auimadversiou  de)  sa  oompagne,  ou 
de  tel  autre  dignitaire  qn'il  lui  plaisait»  quoiqu'il  M- 
nût  d'avanee  qu*îla  périraient  bicnt6ty  «t  qneXéin  W 
cienne  faveur  pour  eux  'en  serait  la  seule  cause.  Car  il 
était  sans  foi  eu  tont('5%  riiosrs.  il  u  était  fîdèle^qu'à 
sou  inhumanité  et  à  «on  avarice.  t  < 

Quant  à  ces  passions,  on  ne  put  jamais  les  «aiiifiw» 

5.  Théadoru,  cpiand  elle  ne  pouvait  le  persuader 
sur  un  point,  lui  faisait  espérer  qu*ii  tirerait  de  grandes 
richesses  de  Pacte  qu'elle  lui  eouscillait,  et  l'entraînait 
ainsi  à  l'exéculer  maigre  lui,  aiosi  qu'elle  l  eotendait. 

Car,  pour  un  vil  gain,  il  ne  rougissait  jamaia  dé 
faire  des  lob  nouvelles,  et  de  les  abolir  enaoite. 

Il  ne  rendait  pas  ses  jugements  conformément  au\ 
lois  que  lui-même  avait  promulguées,  mais  selon  que 
la  décision  devait  lui  étra  profitable,  et  lui  prooorer 
plus  d'argent. 

Il  ne  se  fiiisait  aucun  scrupule  d*enlever  même  une 
partie  du  patrimoine  du  plus  obscur  de  ses  sujets, 
lorsqu'il  ne  se  présentait  pas  d'occasion  de  s'emparer 
de  la  totalité)  sons  un  certain  préteate,  soit  en  portant 
nne  accusation  imprévue,  soit  en  fabriqtmnt  un  tes> 
tanient. 
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6.  Soitt  le  ffègne  èe  ce  prince,  les  Bomtms  ne  pu- 
rent compter  ni  sur  le  maintien  de  leur  religion,  ni 
sur  la  foi  jurée,  m  sur  la  stabilité  de  la  loi,  ni  sur  la 
foroe  de  k  coaUime^  ni  sor  aacaoê  contrats.  Quand  il 
mWfA  qaelqiMt-iiiis  de  ses  fitmiUerSf  avec  une  nb- 
sbn  spëcîele ,  s'il  arrivait  à  ces  commissaires  de  mettre 
à  mort  c|uantité  deb  personnes  avec  lesquelles  ils  avaient 
à  traiter,  ou  de  leur  enlever  de  grandes  richesses, 
l'auCoctate  les  regardait  comme  des  hommes  habiles, 
capables  d'exécuter  fidèlement  tout  ce  qui  leur  était 
confié.  S'ils  revenaient  auprès  de  sa  personne,  après 
avoir  usé  de  niénageuients  envers  les  particuliers,  il 
devenait  à  leur  égard  roalveiilaut  et  même  hostile.  11 
leur  reprochait  en  quelque  sorte  leur  attachement 
«ttx  meenrs  de  nosaucdlres^  et  ne  les  employait  plus  à 
son  service. 

De  la  sorte,  beaucoup  de  ceux  qui  Tentouraient  af- 
fectaient de  n'avoir  aucuns  principes,  quoique  en  réa- 
lité ib  ne  Ament  pas  les  apprcï)atenrs  de  cet  arbi« 
traire. 

Quand  Juslinita  s'était  engagé  plusieurs  fuis,  par 
senueut  ou  par  écrit,  et  quand  il  paraissait  avoir  donné 
Ica  phia  grandes  sûretés»  il  mettait  aussitôt  et  sciem- 
amt  ses  engagements  en  oubli,  comme  s'il  devait  lui 
en  revenir  quelque  hobneur.  Cette  conduite  fut  suivie 
par  ce  prince,  non-seulement  envers  ses  sujets,  mats 
encore  envers  plusieurs  de  ses  ennemisi  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut. 

7.  Il  était  toujours  éveillé,,  et  pour  ainsi  dire  af- 
franchi du  besoin  de  nourriture.  Il  ne  fut  jamais  gorgé 


92  CHAP.  xm. 

de  viandes^  ni  de  iioicschp.  A  peine  availril  toticbé  du 
bout  des  doigts  et  goûtë  les  aliments  servis  à  sa  ta- 
ble, qu'il  se  retirait.  11  paiaissaii  ainsi  doue  (1*1100  na- 
ture supérieure  aux  vils  appétits.  Souvent  il  demeu- 
rait un  jour  et  deux  nuits  sans  se  restaurer,  surtout 
lorsque  arrivait  la  semaine  dite  de  la  Pâque,  où  ce 
genre  de  vie  est  recommandé. 

Il  arrivait fré<[nemmeni,  aiiK>i  que  nous  l*avons rap- 
porté, qu'il  se  privait  pendant  deux  jours  de  toute 
nourriture  solide,  et  qu*il  s^  contentait  d*un  peu  de 
boisson  et  de  quelques  légumes. 

U  ne  prenait,  selon  l'occurrence,  qu'une  heure  de 
sommeil,  et  passait  ie  reste  du  temps  à  des  prome- 
nades continues. 

8.  S'il  avait  voulu  employer  le  temps  qui  lui  es- 
tait à  des  travaux  utiles,  il  aurait  pu  amener  les  af- 
faires publi((ues  à  un  haut  dtgrc  de  prospérité.  Mais, 
par  la  uature  de  sou  caractère,  il  Teuiploya  pour  ie 
malheur  des  Romains,  et  il  usa  de.ses  forces  pourdé> 
truire  leurs  institutions,  et  les  ruiner  de  fond  en 
comble. 

Car  il  était,  comme  je  Tai  dit,  très-prompt  dans  ses 
i*ésolutions,  et  non  moins  i  apide  daus  i'execuliau  de 
ses  desseins  pervei*»;  de  sorte  que  les  qualités  de  son 
tempérament  ne  tournèrent  qu'à  la  ruine  de  ses  su* 
Jets, 
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Tiboiition  des  formes  do  chancellerie. —  Des  attributions  du  (juesU  iir  cl 
des  sécrétai re&  impériaux. —  AuaihUation  do  sénat  —  véaaiité  des  juge* 
meols.  —  ComiptioB  des  rdftmdairçB.  —  Culpabilité  de  2éum  le  Cili- 
étm  ITempénar  m  lUIpeyer  perlas  deoi  perttfli. 

I .  On  expédiait  \&i  affaires  sans  aucune  opportu- 
mtèf  et  on  n^avait  nul.  souci  des  précédents.  Je  me  bor- 
nerai, pour  le  prouver,  à  en  citer  un  petit  nombre, 
afin  que  mon  n^cît  ne  tombe  pas  dans  la  diffusion. 

Justinien,  dès  le  principe,  n'en  liaila  aucune  dans 
les  formes  convenables  à  sa  dignité  impériale,  et  n'exi- 
gea pas  quW  les  observât  (dans  celles  dont  il  ne  s'oc- 
oupait  pas  lui-même).  On  y  parla  un  langage  barbare. 
On  imita  les  costumes  et  les  manières  étrangères.  Les 
(lepèclies  ne  furent  plu.^  imiises,  selon  Tusage,  au 
Questeur,  qui  avait  la  cliarge  de  leur  expédition; 
mais,  quoiqu'il  ne  fût  pas  lui-même  initié  au  style  par- 
ticulier (de  la  cbancellerie),  l'empereur  jugea  à  propos 
d*en  écrire  de  sa  main  la  plus  grande  partie,  ou  d*en 
abandonner  1  initiative  à  la  tourbe  de  ceux  qui  se 
trouvaient  présents,  de  sorte  que  les  particuliers  blessés 
par  ces  ordres  (Improvisés)  ne  savaient  plus  à  qui  por> 
ter  leurs  réclamations. 

'1.  \jA  prérogative  de  ceux  qu  ou  appelait  Sec/f^-^ 
Utires  qui  consistait  dans  la  connaîssance  des  affaires 
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secrèles  de  Tempereui*,  institution  qui  remontait  à 
des  temps  anciens,  fut  si  peu  res[>ectée,  que  Justi- 
men  les  expédia  toutes,  pour  diosi  dire;  et  les  ma- 
gistrats de  la  capitale  auiqueb  certaines  altribu- 
tioDs  appartenaient,  ne  savaient  plus  ce  qui  leur  en 
restait.  Car  il  ne  permettait  à  personne,  dans  reropire 
romain,  dViiiettre  la  prétentiou  d'atoir  de  son  cfaif  le 
droit  de  donner  des  décisions. 

Animë  d*une  pMomptueuse  confiance  ea  ^ 
pre  jugement,  il  évoquait  les  procès;  et  sur  rcoqpeeéck 
Tune  ou  de  Tautre  des  parties,  il  rendait  aussitôt  des  ar- 
,  rets  sur  les  poinl^  coutroversts,  sans  consulter  ni  la 
loi  ni  Téquité,  toujours  domine  par  1  amour  d*un  gain 
sordide,  qu'il  essayait  en  vain  de  dissimuler*  Son  avi- 
dité dépassait  tellement  toute  pudeur,  qu^il  ne  rougi^;- 
saii  pas  ilc  la  réputation  qu  on  lui  iaidait  d  cU'e  un 
empereur  accessible  aux  présents. 

3.  Il  arriva  souvent  que  des  af&ires  portées  à  ia 
fois  devant  le  haut  sénat  et  devant  Fantocnite  re- 
çurent une  décision  contraire.  Le  séhat  &*était  plus 
qu'une  ombre;  il  n'était  maître  ni  de  ses  suffrages  oi 
même  du  maintien  du  décorum,  11  semblait  formé 
seulement  pour  la  représentation,  et  pour  satislèire  à 
Tancienne  loi  du  pays,  puisqu'il  ne  lui  restait  plus  au- 
cun avis  à  donner  sur  les  affaires. 

Quaud  Tenipereur  ou  sa  compagne  avaient  dé- 
claré qu'ils  avaic;nt  conféré  entre  eux  des  raisons  qui 
leur  paraissaient  décisives,  les  sénateurs  ne  pouvaient 
alors  qu  y  donner  leur  adhésion.  Si  celui  dont  la  cause 
avait  triomphé  avait  quelque  inquiétude  slu:  la  1^^- 
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iité  de  8on  toocès,  t)  aikk  porter  de  Vor  à  œl  mpa» 

reur,  qui  aussitôt  promulguait  une  loi  contraire  à  ceiie 
auparavant  ou  vigueur.  S'il  s'en  présentait  un  autre 
qvt  negrettâi  k  loi  abrogée,  Tantocrate  n'hésitait  pM  à 
émngtt  de  wjtHèBÊ»  et  à  la  rétablir. 

4.  il  n'y  arait  donc  rien  de  stable  dans  le  pouvoir. 
La  l)alancc  de  la  justice  penciiait  tantôt  d'un  coté, 
tantôt  de  l'autre ,  selon  que  la  quantité  d'or  pesait 
plita  ea  muim  aor  elle.  Dans  la  piaoe  publique  se 
trottiBÎent  des  offieineS)  fondées  par  des  petaonnages 
employés  au  palais,  où  Ton  trafiquait,  non-sculcment 
des  décisions  judiciaires,  mais  aussi  des  décisions  légis- 
latives. 

5.  Les  oflBeiers  appelés  Méférendaires  n'avaient 
plus  il  porter  les  requêtes  des  suppliants  à  ^empereur 

ni  à  exposer,  selon  la  coutume,  devant  le  conseil,  ce 
qu'il  était  juste  de  repondre  à  chacune  d'elles,  ils  re* 
onâllaîent  de  toutes  parts  des  témoignages  sans  valeur, 
et  trompaient /icflÛMeA,  disposé  par  son  naturel  à  la 
déoeption,  par  des  rapports  fiilladeux  et  étrangers  aux 
véritables  questions  a  résoudre. 

Aussitôt  ils  revenaient  auprès  des  parties,  et,  sans 
ietir  fûre  part  des  conventions  secrètes  qui  avaient  eu 
lieu,  ils  en  exigeaient  autant  d*argent  qu'ils  voulaient 
s'en  attribuer. 

6.  soldats  même  qui  niDiitaii lU  la  garde  dans  le 
palais,  et  qui  assistaient  ceux  auxquels  la  basilique 
du  prétoire  était  ouverte,  intervenaient  dans  les  pro- 
cès, et  se  fiosaient  payer  cette  intervention. 

Cbacun  quittait  sa  profession  ordinaire.  On  suivait 
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les  roules  qu'on  trouvait  tractics  pour  an  ivei  a  la  iov- 
tiine,  quelque  peu  frayées  ou  quelque  inaccessibles 
qu'elles  euMeat  été  auparavant 

Toutes  les  effiiifes  allaient  à  oontre-sens.  Les  dom 
mêmes  avaient  perdu  leur  signification  propre.  En  un 
mot,  la  société  ressemblait  au  royaume  des  enfants  en 
récréation.  Mais  je  m  arrête  ici  afin  de  ne  |>as^  dépasser 
la  mesure  que  je  me  suis  prescrite. 

7.  Je  dirai  seulement  quel  est  celui  qui  le  premier 
pt^rsuada  à  cet  emperrur  de  trafiquer  de  la  justice.  Il 
s'appelait  Léon,  Cilicien  de  uatiooy  et  il  était  passion- 
nément avide  de  s'enrichir. 

Ce  Léon  était  le  plus  impudent  de  tous  les  flatteurs 
et  le  plus  propre  à  surprendre  la  confiance  des  per- 
sonnes dépourvues  de  lumières.  Il  s'adressa  d'abord  à 
la  sottise  du  tyran  pour  lui  faire  goûter  le  plaisir  de 
ruiner  les  citoyens,  et  c*est  lui  qui  le  premier  enseigna 
à  Jasiinien  Tart  de  vendre  la  justice  au  poids  deTor. 

Lorsque  cet  lionime  eut  découvert  le  procédé  ])ar 
lequel  on  pouvait  voler  ainsi,  il  ne  s  arrêta  plu:>  dans 
cette  voie.  Il  y  marcha  à  grands  pas,  pour  étendre  le 
cercle  de  ses  opérations. 

8.  Quiconque  avait  en  vue  d*intenter  un  procès  à 
quelque  honnête  homme,  se  ren*laii  aussitôt  auprès 
de  Léon,  (.elui-ci,  après  être  convenu  de  la  part  qui 
reviendrait  au  méchant  prince  et  à  lui-même,  des 
choses  en  litige»  le  renvoyait  immédiatement  du  pa- 
lais comme  si  la  victoire  était  déjà  remportée. 

Léon  se  procura  ainsi  facilement  de  grandes  ri- 
chesses, devint  possesseur  de  vastes  demeures,  et  fut 
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ainsi  la  rause  priiicipaU^  de  lu  ruine  dr  lu  socit^é  ro* 
maine. 

g.  Il  D'y  «vait  plus  de  sûreté  ni  dans  les  ootirraU, 
ni  dans  la  loi,  ni  dans  les  serments,  ni  dans  les 

écrits,  ni  dans  les  peines  stipulées,  m  cl^iis  aucuuedes 
garanties  connues,  si  Ton  n'avait  donné  de  Targent  à 
Léon  et  à  Tempereur. 

Ije  succès  ne  dépendait  pas  même  de  la  promease 
de  Léon.  Jusiinien  pensa  qu*il  pourrait  aussi  mettre 
à  coiih  ibution  Irs  pai  ties  adverses,  afin  de  dépouiller 
à  la  fois  chacun  de  ceux  cpii  s'étaient  liés  à  lui. 

Il  ne  rougit  pas  de  s'isoler  (de  son  con6dent)^  et  de 
décider  le  contraire  de  ce  qu'il  promettait.  A  ses  yeux, 
il  n'y  avait  rien  de  honteux  de  s'assurer,  par  cette  lia- 
bile  lactique,  Un  double  lucre. 

Tel  était  donc  ce  JusUnien. 


CHAPITRE  XV. 


Cruautt^  'l>'  Théndora — Sa  voluptu<  Ms»>  —  S»iii  ambilii/ti  ~  (  ompa- 
raison  entre  âon  caraclèrK  et  celui  <le  Juslmœn — Sa  <inn*t,  «nv^rs  le» 
amis.  —  Servilité  de  ceux-ci — Feinte  douceur  de  Justtnien.  —  Ar- 
deur de  TModora  pooria  veiHpaiiee.~Sa  |iartialité.— OenneM  «Ile 
«wtnge  nii  petrice. — Sod  céjoor  mr  les  bonle  de  la  mn,  h  Vnéneoù  de 
Byience. 

I 

1 .  Quant  à  Théodora,  son  esprit  était  dominé  par 

rhahitude  de  la  n  uaiité  la  ()lus  invétort'e.  i'Jle  ne  se 
laissait  jamais  tieciur,  ni  entraver  dans  aucune  exécu- 
tion. Au  contraire,  elle  employait  toute  sa  puissance  à 
réaliser  ses  résolutions,  et  empêchait  ainsi  que  per- 
sonne osât  intercéder  en  faveur  de  celui  qui  était 
tombe  dans  ses  filets. 

Mi  le  laps  de  temps,  ni  Texcès  du  chàttmeui,  ni  l'a- 
dresse de  la  supplication,  ni  la  crainte  du  ciel,  qui  pèse  ' 
d'ordinaire  sur  chaque  créature,  ne  diminuaient  Tin- 
tensité  de  sa  haine.  En  un  mot,  personne  ne  la  vit 
une  seule  fois  ressentir  quelque  |>ilié,  soit  pour  ses  en- 
nemis vivants,  soit  même  envers  ceux  qui  étaient  ef- 
fiicés  du  livre  de  vie.  Le  fils  qui  avait  succédé  à  la 
victime  devenait  Pennemi  de  Timpératrice,  comme  si 
elle  avait  rendu  les  enfants  responsables  jusqu  à  la 
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troisième  génération  des  fautes  de  leur  père.  Car  le 

cœur  de  cette  femiin'  n  étail  dispos(^  qiTà  la  deslnn  lion 
de  i'Jiumauité»  et  n  était  pan  susceptible  d  être  ûéchu 

a.  £lle  donoait  à  sa  personne  tous  les  soins  exi- 
gés par  la  nature»  et  même  au  delà ,  mais  jamais  au- 
tant que  les  désirs  de  ses  sens  l'y  portaient. 

Elle  se  rendait,  en  effet,  de  très«bonne  heure  an  ca- 
binet de  bain  f  mais  après  y  être  demeurée  trop  long- 
temps et  avoir  prolongé  ses  ablutions,  elle  allait  dé- 
jeuner. Ce  repas  terminé,  elle  prenait  son  repos.  Elle 
ne  néglia;eait  pas  toutefois  flieure  du  dîner,  et  s'v  fai- 
sait servir  les  mets  les  pins  délicats  et  les  vins  les  plus 
choisis.  Sou  sommeil  était  toujours  très*long.  Pendant 
le  jour,  elle  s'y  livrait  jusqu'aux  premières  heures  de 
la  nuit;  la  nuit,  jusqu^à  l'élévation  du  soleil. 

Mais,  quoiqiiVlle  fût  tombée  dans  cet  excès  de  ijuii- 
chalance,  elle  employait  le  reste  de  la  journée  à  inter- 
venir dans  toutes  les  affaires  de  l'empire. 

S.  S'il  arrivait  que  Tempereur  eonîiki  une  mission 
quelconque  contre  .^n  avis,  l'infortuné  qui  l'avait  ob- 
tenue se  truiivait  amené,  dans  ses  ;itf;iires,  à  cette  po- 
sition, que  bteatôt  il  perdait  cette  tonctiun  avec  un 
grand  dommage  pour  sa  fortune,  et  encourait  la  perte 
de  sa  vie  et  la  mort  la  plus  déshonorante. 

4.  Sustînien  avait  beaucoup  d'aptitude  pour  Fexpé- 
dition  des  aifaiics  <i*  tout  genre,  suion  par  les  lu- 
mières de  son  esprit,  au  moins  parce  qu'il  n'éprouvait 
presque  aucun  besoin  de  sommeil,  ainsi  que  nous  l'a- 
vèns  dît,  et  parce  qu'il  était  accessible  à  tous.  Cet  ac- 
cès était  ouvert  même  aux  individus  les  plus  obscurs 

7. 
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et  à  des  inconnus^  et  Tentrevue  ne  se  bornait  pas  à  une 

simple  admission  en  présence  de  ce  tyran,  mais  elle 
s'étendait  à  des  conférences  et  à  des  entretiens  tout  à 
£iit  eonfidentiels. 

5.  L/impératrire,  au  contraire,  n'était  visible,  même 
pour  les  hauts  fonctionnaires,  qu'après  une  longue  at- 
tente et  une  sollicitation  pénible. 

On  les  recevait  toujours  en  masse,  et  on  les  retenait 
pendant  toute  Taudience,  comme  un  troupeau  d'es- 
claves, dans  une  pièce  étroite  et  sans  air.  Le  danger 
qu'éprouvait  chacun  d'eux  de  se  perdre  leur  était  in- 
supportable. 

Ils  se  tenaient  debout  (dans  ce  corridor),  en  se 
dressant  incessamment  l'un  au-dessus  de  l'autre,  sur 
la  pointe  des  pieds,  afin  de  montrer  leur  ligure  au  de- 
hors et  d'être  aperçus  par  les  eunuques  du  cabinet 
chargés  de  riiitroduction. 

Quelques-uns  seulement  étaient  admis,  et  souvent 
après  plusieurs  jours  d'altcntc.  Ils  entraient  la  crainte 
dans  le  cœur,  et  étaient  congédiés  le  plus  tôt  possible, 
après  s'être  prosternés  et  avoir  baisé  du  bout  des  lèvres 
chacun  de  ses  pieds. 

11  était  expressément  interdit  de  lui  adresser  la  pa- 
role, et  de  nen  lui  demander^  si  elle  ne  l'ordonnait. 

6.  Telle  était  la  servitude  qui  posait  sur  la  société 
politique,  et  c'était  Théodora  qui  en  avait  enseigné  la 
pratique. 

C'est  ainsi  que  les  af&îres  des  Romains  tombaient 

en  décadence,  sous  un  tyran  qui  n'avait  qu  une  dou- 
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oeur  apparente,  el  sou»  un  caractère  aussi  despotique 

€l  aussi  dur  (\uv  celui  de  rlicodorn. 

La  clénieiice  n  avait  rien  de  per:>evéraal,  taudis  que 
la  rigueur  était  inébranlable. 

Il  y  avait  cette  différence  entre  les  sentiments  et  la 
conduite  de  l'un  et  de  l'autre;  mais  ravidité  pour 
s'enrichir  leur  était  commune,  ainsi  que  la  soif  du  sang 
et  i  aver&iou  pour  la  vérité.  Car  tous  deux  se  piau>aient 
dans  les  supercheries  les  plus  subtiles. 

7.  Si  quelqu'un  de  ceux  qui  avaient  encouru  la  dis- 
grâce de  Théodora  était  inculpé  d^une  faute,  quelque 
légère  et  si  peu  digne  de  poursuite  <| in  lit:  fùl,  011  i»us- 
citait  aussitôt  a  cet  homme  des  accusations  saus  fon*' 
dementy  et  raffaire  prenait  une  consistance  très-dange- 
reuse. Les  chefs  d'incrimination  étaient  accumulés;  le 
tribunal  était  saisi  de  la  solution,  qui  ne  pouvait  être 
que  la  spoliation  de  Taccusé. 

ËUe  faisait  convoquer  les  juges  compétents  devant 
elle,  et  débattre  le  procès  extraordinairement  entre 
eux,  afin  de  connaître  ceux  quil  convenait  de  choisiri 
pour  que  la  sentence  répondît  à  sa  cruauté.  C*est  ainsi 
que  Taccusé  encourait  aussitôt  la  confiscation  de  son 
patrimoine  au  profit  du  trésor  public,  sans  préjudice 
des  châtiments  corporels  les  plus  graves,  même  quand 
il  appartenait  à  une  très-ancienne  et  très-illustre  &- 
mille. 

elle  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  le  punir  aussi 
de  lexii  ou  de  la  mort. 

H.  Si  quelqu'un  de  ses  affidés,  au  contraire^  était 
mis  en  jugement  et  menace  de  la  perte  de  sa  vie  pour 
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cause  de  mflurti'c  prémédité,  ou  de  crime  Bon  luoii» 

atroce,  elle  forçait  les  accusateurs,  soit  par  ses  me- 
riaccâ,  soit  par  ses  sarcasmes,  d'abandouDer  la  pour- 
,  suite  et  de  se  taire  sur  les  charges. 

Les  af&ires  les  plus  sérieuses  étaient  changées,  selon 
son  caprice,  en  incidents  futiles;  elle  les  traitait  d'une 
manière  plaisante,  comme  s'il  s'ap;issait  d'iint  aifaire 
du  cirque  ou  d'une  représentatiou  de  la  scène. 

9.  11  y  arait  un  des  patrices,  âgé  déjà)  qui  avait 
rempli  longtemps  de  hautes  fonctions,  dont  le  nom 
m'est  connu,  mais  c{ir  je  m'abstiendrai  soigneusement 
de  révélei-,  afin  que  la  postérité  iie  counaisse  pas  celui 
auquel  l'outra g(^  fut  adressé* 

Il  se  trouvait  fort  gêné,  par  suite  du  cefos  que  fiiU 
sait  l'un  des  officiers  de  Théodom  de  restituer  de 
î^randes  sommes  (ju'il  lui  avait  prêtées.  Ne  pouvant 
l'exécuter  (judiciaireuicnl),  il  s'adressa  à  l'impératrice 
pour  lut  exposer  ses  griefs,  contradictoîrement  (avec 
ce  débiteur),  et  pour  la  prier  de  lui  venir  en  aide,  se- 
lon qu'il  serait  juste.  Celle-ci,  informée  d'avance  de  sa 
d<^marche,  avait  oi  JoniK  a  ses  eiiniKjues  d*<»ntourer  le 
patnce  quand  il  se  reodrait  auprès  d'elle,  et  de  faire 
attention  aux  paroles  cpi'eUe  proDOocerait,  afin  de  lui 
répondre  d'après  une  formule  qu'elle  leur  avait  dictée. 

fjorsque  le  personnage  eut  été  introduit  dans  le  gy- 
nécée, il  se  proslerua  devant  elle  selon  la  routunie,  et 
lui  dit  dans  un  langage  plein  d'émotion  et  de  larmes  : 

10.  «  11  est  bien  dur,  ô  ma  souveraine,  pour  un 
«  patrioe  d'être  sans  ressource  d'argent.  Cette  sitnaCion, 

a  qui  chez  les  autres  n  excite  que  ia  sympathie  et  la  ' 
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«  ^pitié,  dttvieDt>  pour  la  dignité  dont  il  esl  reTétu,  ou- 
«  Uageuse.  Un  particulier  qui  (ait  un  tel  aveu  à  ses 

"  créanciers  se  croit  arrivé  au  dernier  degré  de  Tin- 
u  loiiuncy  et  il  est  aussitôt  exclu  de  la  société. 

«r  Mais  un  patrice,  sans  ressource  pour  payer  à  ses 
«  créanciers  ce  quil  leur  doit,  ne  rougirait<4l  pas  de 
«  leur  faire  un  tel  aveu?  et  9*il  le  faisait ,  pourrait-il 
a  faire  croire  qu  uo  tel  deiiastre  a  atteint  un  dignitaire 
«  de  notre  rang? 

«  S'il  âiiaait  passer  cette  conviction  dans  leur  es- 
«  prit,  c'en  serait  fiiit  à  jamaia  de  son  honneur,  et  rien 
«  ne  serait  plus  déplorable. 

«  Eh  bien,  ^.uuvcraine,  j*ai  des  créanciers  qui  m'ont 
M  confié  leurs  épargnes.  11  y  en  a  d'autres  auxquels  j'ai 
*  prêté  mon  patrimoine.  Je  ne  puis,  par  respect  pour 
«i  ma  dignité,  me  débarrasser  par  la  violence  de 
«  ceux  qui  me  poursuivent  à  outrance;  et  ceux  qui  sont 
«  ines  débiteurs,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  patrices 
«comme je  le  suis,  n'ont  pas  honte  de  recourir,  pour 
c  m'évincer,  à  des  subterfuges  cruels. 

•  Je  m'adresse  donc  à  ma  souveraine,  je  la  supplie 
«et  j'implore  son  uppui,  pour  (|ue,  dans  sa  justice, 
«  elle  daigne  me  délivrer  des  malheurs  qui  ni'acca- 
«blent.  ■ 

Telles  furent  ses  paroles.  Cette  femme  répondit 
d'une  manière  mielleuse  :  «  O  patriêe,  c'est  bien 

«  cruel!  V  Et  les  eunuques,  ajoutant  à  ces  mots,  s'é- 
crièrent eu  chceur  :  «  Vous  avez  une  grosse  hernie.  » 

ïjtt  personnage  renouvela  sa  prière,  et  ajouta  quel- 
ques paroles  dans  le  même  but.  Cette  femme  répondit 
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piir  b  uièuie  exclaiiuition,  et  le  chœur  lui  (il  Mio 
Jusqu^à  ce  que  le  mslheureux  palrîce  se  fut  retiré,  en 
se  prosternant  sekm  la  coutume^  et  fût  retourné  du  pa- 
lais, à  son  hôtel. 

II.  Throikirti  n  .sulaii,  pttulaiit  la  plus  grande  par- 
tie de  Tété,  dans  les  faubourgs  maritimes  de  Bjzance^ 
et  principalement  dans  ce  qu*on  appelle  THéraBoii.  Elle 
y  était  accompagnée  d'une  multitude  considérable  de 
domestiques. 

Ceux-ci  avaient  beaucoup  à  eu  soufinr;  car  ils  y 
manquaient  des  choses  nécessaires  à  la  vie«  et  ils  étaient 
expoflés  aux  dangers  de  U  mer,  de  la  tempête  quand 
elle  arrivait,  ou  de  la  haleine  qui  apparaissait  qtielque- 

fois  dans  ce  parage.  Mais  ils  ne  comptaient  pour  rien 
les  maux  qu'ils  en  ressentaient,  pourvu  qu'elle  seule  y 
trouvât  sou  plaisir. 
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Ass;)s«^innl  û'Amùlasonlhr  ,  rfino  des  GoUh,  |w  Pierre ,  agent  de  Théo- 

dora.  —  Le  secrétaire  Priscin  ohli^;»;  ôe     faire  prtHre   Hvpoi-ri'ii»'  de 

ytu^tRien. -~  Di&grâc^  à'Areobindet  amant  et  iuteudaut  de  Thcodora. 
—  Sa  dùparitioD.  —  Manière  de  se  défaire  des  grands.  —  Supplice  iu- 
Umtéa  Mbie  Mlaiiii«.*nHiiie aenmlk»  «Hilfe  Wogène,  mambit 
«MMeil  monicipalilê  ODnsUnliiiople. — Solionittioa  d«  témoiiis.— 
CMitB»  de  TVMmfori.  — *  Son  Mqnittemenl  eélébré  dans  la  cKé. 

I.  Je  vab  raconter  de  quelle  manière  Théodora 
traitait  mix  qui  l'avaient  oITensée^  et  je  ne  citerai 

tiu  petit  nombre  dt  f.iits,  alin  de  ne  pas  fatiguer  le 
lecteur  par  des  récits  sans  iin. 

Lorsque  ÀmalasonUiey  renonçant  aui  affîiires  des 
Gotha,  réaolut  de  rentrer  dans  la  vie  privée,  et  eut  ar- 
rêté le  dèftsein  de  se  retirer  à  Byzance,  ainsi  que  je  l'ai 
ïlit  dans  mes  écrits  précôclents,  Throdora  considéra 
combien  cette  femme  était  de  liaute  naissance,  puis- 
qu'elle étaû  de  sang  royal,  combien  elle  était  sédui- 
sante à  la  vue,  et  combien  elle  mettait  d'activité  dans 
rexécution  de  ses  desseins. 

Elle  rtîÉléciiit  sur  ses  grandes  qualités  et  sur  son 
émiuent  courage,  ainsi  que  sur  la  légèreté  .de  son 
époux  {Jusêinim),  Elle  en  devint  donc  excessivement 
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jalouse,  et  résolut  de  lui  dresser  des  embûches,  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  fait  périr  cette  rivale. 

a.  Elle  persuada  aussitôt  son  mari  d'eiivover  au-de- 
vant de  la  princesse  en  Italie  un  seul  ambassadeur, 
nommé  Pierre,  (Pélras).  L'eoipert  ur  lui  donna  les  ins- 
tructtoos  que  j*ai  rapportées  dans  la  partie  de  mes  ou- 
vrages où  il  est  parlé  de  cette  mission,  selon  quelles 
avaient  vlé  publiées.  Majj.  elles  ii  elaicul  pas  les  vérilii- 
bles,  et  je  uc  pus  les  relever  alors,  à  cguse  de  la  crainte 
qu'inspirait  Timpératrice. 

Gelle-ciy  ayant  corrompu  Tenvoyé  par  la  promesse 
d'une  grande  récompénse,  ne  lui  donna  pas  d'autres 
instnietions  que  celle  de  faire  disparaître  le  plus  tôt  pos- 
sible cette  femme  du  nombre  des  vivants.  L'homme 
partit  avec  l'assurance  qu'il  obtiendrait  de  grands  biens 
s'il  exécutait  cette  mission,  et  il  se  rendit  aussitôt  en 
Italie.  On  hésite  rarement  à  commettre  le  meurtre  le 
plus  injuste,  c|uan(l  on  a  Tespou'  d  obtenir  le  pouvoir 
ou  de  grandes  richesses. 

Celui-ci  détermina,  je  ne  sais  à  quelles  conditioosr 
un  certain  Theudatès  à  faire  périr  ^maiasonthe.  Ce 
crime  accompli,  Pierre  fut  élevé  h  la  dignité  de  matire 
(des  offices),  et  parvitiL  au  plus  grand  credu,  malgré 
rinimitié  universelle  dont  il  était  l'objet. 

Telle  fiit  la  fin  malheureuse  de  cette  princesse. 

3.  Justinien  avait  pour  secrétaire  un  nommé  Pri* 
.sens,  très-corronipu  et  Paphlaf;onipn ,  prêt  à  servir 
avec  cnipressemenl  les  ca[)nces  de  son  maître,  dévoué 
à  toutes  ses  volontés  et  regarde  comme  son  favori;  il 
devint  bientôt  propriétaire  paisible  des  grandes  ri- 
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chcsseB  doDt  il  avait  pris  possession  par  des  moyens 
illicites.  Il  encourut  la  disgrâce  de  Théodora,  à  cause 

(le  rorgueil  il  on  t  oiu  ut,  el  de  raiulaco  qu'il  eut  de 
mettre  sou  crédit  eo  échec.  L'impératrice  ne  réussit  pas 
d'abord  à  le  perdre;  mais  bientôt  après  elle  embarqua 
Hxunme  sur  un.  vaisseau,  dont  eller  ^gla  elle-même  la 
destination,  et  le  fit  ordonner  prêtre  malgré  lui,  après 
l'avoii  soumis  à  la  lonsiire. 

JusUnien  feignit  d'jguorer  ce  qui  était  arrive,  ne  dai- 
gna pas  s'informer  en  quel  lieu  Priseus  avait  été  rélégué, 
en  oublia  jusqu'au  souvenir,  et  garda  sur  son  compte 
le  même  silence  que  s*il  fôt  tombé  en  une  léthargie 
mni  h  lie;  mais  il  s'empara  de  tous  ses  biens,  à  l'exrep- 
tion  d'une  petite  part  qui  fut  réservée  au  disgi  acié. 

4-  Ayan^  conçu  quelque  spupçon  sur  la  fidélité  d*un 
de  ses  serviteurs,  nommé  Aréobinde,  jeune  homme 
bien  fait,  Barbare  de  naissance,  qu'elle  avait  choisi 
pour  son  écotiome,  elle  voulut  le  punir  elle-même,  à 
raison  de  ce  grief  ;  et  quoiqu'elle  en  fût,  dit-on,  éperdu- 
ment  éprise,  elle  le-  fit,  en  sa  présence,  frapper  de 
verges  de  la  manière  la  plus  cruelle,  sans  aucune  causé 
réelle.  Nous  ne  savons  rien  de  ce  <jue  le  malheureux' 
est  devenu  après  cette  exécutiou,  et  personne  ne  Ta 
plus  aperçu. 

Quand  il  plaisait  à  Théodom  de  cacher  ses  actes, 
c'était  un  secret  absohi  pour  tout  le  monde*  Il  n'était 

permis,  à  an(  un  de  ceux  qtïi  en  avaient  connaissance, 
d'en  rien  révéler  aux  pui'ents  les  plus  proches  de  la 
victime,  ni  .à  la  personne,  quelque  curieuse  qu  elle  fôt, 
qui  voufaiit  dbtenir  à  ce  sujet  des  informations. 
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5.  Jamais  aucun  tyran  connu  niuspira  une  telle 
i-raintc,  et  nul  ne  sut,  coinnif  «'Ile,  deviner  1rs  secrets 
de  ses  adversaires.  ëUiî  avait  uoe  multitude  d^espiooa 
qui  i 'informaient  de  ce  qui  se  {Missait  aur  la  place  pu- 
blique et  dans  les  maisons  particulières.  Lorsqu'elle 
voulait  que  le  ch.ltiiiKMil  infligé  à  sa  victiiiiL  ne  lut  di- 
vulgué nulle  part,  elle  la  faisait  mander  chez  elle,  si 
celle-ci  appartenait  à  la  classe  des  grands.  Seule,  elle  la 
livrait  à  un  seul  de  ses  agents,  et  lui  donnait  commis- 
ston  de  la  transporter  aux  extrémités  de  Tempire. 

Cet  agent  atten(]ait  une  heure  avauct  <■  de  la  nuit, 
lui  couvrait  la  tete  d  ua  voile,  la  faisait  monter  ciiar- 
gée  de  fers  sur  un  navire»  raccompagnait  avec  un  autre 
affidé  qu'il  avait  reçu  de  cette  femme,  et  livrait,  enfin 
son  prisonnier,  le  plus  secrètement  possible,  à  un  hom- 
me accoutumé  à  ce  genre  de  service.  Unlrt;  était  donné 
à  celui-ci  de  garder  la  victime  avec  le  plus  grand  soin, 
et  de  ne  lui  permettre  de  parler  k  personne,  jusqu'à  ce 
que  rimpératrice  eût  pris  le  malheureux  en  pitié,  ou 
qu'il  eût  succombé,  après  une  longue  séquestration, 
sous  le  poids  de  ses  mau\  et  dans  le  désespoir. 

6.  Basianuô  ,  du  parti  des  Prasiniens,  jeune  homme 
d'une  famille  illustre,  l'avait  blessée  par  un  sarcasme 
Il  sentit  qu*îl  avait  à  se  mettre  à  couvert  de  sa  ven- 
gea née,  et  se  réfugia  dans  le  temple  de  Y Jrchange. 
Aussitôt  Tliéodora  le  dénonça  au  magistrat  préposé 
pour  le  maintien  de  Tordre  parmi  le  peuple  (préfet  de 
police),  en  l'accusant,  non  des  propos  outrageants  dont 
il  s'agissait,  mais  de  pédérastie.  Le  magistrat  fit  enlever 
le  prévenu  de  l'euceiole  sacrée  et  déchirer  de  verges 
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il  luit*  luaiiièi  e  si  cruelle,  que  le  peuple  entier  s'émut 
de  voir  un  homme  libre,  et  qui  n^était  pas  né  pour  un 
supplice  si  dégradant^  exposé  à  de  tels  sévices?  La  dou* 
leur  pablique  causée  par  cet  attentat  fit  aussitôt  ex-^ 
plosion.  On  poussait  en  gémissant  des  cris  jusqu'au 
ciel,  pour  demander  la  grâce  dn  jeune  homme. 

Théuthra  n'intervint  que  pour  le  châtier  davan- 
tage, par  fablation  des  parties  génitales ,  et  le  6t  pé- 
rir par  ce  moyen,  sans  que  le  patient  eût  été  convaincu 
d*aucttn  crime.  En  même  temps  die  confisqua  son  pa- 
trimoine au  profit  du  fisc. 

Ainsi  cette  créature,  lorsqu'elle  était  irritée,  ne  res- 
pectait ni  la  sainteté  des  temples,  ni  les  lois  protectri* 
ces  des  citoyens,  ni  l'opposition  de  la  cité,  ni  aucun 
obstacle,  quel  qu'il  fât.  Rien  ne  pouvait  soustraire  à  sa 
vengeance  celui  qu'elle  avait  condamné. 

7.  'Un  conseiller  municipal,  aimé  de  tous  et  de  lem- 
pereur  lui-même,  nommé  Dhgène^  lui  déplut  en  qua- 
lité de  Prasinien  ;  et  dans  sa  colère  elle  l'accusa  témé- 
rairement et  faussement  de  pédérastie.  Ayant  corrompu 
deux  de  ses  domestiques,  elle  les  suscita  contre  leur 
mattre  en  qualité  d'accusateurs  et  de  témoins.  Mais  le 
procès  ne  fut  pas  secret,  ni  caché,  comme  c  était  la 
coutume;  le  débat  eut  lieu  au  contraire  en  public,  à 
cause  de  la  consul»  i  .ition  due  à  la  qualité  de  /)/(/i{rrtf', 
et  il  eut  pour  juges  des  magistrats  nombreux  et  dis- 
tingués. Ceux-ci,  scrupuleux  dans  raccomplissenietit  de 
leurs  devoirs,  n'ajoutaient  pas  foi  aux  dépositions  de 
ces  serviteurs,  qui  d'ailleurs  n'avaient  pas  l'âge  légal. 

8.  L'impératrice  fit  enfermer  dans  ses  prisons  parti- 
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ouliét*ei»  l'uu  des  intimes  de  Divgène^  nommé  7%^- 
dore,  et  chercha  à  le  gagner,  tantôt  par  des  caresses, 

tantôt  par  de  mauvais  traiLemciits.  Coin  me  aucun  tle 
ces  moyens  ne  lui  réussissait,  elle  ordoiina  de  lui  serrer 
la  tête,  autour  du  front  et  des  oreilles,  par  un  nerf  de 
bœuf  f  de  manière  à  étreindre  et  presser  le  système 
nerveux.  Elle  espérait  que  ce  supplice  ferait  sortir  les 
yeux  du  patit'iit  de  leurs  orbites,  et  qu'il  perciiail  ainsi 
la  vue.  Mais  il  ne  fit  aucune  déposition  contraire  à  la 
vérité;  et  les  juges,  faute  de  preuves, «reuvoyèrent  Tac- 
cusé  delà  poursuite,  ce  qui  fut  l'objet  d'une  féte  publi* 
que  dans  la  cité. 

Voilà  ce  qui  arriva  dans  cette  circonstance. 
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Meurtre  de  Callinicus.  gouverneur  de  la  Cilicie,  pour  avoir  fait  coo 
devoir, —  Jns^tin'ien  s'ass'x  i-'  r*^  forfait  en  ( ontivi^n.mt  ses  biens. — 
Théodora  &*;\ït  contre  W&  {iru&lUiieeii  tle  r.oustaiitiiio|ilt'.  —  Mariage 
forcé  de  deux  UJJe&  Doblea  afec  ses  protégés.  —  Se«  avortenMOtt* — 
VeprtM  de  /wm,  ton  fila  nalard.^Comiptioo  des  dames  de  la  capi* 
ttle.  ~  Théodora  diipoae  des  dignités  ecdésiastiqm»  Elle  t'attiilMw 
la  Mirinteodauce  dt»  mariages  et  le  droit  de  les  rompre.  -«Aveiltuie  de 
Saimrnimu.  —  Peraécation  contre  Jean  de  Gappadoce. 

I.  J'ai  dit,  au  comuieucement  de  cet  ouvrage,  ce 
que  Théodora  a  machtoé  contre  Bélismre,  PhoUus  et 
BmUès.  Deux  Véoètes  séditieux,  Ciliciçns  de  nation, 
aTaient  exeîté  un  grand  tumulte  contre  la  personne  de 
CalfinictfSy  comuiaml mt  de  la  Cilicie  seconde,  avaient 
ievé  contre  lui  des  bras  cruuioels,  et  massacre  sou 
écayer  debout  auprès  de  lui ,  pendant  qu'il  faisait  ses 
eflbrts  pour  protéger  son  maître.  Le  meurtre  avait  eu 
lieu  en  présence  de  ce  gouverneur  et  de  la  population 
entière.  CalUtUcus  coiulainua  ces  séditieux  à  mort  par 
une  sentenoe  juridiquei  tant  pour  leurs  autres  crimes 
que  pour  cet  attentat,  et  les  fit  exécuter. 

Théodortty  vouidnt  montrer  au  parti  des  Vénètes  le 
dévouement  ijurlU-iui  portailiordoiiua  ipir  le^ouver- 
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iieur,  encore  en  fonctions,  serait  enipalé&ur  le  toiiibeaM 
tneme  des  uieurli  iers. 

L'empereur  feignit  de  déplorer  la  perte  de  ce  fonc* 
lion  lia  tre;  il  s'indigoatt  et  s^écriaii  qu'il  tirerait  ven- 
geance des  auteurs  de  cet  attentat;  mais  il  n'en  fit  rien, 
et  n'eut  qiruu  i,  lehii  de  s'emparer  des  richesses 
de  ia  victime,  ce  i|u  ii  exécuta  en  toute  hâte. 

a.  Thmdora  eut  aussi  Fimpudeur  de  s'interposer 
pour  le  cbâtiment  des  malheureuses  qui  se  livraient  à 
ia  prostitution.  Elle  fit  donc  ramasser  plus  de  cinq 
cents  de  ces  prostituées,  (jm,  ne  recevant  qu  un  Irio- 
bple  pour  salaire,  trouvaient  à  peioe  à  vivre  sur  les 
places  publiques,  et  on  les  transporta  sur  le  continent 
opposé  (à  Byzànce).  On  les  enferma  4ans  un  monastère 
dit  du  Repentir,  pour  les  forcer  à  changer  de  vie. 
Queliincs-unes  de  ces  femmes  se  préripiU  r  eut  pt  udant 
la  nuit  du  haut  des  murailles,  et  échappèrent  ainsi 
au  changement  qu'on  voulait  leur  faire  subir. 

3.  Il  y  avait  à  Byzance  deux  jeunes  sœurs  issues, 
non-seulement  du  côté  paternel,  de  trois  générations 
consulaires,  mais  aussi  de  parents  investis  de  haute  an- 
cienneté de  la  dignité  sénatoriale.  KUes  se  marièrent  de 
bonne  heure,  et  perdirent  leurs  ëpouK.  Théodom^  sous 
prétexte  que  leur  conduite  n*était  pas  pure,  leur  choi- 
sit pour  maris  deux  hommes  débauchés  el  de  condi- 
tion commune.  Craignant  d'être  conlramtes  a  les  épou- 
ser, elles  se  réfugièrent  dans  l'enceinte  de  Saùiie'Sop/ue 
(la  Sagesse),  et  parvenues  auprès  des  fonts  sacrés,  elles 
entourèrent .  de  leurs  bras  les  colonnes  de  Fédifire. 
Mais  l'impératrice  leur  lit  soutlrir  dans  cet  asile  d^  st 
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lundis  firivacions  et  île»  traitements  tels,  qu'elles  pré- 
férèrent le  raariafe  auiL  maux  qui  leur  toient  ràwr- 
véi,  si  elles  persutaîenf  datis  leur  refus. 

Ainsi  il  n'y  avait  pour  elle  m  droit  d'asik',  lu  heu 
inviolable.  Quoiqu'il  se  présentât  pour  ces  nobles  dames 
des  partis  de  oonditîon  élevée,  elles  s^uotient  contre 
leur  gré  à  des  homines  sans  ressources  et  méprisés,  dé- 
pourvi»  de  toute  illustration. 

Leur  mère,  vt  iive  comme  elles,  n'osant  ni  s'expli- 
quer, ni  surtout  s  élever  bautenu^nt  contre  œt  excès  de 
▼iolenoe,  dut  encore  être  prteute  à  leur  mariage. 

Plus  tard  Théadorat  repentante  de  cette  mauvaise 
action,  essaya  de  réparer  le  ma!  qui  leur  avait  été 
£iit  publiquement,  en  nommant  l'un  et  Tautre  mari  à 
an  fouvemement.  Mais  ce  ne  fut  pas  une  consolatiou 
pour  ces  jeunes  femmes;  car  ces  hommes  firent  à 
leurs  administrés,  ainsi  cpie  je  le  dirai  plus  tard, 
souffrir  des  maux  excessifs  et  intolérables,  qui  s'é- 
tendirent presque  sur  tous.  Car  Théodora  (dans  ces 
choix)  n'avait  nul  souci  de  la  dignité  du  pouvoir  ni 
de  l'intérêt  de  la  société,  pourvu  €|ue  sa  vol<mté  s'acs 
complît. 

4.  Lorsqu'elle  était  encore  au  théâtre,  elle  devint 
enceinte  d'un  de  ses  amants.  Mais  elle  s'aperçut  trop 
tard  de  ce  fâcheux  événement  :  elle  tenta  tous 
moyens  dont  elle  avait  usé  auparavant  en  pareille  cir- 
constance pour  obtenir  un  avortement;  mais  elle  ne 
put  d'aucune  manière  détruire  le  germe  qu'elle  portait 
dans  son  sein,  parce  qu'il  j  avait  déjà  pris  la  forme 
dun  être  humain. 
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N'ayaat  donc  pas  réustsi  dans  ce  dessein,  elle  cassa' 
ses  tentatives  et  fut  forc^  de  le  mettre  au  jour,  fie  père 
de  cet  enfiint,  voyant  cette  femme  sVloîgner  de  lui  et  se 

[)l.niHlro  lie  ce  cjue,  devenue  mère,  elle  ne  pouvait  plus 
comme  avaut  trafiquer  de  son  corps,  renlcva,  soup- 
çonnant avec  raison  qu'elle  ferait  périr  cette  petite 
créature.  Il  tui  donna ie  nom  àeJoannès  (/eet/i),  parce 
qu*il  était  mâle,  et  remmena  en  Arabie,  qui  était  le  lieu 
de  sa  destination.  A  la  veille  de  sa  mort,  ce  père  in- 
forma Joannèsy  déjà  parvenu  à  1  adoiesceocef  de  tout 
ce  qui  regardait  sa  mère. 

Celui-ci,  après  avoir  rendu  à  la  cendre  de  son  père 
les  honneurs  t  lablis  par  la  coutume,  se  rendiL  (jiielque 
temps  après  à  Byzance,  et  annonça  sa  qualité  à  ceux 
qui  étaient  chargés  de  régler  les  audiences  de  Timpéra- 
trice.  Ceux*ct,  ne  soupçonnant  pas  qu'elle  pût  prendre 
contre  lui  aucune  mesure  inhumaine^  lui  annoncèrent 
l'arrivée  de  Joannès  comme  son  fils. 

Théodora^  daus  la  crainte  que  ce  secret  ne  fût  di- 
Vulgué  a  son  époux,  ordonna  qu'on  lui  amenât  le  jeune 
homme.  Quand  elle  eut  conféré  avec  lui,  elle  le  livra 
à  celui  (le  ses  afïidés  qui  recevait  d'elle  les  missions 
meurtrières.  De  quelle  manière  le  jeune  iul  or  tu  né  dis- 
parut du  nombre  des  vivants,  c'est  ce  que  je  ne  sais 
pas;  mais  personne  ne  Ta  revu  jusqu'à  ce  jour,  même 
depuis  la  mort  de  Pimpératrice. 

5.  Os  exemples  corrompirent  les  mœurs  des  fem- 
mes, qui  presque  toutes  l'imitèrent.  £lles  furent  infi- 
dèles à  leurs  maris  sans  aucun  scrupule,  sûres  que  l'a^ 
dultère  ne  leur  ferait  courir  aucun  danger,  ni  éprouver 
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Mcnn  dommage.  En  effets  toutes  celles  qui  furent  pour- 
suivies pour  ce  délit  demeuraient  impunies,  grâce  à  la 
protection  de  rimpératriee,  à  laquelle  elles  avaient 
aussitôt  recours.  Bien  plus,  elles  usaient  de  représaii- 
lesy  et  accusaient  leurs  maiis  de  calomnies  pour  ces 
poursuites,  qu'elles  disaient  dénuées  de  mottfe  légitimes, 
fis  étaient,  poiii-  défaut  de  preuves,  rondamnés  à  resti- 
tuer la  dot  au  double,  et,  la  plupart  du  temps,  à  être 
fustigés  et  à  sabir  un  emprisonnement. 

Ils  voyaient  alors  les  déportements  se  renouveler; 
leurs  femmes  se  montraient  en  grande  parure  et  eans 
crainte  avec  leurs  amants,  et  leur  faisaient  publique- 
ment des  caresses. 

Beaucoup  de  ces  complices  de  l'adultère  en  étaient 
récompensé  et  parvenaient  aux  honneurs.  C'est  poori» 
quoi  la  plupart  des  maris  souffrirent  ces  outrages 
•>dieux  de  la  part  de  leui-s  épouses,  et  préférèrent  de 
beaucoup  le  silence,  à  la  punition  dégradante  qui  leur 
était  infligée. 

Ils  leur  fournirent  même  les  occasions  favorablesi 
pour  n'être  pas  témoins  du  scandale. 

6.  L'impératrice  voulut  tout  régler  à  sa  guise  dans 
l'État.  Elle  disposait  des  commandements  et  des  digai<^ 
tés  de  l'Église.  Elle  ne  8*en  préoccupait,  et  ne  prenait 
de  renseignements  rigoureux,  que  pour  empêcher  que 
ces  hautes  positions  ne  fussent  données  à  des  hommes  • 
qui  en  fussent  réellement  dignes,  et  qui  fussent  capa- 
bles de  se  refuser  à  l'exécution  de  ses  ordres  crimi* 
nels. 

7.  Elle  s'attribua  sur  tous  les  mariages  une  sorte 
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4e  surintendauce  dordiv  divin,  et  (|ui  cousistati  m  uk- 
terdire  aux  hooiine*  ritiiliaiive  de  leur  union.  On  ali- 
gnait une  épouse  à  chacun  d*eux,  non  d'après  son 

clioix,  comme  c'est  la  coutume  même  chez  les  barba- 
ren,  mais  d'api  è&  le  caprice  de  Theodom. 

hes  jeunes  fiUes  eurent  aussi  a  en  soufTHr,  et  furent 
obliféea  d'épouser  des  individus  dont  elles  ne  voulaient 
pas.  Souvent  elle  poussa  ses  entreprises,  même  ju$qu*-à 
faire  soîtir  la  fiancée  de  la  iliauibre  nuptiale,  et 
à  empêcher,  contre  toute  raison,  la  consommation  de 
rhymeo.  Seulement  elle  disait  «  avec  emportement , 
qu'elle  désapprouvait  la  rupture  (dont  elle  était  néao- 
moins  la  cause  réelle). 

Les  victimes  de  cette  fnanœuvre  furent  entre  autres 
Ùéonc€f  (}Uoii|u'il  fut  revêtu  des  Ibuctions  de  réfereo- 
daim»  et  StiturtUmu,  fils  SHermagène  (maître  des  of- 
fices), quVdle  sépara  de  leurs  fiancées. 

8.  SuturniiiKS  avait  en  effet  agréé  sa  cousine  ger- 
maine, vierge,  de  condition  libre  et  de  bonnes  mçeurSy 
^fue  Cyrille  son  père  lui  avait  accordée  pour  épouse, 
immédiatement  après  la  mort  fiermogène, 

Théadom  fit  emprisonner  le  jeune  époui  au  moment 
ou  il  allait  entn  r  dans  le  lit  nuptial,  et  le  lorça  de  pas- 
ser à  uue  autre  coucbe,  en  lui  imposant,  malgré  sa  ré- 
sistance et  ses  larmes,  une  épouse  telle  quelle,  fille  de 
ekgyttomaUo*  Cette  ChrjrjtamaUo  avait  autrefois  rem- 
pli le  rôle  de  danseuse,  et  même  s'était  livrée  à  la  pros^ 
tiiulion.  Elle  vivait  alors  au  service  du  palais,  avec 
une  autre  femme  de  même  valeur,  nommée  Indarq, 
A.U  lieu  de  se  livrer  au  culte  du  phallus  et  aux  eiterctoes 
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du  théâtre,  ces  deux  ietinues  s^occupaieot  d«i»ormaii 
des  affilires  publiques  avec  Théodora» 

Saturmnus  reçut  donc  ia  jeune  Chrysomnih  dan» 
sa  couche,  mais  la  trouva  dépourvue  de  sa  virj^inité, 
et  révéla  à  q(iei(]ti  un  de  ses  amis  qu'il  avait  épousé  une 
femme  qui  n'était  pas  intacte. 

Cette  révélation  arriva  aux  oreille»  de  Théodorn^ 
qni  ordonna  5  ses  serviteurs  de  sVmparer  de  la  personne 
de  SiiturnifuiSy  pour  le  pimir  de  sa  tio[)  grande  fierté 
et  de  sou  indiscrétion  outrecuidante.  Elle  le  ht  depouil* 
ler  de  ses  vêtements  à  la  vue  de  tous,  comme  en  usent 
les  institnteurs  à  l'égard  des  petits  garçons,  et  ftistiger 
sévèrement  sur  les  épaules,  en  lui  disant  elie*mlme 
de  retenu  désormais  sa  langue. 

9.  J  ai  rapporté,  dans  mes  écrits  précé<lenls,  de  quelle 
inaaière  elle  incrimina  Joarmès  {Jean)  de  Gappadoce, 
non  qi/elle  (Ht  irritée  contre  cet  homme,  à  cause  de  ses 
méfaits  envers  la  chose  publique  :  car  nous  avons  la 
preuve  qu  elle  ne  se  préoccupa  nullement  dans  ia  suite 
des  plus  grands  excès  commis  envers  les  populations; 
mais  uniquement  parce  qu^il  avait  osé  se  poser  en  an* 
lagonistede  cette  femme,  et  Taccuser  auprès  de  Tempe* 
reur,  au  point  d'en  venir  à  des  hosUlités  presque  ou- 
vertes. Je  dois  en  révéler  ici,  ainsi  que  je  m'y  suit» 
engagé,  les  causes  dans  toute  leur  vérité 

Lorsqu'elle  le  lit  arrêter  eu  Égypte,  en  lui  infligeant 
toutes  les  souflrances  que  j*ai  racontées,  elle  ne  le  tint 
pas  pour  quitte  envers  elle,  et  pour  obtenir  un  châti- 
ment plus  sévère,  elle  ne  cessa  de  rechercher  de  faux 
témoins  contre  lui. 
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Quatre  ans  après,  elle  parvint  à  trouver  parmi  les 

Prasiniens  deux  sédiiu  ux  do  Cyzique,qiii  passaient  pour 
coupables  de  Téineute  qui  s  éleva  dans  cette  ville  contre 
révèque.  Elle  essaya  par  des  caresses  et  par  des  mena* 
ces,  et  elle  parvint  par  les  espérances  qu'elle  lui  donna, 
à  sus(  itei"  un  pi  ocLS  capital  à  Jean,  par  la  déposilion 
del  aud'eux.  Quant  à  Tautre,  elle  ne  put  réussir  à  le 
fiûre  sortir  du  chemin  de  la  vérité,  quoiqu'elle  Ttât 
fittt  .  torturer»  de  manière  à  lui  faire  courir  un  danger 
réel -de  la  vie. 

Elle  ne  put  ^lonr,  malgré  ses  artiticcs,  réussir  à  faire 
coudamoer  Joantiès  sur  cette  accusation  ;  mais  elle  fit 
couper  la  main  droite  aux  deux  jeunes  gens,  à  Tun 
'  parce  qu*U  ne  voulut  pas  se  rendre  haxx  témoin,  à 
lautre  afiu  que  sa  propre  tentative  (de  subornation) 
n*acquit  pas  un  trop  grand  degré  d  évidence. 

Ainsi  elle  ne  voulait  pas,  pour  les  affaires  qui  se  trai- 
taient publiquement,  qu'il  traospirAt  rien  au  dehors  de 
ses  mancBuyres. 
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/««fiNéc»,  «4riiable|dëiiMMi  «oiis  U  romi<>  liiiiiMMBe«  fait^r  cwt  jnilltoiit 

dliotnmf»*»,  cini]  ttiillioTH  eu  Airiciuf,  quiii/e  millions  en  Italie,  et  un 
Dombro  u)c;il(  ulal>lt>  vu  Asie.  —  Sà  putUique  cuvers  le»  Vandales,  t<ft 
GoUm  et  autres  barbares.  —  Envers  Chosroès  et  les  Petites..  —  IiiyasmII 

des  Huns,  Sarra»tai>  et  antres  Ëtudes  tliéologiques  de  Justmien.^ 

UXMkm  d«  sang  ptr  l^dTet  des  penécutioas  reltgieuses. — GoKra  divine. 
— moadilieii,  trewWeweiile  de  terre  el  pesle.  — «DertmelkNi  eoBttauw. 

I .  Que  Jiisliitien  n'ait  pas  été  un  homme,  mais  un 
démon  sous  forme  humaine,  comme  je  I  ai  dit,  on  en 
trouve  la  preuve  surabondamment  dans  l'excès. des 
maux  qu^il  6t  peser  svr  l'espère  humaine.  Car  ses  ac* 
tiouî»  rendeiiL  manifestes  ses  énormités  el  la  puis- 
sance du  malfaiteur.  Dieu  seul  pourrait,  ce  me  semble, 
calculer  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  fait  périr,  et  Tliom- 
ne  parviendrait  plus  tôt  à  compter  les  sables  du  désert 
que  la  quantité  des  victimes  immolées  par  cet<  empe- 
reur. 

Sî  je  considère  l'empire  en  général,  j'affîrme  qu'il  le 
rendit  désert,  en  lui  fitisant  perdre  cent  millions  d'ha- 
bitants. Bit  ellèt,  il  dévasta  tellement  la  Libye  (Afri- 
que), d'ailleuis  si  étendue  en  longueur,  que  le  voya- 
geur, dans  le  cours  d'une  longue  route,  rencontrait  à 
peine  un  homme  et  en  tenait  bonne  note.  Cependant 
cette  contrée  fournit  aux'Bandiles  (Vandales).  8q,ooo 
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hommes  soldés  ci  armés;  t  l  Ton  jj(  uL  a  ptoporlioii 
calculer  le  nombi^  des  feiumci»,  de^î  euiaotâ  et  dea  en- 
claves  (qn'elle  nourrissait). 

J'ai  moi-même  résidé  dans  la  plu«  graude  partie  de 
son  territoire,  et  je  demande  (à  ceua  qui  l'ont  vu 
comme  moi)  qui  pouvait  énutnérer  la  multilude  des 
indigènes  résidant  auparavant  dans  les  vdltts,  cultivant 
les  campagnes,  et  exploitant  les  côtes  maritimes. 

Il  y  avait  encore  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
Maurusiens  (Maures)  qui  {)érirent  avec  tous  leurs  en* 
fantset  toutes  leurs  iciauies.  Celte  terre  a  dcvoré  aussi 
bon  nombre  de  soldats  romains  et  de  ceux  qui  de  By- 
lance  sont  venus  à  la  suite  des  armées.  Aussi  je  pense 
que  ce  serait  rester  au-dessous  de  la  vérité  que  d*estimer 
à  moins  de  cinq  milliuiib  tfamesce  quia  péri  en  Libye. 

a.  La  cause  de  ce  désastre  fut  lu  politique  deJusli- 
nten,  qui  ne  sut  pas,  après  la  victoire  obtenue  dès 
bord  sur  les  Bandiles,  s'assurer  la  domination  du  pays, 
en  montrant  une  protection  Inenvdllatfte  envers  ses 
sujets  par  la  sécurité  accordée  à  leurs  intérêts,  et  res- 
pecter tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon.  Au  contraire,  il 
rappela  aussitôt  Bélisaire  sans  aucune  .précaution,, 
comme  si  ce  général  avait  conspiré  pour  en  usurper 
la  souveraineté,  et  il  l'exploita  ensuite  à  sa  discrétion 
•  pour  pomper  la  siil)stauce  de  la  Libye. 

Il  y  envoya,  ou  eitét,  des  commissaires  nombreux, 
chargés  d'y  frapper  les  plus  lourds  impôts,  sans  que 
las  habitants  en  oonntissent  même  le  principe.  11.  s*em* 
para  des  meilleures  propriétés  ;  il  interdît  attx  Arianes 
(  Ariens;  Texercice  de  leur  culte.  Il  négligea  d'y  tenu 
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fbms  au  oompl«tt  en  intee  temps  qu*il  le  moalnit 
t'rèf-exigeant  envers  le  soldat,  en  sorte  que  les  nhroltes 

se  succédèrent  et  finirent  par  onttiîner  de  grandes 
pertes.  li  ne  sut  jamais  garder  aucuue  mesure,  et  il 
était  né  peur  tout  brouiller  ou  pour  tout  corrompre. 

3«  I/ltalîa  n^ëtait  pas  moins  de  trois  fois  plue  peu- 
plée que  la  Libye.  Mais  elle  devint  plus  déserte  encore 
d  lial)itaiits,  sur  tontes  les  parties  de  son  lerritoire.  On 
aain&i  la  preuve  que  ladépopulation fut  incalculable»  J'ai 
fl^à  imtiqué,  dans  mes  récits^  la  cauie  des  désastres  de 
rilalie.  Tontes  les  fautes  commises  en  î/ibye  s'y  renou* 
vêlèrent  au  grand  jour.  Lenvoi  (!<  s  rommissain  s  appe- 
lés Logothète^t  (contrôleurs)  mit  tout  eu  combustion , 
et  par  ce  procédé  Justinien  perdit  aussitôt  le  fruit  de 
sa  oonqudte. 

4*  L'empire  des  Gotlis  s'étendait,  avant  la  gueitn 
d'Italie,  depuis  le  terrihjire  des  Gaulois  jusqu'aux  li- 
mites de  la  Uacie,  où  r  elève  la  ville  de  Sinuion.  Les 
Germaine  possédaient  la  phis  grande  partie  de  la  Gauln 
(Cisalpine)  et  du  territoire  des  Vénétient  «  lorsque 
rarmée  des  Ronuiins  arriva  en  Italie.  Les  Gépssdes 
(Gépides)  occupaient  Sirnuon  et  les  plaines  de  cette 
légion,  qui,  du  reste  et  en  réalité,  étaient  les  plus  dé* 
séries  que  Ton  pût  dire.  La  guerre,  avec  l'épidémie  el 
la  lamiDe  qui  en  sont  les  suites  ordinaires,  Ica  avait 
réduites  à  cet  état  de  dépopulation. 

L'Ulyrie  et  la  Tbrace  entière,  c'est-ànlire  les  pays  si- 
tués entre  le  gotfs  Ionien  et  les  faubourgs  de  Byzanee, 
en  y  eomprenaat  la  Grèce  (Ilellade)et  la  Cheraonèse, 
étaient  envahies  à  peu  près  chaque  année  par  lesincur- 
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sions  de»  Huns»  Slabènes  (Slaves)  et  des  AnlM^ 
depuis  que  Ju$timen  était  piirveou  a  Fenipiic  des  Bo* 
mains,  et  leurs  habitants  subissaient  des  maux  intolé» 

rables.  Je  crois  que  chaque  mvasiuii  emportait,  tant  en 
morts  qu'en  individus  réduits  à  l'esclavage,  plus  de 
deux  cent  mille  sujets  de  l'empire;  le  désert  dçs  Scy- 
thes envahissait  successivement  chacune  de  ces  con- 
trées. 

5.  Voilà  les  désastres  produits  par  la  guerre  cii  Li- 
bye (Afrique)  et  en  Europe.  Quant  aux  Romains  de 
rOriaat,  les  Saracènes  (Sarrasins)  fiiisaieat  leurs  incur- 
sions depuis  TÉgypte  jusqu'aux  frontières  de  la  Perse, 
pendant  toute  la  saison  ordinaire,  et  d'une  manière 
continue,  et  uc  laissaient  pas  respirer  ces  provinces,  de 
manière  que  toutes  se  dépeuplaient  rapidement;  il  serait 
îu^posnble,  je  pense,  à  qui  voudrait  l'essayer,  d'évaluer 
le  nombre  d'hommes  qui  y  périrent. 

Les  Perses  et  Chosrocs  envahirent  trois  fois  l'autre 
partie  du  territoire  des  Houiaius,  détruisirent  les  vil- 
ha,  massacrèrent  en  partie  les  défenseurs  des  cités 
emportées  d'assaut;  et  dans  chaque  pays  où  ils  péné- 
trèrenty  ils  emmenèrent  le  reste  en  se  retirant,  de  sorte 
que  la  dépopulation  ne  fut  pas  moins  grande  dans  les 
contrées  qu'ils  occupèrent. 

A  partir  du  jour  oii  ils  entrèrent  en  Golchîde,  les 
pertes  furent  partagées  entre  eux,  les  l^iaes  et  les  Ro- 
mains, et  se  sont  acci  ues  jusqu'à  ce  jour. 

6.  Ni  les  Perses,  m  les  Saraoèues,  ni  les  Uuus,  ni  les 
Sclabèncs,  ni  les  aiitres  barliarcs  n'avaient  asses  d'a- 
vantage pour  évacuer  le  lunitoirc  des  Romains,  sans 
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fiûne  wJLHMfêau»  des  pertes.  Car,  dans  le«rs  reiraitest 
et  sortoat  dans  les  sièges  ainsi  que  dans  les  eombats 

notiihrciix  qiril  Icui'  l'allair  livrer,  ils  éprouvèrent  des 
défaites  non  moinâ  désastreuses.  Ainsi  ia  population 
des  barbares,  comme  celle  des  Romains,  eurent  à  peu 
pris  égaleoient  à  souffrir  de  la  folie  homicide  de  /isr//- 

fiien. 

Saus  doute,  CJiosroés  n'était  pas  moins  niéçbant  de 
caractère  que  Tenipereur;  mais,  ainsi  que  je  Tai  eacpli- 
qud^  à  mesure  que  Toocasion  s'en  est  présentée  dans  mes 
écrits,  c^mt  Jusiinien  qui  a  pris  Finitiative  de  toutes 
les  ruptures  et  des  guerres  avec  ce  prince;  car  il  ne 
prenait  aucuo  souci  de  conformer  sa  conduite  auiL  cir- 
oonatances  qui  survenaient,  et  il  agissait  à  contre-seas* 
Pendant  la  paix,  et  en  traitant  avec  ses  ennemis,  îlsW 
tachait,  avec  un  esprit  astucieux,  à  se  ménager  des  pré: 
textes  de  guerre.  Pendant  la  guerre,  il  se  décourageait 
sans  raison.  Son  avarice  l'empêchait  de  préparer  les 
approvisionnements  nécessaires  au  succès.  Âu  lieu  de 
s'oœuper  de  çe  soin,  il  livrait  son  esprit  à  la  conlem-^ 
plation,  à  rechercher  la  nature  de  la  DiviniiL';  mais 
il  ne  voulait  pas  renoncer  à  la  gueirie,  parce  qu'il 
aimvît  le  sang  versé  et  la  tyrannie.  Cependant  il  n*était 
pas  capable  de  s'occuper  des  affiiires  militaires,  et  sa 
parcimonie  lempêchait  d accorder  ce  qui  manquait. 

7.  Le  règne  de  ce  prince  inonda  donc  la  terre  eN- 
tière  de  sang  humain,  soit  de  celui  des  Romains,  soit 
de  eelui  des  bai*bares,  et  pour  ainsi  dire  de  tous.  «.La. 
guerre  sévit  eu  quelque  sorte  sur  louteë  parties  de 
l'empire,  pendanl  cette  époque.  Maij>  lej.  émeutes  qui 
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surgirent  à  Byzatieeet  dam  chaque  cité  firent  verter^ 
je  pense,  non  moins  de  sang,  si  l'on  en  fait  bien  le 
calcul. 

Comme  on  n'avait  égard  ni  à  Téquité  ni  à  la  pro» 
portion  des  peines  dans  la  répression  des  délits,  et 

comme  chacun  des  parHs  n'était  jaloux  que  de  plaire  à 
lempereur,  jamais  de  part  ni  d autre  ils  ne  restaient 
en  repos. 

lia  tombaient  alternativement,  les  uns  dans  la  fiireur 
du  désespoir  paroe  qu'ils  avaient  échoué,  les  autres 

dans  une  exaltation  |)r('soniptueuse,  pai  ce  qu'ils  avaient 
conquis  sa  laveur  :  tantôt  ils  marchaient  les  uns  contrt* 
les  autres  en  masse;  tantôt  ils  engageaient  des  combats 
isolés,  et  même  d'homme  à  homme.  Ils  se  dressaient 
réciproquement  des  embAcJies  quand  l'occasion  s'en 
présentait.  Fendant  Irentr-deux  ans  on  ne  laissa  passer 
aucune  circonstance  favorable,  sans  se  faire  le  plus  de 
mal  possible  ;  et,  le  plus  souvent,  le  préfet  du  peuple 
ooodamnait  les  séditieux  au  supplice.  Toutefois  le  chè- 
timent  des  délits  retomba  principalement  sur  les  Pra- 
siniens. 

8.  persécution  dirigée  contre  les  Samaritains  et 
les  autres  hérétiques  remplit  aussi  de  meurtres  Pcm- 
pire  des  Romains.  Qu'il  me  suffise,  afin  d'abrégèr,  dé 

rappeler  ce  que  j*en  ai  dit  dans  un  des  chapitres  pré* 

cédents. 

Ces  calamités,  dont  l'humanité  tout  entière  eut  à 
gémir,  eurent  pour  cause  le  caprice  de  oet  empereur,  et 
prouvent  qu'un  démon  était  incorporé  k  sa  personne. 

9.  Je  vais  raconter  les  maux  qui  sont  lombes  .sur 
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ri*i[i|Mce  huiiiêUAe  [MUT  i'elïet  d  uat  ^tumàuae  c^hée 
iluiM  force  dffmoniai|iie.  PendaDt  <|U*U  gouvernait l#s 
aflaire»  des  Romains,  il  est  arriTe  des  désastres  divers, 

eu  grand  nombir,  que  les  uns  ont  attribués  à  l'in- 
fluence de  ce  mauvais  ^éuie  el  à  ses  artificesy  les  autres 
à  la  colère  de  l>i«u,  qui,  en  Iwioe  de  cet  homme»  relira 
ta  proli*etiott  qu'il  avait  conservée  à  Teaipire  romain, 
ce  qui  se  manifesta  de  la  manière  suivante. 

fleuve  Ski [  tus,  qui  enluiire  Edesse,  fiit,  pour  les 
babilaoU  de  cette  cité,  la  cause  de  mille  calamités, 
ainsi  que  je  I  ai  écrit  dans  mes  ouvrages  précédents. 

Le  Nil,  ayant  accompli  son  inondation  accoutumée, 
ne  rentra  pas  dans  son  lit  aux  époques  ordinaires^  et 
tendit  complètement  désertes  quantité  de  terres 
liabitées,  comme  je  l'ai  dit  également. 

Le  Cjdnus,  qui  enveloppe  Tarse  presque  entière- 
ment, en  ferma  l'accès  par  ses  inondations,  pendant 
nombre  de  juurs,  et  ne  retira  pas  ses  eaux  avant  d'y 
avoir  produit  des  ravages  considérables. 

lo.  0es  tremblements  de  terre  renversèrent  Antio- 
cbe,  première 'ville  de  l'Orient;  Séleucie,  qui  est  ha- 
bitée par  les  populations  voisines,  et  Anazarbe,  la  plus 
illu&tre  citt^  de  la  Cilicie.  Qui  pourrait  calculer  le  nom- 
bre des  personnes  qui  y  trouvèrent  la  mort? 

Ajoutez  a  ces  villes  Ibora  el  Amasée,  la  première  cité 
du  Font,  Polybote  de  Phrygie,  celle  que  les  Pisidiens 
appellent  Philomède,  L\ (  hnidiis  des  Kf)irott  s,  (^o- 
rintbe,  cités  qui  d  aucieunete  etaieul  tres-peuplécs. 

Toutes  ces  villes  furent  à  cette  époque  renversées 
par  un  tremblement  de  terre,  et  leui's  habitants  péri-  ' 
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rem  simultaaeincnl  presque  tous.  Surviot  la  peste, 
dont  j'ai  fait  mention  pins  faaut^  qui  enleva  au  moins 
la  moitié  des  populations  d'alentour. 

Telle  fiifla  destruction  qui  affligea  le  fenre  humain 

du  jour  oîi  Justinien  prit  en  main  les  i  cnes  du  gou- 
vernemeiity  et  qui  se  prolongea  pendant  la  durée  ulté- 
rieure de  son  autorité. 
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S<wî^  d'un  personnage  sur  Tavitlitt^  de  JusfîJiien  —  Tri^or  (^'Avaxfase, 
(le  320  iiiiile  livres  «l'or,  dt-HsiiH^  îles  le  regnt^  de  Jusltn  par  mu  neveu.  -> 
Il  envahit  la  furttme  de  se&  6ujeU  par  de  fausses  accusât ioii^i,  et  la  dis- 
si|>e  en  proflmoiit  pour  les  birbwis.  — Geax-d  pilkot  Pcoipira.  *->RéaH- 
nlioaAiiOBge. 

I.  Maintenant  j'arrive  à  expliquer  de  quelle  manière 
il  s'empara  des.  richesses  de  Ipus.  Mais  il  faut  aupara» 
Yunt  qoe  je  racoote  iroe  apparition  qu'un  homme  dis- 
tingué vit  en  songe  au  commencement  du  règne  de 
Jusiinicri.  !1  lui  sembla  qu'il  se  trouvait  un  jour  à 
Byzance,  debout  sur  le  rivage  de  la  mer  qui  fait  face 
à  Ghalcëdoine.  Il  contemplait  le  prince^  qui  se  trouvait 
au  milieu  du  canal  régnant  en  cette  partie.  Il  le  vit  d'a- 
bord boire  entièrement  les  eaux  de  ce  détroit,  de  telle 
manitTC  (jue  la  place  qu'il  occupait  devint  terre  ferme, 
par  la  disparition  du  canal.  Ensuite  d'autres  eaux  af- 
fluèrent de  toutes  parts,  comme  de  souterrains  contî- 
gus,  mais  surduirgées  de  matières  vaseuses  et  d'ordu- 
res./oj/Z/i/pw  les  engloutit  encore,  et  le  détroit  se  trouva 
de  nouveau  à  sec,  par  l'effet  du  prodige  dont  le  per- 
sonnage fut  témoin  dans  cette  vision. 

a«  Ot'JusÊini6n,  lorsque  son  onde  Justin  lui  trans* 

* 

mit  l'empire,  requit  un  Etat  riche  en  tn»sors  de  toute 
espèce.  /4iiaslase^  le  plus  prévoyant  aus!>i  bien  que  le 
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plus  «oonome  deolre  tout  let  empereurs^  craignaotyce 
qui  est  arrivé^  que  wn  succeueur,  par  des  betoins 

d'argent,  ne  pillât  peut-être  ses  sujets,  rassembla  de 
grandes  quantiiib  d'or.  11  en  remplit  tousses  trésors, 
avant  d  épuiser  le  cours  de  sa  vie. 

Ces  trésors  y  Jusiinien  tes  dissipa  tous  en  très-peu 
de  temps,  soit  par  des  constructions  maritimes  ordon- 
nées sans  raison,  soit  jjar  sa  gi-nérosité  envers  les  bar- 
bares, quoiqu  on  eût  dû  penser  que,  même  à  des  suc- 
cesseurs trop  prodigues,  ces  réserves  royales  suffiraient 
pendant  un  siècle.  Car  les  préposés  des  trésors»  des 
caisses  et  des  autres  dépots  fies  ridiesses  impériales 
afiîrm.'iicnt  (]iie,  SOUS  son  règne  de  plus  de  vingt-sept 
auS|  Aiiastase  avait  iilicitemeot  réuni  dans  le  palais 
Sydoo  centenaires  d*or  (3ao,ooo  livres  correspondant 
k  i09,4oo  kii«»  ou  3^  miliiotts  ft5o  mille  fn  environ)»  ' 
et  que  non-seulement  il  n'en  était  rien  resté,  roaiaqae 
du  vivanl  même  éeJiiStt/t^  prédécesseur  de  cet  iioinnte, 
il  les  avait  déjà  dépensés ,  ainsi  que  je  1  ai  dit  dans 
me»  écrits  précédents. 

3.  Quant  aux  richesses  qu'il  parvint»  è  Taide  de 
moyei»s  illicites  et  pendant  de  longues  années,  à  s'appro- 
prier et  à  dissiper,  nous  n  avons  aucun  moyen  d'en  ex- 
primn*  (le  montant)  par  nos  paroles,  nî  d^en  évaluer 
la  somme  à  Taide  de  raisonnemeota  ni  de  calculs,  il 
engloutissait  en  elFet  ta  fortune  de  ses  sujets,  comnsc 
un  fleuve  intarissable  (|ui  chaque  jour  accumule  ses 
eaux  ;  et  toutes  ces  richesses  allaient  ajuiisUôt  se  répan- 
dre chei  les  barbares. 

4-  Apr^  avoir  dissipé  ainsi  la  fortune  publique,  il 
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dirigea  sa  convoitise  sur  (les  fertuoes  privées  de)  ses 

sujets.  II  enlevait  dVmbl^  la  plupart  des  patrimoines, 
avec  une  rapacité  accotnjiagnce  d  ihk^  violence  sans  . 
mesure.  Il  suscitait  aux  riches  de  Byzance,  et  à  oettx 
qui  passaient  pour  tels  en  chaque  cité,  des  accusations 
dépourmes  d'aucun  fondement. 

5.  On  incriminait  les  uns  comme  adhérents  au  po- 
lythcisme  ou  comme  hérétiques,  parce  que  leur  foi  au 
christianisme  n'était  pas  orthodoxe;  les  autres  comme 
se  livrant  à  la  pédérastie;  d'autres  comme  ayant  abusé 
des  saintes  femmes,  ou  ayant  eu  un  commerce  charnel 
prohibé  par  les  lois;  d'autres  dr  t(  tjlatives  de  sédition, 
OU  d'affiliation  au  parti  prasinieu,  ou  d'outrages  à  la 
personne  du  souverain. 

En  un  mot,  onr  inventait  toute  espèce  d'accusation 
contre  eux.  (lustmien)  se  portait  héritier  personnel 
des  morts,  de  inéuic  que,  selon  l'occasion,  il  se  disait 
donataire  des  vivants,  et  c'est  en  ce  point  surtout 
qu'il  montrait  la  supériorité  de  sa  tactique.  J'ai  déjà 
rapporté  ci-dessus  comment  il  profita  de  la  sédition 
dirigée  contre  lut  sous  le  nom  de  Kikè  (victoire); 
comment  il  devint  immédiatement  l'héritier  de  tous  les 
membres  du  sénat,  et  comme,  hieu  avant  celte  émeute, 
il  s'était  emparé  de  la  fortune  des  particuliers. 

6.  11  comblait  les  Barbares  des  plus  riches  présents, 
sans  attendre  même  l'occasion  favorable;  ceux  de  l'O- 
rient comme  ceux  de  l'Occident,  ceux  du  INord  et 
ceux  du  Midi,  jusqu'aux  populations  bi  itauniques,  les 
peuples  de  la  terre  habitée  tout  entière;  ceux  dont 
nous  n'avions  auparavant  aucune  connaissance,  et  dont 
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iious  apprîmes  alors  pour  la  première  fois  les  nomt| 

tous,  enfin,  y  eurent  leur  part. 

Quand  ces  nations  connurent  les  habitudes  de  cet 
homme,  elles  se  dirigèrent  vers  lui  comme  ua  toiTent, 
et  se  prÀeatèrent  à  Byzanoe.  Justinien,  saas  chercher 
à  gagner  du  temps,  se  plaisait  à  négocier  avec  elleâ. 
'  Comme  s'il  avvut  trouvé  untî  hoiîiu  occasion  de  se  dé- 
barrasser de  la  riciiesse  des  Koniains,  &oit  envers  les 
Barbares,  soit  en  constructions  maritimes,  il  allait  en 
avant,  el  expédiait  chaque  affaire  incessamment  et 
sans  relâche,  avec  des  allocations  considérables,  à  pro* 
portion  de  cli;i(|uo  demande. 

^.  De  cette  manière  tous  les  Barbai-es  devinrent 
les  maîtres  de  la  fortune  des  Romains,,  quelque  part 
qu'elle  fut,  soit  par  les  riches  tributs  qu'ils  recevaient 
de  la  main  de  Tempereur,  soit  par  les  déprédations 
(ju'ils  exerçaient  dans  l'empire,  soit  par  le  rachat  de» 
captifs,  soit  par  le  tralic  qu'ils  faisaient  des  trêves  qu  ils 
accordaient. 

Et  c'est  ainsi  que  s'accomplit,  aux  ywnn  de  l'obser- 
vateur, le  songe  dont  j'ai  parlé. 
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/titliiiâfliâppinvrit  las  ptrtîculiere  par  im  iBMiapoles.  —Traite  das  bom- 
met.  '  Création  de  deux  nouvalleft  nagiitralnnea  à  GonaUatiuople.  ^ 
nétare  du  pavftla  [tour  jiijçir  les  voletirs.  —  Juridiction  pour  les  pédé» 

nsAn  fit  los  mœurs  dos  Tr^niines.  —  £UbliftM>ment  d'une  inquiâitioD  coutrp 
les  hériMiqiies.  —  Condamnations  capitales  cl  coii(i.scatî(iiis  —  charge 
do  questeur  déshonorée.  —  Elle  passe  des  niaiuA  de  Tribomen  a  celles 
da  JumU  el  àt  Cwitaiktlë,  —  Laur  vëikalilé. 

I .  Justuiitn  trouva  eucore  d  autres  moyens  d 'or^« 
nûer  loii  brigandage  pour  spolier,  non  pas  en  roasBe, 
matt  individu  par  individu,  les  fortunes  particulières. 
Cest  ce  que  je  vais  expliquer  aussi  brièvement  que  je 

pourrai. 

Il  établit  sur  le  peuple  uu  préict  dont  i  emploi  prin- 
cipal fut  de  mettre  aux  enchères,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle»  la  ferme  des  marchés»  avec  la  faculté 

pour  les  adjudicataires  de  s'approprier  les  denrées  à 
un  prix  discrélioiinalre.  II  arriva  de  ce  procédé  que  les 
habitants  des  lieux  de  production,  dans  Tacliat  desclio- 
ses  nécessaires  à  la  vie»  furent  obligés  de  les  payer  trois  « 
fois  leur  valeur,  sans  pouvoir  réclamer  auprès  de  quel- 
que autorité  que  ce  fût  contre  le  g^aud  douiniage  qui 
eu  résultait.  Car  l'empereur  eu  tirait  profit,  aussi  bien 
que  le  magistrat  préposé  à  ces  fonctions,  qni  s^enri- 
chissait  par  ces  marchés* 

Il  en  résulta  aussi  que  les  subordonnés  du  magistrat 
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s*etnparèrenl  de  celte  honteuse  spéculation,  et  que  les 

traitants,  investis  de  la  faculté  de  se  mettre  en  dehors 
de  la  loi,  ûreut  éprouver  aux.  acheteurs  des  avauies  ex- 
cessîves.  Us  ne  se  bornaient  pas  en  effet  à  tripler  les 
prix,  mais  ils  employaient  des  fraudes  inouïes  dans 
leurs  transactions. 

1.  Juôùrac/i  établit  plusieurs  autres  genres  de  mo- 
nopoles, notamment  à  l'égard  de  la  liberté  de  ses  su» 
jets.  Il  traita  lui-même  avec  ceux  qui  n'eurent  pas  honte 
de  86  jeter  dans  cet  infôme  trafic,  du  prix  moyennant 
lequel  ils  pouvaient  s'y  livrer  libicinciii;  et  il  donna,  à 
ceux  avec  lesquels  il  avait  fait  ces  stipulations,  la  licetice 
d  en  poursuivre  l'exécution  à  leur  fantaisie. 

Il  faisait  ce  commerce  criminel  8ans  s*en  cacher,  avec 
toutes  les  autres  fonctions;  et  les  titulaires,  à  raison  de 
la  part  qu'ils  en  donnaient  à  l'empereur,  quelle  que 
petite  qu  elle  fût,  exploitaient  sans  aucune  crainte  leurs 
administrés,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  les  agents 
qu'ils  préposaient  à  chaque  nature  d'affaires. 

^.  Sous  prt'tcxte  que  les  inagisli*atures  t-iablicb  il  an- 
cienneté ne  sufiisaieat  pas  à  leur  expédition,  il  en  créa 
deux  autres  dans  la  cité,  quoique  le  préfet  du  peuple 
eût  suffi  auparavant  pour  expédier  toutes  les  al&Ires 
'criminelles.  Il  adopta  cette  n^lution  afin  d'avoir  è  sa 
disposition  un  plus  grand  nombre  de  s^cophanles  t^dë- 
lateursj,  et  qucla  personne  des  innocents  fût  beaucoup 
plus  vite  livrée  à  ses  châtiments. 

T/une  de  ces  magistratures  fut  nôminatement  établie 
pour  le  jugement  des  voleurs,  et  il  l'appela  Prrtmv  du 
peuple.  A  la  sei;onde  il  donnajuridictiou  sut  le;»  pede- 
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rastes,  qu'il  (àisaii  poursuivre  sa06  cesse,  et  sur  ceux 

qui  touaicnl  avec  les  femiiios  un  conimerre  illicite. 

A  celle  qui  eut  [)oui'  mission  de  s  iaformer  des  bélë^ 
rodoxies  (hérésies)^  il  donna  le  nom  Inquisition, 

4.  Ainsi  le  prêteur,  s'il  découvrait  dans  les  objets 
volt's  (les  choses  de  prix,  en  faisait  sou  rappoi  L  i  I\mii. 
pereur,  en  disant  qu  on  n'en  connaissait  pas  les  proprié- 
taires ;  et  de  cette  manière^  Justtnien  devint  possesseur 
des  bijoux  les  plus  précieux. 

Celui  qu'on  appelait  Inquisiteur,  après  avoir  con- 
damne les  personnes  dénoncées,  inscrivait  à  leur  charge 
des  accusations  imaginaires.  L'empereur  ne  s'enrichis- 
sait pas  moins  de  ce  côté  que  de  l'autre,  sans  observer 
aucune  loi. 

F.n  effet,  les  agents  de  ces  magistrats  ne  s'occupaient 
pas  même,  au  commencement  des  procès,  de  se  pro- 
curer des  accusateurs  ni  de  produire  aucune  preuve 
des  faits.  Néanmoins,  pendant  toute  cette  époque,  on 
ne  cessa  de  mettre  à  mort,  aussi  secrètement  qu'on  le 
put,  des  gens  non  dénoncés  et  non  convaincus,  et  de 
confisquer  leurs  biens. 

5.  Dans  la  suite,  ce  tyran  sanguinaire  ordonna,  aux 
magistrats  établis  sur  le  peuple,  de  s'occuper  cumu- 
lât ivement  des  délits,  et  d  anticiper  par  émulation  les 
uns  sur  les  autres,  alin  que  chacuu  d  eux  arrivât  à  en 
foire  périr  un  plus  grand  nombre,  et  dans  le  moins  de 
temps  possible.  Un  jour  l'un  d'eux  lui  demanda,  dit- 
on,  à  qui  des  trois  une  affaire,  qui  pouvait  être  reven- 
dique^ à  un  titre  plus  on  moins  spécieux  par  chacun, 
devait  être  dciinitivement  attribuée  :  A  celui  d'entre 
vous,  répondit  Justtnien,  qui  aura  anticipé. 
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6.  La  charge  de  questeur,  que  les  einpei*eurs  qui 
l'avaient  précédé  avaient  pour  ainsi  dire  unanimement 
honorée,  en  ne  la  donnant  qu*à  des  personnages  ex- 
périmentés, pleins  de  sagesse^  et  éprouvés  surtout 
dans  la  science  des  loîs^  cette  charge  qui  avait  la  re- 
nommée de  Vincov\  upuhi\iti\  Ji/stinir/f  la  gaspilla  sans 
pudeur,  et  la  transmit,  non  sans  grand  dommage  pour 
la  société,  à  des  hommes  dépourvus  de  toute  expé- 
rience, ou  trop  connus  pour  leur  cupidité. 

7.  Cet  empereur  la  conféra  d'ahord  à  Tribonien^ 
dont  j'ai  rapporté  dans  mes  écrits  précédents  assez  de 
méfaits.  Quand  ii  tut  efïace  du  livre  de  vie,  Justifuen 
s*empara  d'une  partie  de  sa  fortune,  quoiqu*il  eût 
laissé  un  fils  et  nombre  de  descendants,  au  terme  de 
son  existence. 

Il  investit  de  cette  dignité  Junilcy  Africain  d'ori- 
gine, (|ui  a  avait  aucune  connaissance  des  lois.  Celui- 
ci  ne  les  avait  pas  étudiées  aux  écoles  publiques,  et 
'  n'était  pas  même  un  lettré.  Il  connaissait,  il  est  vrai, 
le  latin;  mais  il  n'avait  pas  appris  la  grammaire  grec- 
que, et  ne  pt)uvait  parler  cette  langue.  Souvent  il  es- 
saya de  prononcer  quelques  paroles  en  grec;  mais  ces 
essais  ne  réussissaient  qu'à  en  faire  le  sujet  de  la  risée 
de  ses  domestiques. 

Il  était  si  âpre  au  gain,  qu'il  ne  craignait  pas  de 
trafiquer  publiqueiiieut  des  lettres  de  chancellerie, 
portant  la  signature  de  l'empereur,  il  ne  rougit  ja- 
mais de  tendre  la  main  à  ceux  qui  avaient  af&ire  avec 
lui,  pour  le  prix  d'un  slatère  d'or  (  1 4  fr.  environ).  Ce- 
pendaiit  la  société  nesuf)it  pas,  jjtjiidaiil  mouis  de  sept 
années,  1  injure  de  ce  personnage  ridicule. 
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8.  Quand  JunUe  eut  rempli  le  ternie  de  sa  vie, 

Justinien  è\eya  h  cette  dignité  Consfa/itin,  personnage 
qui  n^était  pas  sans  connaissance  des  lois,  mais  d'une 
grande  jeunesse,  et  qui  n'avait  jamais  affronté  les 
luttes  du  barreau.  Mais  c'était  le  plus  improbe  et  le  plus 
fanfiiron  des  hommes.  11  plut  beaucoup  à  Justifiien, 
et  fut  en  grande  faveur  aupies  de  lui,  parce  que  cet 
empereur,  par  son  entremise,  pouvait  incessamnieut 
voler  et  juger  selon  son  caprice. 

Aussi  Constantin  recueillit-il,  en  peu  de  temps,  de 
grandes  richesses.  Mais  il  montra  une  fatuité  extrême. 
La  terre  ne  pouvait  le  supporter,  et  ii  inéprisait  tout 
le  monde.  Ceux  même  qui  voulaient  lui  porter  de 
grands  cadeaux,  étaient  obligés  de  les  confier  à  ceux 
qui  paraissaient  les  plus  avancés  dans  Tîntimité  du 
questeur.  Personne  ne  pouvait  Taborder  ni  conférer 
avec  lui,  si  ce  n'est  quand  il  se  rendait  auprès  de 
l'empereur,  ou  quand  il  revenait  du  palais.  Même 
alors  il  ne  ralentissait  pas  sa  marche;  mais  il  allait 
avec  précipitation,  de  peur  que  ceux  qui  Tabordaient 
aitisi  ne  lui  derofjassent  son  tenjps  sans  le  pa^er. 

C'est  ainsi  que  les  choses  se  passaieut  sous  cet  ero- 
peittur. 
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Subside  ai^rion  — f^xnttioDS  autorisées  ptr  Justinien.  —  Confiscation  des 
biens  de  Jean  de  CappaHoce.  —  Remplacement  de  Phocas  cl  d«  Jiassiiâ. 
^  Les  mises  à  ferme  confiées  À  des  commissaires  salariés.  ^SpoUations 
aoUPMiiléai.— Serment  impMé  au  tojet  de  la  v^aalilé— Gomiption 
aïoeiidaaie  àm  Amelionaairat.  Lee  Thnetiet  tae  illjiieu  r^primeat 
d'abord  les  déprédations  des  Huns,  des  Golhs  et  autres  BariMfêe,  fmie 
imitent  en  faisant  du  bntin  sur  |p<:  populations  rnralps.  —  r^-Mes-ci, 
eu  repoussant  ces  iovestons,  sont  obUgées  de  le  restituer  aux  Bar- 
bares. 

1.  Quant  au  préfet  des  Prétoriens,  ii  fournissait  au 
trésor  public  une  rétribution  anauitllede  plus  de  trente 
centenaires  (3,ooo  livres  d'or  valant  3  millions  3oo mille 

fr.  environ).  On  1  appelait  rente  ae'rfrrine,  sans  doute 
parce  qu'elle  n'était  pas  régulière  ni  usitée,  et  qu'elle 
semblait,  par  un  certain  hasard,  tombée  du  ciel.  Il 
aurait  fallu  l'appeler  Vimp^  de  la  perversité,  à  cause 
(les  maux  dont  elle  était  la  source.  Car  elle  servait  de 
prétexte  aux  fonctionnaires  qui  étaient  investis  de  ce 
haut  pouvoir,  pour  exercer  incessamment  leurs  exac- 
tioDS  sur  leurs  subordonnés. 

Ils  feignaient  de  le  percevoir  au  profit  de  Tempe» 
reui%  et  ils  en  tiraient  sans  peine  des  sommes  suffi- 
santes pour  acquérir  une  opulence  royale.  Justirurn 
ne  leur  en  faisait  aucun  reproche^  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  déployé  le  luxe  que  cette  fortune  leur  permet- 
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tait  d'afGoher.  Alors  il  saisinait  la  première  ocaasion 

favorable  pour  leur  intenter  un  procès  du  caractère  le 
plus  grave,  afin  d  arriver  à  la  confisc^ation  de  leur  for- 
tune tout  entière. 

a.  Ceal  ainai  qu'il  a^t  à  Tégard  de  Joannès  (Jeak)f 
le  Cappadocîeti.  Tous  ceux  qui  oecupèrent  cet  emploi 
pendant  son  règne  sont  ainsi  devenus  opulents  à  un 
degré  extraordinaire,  et  subitement,  à  l'exception 
toutefois  de  deux» 

L'un  est  Phoeas^  dont  j'ai  parlé  dans  mes  écrits 
antérieurs,  personnage  ami  zélé  de  la  justice,  qui,  dans 
Texercice  de  cette  dignité,  resta  pur  de  toute  suspicion 
de  gain  illicite. 

£t  l'autre,  Bossus^  qui  a  géré  oeite  charge  dans  un 
temps  ultérieur. 

Aucun  d'enx  ne  la  conserva  même  une  année.  Au 
bout  de  quelques  mois,  ils  en  fuient  dépossédés, 
comme  s'ils  étaient  incapables  et  entièrement  étrangers 
aux  mœurs  du  temps.  Mais  pour  ne  pas  me  livrer  à  un 
.  détail  sur  leurs  personnes,  qui  serait  sans  fin,  je  dirai 
qu'il  en  fut  de  même  des  autres  magistratures  de  By- 
lance. 

3.  Voici  cependant  ce  que  fit  Justinien  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire.  Il  choisit  les  hommes  les  plus 
pervers,  pour  leur  livrer,  au  prix  de  grosses  sommes, 
les  hautes  fonctions  qu'ils  dësbonoi  aient. 

Eu  eiTet,  aucune  personne  sage  et  douée  de  quelque 
conscience  ne  conçut  la  pensée  de  compromettre  son 
patrimoine,  pour  piller  des  citoyens  qui  n'avaient  com- 
mis aucun  délit. 
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Quand  rautocrmte  avait  recueilli  de  ses  complices 
ror  qn*il  en  desirait,  il  leur  donnait  plein  pouvoir  de 

travailler  en  conséquence  tocito  la  fui  t  une  de  ses  sujets, 
afin  qu'en  sacrifiant  à  ces  liommes  des  provinces  en- 
lièresi  iU  pussent  devenir  riches  k  leur  tour. 

Quand  ils  avaient  acquis  à  renchère,  et  moyennant 
de  forts  intérêts,  les  magistratures  des  villes,  et  lors- 
qu'ils  en  avaient  (  oiiipté  le  niontant  à  leurs  vendeurs, 
ils  arrivaient  dans  les  cités,  y  déployaient  inces- 
samment les  procédés  les  plus  ri|[oureux  contre  leurs 
administrés ,  jamais  dans  l'intention  de  les  proté^r, 
soit  pour  s'aajuitter  envers  leurs  créanciers  des  enga- 
gements qu  ils  avaient  pris,  soit  afin  d'acquérir  eu  résul- 
tat une  fortune  considérable,  lis  ne  craignaient  point 
que  cette  conduite  leur  fît  courir  aucun  péril,  lia  pen- 
saient, au  contraire,  qu'elle  leur  ferait  d'autant  plus 
d'honneur,  qu'ils  auraient  plus  rapiné,  en  multipliant, 
sans  cause  legitune,  le  nombre  de  leurs  victimes.  La 
réputation  qu'ils  s'étaient  faite  de  meurtriers  et  de  vo- 
leurs, était  regardée  comme  une  preuve  de  leur  ha* 
biletë. 

Toutefois,  dès  que  Justinien  avait  appris  qu'ils  s'é- 
taient enrichis  dans  ces  commandements,  il  les  enve- 
loppait aussitôt  dans  ses  filets  ;  et^  sous  un  prétexte 
quelconque,  il  leur  enlevait  incontinent  toutes  leurs  ri- 
chesses. 

[\.  11  avait  publié  une  loi  par  laquelle  il  ordonnait 
aux  fonctionnaires  de  jurer,  avaut  de  prendre  posses- 
siotay  qu'ik  étaient  purs  de  toute  exaction,  qu^  n'a- 
vaient rien  payé  pour  obtenir  leur  emploi/  et  qu'ila 
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n'en  trafiqueraient  pas.  Il  y  menaçait  les  iiifracteufs  de 
toutes  les  poursuites  autorisées  par  le&  auciennes  lois. 

Mais  un  an  ne  s*étatt  pas  écoulé  depuis  sa  prbmul- 
gatioo,  qu'oubliant  ce  qu'il  avait  écrit,  et  les  malédic- 
tions qui  raccompagnaient,  il  mettait  sans  aucune  pu- 
deur, aux  enchères,  les  plus  importantes  des  iiiagis- 
traturest  non  en  cachette,  mais  en  pleine  place  publi- 
qoe.  Ceux  qui  les  achetèrent,  malgré  leurs  serments, 
mettaient  tout  au  pillage  avec  plus  d'audace  qu'aupa- 
ravant. 

5.  H  imagina  ensuite  quelque  chose  d  lucrojable. 
Il  ne  voulut  plus  mettre  à  prix,  comme  auparavant, 
les  magistratures  qu'il  croyait  les  plus  respectées  à 
Byzanee  et  dans  les  autres  cités.  Mais  ayant  réuni  un 

nombre  suffisant  de  nien  eiiaues,  il  leur  donna  pour 
commission  de  lui  rapporter  tous  les  revenus  des  pro- 
vinces, d'après  Testimation  qu'il  en  faisait. 

Geux-Hn,  porteurs  de  la  taxation,  la  colpottaieni 
sans  crainte  dans  leurs  tournées,  et  enlevaient  tout  ce 
qu'ils  trouvaient  dans  le  pays.  La  commission  stipen- 
diée agissait  comme  si  elle  était  la  magistrature  elle- 
même,  pour  piller  les  sujets  (de  l'empire). 

6.  Cet  empereur  employa  tout  son  temps  à  prési« 
der  avec  un  soin  minutieux  à  la  direction  de  ces  hom- 
mes dans  1  exécution  de  ce  pian.  Â  dire  vrai,  c'étaient 
les  plus  scélérats  qiii  fussent  au  monde.  11  suivait  à  la 
piste  tous  ks  détails  de  cette  opération  détestable* 

fjorsqu'il  porta  d'abord  des  hommes  pervers  aux 
hauts  emplois,  la  licence  qu  on  leur  at  corda  dans 
l'ciercice  du  pouvoir  mit  eu  lumière  leur  corruption, 


140  CHAP. 

et  nous  Dous  étonnâmes  que  la  nature  de  rhomme  se 
prêtât  à  une  telle  méchanceté.  Lorsque  ceux  qui  long- 

t(  in[)s  après  leur  surci-dèient  dans  les  charges  publi- 
bliquesy  se  moutrèreut  capables  de  les  surpasser,  ou  se 
demanda  comment  leurs  prédécesseurs  avaient  pu  pa- 
raître les  plus  pervers  des  hommes;  et  par  comparai- 
son avec  leurs  successeurs,  qui  les  avaient  surpassés,  on 
eut  le  loi  1  (le  les  regarder  coimnç  des  hommes  bous 
et  honnêtes  dans  leur  conduite. 

Mais  les  troisièmes^  et  ceux,  qui  les  suivirent^  en- 
chérirent sur  les  seconds  par  IVxcès  de  leur  perversité, 
et  par  l'Iiabilcté  infernale  (ju'ils  mettaient  à  inventer 
de  nouvelles  accusations,  de  manière  qu'ils  procurèrent 
une  renommée  supportable  à  leurs  devanciers. 

Le  mal  se  prolongeant,  on  apprit  par  l'expérience 
du  fait  que  la  perversité,  chez  les  hommes,  s'accroît 
natui ellenient  par  l'usage.  Entretenue  par  la  connais- 
sance des  précédents,  et  encouragée  par  le  pouvoir  su- 
prême à  tourmenter  les  victimes,  elle  put  incessani- 
ment  parvenir  à  cet  excès  de  hauteur,  que  la  pensée 
des  opprimés  elle-même,  est  à  peine  capable  ,  de  me- 
surer. 

Tel  fut  le  sort  des  Romains,  par  rapport  à  leurs 
magistrats. 

7 .  Souvent  les  Huns  avaient,  en  ennemis  et  par  la 

force  des  armes,  réduit  en  esclavage  et  pillé  les  popu- 
lations de  Tenipirc.  Les  généraux  des  ihraccs  et  des 
Illyriens  voulaient  spontanément  prendre  les  armes 
et  leur  courir  sus,  quand  Us  faisaient  retraite.  Mais 
ils  revenaient,  sur  leurs  pas,  après  qu*on  leur  avait 
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exhibé  ût»  lettres  de  Justùuen^  qui  leur  interdisait  cette 
diversion  contre  tes  Barbares,  sous  prëteite  que  ceux-ci 

étaient  les  auxiliaires  obligés  des  Romains  contre  les 
Gotlis  et  quelques  autres  ennemis  de  l'empire. 

D'après  cet  ordre,  ces  Barbares  agirent  comme 
ennemis;  ils  faisaient  des  esclaves  dans  ces  contrées  : 
CCS  amis  et  alliés  des  Romains  emmenaient  chez  eux 
les  prisonniers  avec  le  reste  du  butin. 

Souvent  il  arriva  que  les  habitants  des  campagnesy 
dans  cette  partie  de  Fempire,  pour  délivrer  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants  de  l'esclavage,  se  réunissaient  en 
troupes  armées,  marchaient  t  oiili  e  ces  Ijugaiids,  leur 
tuaient  beaucoup  de  monde,  et  parvenaient  à  leur  en- 
lever leurs  chevaux  avec  tout  le  butin .  Mais  ils  éprou- 
vèrent de  grands  dommages  de  ces  expéditions.  Car  il 
venait  de  Byianee  des  commissaires  qui  ne  rougissaient 
pas  de  les  fr  apper  et  de  les  couvrir  de  blessures,  et  de 
séquestrer  leurs  bleus  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rendu 
aux  Barbares  les  chevaux  dont  ils  s'étaient  d'abord  em» 
parés  (par  représailles). 
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Non.ioatint;  Tfiéodote,  comme  préfet  du  prétoirf,  à  h  place  <lf  Jean  'fe 
Qtppador.e,  et  reroplafpmrnt  rte  Théodote  par  !»•  Syrum  Ptcrrc  Bar- 
xyante,  ancien  usurier.  —  Cupi«litû  de  ctUii-ci.  —  U  supprime  le&  gtaliti- 
caUoM  de*  aoldaU,  —Trafic  des  «mploi*  à»  tmite  mtiife.  —  Spéculation 
sur  let  blét.  —  DiMtte  à%  Bytance.  — MmDoret  cl  réfolie.  ^  Ban^/om» 

•oQtenu  ptr  HMMfbra  et  m%  propret  «ortiléf^  Si  liaisoa  avec  lei 

Manicliéem.  —  Uur  iofluf^nce  sur  Jxistimen  —  nnrxyamr,  dépossédé  d« 
la  «lignite  préfet  du  prétoire,  yu'^sf  h  n  llrdc  niitii-.trf  thi  trf'.^or,  à  ia 
place  de  Jean  de  Palealioe.  —  Il  supprime  Itai  i»ec4iurs  attribué*  aux  U- 
miUes  roalbeunuiaet. 

m 

I.  Lorsque  Tempereur  et  l'impéralrice  Theodom 
firent  -paoir  Joannès  {Jean)  dis  Gappacioc*,  ils  s'oc- 
cupèrent de  mettre  un  autre  en  possession  de  sa  di- 
gnité. Ils  se  concertèrent  [mm  cliercher  un  homme 
plus  pervei^  4ue  lui.  ils  regardèrent  autour  d'eux  pour 
trouver  cet  instrument  de  leur  tyrannie,  et  pa^rent 
en  revue  toutes  les  réputations,  afin  de  s'assurer  d'un 
moyen  de  plus  de  ruiner  leurs  concitoyens. 

Ils  avaient  au  premier  moment  investi  de  ce  corn* 
maudement  Théodote^  personnage  qut  sans  doute  n'é- 
tait pas  un  homme  de  probité,  mais  qui  n'avait  pas 
l'habileté  nécessaire  pour  remplir  toutes  leurs  inten- 
tions. 

Ils  continuèrent  donc  de  toutes  pai  ts  leurs  recher- 
ches, et  découvrirent  entiu  un  nommé  P.éùx>s  {Pierre)^ 
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Svric»  de  MCion,  qu'on  sumoromaît  BoF^yame^  et  qui 

était  d'une  cupidité  effrénée.  Cet  homme  avait  auLre- 
foiii  fait  le  change  des  espèces  monétaires  de  cuivre, 
plus  tard  des  oboles  /^monnaie  d'argent),  qu'il  naaiait 
avec  fraude.  Par  la  dexiërité  de  ses  doigts,  il  tnoin|Mât 
habîtuellenienl  les  pratiques  de  son  bureau;  car  il  était 
t^è^i-llalJllc  à  ilerober  les  valeurs  qui  lui  tombaient 
dans  les  mains;  et,  lorsqu'il  était  pris  sur  le  fait|  il 
disait  que  l'erreur  venait  de  ses  mains,  et  il  montrait 
une  audace  de  langue  sans  pareille  pour  ae  la  faire  pai^ 
donner. 

•j.  Ce  fidrsYdme  fut  ensuite  enrôlé  parmi  les  soldats 
des  Uyparques  (gardes  du  prétoire),  où  il  se  iit  une 
telle  réputation  d'improbtté,  qu'il  plut  à  Tkéodora  et 
qu'elle  remploya  dans  la  plupart  de  ses  alEiires,  sur- 
tout dans  celles  qui,  par  l'iniquité  du  but  qu'elle  pour- 
suivait, exigeaient  le  génie  le  plus  inventif.  C'est 
pourc{uoi  Juslinieu  et  Théodova  dépouillèrent  Théo' 
dote  de  la  dignité  qu'ils  lui  avaient  conférée  après  le 
Cappadocien,  et  mirent  à  -sa  place  Péiros  comme 
l'homme  le  plus  capable  d  agir  en  tqut  selon  leurs  in- 
tentions. 

Celui>K»  non-seulement  priva  sans  pudeur,  et  sans 
craindre  ce  qui  pouvait  en  résulter,  les  soldats  de  leurs 
gratifications  ;  nuiis  il  mit  les  commandements  à  prix 
sur  une  plus  large  échelle  qu'auparavant.  Api  us  \vs 
avoir  ainsi  déshonores,  il  les  livrait  à  des  individus 
qui  ne  rougissaient  pas  de  concourir  h  cette  impie  vé- 
nalité, et  donnait  à  ces  trafiquants  de  fonctions  publi- 
que^  la  licence  d'en  fiiire  peser  le  poids  à  leur  discré- 
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tîoa  sur  les  penonnes  9i  sur  les  fortunes  de  ceux  qui 

étaient  soumis  à  leur  autorité. 

Car  harsyanie  avait  pour  lui-niènio,  et  transmettait 
à  quiconque  avait  acheté  ie  commandement  d*Qii 
pajs,  le  droit  de  ie  piller  et  de  le  ravager  à  voloDlé. 

3.  G^ëtait  du  chef  de  l*État  qu^émanait  la  vénalité 
qui  s'exerçait  même  sur  la  vie  (de  ses  sujets),  et  le 
modèle  selon  lequel  on  procédait  ù  la  ruine  des  villes. 
Mais  c'était  chez  les  présidents  des  dicastères  (tribu- 
oaux),  et  au  milieu  de  la  place  publique,  que  s'établis- 
sait le  brigand  légal,  ainsi  nommé  de  la  manière  dont 
il  agissait  ptnu  laire  sa  récolte  des  richesses  destinées 
à  le  remplir,  et  du  défaut  d  cspou*  qui  restait  aux  op- 
primés d'obtenir  réparation  des  crimes  dont  ils  étaient 
victimes. 

Tous  ceux  qui  furent  promus  aux  fonctions  pu>- 

bliques,  quoiqu'il  y  cai  ait  eu  plusieurs  honorables, 
Barsyarne  ne  cessa  de  travailler  à  se  les  assimiler  en 
perversité. 

4*  Cette  criminelle  conduite  ne  fut  pas  l'apanage 

de  lui  seul.  Elle  fut  adoptée  par  tous  ceux  qui,  avant 
ou  après  lui,  occupèrent  la  même  dignité.  La  magis» 
trature,  appelée  le  Magistère  y  en  fit  à  peu  près  au- 
tanty  ainsi  que  les  Palatins,  les  trésoriers,  les  prëpo» 
sés  à  la  perception  usuelle  des  revenus  qu'on  appelle 
privés  et  patrimoniaux  du  prince;  en  uu  mot,  tous 
ceux  qui  à  Byzance  ou  daus  les  auti^  cités  remplis* 
saient  les  fonctions  publiques. 

Depuis  en  effet  que  ce  tyran  gouverna  les  af&ires» 
il  plaça  dans  chaque  emploi  ceux  qui  fournirent  à  ses 
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agents  ie»  subsides  qu'il  «««il  fixes,  soit  par  lui-méfiie, 
soit  par  le  chef  du  service,  et  ee,  sans  aucune  mesure. 

Tueurs  préposés,  pressés  qu'ils  étaient  fie  s'acquitter 
engagements  qui  les  avaient  appauvris,  étaient  obligés 
de  se  livrer»  pendant  la  durée  de  leur  fonctiou,  aux 
exactions  les  plus  odieuses  et  les  plus  serviles. 

5.  Une  grande  quantité  de  blés,  qui  avait  été  ap- 
portée à  Byzance  poin-  la  consomma  tien  de  cette  cilé, 
se  putréfia  en  grande  partie,  de  manière  à  n*être 
plus  propre  à  ia  subsistance  de  la  population.  (>- 
pendant  /asiim'en  fit  expédier  ces  blés  aux  villes  de 
l'Orient,  proportionnellement  à  Timportance  de  cha- 
cune, et  il  en  exigea  le  pavement,  non  an  lanx  du  fio^ 
ment,  même  de  première  qualité,  maïs  à  un  pj  ix  l>eau» 
coup  plus  élevée  oe  qui  nécessita  pour  les  acbeleurs 
soumis  à  ces  taxations  excmives  de  graqds  sacrifices 
d'argent.  Puis,  on  fut  obKgé  de  les  jeter  ensuite  dans 
la  mer  ou  dans  les  égouls. 

I^iorsque  la  capitale  fut  remplie  d  un  nouvel  ap- 
provisionnement considérable  y  en  blés  sains  et  non 
«HNTompus,  il  résolut  de  les  vendre  k  la  plupart  des 
villes  qui  se  trouvaient  privées  de  froment.  Par  ce 
moyen,  Tempereur  recueillit  un  double  gain,  compa- 
rativement à  cekii  que  les  receveurs  du  domaine  pu- 
blic avaient  pu  percevoir  selon  les  règles  antérieures. 

6.  Mais  Tannée  suivante,  la  réoohe  des  moiasons  ne 
fui  pas  aii.ssi  abondante,  et  la  flotte  d'approvisionne- 
ment n*apporta  pas  une  quantité  suffisante  aux  besoins 
de  Bjuince.  Péiras^  déconcerté  par  les  événements, 
pensa  qu'il  pouvait  ivrueillir  une  grande  provision  de 
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l'romeiiN  fl.ius  lf\s  terres  île  la  BiUi^iiitf,  tlu  la  Phrygit» 
et  (le  la  Thrace.  Leê  liabitaDU  de  ces  pays  furent  obli- 
ges (rap|M>rrt*r  ces  fardeaux  aux  ports  d*Miibarifueinenl, 

reqni  ('iitr;iîria  l)caucuuj)  de  labeur  pour  les  ti  ati^purter 
(ie  la,  iioii  sans  péril,  à  By^aucc;  et  là  iU  eurent  à  se 
contenter  iruii  prix  au^de^isoiis  de  toute  raison. 

La  perte  s'éleva  pour  eux  si  liaiil,  que  Ton  eut  pré> 
féré  remettre  gratuitement  ces  céréales  au  domaine 
publu,  t;l  inC-tue  en  \}.\\vv  la  valeur.  C'est  celle  avani(> 
que  le  gouvernement  di>cora  du  noiir  de  Srnone  (ap- 
provision  nemen  t). 

1^  ville  de  Byzanee  n'en  fut  pas  moins  (lé|)ourvue 
des  quantités  nc'cessaires  à  sa  snhsislanee.  Rj'aueoup 
<le  jilainles,  à  i  v  sujet,  s  élevèrent  justprà  la  personne 
de  Tcmpereur.  Eu  même  temps  les  soldats,  privi's  -dt* 
leur  solde  acrontumée,  s'assemblèrent  presque  tous, 
se  répandirent  dans  la  ville  en  tunudte^  et  y  mireot  le 

(rniihle. 

1/tMtipei eiU'  parut  fort  irrité  contre  Hai sitifjic,  et 
manifesta  la  volonté  de  le  destituer  de  sa  dignité  pour 
c«tlè  cause.  11  lui  fut' d'ailleurs  rapporté  que  P^iras^ 
par  se)i  procédés  diaboliqum^  avait  recueilli  et  <îaché 
de  ^randts  l'iclieîisr^  «pi  li  aviiil  (ii  i  nhi  i  s  an  tr(*sor  pu- 
blie; et  le  hr\\\\  public  était  (onfiu'ute  a  la  venté. 

7.  Mais  Tkê<Miora  ne  labandonna  pas,  car  elle  en 
était  extraordinairenient  éprise;  ce  fut,  à  ce  qu*il  pa- 
rail,  à  eauM»  de  sa  pei\ersife,  et  parée  cju'il  s'enteiulait 
éuiineuinienl  a  upprtuu  i  it  s  .sujeLs  ^cie  l  eaipire)  En 
eÛisl,  elle  était  elle-iuému  très-citieile  et  pleine  d'inhu- 
nMmité.  Elle  voulait  que  ses  agents  fusseot  parfaite- 
ineut  capables  de  réaliser  ses  desseins. 
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Om  dk  anisi  qu''elle  ftil  enioi'oelëe  par  eé  Pétnkt^ 

et  que  ce  fut  la  cause  pour  laquelle  1  avei  sion  qu 
avait  (dans  Je  prinoipe)  contre  lui  se  changea  eu  piio-. 
iMtîoD .  Car  ce  Bmnyame  éAak  bifaile  en  philtrts  et  ea 
sorcellerie. 

Il  fitëffuentatt  ouvertement  le«  Manichéens,  et  il  ne 

dissimula  jainais  l'iuti'rêt  (lu'il  \^\\v  parlait.  Ccjjen- 
dantf  et  quou|iie  i  impératrice  roiiitul  cette  liaison,  elle 
ue  retira  pas  ia  confiance  qu'elle  avait  accontre  k  oeC 
homme.  Âu  contraire,  elle  résolut,  paroé  motify  deae 
1  aUat'hei'  fl  df  raiinei'  daNaiitagc.  Lllt-nirme,  en  ef- 
^L,  dè:»  sou  enfance,  s'était  li(>c  aux  mages  et  aux  de- 
vina. C'était  <levenu  une  habitude,  ii^ile  vécut  daoe 
cette  rroyance,  et  elle  ne  fit  qu'avancer  de  plue  en 
plus  dans  la  Confiance  qtie  celert  hii  inspirait. 

H.  Oii  <lil  iiitnie  qu'elle  ne  set  ait  {)as  pai  venue  à 
finre  mouvoir  Jimùnien  avec  autant  de  facilité,  si 
eUe  n'avait  pas  employé  envers  lui  la  puissance  «Isn 
déroone.  Car  ce  prince .  n'était  pas  assea  bien  né, 
assez  juste,  assez  ferme  dans  la  voie  du  bien,  pour  se 
mettre  au-dessus  de  cette  intiuence  secrète.  Mais  itii, 
nmnifeatemnit  dominé  par  la  soif  du  sang  et  des  ri* 
ehtasM^il  oédait  sans  difficulté  à  «eux  qui  le  trompaient 
et  qui  le  flattaient. 

Dsins  les  eutivprises  qui  inet  iluient  le  plus  de  solii- 
ciludcy  il  changeait  sans  aucune  raison  de  résolution, 
et  paraîssail  phis  léger  même  que  la  ponastère.  Auasi^ 
pas  un  de  ses  parents,  ni  de  ses  amis,  ne  plaça  la 
moindre  es|M'raiiee  dans  sa  fixité.  Des  innovations  sur- 
veuuu;ut  iuce!»sauuneiit,  et  même  toujours,  dans  Texé- 

10. 
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cution  fie  ses  desseins.  Il  était  donC|  comme  je  Tai  dit t 
très-disposé  aux  inflnenees  magiques,  el  se  trotivnt 

ainsi  à  la  disposition  absolue  de  Thcodora.  C'est 
pour  ce  motif  que  l'impératrice  aima  tant  Pétros^  qui 
était  adooné  à  ces  pratiques. 

9,  /ustinien  le  dépowéda  avec  peine  de  la  dignité 
qu'il  lui  avait  d'abord  conférée  ;  mais  sur  les  instances 
de  ThéodorOy  il  le  nomma  bientôt  après  muiistre  du 
trésor,  et  dépouilla  Joannès  {Jeun)  de  ces  fonctions^ 
quoiqu'il  y  eét  peu  de  mois  qu'il  l'en  avait  investi. 

Celui-ci  était  originaire  de  la  P!il<»stinet  doux  et 
très- probe,  incapable  de  s'emparer  des  revenus  dt'i 
particuliers.  Jamais  il  n'avait  causé  de  tort  à  per* 
sonne.  Le  peuple  entier  l'ai  niait  natareUement  et  vi* 
vement;  aussi  ne  oonvint-il  nullement  à  Justimen  ni  à 
sa  eampagne.  Aussit6t  qu'ils  s'aperçurent  qu'il  se 
trouvait,  contre  leur  attente,  parmi  leurs  agents,  un 
fouctioDuaire  honnête  et  probe,  ils  en  éprouvèrent  une 
aorte  de  vertige,  s'en  indignèrent  de  toutes  &çoii8y  et 
firent  en  sorte  de  le  ivpousser  le  plus  tôt  possiblede  leur 
présence. 

10,  C'est  ainsi  que  Petros  devint  le  successeur  de 
Joannès,  et  présida  désormais  à  l'administration  des 
trésors  royaua;.  Aussitôt  il  redevint  la  cause  principain 
des  plus  grands  malheurs  qui  fondirent  sur  tous.  Il  dé- 
tournait en  effet  la  plus  grande  partie  des  sonnnes 
que  renipereur,  d'apre»  une  coutume  ancienne,  avait 
riiabitude  de  faire  délivrer  chaque  année  À  plusieurs 
familles  i  titre  de  secours. 

ikirsjrnme  n'en  faisait  pas  moins  un  prélèvement  sur 
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le  trésor  public  à  son  profit  sur  ce  foiuis;  mais  il  en 
donnait  une  partie  à  l'empereur.  Ceu&  qui  se  trouvè- 
rent privés  de  cette  allégeance  demeurèrent  dans  une 
grande  désolation.  Us  ne  touchèrent  fiai  la  quantité 
de  monnaie  d*or  qui  d'ordinaire  leur  était  comptée. 
Au  contraire,  on  leur  en  donnait  moin^  qu'il  n'avait 
été  pratiqué  conatamnient auparavant. 

Tel  est  Fabus  que  cet  empereur  fit  des  magistratures. 
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« 

Ruine  de»  proprjcli^s  partimli^res  —  Abolition  dos  remises  dps  impots  .ar- 
riérés, mènieaiu  villes:  ;tri<es  par  ifS  fiarlian'^i.  —  ImpdU  tic  lâ  suiune, 
de  l'épibolfî  et  du  recense int  uL  expliqués —  SolilaU  logés  d'une  manière 
permanente  dao«  les  maisons  privées.  —  Barbare»  installés  gratuitement 
^«w  la  iMUtotiom  des  p*rtieu11en. 

I.  Je  vais  maintenant  raconter  comment  Jusluuen 
détruisit  partout  les  patrimoines  des  habitants  des  pro* 
vÎQces  de  Tempire;  quoique,  à  vrai  dire,  ce  que  j'aî 
rapporté  un  peu  auparavant  des  faits  et  gestes  des 
^gouverneurs  envoyés  ilans  toutes  les  cités,  ait  déjà 
fait  connaître  leurs  souflû'ances.  Car  ce  sout  ceb  hommes 
qui,  les  premiers,  par  leurs  violences  envers  les  pro- 
priétaires de  ces  pays,  ont  commis  les  déprédations 
dont  j'ai  signalé  la  nature. 

a.  C'était  d'abord  une  aiicieune  coutume  que  le 
souverain  des  Romains  remit,  non-seulement  une  fois 
par  règne,  mais  fréquemment  à  ses  sujets,  tout  Tar- 
riéré  des  contributions,  afin  de  ne  pas  ruiner  immédia- 
tement les  gens  appauvris  et  sans  ressource  pour  les 
acquitter,  et  de  ne  pas  fourau*  aux  agents  de  la  per- 
ception des  prétextes  pour  exercer  des  avanies  contre 
les  contribuables  en  les  surtaxant.  Jus f (m'en  ne  fit  au- 
cune concession  de  ce  genre  pendant  un  règne  qui 
avait  d«'|,i  dure  trcnle-deiix  aii>;  «i  depuis  lui,  Us 
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propriél  ai  l'es  obéras  fuivnt  obligés  (rabaiulonticr  leurs 
bîetjs  sans  espoir  de  retuiii'. 

Les  dénonciateurs  ne  manquaient  pas  pour  effrayer 
Icft  plus  timides^  en  fai«anl  retentir  à  leurs  oreilles  le 
reproche  qu^ils  étaient  en  débet  sur  le  passé  au  delà  de 
la  v;jleur  de  leurs  terres.  Ces  iiilui  hiiics  ci"ji^;n;jietil 
moiui»  i  annonce  d'une  imposition  extraordniaire, 
le  poids  insupportable  du  grand  nombre  de 
termes  qui  étaient  arrét  ag(>s  pendant  les  temps  an- 
térieurs. Aussi,  beaucoup  d'entre  eux  offraient-ils  Ta- 
bandon  de  leurs  patrimoines  à  ces  persécuteurs  ou  au 
fisc. 

3.  JjCs  Mèdes  et  les  Saracèues  (Sarrasins)  avaient 
eiimfaî  la  plus  grande  partie  de  l'Asie.  Les  Huns  et 

les  Selabènes  fSlaves)  avaient  !\TvaL;<'  l'Eu i ope  en- 
tière. Les  villes  avaient  été  prises  et  rasées,  ou  elles 
avaient  été  soutnises  à  des  contributions  excessives. 
I^es  habîtanis  avaient  été  réduits  en  esclavage  avec 
toutes  leurs  richesses;  le  pays  était  devenu  désert  de 
ses  habitants,  par  suite  des  incursions  juurnaheres. 
Liependant  Justùùen  ne  remit  les  inipoti»  à  aucun 
d'eux,  et  se  borna,  à  Tégard  des  villes  prises,  à  les  dé- 
charger environ  d*une  année. 

L'empereur  /4nttstnse  avait,  en  pareille  circons- 
tance, abandonné  justju'à  sept  ans  de  contributions, 
et  je  ne  crois  pas  que  même  par  cette  e>ouc€S8ion  il  eût 
fait  assez. 

4.  Depuis  que  Cahadès^  en  sé  retirant,  avait  ravagé 

lioi i iblemenl  les  haUilationis,  et  depuis  (pie  (Itosntcs , 
ayant  saccagé  tout  le  pays,  les  avait  rasées,  en  faisant 
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supporter  aiixvainaitt  de  plus  grati(kj&  caiaiiiitei»,  JuS' 
tinien  o'avait  accordé  k  ces  populations,  ainsi  qu'aux 
autres,  qu'une  remise  dérisoire  de  Timpôt.  Celles-d,  eu 

eiïet,  avaient  cil  [)liisirnrs  fois  à  subir  l  invasion  armée 
des  Medes,  et  d'une  manière  continue,  les  dépréda- 
tions des  Huos  et  des  barbares  Sanicènes  du  coté  de 
rOrient.  Les  pertes  n'avaient  pas  été  moins  grandes  de 
ta  part  des  Barbares  à  I  égard  des  Romains  habitant  ks 
provinces  de  l'Europe. 

Cet  empt  i  cur  leur  parut  donc  plus  impitoyable  que 
toutes  ces  bordes;  les  propriétaires,  dans  ces  ooatrées» 
étaient  dépouillés  simultanément  par  les  roquiiitîoM 
de  vivres  (les  syiiODes  ,  par  les  st'questres  (épiboles)  et 
par  les  tecensenieots  ;^diagraphics)y  quand  les  ennemis 
s'étaient  retirés. 

5.  Je  vais  expliquer  ce  qu'il  faut  entendre  par  cas 
mots,  et  quel  était  TefTet  de  ces  mesures. 

On  oblige  les  propriétaires  <le  terres  à  lioun  n  Tar- 
mée  romaine  dans  la  mesure  de  cbaque  circonscrip- 
tioDy  et  les  redevances  sont  itxéesi  non  sur  les  besoins 
du  moment,  mais  d^une  manière  spéciale  et  selon  la- 
part  qui  leur  en  est  faite  à  l'avance.  Si  ceux  auxquels 
est  injposoe  la  chaige  des  approvisiomicuients  ne  re- 
cueillent pas  suffisamment  de  vivres,  daos  le  pays,  il 
n'en  but  pas  moins  que  les  malheureux  livrent  ce  qui 
a  été  jugé  pécessaire  h  la  subsistance  des  hommes  et 
des  chevaux.  Il  faul  alors  (pi'ils  achètent  toute  la  <lif- 
férence  à  des  prix  bien  supérieurs  à  la  valeur  vénale, 
et  qu'ils  les  fassent  apporter  de  pays  quelquefois  fort 
éloignés  au  lieu  du  campement,  et  qu*ils  mesurent  aux 
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comptables  militaiiei,  nom  k  ntm  uûVk  pour  cha- 
que soldat)  muis  celle  qu  indiquent  arbitrairement  oci 
agents. 

Vuiià  la  corv^  appelée  la  Sy/wne  (|ui  coupe  lej» 
nerfs  de  tous  les  propriétaires  fonciers.  C'est  en  effet 
un  impôt  devenu  annuel ,  qui  s  est  aocru  invinci* 
Uement  dans  une  proportion  décuple,  sortent  quand 
ils  doivent  fournir,  non -seulement  à  la  subsistance 
de  larinée,  mais  à  Tobligation  répétée  d'approvisionner 
tttz-mémes  Bysanoe  de  céréales. 

Ce  Barsjrame  n'ett  pas  U  premier  qui  ait  eu  Timpu- 
dcur  de  créer  une  charge  si  irrégulière.  Le  Cappado- 
cien  [JcHinnès)  en  avait  donné  l'exemple  avant  lui,  et 
les  successeurs  de  barsjfume  dans  la  dignité  dont  il 
était  revêtu,  adoptèrent  la  même  résolution. 

Telle  était  donc  la  nature  de  la  Symme* 

6.  Le  nom  de  \Kpibole  signifie  quelque  chose  comme 
ruine  imprévue,  subite,  qui  frappe  les  propriétaires 
du  sol  et  qui  tombe  sur  eux  de  manière  à  leur  ôter 
tout»  espérance  de  vivre.  Cett  un  imp6t  sur  les  terres 
désertes  et  improductives  qoe  les  possesseurs  ou  cuU 
livateur.s  ont  abandonnées  tout  à  fait,  par  buitc  de  dé- 
cès, ou  que  des  mfortunés  ont  choisies  pour  asiie  en 
quittant  le  sol,  pateroely  afin  d'y  dérober  la  vue  de 
leurs  malheurs. 

Ce  sont  ces  terres  que  les  souverains  n*ottt  pas  dé» 
daigne  d'imposer  sur  la  tête  de  gens  aussi  malheureux.. 
Ce  nom  à'ÉptMe  lui  vient  de  cette  occupation  du 
sol  j  et  il  fut  établii  à  ce  qu'il  parait  ^  surtout  à  cette 
époque. 
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*j.  Quant  aux  /j£V/;'^AY///Aw»(m:cti«cim*nia),  ou  peut 
en  apprécier  sommairement  la  naltire  par  l'expocM*  qui 

suit  : 

11  arrive  néccssairetneut,  et  li  arriva  surtout  en  rt>s 
temps  (malheureux)^  que  les  villes  fussent  aflligées  de 
gr  andes  pertes.  Je  me  dispense,  afin  de  ne  pas  tom* 
ber  dans  la  diffusion,  dVîn  inditjuer  en  ce  moment  les 
causes  rt  l'étendue.  Ceux  qui  y  possédaient  des  pro- 
pfiétésy  en  fiiisaient  le  tableau  selon  la  portion  d'impàt 
doDt  elles  étaient  affectées,  iusque-là  il  n'y  avait  pas 
de  mal.  Mats  (|uoiqu'une  maladie  pestilentielle- eût 
alBigé  toute  la  terre,  et  nVùt  pas  épargné  l'empire  des 
Komaius;  quoiqu'une  grande  partie  des  cultivateurs 
y  eèt  succombé,  et  que  le  ilëau  eût,  ainsi  qu'on  le  con- 
çoit, rendu  diverses  contrées  désertes ,  Justinien  n'en 
exécuta  pas  moins,  et  sans  pudeur,  les  propriétaires 
en  débet. 

Il  ne  les  affranchit  pomt  di*  leur  impôt  aniiuel.  11 
fit  plus  :  il  frappa  chacone  d'elles,  non-seulement  pour 
kes  ptfrties,  qui  par  leur  produit  pouvaient  le  sup- 
porter, mais  dans  celles  eonttf^uës  dont  elles  avaient 

perdu  une  partie  plus  ou  moins  forte.  Il  présidait  an 
recouvrement  de  Timpôt,  non-seuleineut  à  Tégard  de 
tous  les  points  qne  je  viens  de  préciser,  maiii  en  y 
comprenant  les  propriétaires  les  plus  malheoret»  dans 
letirs  antiques  possessions. 

De  plus,  il  donnait  aux  soldats  des  liabitations  dans 
les  appartements  les  plus  beaux  et  les  plus  riches,  tau- 
dis que  les  propriétaires  étaient  réduits  à  vivre  danK 
leurs  chambres  les  plus  ehétives  et  les  plus  négligées 
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B.  Toutes  ces  calamités  arrivèrent  ei  se  perpétuè- 
rent à  la  charge  des  hahilants,  sous  le  rèpjiîc  de  JtiS' 
tinten  et  de  Théodora^  taudis  que  la  guerre  et  tous  les 
fléaux  qui  en  sont  le  corlége  ue  cessaient  de  peser  sur 
ces  infortunés. 

Puisque  j'ai  parlé  des  loj^^einenls  militaires^  je  ne 
dois  pas  taire  que  les  proprielaii*es  de  maisons,  à  By- 
zance,  furent  obligés  d'j  recevoir  au  moins  soixante  et 
dix  mille  Barbares,  dont  il  ne  leur  était  permis  de  ti« 
rer  aucun  loyer,  et  qui  ajoutaient  à  leurs  autres  tribu* 
iaiions. 
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kftÊlm  ArilM  INI  miUtairK  çêt  lemofeodei  iaypIjMte —  DMm  4a» 
•oMtls  «B  Crois  clusai.<— Leur  aniiOMMnt  teCerroaipu.— Unr  mM» 

détournée.  —  Diminution  de  raimée.  —  Soldats  do  prétoire  MffiàUÊ. 
—  Alexandre,  logoiAète  eo  Italie.  —  Aides  de  camp  des  généreux.  — 
Garoîsoiis  des  frontières  abandonnées  _  ^anief;  du  palai«,  sctioiaire«  ei 
surniiméraireb.  —  Arméniens.  —  Le  mailler  i*terrtf  meurtrier  A'AnuUa' 
imtkt. — onciandu  pelafe, ôom&MqmtM  et pratocteurt. — GnHIwMiw 
qHiMIMDMto  (paalMialèn)  éwpiittoée.  —  Beiin  dM  olMait  de  V^m- 
peraor  et  deidipiitalnt  (lêiOOO  limt  d'or)  eewiiqiiée. 

1.  Je  ne  doû  p9S  taire  non  plus  ce  que  Justinien 
entreprit  contre  les  militaires.  Il  établit  sur  eux  des 
inteiidantb,  avec  la  mission  dV.xercer  sur  tous  les  plus 
fraudes  exactions,  et  la  certitude  d  en  tirer  pour  eu&- 
mêmes  la  douzième  partie  des  fournitures.  11  leur 
donna  le  titre  de  Loguthètes»  Voici  comment  Us  opé- 
raient annuellement. 

La  solde  militaire  n'était  pas  réglée  par  la  ioi  d'une 
manière  égale  pour  tous.  Celle  des  soldats  encore 
jeunesiel  qui  étaient  exercés  à  manœuvrer  avec  préci- 
sion^ était  la  plus  faible.  Il  en  appartenait  une  supé- 
rieure à  ceux  (jui  avaient  servi  dans  les  camps,  et  qui 
atteignaient  déjà  le  milieu  du  contrôle.  I>es  vétérans, 
à  la  veille  de  prendre  congé  de  Tarmée  active,  obte- 
naient une  prestation  beaucoup  plus  forte,  afin  qu*îls 
fussent  assurés  en  (|U]ttautle  service  d'une  subsistance 
suffisante  pour  le  reste  de  leur  vie,  et  qu  apte»  leur 
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mort  ik  pussent  laisser  à  ieur  famille  un  petit  patri- 
-moine. 

Le  tmpa  hnmh  aiosî  immler  inMianiiiieiil  les  aoU 

datsen  grade,  à  mesure  que  leurs  camarades  mouraient 
ou  prenaient  leur  retraite,  et  distribuait  à  c  hacun  se- 
loD  son  ancienneté  les  allocations  du  trésor  public. 
Ifoia  kt  lo^bètet  ne  permirent  pee  qu'on  rajrât  du 
contrôle  les  militaires  décsédés,  soit  de  mort  naturetle^ 
soit  par  suite  des  guerres  fréquentes  qui  eu  enlevaient 
le  plus  grand  nombre. 

Ils  n'en  remplirent  pas  les  vides  pendant  long- 
temps» 

a.  De  là  il  arriva  que  l*État  ne  compta  plus  à  son 
service  le  nombre  de  soldats  qui  lui  était  toujours  né- 
cessaire.  Les  survivants  furent  privés  de  la  part  qui 
leur  revenait^  de  la  sucoession  des  vétérans.  Les  pres- 
tations fiirent  moindres  que  les  règlements  ne  le  pres- 
crivaient, et  les  logothètes  partagèrent  avec  Justinien, 
pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula  ''depuis  leur  créa- 
tion), les  gains  illicites  qu'ils  faisaient  sur  le  soldat. 

De  plus,  on  rogna  les  militaires  par  beaucoup 
d*«titres  inventions  fiscales,  comme  pour  les  récom- 
penser  des  dangers  auxquels  ils  s  exposaient  à  la 
guerre. 

Les  uns  étaient  réprouvés  sous  la  dénomination  de 
Grecs,  comme  si  rien  de  brave  oe  pouveit  sortir  de 
cette  race.  Les  autres  furent  écartés  sens  prétexte  que 

l'empereur  ne  leur  avait  pas  assigné  le  service  auquel 
ils  étaient  attachés,  quoiqu'ils  eussent  exhibé  leurs 
commissions  olBcielles.  Les  logothètes  cîsaient,  sans 
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pudeur,  les  déclarer  subrrplires.  D  autres  étaient  li- 
cenciés, parce  qii*ils  jetaient  éloignés  pendant  quai- 
qoes  jDun  de  Jeun  €x>ui|ia9iians  d'anM». 

3.  Deos  lu  suite»  quelqiit»>ttM  des  gardes  do  pf4> 
toiie  furent  envoyés  dans  toutes  les  parties  de  rem- 
pire»  poui'  épurer  en  quelque  sorte  les  eoiitrûles  de 
farinée  et  désigner  ceux  qu'ils  ne  jugeraienl  pas  «ipe- 
hles  d'y  âiire  aucun  service,  ils  dtaieut  aux  une  leurs 
insignes,  comme  bouches  inutile,  ou  comme,  hon 
d*âge;  et  ces  UK»!hcurcux  étaient  obligés  de  sadresser 
eu  public^  aux  Uomiuet»  cbaritables  qu'ils  i%ncou- 
traient^  pour  inipiorer  avec  larmes  et  par  des  géoms- 
senients  répétée  le  pain  nécessaire  a  leur  snbeiataace. 

Ils  réduisaient  les  autres  à  un  état  de  terreur  telle 
que,  pour  ne  f)as  subir  uu  tel  affront^  ceux-ci  préfé- 
mieut  se  laclieter  à  haut  prix  du  service,  de  sorte 
que  lee  soldats,  y&nm  par  toutes  sortes  d  afaniiWy  Ib- 
rent  grandement  iotiniid4*Sy  et  ne  eonserrèreiit  plus 
aucun  goût  pour  le  métier  des  armes. 

4.  Celte  conduite  fit  péricliter  les  alTaires  des  Ko* 
mains,  niôtne  eu  Italie.  Alexandre,  qui  6it  envoyé 
comme  logotliète  eu  ce  pays,  la  mit  avec  audace  en 
pratique  envers  les  mililaîres  de  cette  armée;  il  enleva 
aussi  aux  Italiens  leiirs  ricbesses.  sous  prétexte  de  les 
punir  de  leur  souuiis;iiun  à  Thcudcrich  {ThéiHihmc)  et 
aux  Goths. 

soldats  n'eurent  pas  seuls  à  souffrir  des  mauTaiji 
traitements  et  des  privations  que  leur  imposaient  les 
logothèles.  Oux  qui  accompagnaient  les  généraux,  en 
diverses»  qualités,  et  qui  pour  la  plupart  jouissaient 
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UNiiie  grande  oogsidéralibii,  «ureat  auMi  k  souffrir  d« 
gmndfss  avanies.  Car  iU  a*av«ieat  aucuo  moyao  de  se 
fmmtrer  les  prestations  qui  leur  ëlaieiit  dues,  que  par 

les  logothètes 

5.  Puisque  je  suis  sur  ce  chapitre,  j'ajouterai  ici 
d  autres  détails.  I^s  empereurs  précédents  avaient  eu 
soin,  depuis  un  tentps  immémorial,  de  placer  sur  toutes 
les  frontières  de  l'empire  une  giaiide  force  militaire 
pour  la  garde  de  ses  limites.  CVsl  surtout  à  la  fron- 
tière orientale,  qu*eQ  vue  d*etnpécher  les  incursions 
des  Ferses  et  des  Saracènes  (Sarrasins) ils  avaient 
établi  des  ganiisotis  appelées  fJmitanées.  Jusiiwa 
les  Irait.»  lout  d'abord  si  exlraordiiiaii tMiient  et  avec 
tant  •  de  légèreté,  qu'il  toléra  de  la  part  des  payeurs 
un  arriéré  de  quatra  ou  oinq  ans  dans  la  solde  des 
militaires.  Quand  la  paix  fut  faite  entré^  les  Romains 
et  les  Perses,  ces  malheureux,  au  lieu  de  [irofiter  d<\s 
avantages  qu'elle  procure,  furent  uijiiges  de  fau-e 
remise  an  tréaoi*  d'une  créance  si  légitime.  Dans  la. 
Miite^  le  noin  même  de  cette  partie  de  Tarmée  dispa*. 
rut.  t>o  reste,  les  autres  frontières  de  Tenipire  furent 
[)riv(*es  de  leurs  j^arnisons,  et  les  soldats  <pii  les  avaient 
composées  a  eurent  d'aulii;  ressource  que  de  tendre 
les  mnins  aux  personnes  eharitables* 

6.  Il  y  avait  d'aiitres  soldats^  consacrés  depuis  iV 
rigîneà  la  garde  du  palais.  On  les  appelait  «ycAo/a/nsf; 
ils  étaient  au  iionihic  de  trois  uniie  cinq  cents  au 
tnoius,  et  Tou  avait  depuis  longtemps  pratique  la  cou- 
tume de  leur  payer  une  solde  supéi'ieure  sur  les  ibnd» 
du  trésor  public.  On  les  eiioists>aii  ilalMird , -pour  ce 
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po&te  illionReur,  dans  l'élite  des  AriDénieni.  Mais  k 
partir  du  règne  de  l'empereur  Zénon^  il  y  eut  pleine 

licence  de  recruter  ce  corps  parmi  les  hommes  les 
moins  courageux  et  les  moins  exercés  à  la  guerre,  et 
enfin  d'en  ooniërer  le  nom  au  premier  venu.  Avec  le 
temps,  on  en  vint,  en  déposant  un  prix»  comme  pour 
raoquisition-  d*un  eidave,  a  acheter  cet  office  mili- 
taire. 

(juand  Juslm  parvint  à  l'empire,  ce  Jusluum  en 
reçut  ainsi  un  grand  nombre,  et  recuetlitt,  par  ce 
mojen,  de  grandes  sommes  d*argeut.  Lorsque  les  ca- 
dres en  furent  complètement  remplis,  il  y  joignit  un 
corjis  (le  deux  mille  homtneî»  tjiron  appela  Surmun^" 
raires.  Quand  lui-même  eut  l'empire,  il  les  congédia 
aussitôt  sans  leur  rendre  leur  argent. 

7.  A  régard  des  individus  compris  dans  le  cadre 

(les  S(  lîolaires,  voici  ce  qu  il  imagina  contre  eux. 
luOisque  le  bruit  se  répandit  qu'on  allait  envover  une 
expédition  en  Afrique,  en  Italie  ou  contre  les  Perses, 
il  leur  enjoignit  de  faire  leurs  préparatiis  pour  entrer 
en  campagne,  quoiqu'il  fût  parfiiitement  informé  de 
leur  impuissance  à  faire  la  guerre.  Ceux-ci,  craignant 
que  cet  ordre  ue  iût  réali&é,  iireul  mnise  des  alloca- 
tions qui  leur  appartenaient  pendant  qu'elle  devait 
durer. 

Cette  manœuvre  obtint  plusieurs  fois  son  effet  sur 
les  scholaires.  Tant  que  Pétros  fut  investi  des  fonc- 
tions du  magistère^  il  les  écorcha  journellement  par 
des  vols  inouis*  il  avait  l'extérieur  doua  et  fort  éloi» 
gné  d'une  rudesse  outrageante;  mais  il  était  le  plus 


Digitized  by  Google 


CHAR  XXIV.  t61 

■H 

roué  des  hommes,  et  de  l'avarice  la  plus  sordide.  J'ai 
d*aillepn  parlé  de  ce  Pétros  quand,  dans  mes  écrits 
précédents,  j'ai  raeontë  le  meurtre d'/^/naiSoionM^',  fille 
de  Theucleric  {T/n'odoric)^  dont  il  fut  l'exécuteur, 

8.  Il  y  a  encore  dans  le  palais  un  grand  nombre 
d'officiers  pins  émînetits,  auxquels  le  trésor  public  est 
acooittomé  de  payer  d'autant  plus  en  appointeoianta, 
qu'ils  achètent  leurs  charges;  le  prix  en  est  plus  élevé 
que  le  nom  railitaire  qu'ils  portent  ;  on  Us  appelle 
Domestiques  et  Pivtccteurs  ;  ùg  toute  ancieouelé,  ils 
sont  affranchis  du  service  à  la  guerre.  On  est  dans  l'u- 
sage, en  effet,  de  les  compter  dans  le  palais,.pour  Tordre 
et  la  représentation  seulement.  Ils  habitent,  les  uns 
Rvzance,  les  autres  la  GalaLie,  conlorrnérneftt  à  une 
ancienne  coutume,  et  d  autres  pays  encore.  Justinien 
les  efiraya  par  les  procédés  ordinaires  que  j'ai  exposés, 
ét  les  amena  %  lui  ahandonner  les  allocations  qui  leur 
appartenaient. 

9.  Nous  résumerons  toute  sa  ccjnduile  en  un  point. 
C'était  une  loi,  qu'à  rh^ique  peiitaétéride  (cinquième 
année),  l'empereur  Ht  don  à  chaque  soldat  d'une  gi;^ 
4ification  en  or.  Cest  pourquoi  le  prince  envoyait  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire  des  officiers  qui,  à  l'épo- 
que de  cette  période,  délivraient  à  chacun  d'eux  cinq 
statetes  (76  francs  environ),  et  il  ay  avait  aucun 
moyen  d'éviter  cette  prestation.  Ma»  du  jour  oii 
cet  homme  fut  en  possession  du  gouvernement,  il 
n'en  fit  rien,  et  ne  s'en  occupa  même  pas,  quoique 
trente-deux  ans  se  soient  écoulés  déjà  depuis  qu'il 
règne,  en  sorte  que  cette  pratique  est  en  quelque  sorte 
tombée  en  désuétude.  it 
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lo.  Je  vais  raconter  un  autre  moyen  encore  i|tt*il 
a  trouvé  de  piller  aes  sujets.  A  Byzance,  ceux  qui  aer- 

ventrempereur,  ou  les  digiiîlaîres,  soit  comme  hommes 
crarmes,  soil  toiume  secrétaires,  soit  pour  un  office 
quelconque,  sont  portés  sur  des  registres  à  la  suite 
des  fonctionnaires.  A  mesure  que  le  temps  s*avaHoe^ 
ils  montent  incessamment  aux  grades  de  leur  clasac, 
à  la  place  de  ceux  qui  meurent  ou  qui  quittent  le  pays, 
en  sorte  que  chacun  d't*ux  bViève  ainsi  jusqu'à  cequ*ii 
arrive  au  premier  rang  de  sa  fooctîon. 

Ceux  qui  ont  atteint  ce  degré  d'excellence  ont  droite 
diaprés  TanGien  nsagc,  à  une  réserve  qui  ne  montait  pcs 
à  moins  de  cent  cenlLiiaircs  (dix  mille  livres  de  poids) 
en  or  par  année  (lo  millions  i^83  mille  ii\  environ). 

Par  œ  moyen,  dans  leur  vieillesse,  ils  étaient  appe- 
lés k  jouir  d'une  grande  aisance,  et  TÉtat  en  retirait 
beaucoup  d'avantage  pour  sesalTaires,  par  l'émulation 
qui  en  résultait. 

Mais  cet  empereur  les  priva  de  prestjuc  toutes  ces 
liiveursy  et  il  leur  fit  beaucoup  de  mal  à  eux  et  à  in 
société  ;  car  la  pauvreté  qui  les  atteignit  ne  frappa  pas 
sur  ces  officiers  seulement.  Elle  s'étendit  è  tous  ceux 
qui  partage  iK^nt  avec  eux  cette  aisance;  et  si  Ton  cal- 
cule la  somme  dont  il  les  a  ainsi  dépoudles  peixiant 
trente-deux  ans,  on  trouvera  qu'elle  a  été  considé- 
rable. 

Tels  sont  les  maux  que  le  tyran  a  fait  peser  sur  les 
membres  de  Tarniée. 
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Avaui<^^  ^Hi  î^-s  n  •^(M  ianN,  iiivi^'ateiirs,  arfÎMiift  cl  foraine  —  î  p«:  <1étroHii 
Hn  Bosplior»-  t  l  (ie  I  Hf^llt'spoiit  jjrevés  de  doiiaii«'<  — Drnil!«  énorinet  le» 
Téà  «ians  lu  port  de  CoiiitaïUiiiople  par  le  Syrien  Addée,  —  Chaiigein«nl 
dm  les  monnaiet  irargeol —  Pliolit-obole.  ^  Monoiiole  do  coomeroe 
de  1â  Mie.  —  Bérjte  et  Tyr  ruinées.  —  T\\t  de  le  soie  eommoM  et 
de  l'holovère.  —  U  ministre  du  tfëior  eeul  ehargd  de  le  «ente.  —  Mal- 
TfTsritioîis  de,  Pierrr  Harsyamr  et  de  ecâ  aiMMMtevni.— Tyrannie  de 
Théodara  et  cupidilé  de  Jusltmen. 

1 .  Je  vais  parler  des  maun  qu'il  a  faits  aux  négo- 
ciants^aux  navigateurs,  aux  artisans ,  aux  forai ns^  et 
par  eux  à  toutes  les  autres  professions. 

Il  y  a  deux  detroitu  fie  chaque  edtë  de  Bjzance  : 

Vuu  ,  celui  de  l'Hellespont ,  entre  Seslos  et  Abydos, 
et  1  autre,  à  l'entrée  du  Poiit-Euxin,  où  est  placé  Uié* 
ron.  Sur  le  détroit  de  l'Hellespont ,  il  n'y  avait  aucun 
péage  au  pro6t  du  trésor  public.  L'empereur  envoya 
un  comniandant  à  Abydos,  afin  dVmpêcher  qu'aucun 
navire  chargé  d'armes  v  passât,  sans  le  congé  im- 
périal pour  se  rendre  à  Byzance,  et  qu'aucun  en 
sortit  sans  être  porteur  de  licence,  et  sans  faire  les  si- 
gnaux à  ceux  auxquels  cet  honneur  est  décerné.  Car 
il  n'est  pas  permis  de  lever  l'ancre,  à  Byzance,  sans 
s'être  concerté  avec  les  préposés  du  dignitaire  investi 
du  titre  de  âiagister.  L'agent  de  ce  service  prélevait 
sur  les  maîtres  des  navires  un  droit  qui  n'était  une 
charge  pour  personne.  ' 

11- 
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Le  ceroroissaiie  placé  sur  Pautre  détroit  recevait 
soD  salaire  régulièrement  de  l'empereur^  et  remplissait 
le  même  office  d'inspection  que  j  ai  déjà  exposé,  pour 

empêcher  que  les  navires  à  la  clesliiiahoii  des  t'^ ports 
du)  Pont-iiuxia  )'  pot'laj>seiit  des  armes  aux  Barbares; 
car  cette  exportation  était  expressément  défendue. 
Néanmoins^  il  était  interdit  à  cet  officier  de  rien  perce- 
voir sur  ces  navigateurs. 

Q.  Mais  du  jour  où  Justinien  occupa  le  trône,  il 
établit  un  péage  public  sur  Tun  et  Tautre  détroit,  et 
y  plaça  à  perpétuelle  demeure  deux  chefs  de  douaniers, 
auxquels  il  accorda  un  traitement  propoi*tionnel  au 
produit  Lol.tl  qu'ils  pourraient  en  icMirtM,  et  aux  ri- 
chesses qui  en  reviendraient  à  l'empereur  lui-même. 
Ceux-ci  n'eurent  pas  d*autre  soin  que  de  capter  sa 
bienveillance,  et  exercèrent,  sur  les  na  v  i  gateurs  de  toute 
classe,  de  telles  avanies,  qu'ils  se  faisaient  livrer  le  plus 
précit  u\  de  leurs  cargaisons. 

Voilà  ce  qu'il  ordonna  au  s^ujet  des  deux  détroits. 

3«  Quant  au  port  de  Byzance,  voici  ce  qu^il  ima- 
gina. Il  y  établit  un  de  ses  afiidés,  Syrien  d  origine, 
nommé  ^ddée ^  auquel  il  donna  la  mission  df  tirer 
quelque  avantage  <ies  navires  qui  venaient  y  jeter 
l'ancre. 

Celui-ci  ne  permit  plus  à  aucun  des  navigateurs  qui 
arrivaient  au  port  de  Byzance,  de  s'en  aller  à  volonté, 

cl  \\  ïo\\ii  les  armateurs,  soit  à  lui  paver  It;  fret  de 
leurs  propres  bâtiments,  soit  à  se  charger  d'expédi- 
tions gratuites  pour  la  Libye  (r Afrique)  et  Tltalie. 
Les  négociants^,  résolus,  les  uns  de  ne  pas  payer  l'îm- 
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pôly  les  autm  df  ne  plus  prati<pier  U  mer,  brûlèrent 
leurs  vaisseaux  afin  de  se  soustraire  à  cette  vexation. 

Mais  ceux  rjui  fiiieiit  obligés  de  coiUaiuc!'  celt»"  profes- 
sion pour  vivre,  acquittèrent  les  taxes,  mais  en  exi- 
geant des  chargeurs  un  triple  fret.  chargeurs,  à 
leur  tour,  n'avaient  d'auti^  moyen  de  recouvrer  la 
surcharge  provenant  de  cet  impôt,  qu'en  exigeant  un 
plus  haut  prix  des  consommateurs. 

C*est  ainsi  qu'on  réduisit,  par  tous  les  expédients 
possibles,  les  Romains  à  la  condition  de  mourir  de 

4.  QuaiiL  an  public  eu  général,  voilà  (juels  dom- 
mages on  lui  causa.  Car  je  ne  dois  pas  taire  ce  que 
ces  souverains  ont  fait  relativement  à  la  petite  mon- 
naie. Les  changeurs  avaient  jusque-là  coutume  de 
compter  à  leurs  pratiques  a  10  oboies  appelées  Phaleis 
(l4  fr.  70,  l'obole  évaluée  35  centigrammes  on  n  cent.) 
pour  un  seul  siatère  dor  (14  ft*-  7^,  à  raison  de  4 
gram.  Sa).  L'empereur  et  l'impératrice,  pour  tirer  de 
ce  coté  un  gain  particulier,  ordonnèrent  qu'on  ne 
donnerait  plus  (jue  180  oboles  (12  fr.  60)  par  statère, 
et  par  ce  moyen  iis  enlevèrent  au  public  la  sixième 
partie  de  chaque  pièce  d'or. 

5.  Après  avoir  établi  ce  qu'on  appelle  des.  mono- 
poles sur  la  plupart  des  marchandises,  ils  vexèrent 
incessamment  les  cou&ominateurs  sur  cliacun  de  leurs 
bei»oins. 

Le  commerce  des  vêtements  était  seul  demeuré  à 
l'abri  de  leur  rapacité.  Mais  ils  l'atteignirent,  a  son 

tour,  par  Texpédicnt  que  voici.  On  achetait,  de  toute' 
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ancienneté,  les  habillements  dt*  soie  dani  les  villes  de 

Bëryte  et  de  ïyr,  qui  soiu  tu  Phéaicie.  \a^s  lugocjanu 
et  les  ouvriers  qui  s'occupent  de  cet  articiey  habi- 
taient ces  contrées  depuis  on  temps  immémorial,  et 
de  là  se  répandaient  dans  le  monde  entier,  pour  se 
procurer  la  matière  pl^mière.  Sous  le  i*ègne  de  Jitsti' 
nien^  ces  négociants  m  dniuindei'enl  un  priv  plus 
élevé  à  Byzaoce  el  dans  les  autres  villes,  par  le  motif 
que  les  Perses  la  vendaient  en  ce  moment  plus  cher 
qu'auparavant,  et  que  les  bureaux  de  perception  du 
décime  établi  (sur  la  marchandise)  étaient  plus  nom- 
breux  clans  i  empire. 

6.  L'autocrate,  teignant  d'être  indigné  de  cette 
augmentation,  porta  une  loi  (qu'il  promulgua  pour 
tous),  laquelle  interdisait  de  vendre  la  livre  de  soie 
plus  de  huit  chrysos  (i  i3  fr.,  la  pièce  d'or  pesant  4 
gram.  et  il  y  mit  pour  sanction  la  confiscation 
de  toua  les  biens  des  contrevenants. 

Cette  mesure  parut  à  tout  le  monde  impraticable 
•t  absurde.  Car  il*  n*ëtait  pas  probable  que  les  mar- 
chands. f|ui  avaient  su|)poité  des  charges  plus  fortes, 
dans  leur  négoce,  pussent  vendre  à  perte  aux  ache- 
teurs. Aussi  ne  voulurenl*ils  plus  se  livrer  h  ce 
genre  de  trafic,  lis  se  hâtèrent  de  se  défaire  des  mar* 
ehandîses  qui  leur  restaient,  d'une  manière  secrète,  en 
faveur  de  quelques  hoiniiics  roiinus  pour  aimer  à  se 
vêtir  ainsi  et  à  satisfaire  leurs  goûts  à  cet  égard,  mal- 
gré tous  les  obstacles. 

7.  L'impératrice  l'apprit  de  gens  qui  n'avaient  avoué 
le  lîit que  confidentieilement,  et  quotquclle  n'eût  pas 
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vm&é  U  tource  de  cette  révélatioii,  elle  ealeva  aiiMi- 

tontes  ces  nuirehaiidMes  k  ces  Itommes,  aprè<  leur 

avoir  iriipusc  uim  ainnuie  (Wiii  renteuaire  ci'or  ^lou 
livres  valant  io3,Z|Oo  fr.  environ  ). 

Le  givde  du  trésor  impérial  est  chargé  de  oe  ter- 
vice  chei  les  Romains.  Après  avoir  placé  PéUw  fior* 
syanie  à  la  tête  de  cettt^  charge,  les  souverains  ne  lar- 
dèrent pas  à  lui  prescrire  d'en  tirer  avantage,  même 
en  y  employant  les  procédés  les  plus  injustes.  Il  mit 
sous  Tinterdiclbn  spéciale  de  la  lot  tous  ceux  qui  au- 
paravant s'occupaient  de  ce  commerce;  quant  aux 
ouvriers  employés  au  lissage  de  la  soie,  il  les  força  de 
De  plus  travailler  que  pour  son  compte. 

Sans  prendre  la  peine  de  s'en  cacher,  et  même  en 
plein  marché,  il  fit  vendre  l'once  (de  soie)  (a6  gram. 
66  centigr.)  de  couleur  commune,  pas  moins  de  six 
chrysos  f84  fi*.  environ),  et  (elle  de  teinture  royale, 
qu  OD  appelle  Holo\fère^  %(\  chrysos  et  plus  (^333  fr. 
environ). 

8.  Parce  moyen,  il  procura  à  l'empereur  de  grandes 
richesses.  Mais  il  en  détourna  secrètement  plus  en- 

coi^;  et  cette  pratique,  en  conitiiencant  par  lui,  a  con- 
tinué de  subsister  d'une  manière  permaneute.  Car  le 
grand  trésorier  est  aujourd'hui  ouvertement  le  seul 
mardiand  de  soie,  et  il  est  le  maître  du  marché. 

Tous  ceux  qui  auparavant  exerçaient  ce  négoce, 
soit  à  By^^ance,  soit  en  chaque  cite,  les  marins  et  les 
ouvriers  de  terre,  n'eurent  à  supporter  que  des  pertes 
dans  ce  métier.  Dans  les  villes ,  la  foule  entière  de 
ceux  qui  s'y  livraient  fut  réduite  à  la  mendicité.  I^s 
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aitisftos  et  les  menœuvm  fureat  obligés  de  vieillir  dans 
la  détresse.  Beaucoup  d'entre  eut,  changeaot  de  patne« 

allèrent  se  réfugier  au  milieu  des  Perses. 

Seul,  rnUendanl  des  trésors,  t*ii  se  livrant  à  celte 
exploitation  commerciale,  voulait  bieu,  couimc  je  lai 
dit,  réserver  une  part  à  Tenipereur  des  bénéfices  qu'il 
en  recueillait;  mais  il  en  gardait  bi  meilleure  partie,  et 
s'enrichissait  des  souffrances  publiques. 

C'en  est  assez  sur  ce  sujet. 
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liiiiiip  flr?  ornpnieiits  des  Villes.  —  A^of  afs  privés  d'h<  nf>f3ir<»«  p^ir  le  fUfie- 
meut  d'arbitres.  —  Médecins  et  professeurs  depoiiilless  de  leurs  pension» 
->  Confiscation  des  rtimm  des  villes.  —  Fmnetore  des  spectacles.  . 

floppfMioB  det  cMMitls  à  CoMtentioople  Diictte  «it  M  at  d'cta 

du»  cette  cNé,  à  B«iiie,  tt  à  AleiaiMlria.-»Géii4ranlé  4«  Théodorte, 
vaioqseor  de  l'Italie.  ^Ottpidilé  ^Alexandre  Psalédiot.  —  Abandon 
de  la  garnison  i!f<>  Th^rmopyles.  —  Spoliation  das  T^as.d'AUièDes  ct 
antres  t  en  Grèee.  —  UépltaHêto»  et  Dwcléiien. 

I.  Je  vais  uiiiiuteuant  i'acoQter*cotnmeDt  il  parvint 
à  dépouiller  Byzance  et  chactioe  des  autres  cités,  de 
leurs  omeriieDts  et  de  toutes  les  choses  doot  elles  se 
faisaient  gloire. 

D'abord  il  résolut  ilt  (Uuruire  l'honneur  des  avo- 
cats. Il  supprima  tous  les  houoraîres  par  lesquels  ou 
avftit  coutume  de  récompenser,  après  chaque  procès, 
les  orateurs  de  la  cause,  ce  qui  les  enrichissait  et  les 
portait  à  un  degré  de  distinchon  proportionné  à  leur 
talent.  Il  ordonna  aux  parties  litigieuses  de  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres  jurés.  Depuis  cette  époque,  les 
avocats  furent  dédaignés  et  frappés  de.  découragement. 

Lorsqu'il  se  fut  emparé,  comme  je  l'ai  dit,  des  pa- 
trinfïoines  du  haut  sénat  et  des  autres  familles  réputées 
opulentes  à  Byzauce  et  daos  tout  Tempire,  il  laissa 
les  avocats  languir  dans  rexercioc  de  leur  profes- 
sion. Les  citoyens  n'avaient  pkis  de  propriétés  assez 
Importantes  pour  que  les  contestations  qui  pouvaient 
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naître  à  leur  sujet  élevasMt  des  débats  digoes  d'eser- 
'    cer  leur  talent.  Aussi  des  nombreux  et  brillants  ora- 

teui^s  qui  coniposatent  cet  ordre,  il  ne  resta  plus  qu^un 
petit  nombre,  et  des  moins  famés,  retenus  par  le  be- 
soin. Ceux-ci  vécurent  dans  l'indigence,  pour  suppor* 
1er  Toolrage  lait  à  leur  profession. 

9.  Justinien  fil  en  sorte  que  les  médecins  et  les 
professeurs  des  arts  libéraux  fussent  également  réduits 
aux  plus  dures  nécessités  de  la  vie.  Car  il  supprima 
toutes  les  pensions  ([tie  les  empereurs  précédents 
avaient  attachées  à  rexercioe  de  ces  professions^  et 
qu^acquittait  le  trésor  public. 

3.  Bien  plus,  tous  ks  levenus  que  les  habitaul>  des 
villes  avaieut  partout  consacrés  à  des  établissemcuts 
pubiÎGB,  ou  pour  le  délassement  des  esprits,  il  préten* 
dît  que  c'étaient  des  fonds  publics,  et  il  osa  s*cb  em- 
parer. Dès  lors  il  ne  fut  plus  question  ni  de  médecins 
ni  d*insi itiiti m  s.  Personne  n'osa  s'oecuper  de  l'entre- 
tien des  bâtiments  publics,  ni  de  l'éclairage  de  chaque 
édifice,  et  il  n*y  eut  plus  aucun  lieu  de  délassement 
.  pour  les  habitants.  Car  les  théâtres,  les  bippodramcs 
et  les  combats  d'animaux  furent  absolimieiit  aban- 
don nés. 

Justiruen  iie  se  t»ouvint  même  pas  que  sa  compagne 
avait  été  nourrie,  entretentte  et  élevée  dans  des  éta- 
blissements de  ce  geni^.  Lui«-méme  ordonna  ensuite 
de  cesser  les  représentations  publiques  à  Byzance,  sous 
prétexte  d'alK'ger  le  trésor  des  (iepenses  accoutumées, 
mais  en  réalite  par  cléiiiut  de  sympathie  pour  U  mul- 
titude infinie  de  gens  qui  en  tiraient  leur  snbsisp» 
tance. 
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Il  en  r^lta,  tant  en  ptrtttfulier  qu^en  général,  une 

tristesse  et  un  decouiagemenf  tels,  que  la  vif»  fut  dé- 
sormais sans  joie,  comme  si  un  fléau  inopiné  était 
tombé  ducieL  Aussi  n'entcndait-on,  dans  les  conversa- 
tions, soit  à  domicile,  soit  sur  les  places  publiques, 
«oit  dans  les  temples,  que  des  plaintes  sur  les  mal- 
heurs et  sur  les  souffrances  de  la  vie,  ainsi  que  sur  la 
crainte  de  calamités  nouvelles. 
Tel  était  Tétat  dea  villes. 

^,  Il  me  reste  à  dire  quelque  chose  d^mportant 

encore,  ii  V  :i\iJit  i  li;ir|iie  année  deux  Consuls  en  exer- 
cice, Tun  à  Home,  l'autre  à  Byzance.  Ces  dignitaires 
devaient,  chacun  dans  leur  gouvernement,  dépenser  à 
leur  avènement  au  moins  vingt  centenaires  d'or  (deux 
mille  livres  équivalant  à  a  millions  77  fr.),  pour  la 
chose  piiMi(|ue.  Ils  fournissaient  cette  somme,  poin  une 
iaible  part,  de  leur  propre  patrimoine,  et  recevaient  la 
plus  grande  partie  de  l'empereur.  Ces  richesses  étaient 
dtttribuécs  h  ceux  dont  j'ai  parlé,  mais  surtout  aux  plus 
nécessiteux,  et  principalement  aux  personnes  em- 
ployées aux  spectacles,  ce  qui  faisait  perpétueilcnieut 
prospérer  toutes  choses  dans  chacune  de  ces  cités. 

Mais,  depuis  Tavénement  de  Justimen^  il  n'en  fut 
plus  de  même,  aux  époques  accoutumées.  Car  le 
consul  restait  en  fonctions  si  longtemps,  que  Ton 
mourait  sans  en  avoir  vu  le  renouvellement,  même  en 
songe. 

Ce  fut  une  très*grande  pei  te  pour  l'humanité,  par 

la  détresse  qui  en  résulta.  L'empereur  n'accordait  plus 
a  ses  sujets  les  secours  ordinaires,  et  enlevait  d'ail* 
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leurs  oe  qui  restait  d'opulence,  au  moyen  de  toutes  les 

manœuvres  que  j'ai  signal«>es. 

5.  Je  crois  avoir  sulfisauiiuenl  explujué  comnifut 
ce  pnuce  destructeur  engloutit  les  reveuus  publics, 
et  s'empara  des  richesses  de  tous  les  membres  du  sé- 
naty  soit  isolément,  soit  en  masse.  Je  crois  aussi  en 
iivoir  dit  assez  sur  les  fraudes  qu'il  emplova  pour  s'em- 
parer des  autres  biens  appartenant  à  des  familles  qui 
paraissaient  opulentes.  J'ai  dit  enfin  le  mal  qu'il  a 
frit  aux  soldats,  aux  personnes  à  la  suite  des  généraux, 
à  la  milice  du  palais,  aux  cultivateurs,  ainsi  qu'aux 
possesseurs  «  !  aux  propriétaires  des  terres,  à  ceux 
dont  la  profession  consiste  dans  Texercice  de  la  pa- 
role, aux  négociants,  navigateurs,  artisans,  ouvriers  et 
forains,  a  ceux  qui  vivent  des  jeux  de  la  scène,  et 
pour  ainsi  parler,  à  toutes  les  professions.  Je  vais 
inaintenanl  lajjporter  ce  qu'il  a  machiné  coiUte  les 
indigents,  les  gens  des  classes  inférieures,  les  pauvres 
et  les  infirmes;  je  parlerai  pius  tard  des  membres  du 
sacerdoce* 

D'abord  il  s'empara,  comme  je  l'ai  dit,  de  tous  les 
marchés,  et,  s  étant  attribué  le  monopole  des  denrées 
les  plus  nécessaires  à  la  vie,  il  les  revendait  à  tous  les 
consommateurs  au  delà  du  triple  de  leur  valeur.  Si  je 
voulais  entrar  dans  le  détail  de  tous  ces  monopoles, 
mon  récit  deviendrait  interminable;  car  ils  sont  in* 
finis. 

6.  11  établit  sur  les  boulangers  un  impôt  extrême- 
ment dur,  et  cet  impôt  retomba  sur  les  manouvriers, 
les  pauvres  et  les  infirmes,  qui  ne  peuvent  se  passer  de 
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paio.  Il  voulut  qu'il  lui  fôt  rendu  chaque  année  jus- 

c|u'à  trois  ccntrnairt's  (101'  f3o()  livres,  valant  ^^f  i  mille 
484  fr.),  de  celte  redevance,  atin  qu'il  y  eût  tlu  pain 
inférieur  mêlé  de  poussière.  Car  Tcmpereur  ne  rou- 
gissait pas  de  porter  la  cupidité  jusque-là. 

Les  préposés  de  ce  service,  ainsi  autorisés  k  dëté» 
riorêr  la  marchandise,  s'attribuèrent  des  gains  parti- 
culiers, et  devinrent  en  peu  de  temps  possesseurs  de 
grandes  richesses. 

Les  malheureux  furent  travaillés  de  la  femîne  à  un 
degré  extraordinaire,  malgré  Tabondance  des  récoltes. 
Car  il  n'était  permis  à  personne  d'importer  ui  By- 
zance)  aucun  blé^  et  c  était  pour  eux  une  nécessité  ab- 
solue de  manger  ces  pains  avariés. 

7.  L'aqueduc  de  la  ville  s*était  crevassé,  et  une 
partie  des  eaux  destinées  aux  habitants  se  pertiait  dans 
une  proportion  considérable,  l/es  souverains  en  étaient 
témoins,  mais  ils  négligèrent  d'y  remédier,  et  ne  vou- 
lurent y  fahre  aucune  dépense,  quoiqu'il  y  eût  toujours 
one  foule  considérable  qui  se  pressait,  à  s'étouffer,  au- 
tour  (les  ionLaines  de  distribution,  et  que  les  bains  eus- 
sent été  fermés. 

Cependant  on  employait  quantité  de  richesses  à 
des  constructions  maritimes,  insensées  et  sans  me- 
sure. Ils  bâtissaient  de  tons  côtés  dans  les  faubourgs, 
comme  si  les  palais,  dans  lesquels  leurs  prédécesseurs 
avaient  toujours  conservé  leur  résidence,  ne  leur  con- 
venaient plus.  Ainsi  ce  n'était  pas  à  cause  de  la  pénu* 
rie  du  trésor,  mais  par  mépris  pour  la  vie  humaine  « 
que  Justitueu  ne  faisait  pas  réparer  Taqueduc.  Car 
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nul,  depuis  les  iempé  les  plus  anciens,  ne  fut  plus 
habitué  que  ce  maiivais  prince  à  ramasser  et  à  dissiper 
injustement  et  mal  à  propos  les  ricliesses  de  tous. 

Cl'esl  ainsi  (jue  cet  empereur  frappa  les  plus  pau- 
vres et  le»  plus  malheureux  de  ses  sujets  d'une  double 
privation,  celle  de  Tenu  et  celle  du  pain,  en  rendant 
Tune  trop  rare,  et  en  mettant  Tautre  à  trop  haut 
prix. 

8.  Mais  ce  ne  fut  pas  soiilemenl  les  gens  nécessi- 
teux deByzance  qu'il  tournieota  ainsi.  Je  vais  racon> 
1er  comment  il  opéra,  a  l'égard  de  quelques-uns,  dans 
les  autres  villes. 

Quand  Theuderic  {Théodoric)  eut  pris  l'Italie,  ce 
prince,  afin  de  (  onserver  (juehjiie  image  de  TatK  itnue 
constitution  du  pays,  permit  aux  soldats  prétoriens 
de  Rome  de  rester  dans  le  palais,  et  laissa  k  chacnn 
d'eux  une  solde  par  jour.  Ils  étaient  cependant  très- 
nombreux;  car  on  v  trouvait  U  ï.  Silenliaires,  les  Do- 
mestiques et  les  Scliotaires,  auxquels  on  ne  laissa  de 
militaire  que  le  nom.  Leur  traitement  suf  fisant  à  peine 
à  leur  existence,  TheudeHc  en  ordonna  la  réversion  à 
leurs  enfants  et  descendants. 

Les  ptolélaircs  (\\\\  vivairni  des  aumônes  répandues 
à  la  porte  du  temple  de  Pierre^  Tapôtrei  reçurent 
chaque  année  par  ses  ordres,  sur  les  deniers  publics, 
une  distribution  de  trois  mille  mëdimnes  (i5d4  hec- 
toUtres)  de  froment.  Tons  recueillirent  ces  secours, 
jusqu'à  Farrivce  en  Italie  èk  Alexandre  Pscdidios  (le 
petit  tondu). 

9.  Cîet  homme  résolut  aussitôt  de  les  supprimer,  et. 
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«fiiaiifi  Tempemu*  des  Romioa,  JustiniMt,  en  Ait  in- 
formé, il  s'en  accommoda,  et  n'eu  témoigna  que  pitaa 

de  considération  pour  Alexandre. 

Ihins  cette  mission,  celui-ci  fit  subir  aui  Grecs 
celte  «uire  avanie.  I^es  ouitivateu»  des  pays  contigus 
au  pofin  des  Thermopyles  avaient  de  toute  ancien- 
neté )a  charge  d'y  veiller;  et  cliacun  à  leur  tour,  ils 
montaient  la  garde  à  la  niuraillequi  ferme  co  passage, 
lors4{u'une  invasion  des  Barbares  en  Péloponnèse  était 
imminente. 

10.  jéiexaneire  s*y  rendit,  sous  prétexte  de  veiller 

aux  mtprels  des  Pëlopojine^iens,  et  ne  recommanda 
point  aux  cultivateurs  de  ces  contrées  de  garder  le 
fort.  11  y  plaça  deux  mille  soldats  en  garnison,  mais  il 
n'asaigna  pas  leur  solde  sur  le  trésor  publie.  Seulement 
il  se  servit  du  prétexte  de  cette  destination,  pour  fiiire 
ver.ser  au  trésor  les  revenus  de  touten  les  villes  de 
la  Grèce,  affectés  à  la  dépense  de  la  cité  et  aux  spec- 
tacles de  leurs  habitants. 

Ainsi,  pour  assurer  la  subsistance  de  ces  soldats  (si 
petite  qu'elle  fût  i,  la  Grèce  entière  fut  ruinée  par  IVîl- 
pédient  de  cet  homme;  et  Athènes,  comme  les  autres 

villes  ,  n'eut  plus  aucuns  doiiers  à  employer  à  des 

roonainents,  ni  aux  autres  objets  d*otilité  publique. 

Cependant  Jusîinien  se  hâta  de  donner  sa  sanction 
à  toutes  les  innovations  du  Prtit-T indu;  voilà  comment 
les  choses  se  passèrent  de  t  e  coté. 

11.  Il  faut  maintenant  parler  des  pauvres  d*A- 
lexandrte.  Il  y  avait  parmi  les  avocats  de  celte  ville 
un  certaiu  Hf'phaistos^  qui,  avant  obtenu  le  gouver- 
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oement  c)e  la  viile,  mit  fin,  il  est  vrai,  aux  troubles 
qui  l'agitaient,  eu  se  rendant  redôutable  au&  émeu- 
tiers,  mais  fit,  en  même  temps,  supporter  k  tous  les 

habilatits  les  plus  gtaucls  maux. 

Il  érigea  iacontiaent  tous  les  marches  de  la  ville 
en  monopole,  et  inteVdit  le  trafic  des  denrées  qui 
s*y  débitaient  à  tous  les  marchands.  Devenu  seul 
débitant  en  détail,  il  s*empara  de  tous  les  prix,  et 
les  iixii .  maiii lestement ,  selon  le  caprice  de  l'auto- 
rité  i\u  d  exerçait.  i>a  ville  des  Alexandrins  se  trouva 
dans  la  plus  grande  détresse  pour  ses  subsistances. 
Ceux  dont  la  pénurie  était  extrême»  obtinrent  troK 
difficilement  les  denrées  qu'auparavant  on  vendait  au 
plus  bas  prix,  et  eurent  à  souiirir  surtout  de  la  disette 
de  pain. 

Seul  y  en  effet,  le  gouverneur  était  Tacbeteur  du 
blé  récolté  en  Égypte,  et  il  ne  permettait  à  personne 

d'en  acquérir  un  seul  médimne  (53  litres);  et  par  ce  . 
moyen,  il  taxait  les  pains  et  fixait  leur  prix  à  discré- 
tion. Aussi  ue  tarda-t-il  pas  à  acquérir  une  fortune 
immense;  et  il  eut  soin  de  satisfaire  sur  ce  point  aussi 
l'avidité  de  l'empereur. 

Le  peuple  d'Alexandrie  supporta  en  silence  les 
maux  qu'il  leur  faisait  endurer,  tant  ils  le  craignaient; 
et  l'autocrate,  par  reconnaissance  des  richesses  c|ui  lui 
affluaient  sans  cesse  de  cette  région,  se  prit  d'une 
grande  amitié  pour  cet  homme. 

fa.  Mais  voici  ce  qu  il  imagina,  afin  d'exalter  cu- 
core  davantage  cet  engouement  de  l'empereur  à  son 
égard. 
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DêùMieny  devenu  autocrate  des  Romams,  avait 
ordonné  de  distribuer  chaque  année ,  aux  dépens  du 
trésor  public,  aux  Alexandrins  nécessiteux,  une 
graode  quantité  de  blé.  Le  peuple  en  fiiisait  le  par- 
tage alors,  et  depuis  il  trananit  son  droit  à  ses  en» 
fants. 

Héphaistos  en  estinia  ia  valeur  aauuelle  à  deux 
millious  de  médînines  (5a8  mille  hectoL),  qu  il  enleva 
à  ceux  qui  manquaient  du  nécessaire,  et  qu'il  versa 
«o  trésor  public.  Il  manda,  par  sa  dépêche  à  l'empereiir, 
que  ce  qui  avait  été  jusqu'alors  accordé  à  ces  gens-là 
n'était  ni  juste  ni  conforme  au  bien  public. 

L'empereur  sanctionna  en  toute  hâte  cette  mesure, 
et  n'en  fut  que  plus  attaché  à  son  auteur.  Quant  à 
ceux  des  Alexandrins  qui  plaçaient  leur  espoir  de  vie 
dans  ces  distributions,  ils  en  sentirent  amèrement  la 
cruauté,  surtout  dans  leurs  moments  de  détresse. 
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Conduite  <!r  Jusfimpn  et  âv  Théodora  à  IVp-ird  du  rlftr^'i^  n  du  mnrilo  dp 
Chalcédoine. —  Impumit'  <.Y Arsène,  5^innritn]n,  k  J'égard  des  chr^UeiM 
deSfiytbopolift.  — i'aui,  ardievèque  d'Alexandrie,  poursuit,  avec  Arsène, 
la  mort  dn  iliaera  Ptoit.  ^  Bkodon,  par  tod  orditt  le  Mt  périr  daaa  lea 
tarlorai;  naia  il  «t  Milné,  paia  aii  à  tùmt,  afie  Anèm,  pm  IW 
AMBOt  4e  Théodora.  —  Libère,  nouveau  gooTerneur,  et  P^agê,  légat 
du  papft  Vigile  k  Ale\andn>.  déposent  Paul,  qui  se  rachèf«»  auprès  de 
Jmttnien  et  remonte  sur  sou  siège.  —  Résistance  de  Vigile.  —  Faits* 
liit,gouverneardePalestioe»  déiMUicé  par  les  direiieuâ  comoie  aamari- 
lata.— Sa  coDdaaaiiatiott  par  la  iM.— AmmlatiOQ  da  ta  aanltace  par 
JmtHnieH  mojaanant  flaaoce. .  Oatragte  enfer»  lea  chréUaiia. 

f .  Les  nMiuvaMes  actions  de  Justmien  sont  si  Boni- 

brtîuses,  que  je  ne  pourrai  jamais  avoir  assez  de  temps 
pour  eu  parler.  Je  suis  donc  obligé  de  choisir  quel* 
que^unes  de  celles  qui  monlrent  à  la  postérité  son  ca- 
ractère tout  entier,  et  qui  mettent  au  jour  sa  profonde 
dissimulation,  son  mépris  pour  Dieu ,  pour  le  sacer- 
doce et  pour  les  lois. 

Jamais  il  ne  parut  avoir  aucun  souci  du  peuple 
qu'il  était  chargé  de  gouverner.  Il  n^eut  aucune  pu- 
deur en  aucune  chose;  il  ne  se  préoccupa  ni  des  maux 
de  la  société  ni  des  moyens  de  lui  venir  en  aide,  ni 
d'excuser  se»  méfaits,  et  n'eut  d  autre  soin  que  de  s'em- 
parer des  richesses  du  monde  enti^. 
Je  partirai  de  là  pour  exposer  ces  fails  : 
a.  Il  établit  lui-même  archiprêtre  d'Alexandrie  un 
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vommé  Pmd.  Alors  le  fpuvcrneiiMnt  de  oette  ville 

était  aux  mains  de  Rhodon.,  Phénicien  de  nation. 
11  lui  recoiuniaïula  d  user  de  la  plus  grande  défé- 
rence envers  i  archiprétre,  afin  que  rien  de  ce  qui  lui 
seimit  fecomnandé  per  ce  dignitaire  ne  demeurât  ans 
eiëciition.  Il  pensait,  en  effet,  que  |iar  œ  moyen  Peud 
serait  clioisi  par  les  prêtres  aleiaadriiiâ  pour  souteuir 
le  synode  de  Chalcédoine. 

'  3.  Il  y  atait  aussi  un  certain  Arsène ^  originaire 
de  Palestine^  qui  était  devenu  l'un  des  affidés  les  pki» 
dévoués  de  Tinipératrice  Théoehra,  Cette  faveur,  sou- 
tenue d'ailleurs  par  le  crédit  qu'il  en  relirait,  el  par 
les  grandes  richesses  qu'il  avait  acquises,  Tavait  porté 
jusqu'à  la  dignité  de  sénateur,  quoiqu'il  fôt  trèsHnéè 
fimé. 

Il  était  Samaritain  de  croyance;  mais  afin  de  con- 
server son  cie<]it,  il  se  prévalait  du  titre  de  Chrétien. 
Cependant  son  père  et  son  frère  vivaient  à  Scythopo- 
lis,  puissants  par  son  appui.  Là,  dissinnilant  la  foi  de 
leurs  pères,  ils  persécutaient  à  outrance,  perses  con* 
seils,  les  Chrétiens,  f^es  citoyens  decette  ville  se  révol- 
tèrent contre  eux,  et  les  massacrèrent  tous  deux  avec 
des  circonstances  cruelles.  11  eu  résulta  de  nombreuses 
calamités  dans  la  Palestine. 

£n  cette  occurrence,  ni  Justimen  m  rimpératriee  m 

.sc\u'(Mit  contie  .-^rsant^  <[aoiqu'il  lût  la  principale 
cause  de  tous  ces  malheurs,  ils  se  bornèrent  à  lui  in- 
terdire l'entrée  du  palais,  afin  d'apaiser  les  plaintes 
les  plus  vives  que  les  Chrétiens  portaient  contre  lui. 
4*  Cet  Arsène  fut  envoyé  peu  de  temps  aprèsy 
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oomme  ditpiMé  à  servir  cbaudcDMiU  i'emperanr»  à 
AleiAiidne  avec  Pani^  soit  pour  le  aeooMler  eo  loote» 

choses,  soit  surtout  pour  travailler  de  toute:»  ses  forces 
à  lui  ménager  les  suffrages  des  Alexandrins. 

A  oetle  époque,  ii  se  vantait  d'avoir  étudié  avec  Je 
plut  grand  aoÎDi  el  -de  t'étre  âdt  initier  à  tona  les 
dogmes  des  Girrtieiis,  pendant  qu^il  était  en  disgrâoe 
au  palais.  Theodora  en  ful  fort  mécontente  ;  car,  ainsi 
c}ue  je  i'aî  dit  dans  mes  écrits  précédents ,  l'impérar 
trice  affectait  alors  de  professer  une  opinion  oontrairr 
à  oaUe  de  l'empereur  sur  oe  point. 

5 .  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Alcundrie,  Paul  livra 
un  de  ses  diacres,  nommé  Psocs^  au  gouverneur,  pour 
quil  le  punît  du  dernier  supplice,  disant  que  c*et 
homme  était  le  seul  obstacle  à  la  réalisation  des  volonlés 
de  Temperenr.  Rhodon,  poussé  par  les  dépêches  im- 
périales qui  se  succédaient,  et  qui  devenaient  près- 
îHuUes,  ordonna  de  faire  fouetter  de  verges  Psoës,  qui, 
soumis  k  ia  torture,  périt  aussitôt  au  milieu  des  soui- 
fnuMsea* 

6.  Lorsque  la  nouvelle  en  arriva  à  Tempereur, 

Theodora  ne  cessa  pas  ses  représentations  auprès  de 
lui ,  jusqu  à  ce  qu'elle  eut  soulevé  sa  colère  conti^ 
Paui,  Rhodon  et  Arshne,  comme  s'il  n'eût  envoyé  à 
esa  hommes  aucune  des  instructions  dont  ils  s'étaient 
prévalus. 

Juslimvjt,  iiw  conscquonct',  tîlublit  Libère^  patrice 
de  Kome,  comme  gouverneur  à  Alexandrie»,  et  envoya 
des  eocléaiastiqucs  haut  placés  dans  la  même  villot  pour 
filtre  enquête  sur  cette  affiiire.  Parmi  eua  S4»>  trouvait 
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PéUige,  anshiiKaore  cie  Rome,  qui  avait  pour  mismn, 
sur  Tordre  formel  du  pontife  yigiie^  de  le  repréwnlcr 
ea  eotte  occasion  (comme  légat). 

7.  Il  fut  d^ontré  que  Paul  était  coupable  de  meur- 
tre. Aussitôt  Pelage  et  Libère  \e  déposèrent  de  son 
atége.  L'empereur  fit  trancher  la  tète  à  Madon,  qui 
ifetaît  réfugié  à  Byaance,  et  confisqua  ses  biens  au 
profit  du  trésor  public,  bien  que  l'infortuné  produisît 
jusf(u'a  treize  dt-pt-clies,  par  lesquelles  cet  empereur 
lui  mandait  expressément^  et  avec  beaucoup  d'insis- 
tance,  de  se  conformer  en  tout  aux  prescriptions  de 
Ato/  et  de  ne  jamais  s'opposer  à  sss  désirs,  afin  qu'il 
pût,  sur  les  affaires  de  dogme,  lui  venir  en  aide  autant 
que  Justinien  le  voulait. 

Libère  fit  empaler  Arsène^  d'après  Tordre  de  Théo- 
dorOf  et  l'empereur  s'empnn  (aussi)  de  sas  bienn, 
quoiqu'il  n'eftt  contre  lui  d'antte  grief  que  les  rela- 
tions intimes  qui  avaient  existé  entre  cet  homme  et 
Paul.  Qu'il  ait  agi  en  cela  avec  équité  ou  non,  c'est  ce 
q«e  je  ae  puis  dire  :  mai»  je  dois  achever  cette  his« 

8.  Quelque  temps  après,  Paui  se  rendit  à  Bj* 
zance,  et  au  moyen  du  don  de  sept  centenaires  d'or 
(700. livres,  de  valeur  de  726,796  fr.)  qu'il  fit  à  lem- 
pereor,  B  lai  penuada  que  sa  dignitd  sacerdotale 
lui  avait  Mè  enlevée  sans  motif,  et  qu'on  devait  hi  lui 
flvndnL 

Justinien  recul  fort  bien  cette  grosse  somme,  rendit 
à  cet  homme  les  honneurs  de  son  rang,  et  convint  de 
le  réintégrer  le  plus  tdt  possible  dans  la  direction  su* 
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préme  du  dei^é  d'Alexandrie,  quoiqu'un  autre  en  fSkt 
înTesti. 

N'était-il  pas  mauiltst*;  qu'il  avait  fait  ptrir  les  af- 
fidés  de  PauL  et  ses  complices  dans  le  crime,  et  qu'il 
s'était  emparé  de  leui's  biens  î 

•  9.  L'auguste  empereur  réunissait  tous  ses  efforts 
pour  faire  réussir  ee  projet,  et  Pau(  semblait,  en  dépîl 

de  tous  les  obstacles,  devoir  occuper  de  nouvtau  le 
siège.  Mais  igilcy  ayant  à  cette  époque  paru  en  per- 
sonne (à  Bjfxanoe),  ne  voulut  jamais  céder  aux  ordres 
de  Tempereur  sur  ce  point.  Il  protesta  qu'il  ne  lui  était 
pas  possible  d'infirmer,  par  sa  décision  particulière, 
une  sentence  que  Pelage  avait  rendue  en  sa  qualité  (de 
juge),  de  sorte  que  Tempereur  ne  s'occupa  plus  d'un 
autre  soin  que  de  retirer  de  l'argent  de  toutes  les  af- 
fiitres  qui  se  présentaient. 

10.  Je  racûutt'iak  auLie  chose  d'analogue. 

II  y  avait  uu  Samaritain  de  naissance,  originaire  de 
Palestine,  qui,  forcé  par  la  loi  de  changer  de  religion, 
prit  le  nom  chrétien  de  Faustin,  Il  obtint  la  dignité 
de  sénateur  et  le  gouvernement  de  la  Palestine.  Mais 
((ut'lqucs-uns  des  prêtres  du  pays  raccusèrent  dv  favo- 
riser les  croyances  des  Samaritains,  d'avoir  commis 
des  impiétés,  et  d'avoir  exercé  des  vexations  considé* 
rables  sur  les  habitants.  Ils  le  firent  ainsi  destituée 
de  ses  fonctions  et  rappeler  à  Byzanoe.  Itutùmn  pa- 
rut fort  irrite  et  méditer  un  châtiment  sévère  contre  un 
fonctionnaire  qui  s'était  permis  de  persécuter  le  nom 
chrétien,  pendant  qu'il  était  empereur  des  Romains. 

1 1 .  lie  haut  sénat  fîit  saisi  de  l'af&ire,  et,  par  Tin* 
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ûueooe  exercée  sur  ses  délibérations  par  rautocrate, 
Fmstin  fatcoodamnëè  Fexil.  Mais  FempeFeur^  ramené 
parles  dons  immenses  qu'il  en  reçut,  à  sa  discrétion, 
annula  aussitôt  la  sentence.  Fatistin  reprit  rexerrice 
de  sa  dignité  par  la  protection  de  l'empereur,  rt,  ayant 
obtenu  l'intendance  des  domaines  royaux  en  Palestine 
et  en  Phénide^  il  en  disposa  sans  cFaînte»  absolument, 
et  selon  son  caprice. 

Vuilà  donc  la  preuve,  en  peu  de  mots  mais  suffi- 
sants, delà  manière  dont  JusUnien  blessa  ce  que  les 
Chffétictis  avaient  de  plus  sacré» 
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ijm  cliattgee»  à  prix  li'argeuU  —  Afbire  de  i  (^Ut»u  d'£ii)èa«.  ~  Le  (aiutfaire 
Priêcni,  —  Pmoripliini  ùuikmilntm  Aivflor dm  étfiÊm,^WMoù 
iMiplN. — flft  fjohnce  eitnn  PrlÊOU.  ~  A«m  d*  oripA.  MéM- 

<  liMicoiilMletlairià  roeeafifon  delt  Mqoe.  —  IntoléraMe  «te  Jliflf- 

I.  Je  vais  rapporter  inaîiiteDaiit  très-brièveAiaiit, 
comment  à  prix  d'argent  il  a,  «ma  aucane  retenue, 

brisé  aussi  les  lois  de  Tempii^e. 

Il  y  avait  «lans  la  ville  des  Émt  >t'nit'[is  un  certain 
Priscus,  tort  habile  dans  Fart  d'imiter  les  écritures,  et 
trèft-dispoeé  à  faire  un  mauvais  usage  de  cette  fiicilité 
de  main.  L*^Uie  d'Émèse  avait  été  longtemps  aupa- 
ravant instituée  légataire  universelle  des  biens  d*un 
des  citoyens  distingués  de  cette  cité.  Le  donateur  était 
un  patrice,  nommé  Mammien,  illustre  par  sa  nais- 
sauce  et  par  son  opulence* 

Sous  le  règne  de  Justinien^  ce  Priscus  fut  chaîné 

du  recensement  de  toutes  les  malsons  dt;  la  ville;  il 
rccliercha  celles  qui  ctaient  florissantes  par  leur  for- 
tune, et  qui  pouvaient  repondre  de  fortes  sommes, 
ainsi  que  les  noms  et  les  écritures  de  ceux  qui  en 
avaient  été  anciennement  les  chefs.  Il  fabriqua  nombre 
d'écrits  qu'il  supposa  émanés  d'eux,  et  par  IcsqueU  ils 
reconnaissaient  devoir  à  Mamniien  des  sommes  con> 
sidérabies,  avec  affectation  d'hypothèque  en  sa  faveur. 
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Le  monlaiit  de  toutes  tes  reconnaissances  sup- 
posées selevait,  en  or,  à  cent  centenaires  au  moins 
(dix  mille  livres  de  poids,  valant  io,383,ooo  fr. ). 
U  imitaaassi,  avec  une  perfide  iiabileté,  l'écriture  d*on 
ofiicier  4|ue  les  Romaim  appellent  TabeUion  (no- 
taire)^ qui  exerçait  publiquement  sa  profession,  do 
vant  de  Mammien,  et  avait  joui  de  beaucoup  de  con- 
sidération pour  sa  fidélité  dans  ses  fonctions  et  pour 
SCS  autres  <|iialités.  (ii  supposa  que)  ce  tabellion  avait 
écrit  de  ta  main  les  reconnaissances  particulièTCt  dont 
il  s'agît.  Il  livra  ces  documents  aux  procurateurs  de  l'é- 
glise des  Eméséntens,  sous  la  condition  qu'on  lui  don- 
nerait une  part  des  sommes  qu'on  pourrait  en  tirer. 

3.  Mais  il  y  alrait-  une  loi  qui  limitait  à  trente  ans 
la  dorée  de  toutes  les  aetions,  et  à  quarante  eelle  de 
quelques  autres*,  et  notamment  des  actions  hjpodié- 
caires.  Voilà  ce  qu'ils  imaginèrent  pour  écarter  cet 
obstacle. 

Ils  se  rendirent  à  Bytancfe,  et  firent  à  cet  empereur 
un  présent  considérable,  en  le  priant  de  leur  venir  en 

aide  pour  la  ruine  de  leurs  concitoyens  qui  ne  devaient 
rien.  Celui-ci  reçut  les  richesses,  et,  sans  liésitation, 
dicta  Line  loi  par  laquelle  il  exempta  les  églises  des 
délais  élafaiis,  et  exigea  le  nombre  immense  de  cent 
années  pour  la  prescription  de  leurs  actions;  et  il  fit 
cette  loi,  oon-seulement  pour  Emèse,  mais  pour  tout 
l'empire. 

4-  Il  établit  en  même  temps,  pour  régler  cette  af- 
faire,  un  certain  ijongui^  homme  entreprenanti  et 
d'une  grande  force  de  corps,  qui  depuis  âit  chargé  à 

Byzance  du  Magistère  du  peuple. 
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I^eii  procureurs  de  l'égUae  inteatèreot  d  «liord  à  Tuii 
de  leurs  ameitoyeas  un  procès  en  payemeat  de  deuK 
centenaires  d'or  (aoo  livres,  valant  «07 ,656  fr.)^  en 
vertu  de  ces  faux  écrits  (et  ensuite  à  d  autres);  et 
ils  les  ûreut  aussitôt  condamner,  parce  que  ceuK-ci 
n'eurent  rien  à  objecter  contre  des  titres  si  anciens^ 
dont  Us  ne  connaiaiaîent  pas  le  vîce.  , 

Tous  les  autres  furent  inquiets  du  sort  qui  les  me- 
naçait de  la  part  de  ces  svcopliantes,  et  parmi  eux  se 
trouvaient  les  mieux,  famés  d'entre  les  Eiiiéséniens. 

5.  Au  moment  où  le  procès  était  déjà  le  plus  &ta* 
lement  engagé  contre  la  plupart  des.ciloyens,  la  Pr«>- 
vidence  vint  à  leur  secours  d*une  manière  imprévue. 
fjongin  ordonna  à  Priscus,  qui  avait  ourdi  «  ctie  cou- 
pable machioationy  de  produire  à  la  fois  tous  les  enga- 
gements. Comme  ceiui^  déclinait  Texécution  de  cet 
ordre,  ijongin  lui  appliqua  un  soufflet  de  toute  sa 
force.  Celui-ci,  ne  pouvant  résbter  à  un  coup  porté 
avec  cette  vigueur,  tomba  à  la  renverse.  11  se  releva 
tout  tremblant  et  saisi  de  frayeur. 

Croyant  que  Longin  connaissait  entièrement  la 
fraude,  il  en  fit  Taveu  publiquement.  Le  projet  étant 
ainsi  mis  au  jour  tout  entier,  il  fallut  bien  en  arrêter 
les  effets.  C^t  ainsi  iiu^Jusluuen  altéra  sans  cesse  les 
lois  en  les  prenant  une  à  une. 

6.  Mais  cet  empereur  s'appiiqua  aussi  à  ruiner  les 
croyances  respectées  par  les  Hébreux. 

Les  Juifs  avaient  chaque  année,  pour  la  célébration 
de  leur  féte  pascale»  un  jour  différent  de  celle  de^ 
Chrétiens,  li  ne  leur  permît  en  ce  jour  ni  de  fiiire  des 
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offrandes  à  Dieu,  ni  dVicooniplir  aucune  de  leurs  cé> 
rémonies  légales. 

IjCS  magistrats  des  divers  pays  infligeaient  de  lortes 
amendes  à  beaucoup  d'entre  eux,  pour  avoir  goûté  à 
.cette  époque  de  Tagpiflau  pascfti,  comme  si  c'était  une 
infraction  à  la  constitution  de  l'État. 

Je  connais  beaucoup  dv  faits  semblables  relatifs  à 
i'iatoiéraace  de  Jusiinien,  Mais  je  ne  puis  les  rap- 
porter; car  iU  sont  innombrables»  et  je  dois  mettre 
vu  terme  à  cet  écrit* 
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teorioii»  iNNir  le  gonveniMMiit  de  rfi^pla,--  igtertiatio»  de  JV> 

loge  et  d'iS'ueiarmoM.  ~  Combat  dans  le  pdais,  à  AlexaDdrie.  Uear- 
tn»  de  Jean.  —  Acqnittement  de  lAh^r^  pf»r  le  sénat  —  AmprHp  inflipi^ 
par /ufliJia^.  —  Confiscations  d«»  8U€c^&sioua  d'^ud^fiion,  {.V  Eup  h  ra- 
tât et  d'frénée.  Loi  nouvelle  6ur  la  succefiMoo  de«»  ootMeiUert  muuiu- 
pan — 9pdmom  de  le  «le  d*d«iM  el  d'djealm,  TeavedellM. 
«•«..AllMie  de  TMie,  JroIMmàf  et  laii  Tëellae  de  Clide.  — id- 
volte  el  tmrtiiit  faupanit. — Cofn»tion  de  /«illiiieii  —  Idm  le  téf^ 
raMleire. 

I.  Je  dois  seulement  mettre  au  jour  ce  qui  tegurde 
son  caractère  particulier,  et  je  vais  prouver  combien 
il  a  été  dissimulé  et  faux. 

Après  avoir  démis  de  ses  (onotioiis  Libère^  doiU 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  il  donoa  son  gouvernement 
à  Joannès  (Jeofi)^  Égyptien  de  naissance,  surnommé 
LoMirian,  Péiage,  qui  était  rami  particnlier  de  Libère^ 
ayant  appris  cette  nomination,  s'informa  auprès  de 
Tautocrate  si  le  fait  de  sa  révocation  était  véritable. 
Justinien  le  nia,  protesta  qu'il  n'avait  rien  ordonné  de 
pareil,  et  écrivit  de  sa  main  une  lettre  à  Lièère,  pour 
lui  prescrire  de  s'appliquer  plus  que  jamais  k  ses  fone* 
tions  sans  s'occuper  d'autre  chose. 

1.  Joannès  avait  à  Byzance  un  oncle  Eudœifion^ 
personoage  consulaire  très-opulent  et  préfet  de  la  mai- 
son civile  de  l'empereur.  Celui-ci,  informé  de  ce  qui 
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s'était  ^ÊtÊéf  dmnaée  (à  mut  tour)  k  Juttimem  si  aon 
neveu  était  assuré  de  son  commaudeneot  L'autocaate, 

dissimulant  et  mëconiiaissaiU  ce  qu'il  avait  écrit  à  Li- 
bère, dooua  à  Joantiès  des  ordres  positifs  pour  qu'il 
|irU  possession  de  son  gouverMmeut^  et  eoiplojAt 
toute  la  for»  dont  il  pourrait  disposer  pour  s*y  ëla« 
blir,  iru  qu*îl  n'avait  rien  change  à  sa  dteronnatioii. 
Fort  de  cette  assurauce,  Jodiinès  fit  sommation  à  Li- 
hère  de  sortir  du  palais  du  gouvernenienti  dont  celui- 
ci  était  en  poasesaion*  Celui-ci  s'y  refiin  en  exhibant^  à 
son  tour,  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de.  l'empereur. 
Joannès  marcha  contre  lui,  à  la  tète  des  hommes 
de  sa  suite  qu'il  avaii  ai-més.  Libète  se  défendit  avec 
les  gardes  qu'il  avait  autour  de  lui. 

Un  combat  s'eagagea  :  beaucoup  dlMminies  y  péii* 
rent,  et  Joannès^  le  nouveau  gouverneur,  avec  eux. 

^.  Eudœmon  s'éleva  avec  la  plus  grande  véhémence 
rentre  ce  meurtre.  Mais  Libère ,  qui  s'était  aussitôt 
rendu  à  Byzance,  s'en  dépendit  devant  le  haut  sénat,  qui 
fut  suisi  de  Talfiûrey  et  fut  acquitté,  par  le  motif  que  <fé« 
tait  à  son  coapt  di^eadant  que  le  malheur  «lait  arrivé. 

Cepeudant  JusUnieii  ne  se  désista  de  T  icrusation 
(portée  en  son  nom),  qu'après  l'avoir  mulcté  secrètement 
d'une  forte  amende.  C'est  ainsi  que  ce  prince  savait 
fespectar  la  vérité^  et  se  montrait  fidèle  à  ses  pro« 
messes. 

4*  Je  pense  (ju'il  iTesl  pas  hors  de  propos  d'ajouter 
comme  appendice  à  cette  histoire  le  fait  que  voient. 

Budsmon  mourut  bientôt  après,  hûasant  un  grand 
nombre  de  parents,  sans  laisser  de  testament»  ni  sans 
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avoir  aononcë,  même  verbalement,  ses  iateations  (sur 
le  partage  de  ses  bieoa). 

A  k  même  époque,  le  étui  des  eonuqnes  dit  pakît, 

Euphratas^  fut  délivré  des  soins  tle  la  vie,  laissant 
pour  héritier  un  neveu,  sans  avoir  tait  non  plus  au- 
cune dispofitimi  sur  son  patrimoine,  quoique  son  bien 
(ttt  contidéfable. 

L'empereur  s'empara  de  ces  deux  fortunes,  en  sVn 
portant  lui-même  légataire  imiversel,  et  sans  laisser 
un  triobole  (pesant  i  gr.  60,  vaiant  35  cent.)  aux  hé- 
ritiers légaux. 

C'est  avec  ce  d(^i  é  irimpudeur  qu'il  violait  les  lois 
et  les  droits  des  proches  de  ses  propres  serviteurs. 

C'est  ainsi  encore  qu  il  spolia,  sans  aucune  appart^nce 
de  titre,  la  fortune  à'Mnée,  mort  longtemps  aupara* 
vaut. 

5.  le  ne  dois  pas  passer  sons  silsnoe  le  foit  suivant 

qui  arriva  à  celte  époque. 

11  y  avait  à  Ascalon  un  citoyen  du  premier  rang, 
parmi  les  magistrats  municipaux,  nommé  AtuUole,  Sa 
filk  était  fiancée  à  un  citoyen  de  Géâarée,  lHûmiiienj 
d'une  fomille  très-distinguée.  La  jeune  fille  était  un 
tfès-bon  parti,  car  Anuiolc  n'avait  pas  d'autre enfîint. 

La  loi  anciennement  établie  voulait  que,  lorsque  le 
conseiller  municipal  de  quelqu'une  des  cités  venait  à 
mourir  sans  descendant  mâle,  le  quart  des  biens  qu'il 
laissait  appartint  au  sénat  de  la  ville,  et  que  les  héri- 
tiers restassent  propriétaires  de  tout  le  surplus.  ï/au- 
tocrate,  pour  donner  encore  ici  un  témoignage  éclatant 
de  la  singularité  de  son  caractère,  venait  de  foire  une 
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loi  pour  rmumier  cette  lëgMlation.  il  statua  quen  cas 
de  mort,  sans  enfant  mâle,  d'un  conseiller  municipal, 
le  quart  de  son  patrimoine  appartiendrait  à  ses  héri- 
tiers, et  que  les  trois  autres  quarts  seraient  partagés 
eatire  le  trésor  pubHcet  le  conseil  municipal  (leueônie). 
Cependant  jamais  auparavant  le  trésor  public  ni  le 
souverain  n  cLaitiU  entrés  en  partage  deh  fortunes  muni- 
cipales acquises  par  les  citoyens. 

6.  Anaiole  mourut  sous  Tempire  de  cette  loi.  8n 
fille  s'acquitta,  soit  envers  k  trésor,  soit  envers  le 
conseil  municipal,  des  parts  qu'elle  leur  devait  d'a- 
près ces  dispositions,  et  les  ujagistrais  du  leurôme 
d'Ascalon,  comme  Tempereur  lui-même,  lui  en  donnè- 
rent une  dMiarge  par  écrit,  sans  «ucnne  contestation , 
l«o(»Baisaftnt  qu'elle  avait  agi  avec  droiture  et  justice 
en  tonte  ctKtt  al&ira 

7.  Mamilien^  gendre  Anatole^  mourut  ensuite, 
ne  laissant  qu'une  fille,  héritière  selon  la  loi  de  sa 
fortune  personnelle.  Plus  tard  cette  fille  arriva,  du  vi- 
vant de  sa  mère, «au  terme  de  sa  vie,  après  avoir 
épousé  un  homme  distingué ,  mais  sans  avoir  eu  de 
son  union  aucun  enfant  mâle  ni  femelle. 

JusUnien  s  empara  aussitôt  de  tous  les  bieus,  eu 
proelamanl  celte  étrange  maxime,  qu'il  ne  serait  pas 
juste  que  la  fille  Anaiole f  devenue  vieille,  s'enricfaft 
des  biens  de  son  père  et  de  son  mari. 

Cependant,  afin  que  cette  femme  ne  fût  pas  classée 
parmi  les  indigents,  il  lui  as^gna  ua  statère  dor 
(14  fr.  7a  cent.)  par  jour,  jusqu'il  sa  mort.  Dans 
le  rescrit  par  lequel  il  la  dépouilla  de  toutes  ses  rt- 
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cbettesi  il  déciamit  «  qu*il  ilomiait  ce  staière  par  uti  seu- 
«  timeot  letigteitt,  ci  parce  q»*il  était  daat^soo  oœtir 
«  de  pratiquer  la  pîetë  et  la  joatioe.  » 

Mais  il  ne  faut  pas  en  dire  davantage,  afin  de  iie 
pas  fatiguer  par  mes  récits,  et  parce  qu'il  serait  im- 
possible, à  quelque  homme  que  ce  fut,  de  tout  dire. 

8.  Je  vais  roaioteiiaiit  fiiife  voir  que,  même  à  l'é- 
gard des  Véoètes,  qui  pareiaiaîefit  le»  protégés  de  son 
cœur,  il  n'eut  jamais  aucun  égard,  quand  il  s'agit  de 
s'emparer  de  leurs  richesses. 

Il  y  avait  parmi  les  Ciliciens  un  certain  Mmithanès, 
fendre  de  Léon^  qui,  comme  je  l'ai  dit,  renplit  les 
hautes  Ibnctioiis  de  râërendaire.  luHiniên  lui  dcHimi 
mission  d'aller  apaiser  les  mouvements  séditieux  (jui 
agitaient  les  Ciliciens.  Sous  ce  prétexte,  MaUiioms  fit 
subir  à  la  plupart  des  habitants  lea  plus  gnmds  maux. 
Il  les  dépouilla  de  leurs  biens,  envoya  une  partie  de 
ces  richesses  au  tyran,  et  jugea  à  propos  de  s'enrichir 
du  r^te. 

9.  Les  uns  le  supportèrent  eu  silence;  niais  ceux 
des  habitants  de  Tane  qui  appartenaient  à  la  bdion 
des  Vénètesy  oonfianta  dans  la  protection  de  ISmpénk 

trice,  se  réunirent  sur  la  place  publique  et  se  livrèrent 
à  de  nombreux  outrages  contre  la  persouoe de il/r/Z/Àr»- 
nèsy  alors  absent. 

Quand  celui-ci  en  fut  informé,  il  partit  ausskât  aver 
une  multitude  de  soldats,  arriva  de  nuit  à  Tarae,  en- 
voya ses  troupes  dans  les  maisons,  avec  ordre  de  les 
piller  au  point  du  jour.  î.es  Vënetes,  «  rovaiit  à  une 
attaque  du  dehors,  se  défendirent  avec  les  armes  qni 
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s'offrirent  sous  leurs  bras.  Dans  celfee  mêlëei  it  arriva 
entre  autres  malheurs  que  Damen^  membre  du  conseil 
de  la  cité,  tomba  percé  d'une  flèche. 

lo.  Ce  Dnmien  était  le  chef  des  Yénètes.  Lorsque 
la  nouvelle  en  arriva  à  fiyzaucey  les  Yéoètes  indignés 
se  répandirent  dans  la  ville  en  poussant  des  clameurs, 
firent  beaucoup  de  bruit  sur  cette  afTaire  auprès  de 
Tempereur,  et  accusèrent  par  les  paroles  les  plus  vio- 
lentes Léon  et  Malthants. 

L'autocrate  feignit  d'être  aussi  irrité  queuK  de  ré» 
vénement.  Il  ordonna  de  sa  propre  main  qu'une  en- 
quête fôt  fi^te  contre  les -exécuteurs  des  ordres  de  Mal'- 
thancs.  Mais  Léon  Tapaisa  par  un  riclie  présent  en 
or.  L'empereur  se  désista  aussitôt  de  lu  poursuite,  et 
cessa,  de  témoigner  de  Taffectiou  aux  Yéoètes* 

1 1  •  Quoique  Tai&ire  fût  restée  sans  éclaircissementi 
l'eippereur  reçut  avec  beaucoup  de  bienveillance  Mal-- 
thanès^  qui  s'eUit  rendu  sur  son  appel  à  B^zauce,  et 
le  traita  avec  honneur. 

Cependant,  à  sa  sortie  du  palais,  les  Yénètes,  qui 
l'attendàtent,  l'assaillirent  de  coups  et  l'auraient  mas- 
sacré dans  le  palais  (où  il  s'était  réfugié),  si  queW 
ques-uns  d'entre  eux,  gagnés  par  1  or  de  Léon^  ne  les 
en  avaient  empêchés. 

.Qui  ne  gémirait  d'un  état  de  société  dans  lequel  le 
souverain  s'abstient,  à  cause  des  dons  qui  lui  sont 
faits,  de  donner  suite  aux  plus  graves  accusations;  et 
dans  lequel  des  séditieux  osent,  dans  son  palais  et  en  su 
présence,  attaquer  Tun  de  ses  gouverneurs  sans  aucune 
hésitation,  et  porter  sur  lui  leurs  mains  criminelles? 

13 
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Cepeadant  aucun  châtiineiil  ne  fut  infligé  ui  à  Mal-- 
thanès  pour  son  méfut»  ni  «ux  Yéaètes  ses  assaîUaots. 
On  peut  juger  par  là  du  canielère  de  Tempereur /uj'* 

linien. 
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fM  «H  dMfam  «t  «eptaniufadMi  rcmiemi  d<iof8uiiiés.-^OéMrilé  àm 
«mirim.*— Koalit  priiwi|Mdei*— Supériorité  des  Pines  quant  àl'ci- 

pionnige.  —  Revers  des  Romains  en  Lazique  devant  les  armes  de  ChoS" 
roës.—  Service  des  vivres  à  Tannée.  —  Spoliation  de  l'arorst  Fvanrjé' 
/tta.— Sarcasme  de  /tu/inlen.  —  fiaisemeut  des  pieds  eiigé  à  titre 
honorifique  par  l'empereur  et  par  Théodora —  Honneurs  royaux  ioipo- 
'  aét  même  ani  ambMtadnrs  par  cette  Inpérâtriee.— Titres  da  nulln  al 
ét  MaaMwa  établis  k  la  eour.-*  EfIMa  des  évocations.  —  EBcorabranml 
du  palais.  —  Propos  des  courtisans  sur  la  iliaparitioa  dea  richeMea.— La 
nort  da  Juttiaàaii  ao  éeiaiceii»  la  mystèra. 

t.  Od  va  voir  aussi  quel  dommage  il  fit  à  TÉtat 
relativement  aux  ooarriers  publics  et  aux  espions. 
Les  princes  qui  depuis  longtemps  gouvernent  Tem- 

pire  des  Romains,  pénétrés  de  la  nécessité  d'être  in- 
formés le  plus  tôt  possible,  et  sans  aucun  retard,  de 
fous  les  événements,  des  incursions  des  ennemis  sur 
'  chaque  territoire,  des  malheurs  arrivés  dans  les  villes, 
par  suite  d'émeutes  oU  d'autres  accidents  imprévus^ 
de  l'action  des  gouverneurs  et  des  autres  fonction- 
naires répandus  dans  toutes  les  parties  de  l*empire,  et 
du  recouvrement  paisible  et  sans  résistance  des  impôts, 
ont  organisé  partout  un  système  de  courriers,  ani  dé- 
pens du  public,  de  la  manière  suivante. 

Il  y  a,  pour  chaque  journée;  de  chemin,  des  postes 
d'hommes  alertes,  soit  au  nombre  de  huit,  soit  moins, 
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mais  sans  qu'il  descende  jamais  au-dessous  de  cinq. 
On  a  mii»  quarante  chevaux^eu  chaque  poste ,  ainsi 
que  des  palefreniers,  proportioaDcUement  au  nombre 
de  ces  aDÎmaux* 

Les  courriers  auxquels  la  connaissance  en  était 
donnée,  trouvant  ainsi  une  succession  non  iuteirom- 
pue  et  rapprochée  des  meilleurs  chevaux^  faisaient 
jusqu'à  dix  journées  de  chemin  par  jour,  quand  il  le 
fallait 9  et  dans  les  cas  que  j'ai  drjà  exposas.  Les  pro* 
priétaires  de  terres  en  chaque  pays,  y  compris  ceux  de 
Tintérieur,  trouvaient  de  grands  avantages  dans  l'in- 
stitution de  cette  poste.  Ils  livraient  les  produits  des 
récolles  d*aientour,  pour  l'entretien  des  chevaux  et 
des  palefreniers,  chaque  année,  au  compte  du  trésor 
puhlic,  et  ils  en  tiraient  de  beaux  revenue.  De  sou 
coté,  ie  trésor  recevait  par  ce  moyen,  sans  inter- 
ruption, les  impôts  de  chacun  des  contrihuables,  et 
remboursait  sans  retard  les  fournisseurs.  Par  cet 
échange,  l'État  ne  manquait  de  rien  de  ce  qui  lui  était 
nécessaire.  —  Telle  était  rancitiiue  iiistllut ion. 

a.  Cet  autocrate  commença  pat  buppLimer  la  ligue 
de  Chalcédoine  à  Dakibidza,  en  obligeant  les  cour- 
riers à  porter  toutes  les  dépêches  de  Byvànce  jusqu  a 
Hélénopolis,  par  mer*  Ils  obéirent  à  contre*cœur; 
car,  en  s\  iiibart|uanl  sur  de:>  bateaux  étroits,  tels  tju  li 
est  d*usage,  pour  le  passage  du  détroit^  ils  couraient 
grand  risque  de  naufrage  s'il  survenait  une  tempête. 

Comme  une  grande  célérité  leur  était  commandée, 
ils  ne  pouvaient  attendre  une  occasion  favorabla  pour 
mettre  à  la  voile,  et  saisir  le  moment  du  calme. 
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Il  con<?erva,  il  est  vrai,  pour  la  route  de  Perso,  le 
système  {)ninitif.  Mais  pour  le  reste  de  rOrient^  jus- 
qu'à ï'È^pi&f  il  réduisit  les  postes  à  un  seul,  par  jour- 
née de  chemÎDt  et  remplaça  les  clievaax  excltisivement 
par  des  ânes. 

C'est  pourquoi  les  événements  n'arrivèroiil  plus  h 
Byzance  qu'à  peiue^  hors  de  saison,  et  longtemps  après 
qu'ils  étaient  accomplis,  de  sorte  qu'on  n'en  retira  plus 
aucun  avantage  apparent.  D'un  autre  coté,  les  pos- 
sesseurs de  terres  voyaient  leurs  récolles,  dispersées 
au  hasard,  sécher  sur  pied;  ils  n'en  tiraient  plus  aucun 
profit. 

3.  Le  service  des  espions  était  ainsi  orgànisé. 
Nombre  d'hommes  étaient  entretenus  au&  dépens 

du  trésor  public,  avec  mission  de  se  rendre  chez  les 
ennemis,  notaininent  dans  les  palais  drs  Pers<îs,  sous 
prétexte  de  négoce  ou  tout  autre;  dy  observer  avec 
soin  tout  ce  qui  s'y  passait.  De  retour  sur  le  territoire 
de  Tempire,  ils  devaient  être  capables  de  rendre 
compte  aux  gouverneurs  de  tous  les  secrets  de  l'en- 
nemi. Ceux-ci,  infoi  int  s  travance,  prenaient  leurs  pré- 
cautions et  n'étaient  jamais  siu'pris. 

On  pratiquait  ce  système  de  toute  ancienneté  chea 
les  Mèdes...  On  dit  donc  que  Chosroès  avait  un  ser- 
vice meilleur,  pcut-Olreparlrs  a ppointemcul s  supérieurs 
donnes  à  ses  espions,  et  t|u'il  en  tira  pins  de  profit. 

Jamais  (en  effet)  il  ne  laissa  pénétrer  cliez  lui  nu* 
cun  des. explorateurs,  venant  du  territoire  des  Ro- 
mains. —  Depuis  cette  éfkupie ,  nos  affaires  allèrent 
généraleuiont  eti  (Utadiuct,,  surloul  en  Tni^ique,  qui 
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fut  prise  par  rennemi.  Les  Romains  n'étaieut  plu» 
informés  des  lieux  ou  se  trouvait  le  i*oi  des  Perses- 
avec  son  année. 

4.  lie  trésor  public  eatretenait  aussi  depuis  long- 
temps un  grand  ilorobre  de  chameaux  qui  suivaieDi 
chaque  armée  entrant  en  campagne,  afin  de  porter 
toutes  ses  vivres.  On  était  par  là  dispensé  de  frapper 
des  réquisitions  sur  les  cultivateurs,  et  les  soldats  ne 
manquaient  jamais  des  denrées  indispensabks. 

Jttsiinien  supprima  aussi  presque  toutes  les  es- 
couades de  mulets,  et,  quand  l'armée  marchait  contre 
rennemi^  elle  fut  dans  rimpossibilité  de  se  mumr  des. 
provisions  nécessaires.  ' 

Voilà  donc  les  institutions  essentielles  dont  l'État 
fîit  privé. 

5.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  mentionner  ici  un 
de  ses  ridicules. 

Il  y  avait  à  Gésarée  un  orateur  nommé  Èi^angéUaSj 
qui  ne  manquait  pas  de  distinction.  Profitant  du  vent 
delà  fortune,  il  était  devenu  riche  et  propriétaire  d'un 
doniaiiio  Irèh-tteiulu.  Ensuite  il  acheta,  au  prix  de 
trois  centenaires  d'or  (3oo  livres  • —  3 1 1  mille  484 
un  bourg  maritime  appelé  Porphyréôn. 

JusUnièn^  Tayantapprisy  lui  enleva  oe  domaine  aus- 
sitôt, en  ne  lui  remboursant  qu'une  petite  partie  du 
prix,  et  ajoiilant,  en  plaisantant  aux  dépeui  de  sa  vic- 
time, qu'il  n  était  nullement  convenable  que  le  rhéteuc 
ésmngéUque  fut  propriétaire  d'un  tel  bourg. 

Mais  c'est  assez  sur  ce  sujet* 
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6.  Yoicî  en  outre  les  innovations  introduites  par 

Justinien  et  Théodora  dans  les  mœurs  publiques. 

T>oib(|ne  le  haut  sénat  se  portait  à  l'amiience  de 
Tempereur,  il  lui  rendait  hommage  de  la  manière  sui« 
vante.  Celui  qui  avail  le  rang  de  patrice  saluait  pro- 
fondément du  côté  du  sein  droit  y  et  le  prince  le  con- 
gédiait en  Tembrassant  au  visage.  Tous  les  autres 
flérh lassaient  le  genou  droit  devant  l  empercur  et  se 
retiraient. 

Ce  n'ëtait  pas  la  coutume  de  se  prosterner  devant 
Pimpératrioe.  Mais  ceux  qui  furent  admis  en  sa  pré- 
sence et  en  celle  de  Jusùnien  furent  tous,  même  les 
dignitaires  du  rang  de  patrice,  obligés  de  se  jeter  à 
terre,  la  bouche  contre  le  sol,  les  mains  et  les  pieds 
étendus.  Ils  ne  se,  relevaient  qu'après  avoir  baisé  de 
leurs  lèvres  chacun  des  pieds  des  souverains. 

Théoihra  ne  déclina  point  tet  honneur,  et  elle 
Texigea  même  des  envoyés  des  Perses  et  des  antres 
Barbares,  au  moment  où  elle  leur  offrait  les  présents 
usités  des  empereurs,  eomme  si  l'empire  romain  eâl 
reposé  sur  sa  tête.  —  Cela  ne  s*était  jamai»  vu. 

7.  Autrefois,  ceux  qui  se  tronvaient  en  relation  di- 
recte avec  les  souverains,  donnaient  à  Tun  le  titre 
d'empereur,  et  à  sa  compagne  celui  d'impératrice,  eè  à 
chacun  des  grands  fonctionnaires,  celui  qui  appar- 
tenait à  sa  dignité. 

Si  ([uel(|iriin  d'entreeux  veiuiit,  de  (jueUjue  n^anière 
que  ce  lut,  à  mentionner  dans  ses  paroles  le  nom  de 
Tempereur  ou  de  Timpératrice,  sans  ajouter  mon  meUire 
ou  ma  maOresse^  ou  si  ïon  essayait  de  se  présenter 
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à  queiqu*ua  des  grands  sous  un  titre  autre  que  œfaiî  de 
son  serviteur,  on  passait,  pour  un  mal-appris  ou  pour 
un  homme  intempérant  de  langue.  I)  fallait  qu*6n  s'en 

allât  comme  si  l'on  avait  i  ommis  la  faute  la  plus  grave, 
et  qu'on  se  fûl  rendu  coupable  d'une  véritable  oileose. 

8.  Auparavant^  on  ëtaijt  difficiiment  reçu  au  pa- 
laiSf  et  peu  de  personnes  y  étaient  admises.  A  partir 
de  leur  avènement  au  trône,  il  fallut  que  les  gouver* 
neurs  et  le  reste  des  fonctionnaires  fussent  très-assi- 
dus à  la  cour. 

Anciennement,  ils  remplissaient  leurs  fonctions  et 
rendaient  la  justice  d'après  leur  seule  impulsion.  Les 
administrateurs,  après  avoir  rempli  leurs  devoirs  ae- 
coutumës,  restaient  dans  leurs  résidences;  et  les  ad- 
miaistrés  n'éprouvant  aucune  violence  de  renipereur, 
et  n'en  entendant  même  pas  parler,  n^^vaient  ordioai* 
rement  que  des  motifs  rares  pour  élever  des  plaintes. 

Mais  ces  souverains  évoquèrent  incessamment  toutes 
les  affaires  flo  leurs  sujets  à  leur  tribunal  pour  les  vexer. 
Ils  les  forçaient  de  s'adresser  à  eux,  et  de  s'hamilier,.  à 
cette  occasion,  jusqu'aux  plus  grandes  bassesses. 

On  voyait  pour  ainsi  dire  chaque  jour  les  tribunaux 
vacants  et  déserts  de  justiciables.  Mais  à  la  cour  de 
Tempereur,  il  y  avait  sans  cesse  foule,  violeuce,  tu- 
multe et  servilité  de  toute  espèce. 

9.  Ceux  qui  passaient  pour  les  familiers  y  demeu- 
raient, pendant  une  grande  partie  de  la  nuit,  sans 
sommeil  et  sans  nourriture,  attendant  l'occasion  favo- 
rable. Ces  courtisans  se  consumaient  auisif  cl  voilà 
lu  bonheur  dont  le  sort  les  gratifiait. 
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Les  hommes  désœuvrés  se  demandaient  les  uns  aux 
autres  ce  qu'étaient  devenues  les  richesses  des  Ro- 
mains. Les  uns  affirmaient  qu  elles  étaient  toutes  pas» 
sées  chez  les  Barbares  ;  les  autres,  que  Tempereur  les 
a^aic  renfermées  dans  des  cachettes  dont  lui  seul  con- 
naissait le  nombre.  Lorsque  Justinicn  sortira  de  la  vie 
naturelle,  s'il  est  homme,  ou  lorsque  le  prince  des  dé 
moDS  brisera  son  existence,  ceux  qui  survivront  sau- 
ront de  quel  coté  est  la  vérité. 


NOTES  HISTORIQUES. 


CBROHOLOGIE  BB  l'hISTOIEK 

Dë  JUSTBOËN  £ï  D£  THÉODOHA. 


(Comme  il  n'existe  aucun  témoignage  direct  sur  l'épo- 
quc  de  la  naissance  de  1  un  ni  de  l'autre,  ce  n*est  que 
par  celle  de  leur  mort  qu'on  peut  la  déterminer.) 

5  des  ides,  (i  i)  mai  489»  au  lieu  du  1 1  mai  4^3* 
Consuls,  Probinus  et  Èusebius, 

Selon  la  Chronique  ftwchale,  Justtmen  a  cessé  de  ré- 
gner le  14  de  novembre  de  Flndiction  XV  (tom.  II,  p.  687, 
de  réditîon  de  la  Byzantine  de  Bonn ,  par  L.  Dindorf, 
1832);  mais  cette  indication  e^t  de  a  ans  en  arrière  de 
rindiction  commune. 

Selon  l'Art  de  vérifier  les  dates,  l'Indiction  XV  ré- 
pond à  Tan  $67  ;  déjà  le  texte  de  \à  même  chronique, 
dans  Tanaiyse  du  règne  de  Jusdnien ,  arrive  aux  années 
t  et  a  de  la  336*  olymp*,  correspondant  aux  Ind.  XIII  et 
XIV|  34*  l^nnée  après  le  consulat  de  Basilius,  et  1**  du 
consulat  de  Justin  II ,  et  l'on  a  marqué,  pour  ces  a  an* 
nées,  les  ans  565  cl  566  de  l'ère  moderne. 
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Le  consulat  de  Basilitis  est  de  l'an  54 1;  donc  la  a4* 
année  ai^rei  répond  h  Tan  565,  et  Tan  du  consulat  de 
Justin  II,  à  l'an  566. 

L'erreur  do  texte  vient  de  ce  que  le  copiste  a  confondu 

Tan  du  consulat  de  Justin  II  avec  cet  an  a4' 

Les  années  i  et  5  de  la  33()  oljnjp.  répondent,  selon 
le  calcul  qui  pari  do  la  fin  de  la  294*^?  ^"  l'Art  de  vérilier 
les  dates  supprime  cette  ère,  aux  années  565  et  566. 

On  sait  (de  Wailly,  Paléogr.,  i838,  I,  60)  que  la  ma- 
nière de  faire  concorder  les  olympiades  avec  Tannée  Ju- 
lienne consiste,  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates  et  le  véri- 
table système  des  Grecs,  à  commencer  Tannée  olympiade 
au  i*' juillet  de  Tan  1*'  de  Tolymp.  ipS.  Eusèbe  et  Jérôme, 
au  lien  de  partir  de  la  pleine  lune  qui  suit  le  solstice 
d^ëté,  c  esi  a-dire -vcrj  le  i*' juillet,  ont  confondu  Tannée 
olympique  avec  l'année  civile  des  Grecs,  qui  part  du 
i*"*"  septembre,  et  en  outre  aulicipenl  de  dix  mois  sur 
le  calcul  ordinaire,  en  ce  quils  ont  commencé  la  i*^*^  an- 
née de  la  195*  olymp.,  le  t*'  septembre  de  Tan  1*'  avant 
Tère  chrétienne. 

George  le  Synoelle  et  autres  chronogniphes  ont  adapté 
Tan  i*'  de  cette  m  à  la  3*  année  de  la  195*  olymp.,  aussi 
avec  le  1*'  juillet.  La  Chronique  Pïiscfaale  n*a  pas  suivi 
celte  troisième  règle,  mais  celle  d'Eusèbe. 

Justinien  étant  mon  an  mois  de  novembre,  le  résultat 
e6t  dif'Férent  d'après  ces  calculs;  c'est  dans  le  cours  <ie  la 
1^  ou  de  la  2'  année  de  la  336*  olymp.,  en  565  ou  en 
566,  qu'il  a  cessé  de  régner. 

Au  second  calcul  de  la  Chronique  Puschale,  il  faut 
ajouter  le  témoignage  de  Théophane,  en  sa  Chronogra- 
phie,  postérieure  la  Chronique  Pasdiale,  puisque  cet 
écrivain  est  mort  en  81B.  Il  porte  (tom.       p.  17  ?, 
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éd.  Byx.  tie  Bonn,  par  J.  Olassen,  iSSg)  la  moi  ttle  Jusunien 
au  1 1  et  non  au  14  novembre  de  rindicûon  XI Y,  c'est- 
à  (lin'  à  !':»n  566,  si  l'on  prend  l'Indiction  partant  de 
Tau  3i4>  M  Ton  suit  rindiction  vulgaire,  préférée 

par  M.  de  Wailly,  Élém.  de  paléogr.,  x838, 1,  p.  75. 

Aucun  témoignage  ii*existe  sur  la  durée  de  la  vie  de 
lusthiten;  selon  Alemanni,  note  hist.,  p.  ai,  1.  19,  Ni- 
céphore  aurait  donné  à  ce  prince  82  ans  d'âge;  mais 
iiuus  n'avons  rien  trouvé  de  pareil  dajvs  Nicéphore  le 
Patriarche,  ni  dans  Nicephore  Calllste  qui,  WII,  3l, 
se  l>oroe  à  donner  pour  la  durée  des  années  de  soa 
règne,  38  ans  et  8  mob.  J.  P.  de  Ludewig  (Vit.  Jus> 
tiniaiii  atque  Theodorœ,  Halae  Salie»,  ly^i,  p*  ia5, 
note  a)  cite  aussi  à  faux  la  p.  Sji  de -cet  écrÎTain,  où 
il  serait  dit  que  Justinien  serait  mort  octogétiaire»  Nous 
n*aTons  trouyé  rien  de  pareil. -^Ph.  Invemizi  (de  Ré- 
bus Justin.^  Rome,  1783)  suit  Goltz,  et  d'après  le  cal- 
cul que  celui-ci  a  fait  de  44  d'âge,  extraits  de 
Zonaras  et  G  Im  tius,  fixe  la  naissance  de  Jiisliiiien  en 
484,  au  consulat,  d'ailleurs  imaginaire  d'Amal us  et  de 
Fl.  Decius.  Nicéphore  Grégoras  ne  parle  pas  de  la  mort 
lie  Justinien,  ni  de  la  durée  de  sa  yie,  au  moins  dans  ce 
qui  est  imprimé  de  ses  38  livres,  par  la  coll.  Byzantine, 
Bonn,  i83o-A,  toK  in-8%  et  par  M.  Parixot,  Uy,  XXXYII, 
Notices  des  mss.,  tom.  XVII,  i85i. 

Alemanni  cite  un  fragment  d'un  ms.  du  Vatican,  écrit 
en  grec,  dans  lequel,  à  1  occasion  d'une  comparaison 
entre  Théodose  le  Graml  et  Juslinien,  il  est  dit  que  le  pre- 
mier a  vécu  5o  ans,  ^-cy]  v',  tandis  que  l'autre  aurait  atteint 
90  ans,  V  il  s'agit  d'un  vœu  fait  à  la  naissance  de 
Théodose,  fils  de  l'empereur  Maurice,  pour  qu*il  attei<- 
gntt  TAge  plutôt  du  second  que  du  premier;  mais  il  7  a 
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loin  entre  5o  et  90  ans.  Aussi  Alemanni  n'iietite  [las  à 
penser  que  le  chiflre  est  faux,  parce  <|tt*un  âge  aussi 
avancé  chea  Justinien  est  incompatible  avec  celui  de  son 
avènement  à  Tempire,  soit  que  cel  âge  fÙt  35  ans,  soit 
que  ce  f&t  4^ ,  puisque  ce  dernier  chiffre  »  ajouté  à  sca 
38  ans  8  mois  de  règne,  ne  lui  donnerait  encore  que 
84  ans;  pour  avoir  90,  il  faudrait  ajouter  9  ans,  et  sup- 
poser que  Justinien  n  a  commencé  à  régner  qu'à  5i  ans, 
ce  qui  est  hautement  improbable.  Si  le  chitfre  V  (90) 
est  faux,  il  peut  être  plus  vraisemblablement  remplacé 
par  l'  (60)  ou  du  moins  par  0'  (70),  que  par  k'  (9o)  pré" 
féré  par  Alemanni  ;  car  la  différence  dea  lettres  est  oon- 
aîdéraUe  entre  1%  et  or  60  et  surtout  70  convien- 
nent mieux  à  la  nature  du  vœu  fait  par  les  contemporaina 
de  Maurice,  en  faveur  de  Théodose  son  fils  (qui  na  pas 
régné). 

Hubert  Giphanius,  i^ruciit  Ju  seizième  siècle,  dans  une 
dissertation  (publiée  en  1629,  p.  a),  dit  que  Justinien 
est  né  sous  le  consulat  de  Festus;  son  témoignage  u  a  de 
valeur  qu'autant  que  ce  savant  Tappuierait  sur  un  écri« 
vain  ancien,  Giphanina  cite  en  dffet  la  Chronique  dm 
comte  Marcellinus,  qui  fut  chanceUer  deXnsttnien^  «t 
qui  a  écrit  les  premières  années  de  sa  vie»  avec  celles  de 
ses  prédécesseurs  ;  mais,  comme  Ta  remarqué  déjà  Ale- 
manni, si  le  consulat  de  Festus  (qui  repond  a  l  au  483) 
est  en  eflfét  renseigné  dans  cette  Chronique,  il  n*y  est  pas 
dit  lin  mot  de  la  naissauce  de  Justinien  à  cette  époque 
de  483  (i).  Ainsi  cet  argument  disparaît. 

Mais  Ton  a  cru  pouvoir  arriver  à  ce  chiffre  en  addi- 
tionnant les  années  du  règne  de  Justinien ,  38  ans  et 

(0  On  a  trois  éditions  de  celle  Citron.  plus  ample  esi  veUe  publiée 
par  te  1\  Siimomi,  Parix,  1619,  in-8}  elU^  était  connue  u'Alematini  en  1013. 
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8  mois,  Avec  i'àge  que  lui  donnent  les  chroniques  à 
répoque  de  son  aTénement. 

Or,  selon  Gédrénus^  dans  son  Syoopsu  ou  Gompen- 
diiun  de  rhistoira  du  niondet  p.  3oi  de  Véd.  de  Xjlen- 
der(i566)«  Justinien  éttdt  âgé  de  4$  m  (p«e0^i  tt 
Mv  (u')  lorsqu'il  oommenea  de  r^er  arec  son  onde 
Justin.  —  Dans  ledit,  de  Bonn,  par  Ini.  Bekker,  i838, 
t.  I",  p.  643,  le  chiffre  U6  est  répété,  et  la  traduction 
latine,  adoptée  par  Xylander,  Fabrot  et  BeklLer»  porte  : 
anno  «etatis  4^  rerum  potitus  est. 

Cette  anuée  d  avènement  est  répétée  dans  les  Annales 
de  Zonaras,  écriTaiti  postérieur  à  Gédrénus,  et  regardé 
comme  son  abrériateur,  quoiqu'il  paraisse  cependant 
avoir  aussi  travaille  d*apres  d*antres  matériaux  (liv.  XIV, 
§6,  p.  60,  éd.  du  Louvre,  1687,  par  Ducange)  :  tim» 

pobiovTOi  xai  TcévTÊ  TOTe  TUY}(^avci»v  ivwyrwv. 

Or,  45  et  39  font  84  ;  en  supposant  que  Ton  ne  doive 
faire  de  la  4^''  année  de  son  A^e,  et  de  la  ^g"  de  son  ré- 
gne qu  une  seule  année,  parce  que  ni  Tune  ni  l'autre  ne 
furent  complètes»  Justinien  aurait  vécu  au  moins  83  ans; 
il  serait  donc  né  en  4^3,  et  telle  est  Topinion  com- 
mune. 

Biais  les  écrivains  sur  les^els  cette  opinion  s  appuie» 
sont  de  5oo  et  de  600  ans  postérieurs  à  Justinien  ;  quoi- 
que double,  leur  témoignage  paraît  se  réduire  à  un  seul. 
Si  une  erreur  de  chiffre  s'est  glissée  dans  le  texte  de 
Cédrénus;  si,  au  lieu  d  écrire  étûjv  Xe  (35j,  ses  copistes 
ont  écrit  ^twv  ju'  (45),  il  est  de  toute  probabilité  que  Zo- 
na ras  l'a  copiée. 

Cédrénus  ne  mérite  aucune  confiance  ;  car,  contre 
l'autorité  de  Procope  et  de  tous  les  monuments  con- 
temporains, il  a  eu  nne|)tie  (le  mut  n*est  pas  trop  fort) 
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lie  donner  pour  seconde  femme  au  vieux  Justin  1%  âge 
de  ^3  à  ^4  n'avait  pas  pour  excuse  les  passions 

de  la  jeunesse,  la  courti&ane  Thëodorai  qu'il  aurait 
épousée  l  an  VI  de  son  régne,  en  5a3,  quand  il  est  cei^ 
tain  que  i'tmpéffatriee  Lupidne^Ëuphémie,  8a  femmey 
8*eat  opposée  très<»YÎyeDieiit  au  mariage  de  oette  oourti- 
•ane  avec  son  neveu  Justinien, 

n  est  certain  que  c  est  Justinien ,  et  non  Justin  l",  qui 

l'a  épousée,  et  qui,  pour  y  parvenir,  est  parvenu  à  faire 
changer  une  ancienne  loi  romaine. 

Zonaras  n*a  pas  reproduit  cette  monstrueuse  erreur 
de  Gédrénusy  empruntée  au  chronog.  Théophane,  écri- 
vain antérieur;  mais,  en  parlant  des  dernières  années  de 
Tempereur  Justin ,  cet  annafiste  rapporte  que  les  grands 
ajant  pris  la  résolution  de  voter  Tassodatioa  de  Justi- 
nien à  Tempire  (à  cause  de  l'impuissance  où  Justin  se 
trouvait,  par  son  âge  et  son  imbécillité,  de  gouverner  les 
affaires,  ainsi  que  l'a  révèle  Procope),  allèrent  la  porter 
à  Justin,  en  le  suppliant  il  y  accéder.  C<  liii-<  i,  fpii  con- 
naissait l'esprit  impérieux  et  jaloux  de  son  neveu,  déjà 
maître  des  affaires^  leur  répondit  :  «  11  n'est  pas  de  votre 
«  intérêt  qu'un  aussi  jeune  homme,  viMTifov,  revête  la 
«  pourpre.  >  Et  il  éluda  ainsi  leur  demande. 

Ce  fait  a  dû  se  passer  en  $94^  ou  SaS,  époque  où 
Justinien  aurait  eu  déjà  4^ 

Nous  savons  bien  que  les  anciens  donnaient  au  mot 
vi'o;  une  extension  qui  corin)renait  l'homme  arrivé  au  dé- 
veloppement de  toutes  ses  forces  pliysnpies  et  iikji  iks. 
Mais  la  limite  était  35  ans  ;  cela  résulte,  non  d'une  simple 
conjecture,  mais  de  textes  positifs,  notamment  chez  le 
médecin  Galien,  de  son  Gomm.  in  Aph.  V,  9,  éd.  Kuhn., 
totn.  XVII,  6,  p.  795,  ce  qui  est  confirmé  par  les  nom- 
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jMBmes  aulMÎin  impportâes  par  M.  U  ly  SkumoÈm^^ 
éâ»%.  d'OisiMiie,  waéàûcim  de  Vûoapk  JuImo,  tom.  I**, 

p.  653  (i83i). 

Or  qat  Jtistinîeo  iùi  encore  réputé  Woc  à  l'époque  de 
son  association  à  Tempire,  c'est  ce  qui  résulte  non-seu- 
lement du  fait  cité  par  Zonaras,  mais,  ce  qui  est  bien  plus 
positif,  du  texte  de  nos  'AvÊxSoxa,  véo;  ht  (VI,  3)  qu  Ale- 
ntanni  a  traduit  par,  plané  adolescens,  ou  xofi.ti^  vto;. 

Ducange,  sur  ZonauMs,  dit  qu*en  effet  Jostioien. était 
^||t|lrKigenariiia  (et  non  ^drigenariiis),  et  il  a*appm 
m^he  témoignage  méine  d'Alemanni  qaî,  daaa  la  duro- 
nîqii»i(èncore  ms.)  de  Théophilus,  précepteur  de  Jtiatir 
nien,  a  lu  que  Jusfinten,  à  son  anrÎTéeà  Byzance,  sur  4a 
fin  du  règne  d'Anastase,  était  âgé  de  trente  ans,  trigena- 
rius.  Anastase  est  mort  en  5i8,  et  Justinien  pouvait  n'a- 
•  voÂr  à  cette  époque  que  29  à  3o  ans  ;  ajoutez  à  cela  6  ans  : 
Ifiiiltfttve  à  l'an  5a4  5*25  »  et  le  fait  rapporté  par  Zo- 
OMM^Iwan  pu  être  de  l'aiiiiée  5a49  époque  où  iuatÎMia 
allait  passer  à  l'Age  d'homne  (^v^)»  et  ne  pouiah  phi* 
élveJilentAt  appelé  ni  MwtipoCi  ni  même  In  vIq<.  .  ^ 
^  Ce  ()ui  justifie  cette  rcotifieation  des  testes  de  Cédré- 
nus  et  de  Zonaras,  quant  a  l  àge  d'avénemeui  de  Justi- 
nien ,  c  est  que  cet  avènement  a  suivi  de  près  le  mariage  de 
ce  prince  avec  Théodora,  que  nous  croyons  de  524,  ou 
a% tihgti  tflf  de  5a3,  6"  année  du  règne  de  Justin.  Usi# 
^tii^ljfcudènte,  aveugle  et  opiniâtre,  telle  qu'on  la  cou» 
^oîfdifetti  un  homme  de  3o  à  35  ans,  a  pu  seule  lui  ièitp 
bffiimi^  obstades  qui  «opposaisent  à  «on  mariage  avec 
uiiMmirtisane  aussi  décriée  que  Théodore.  !>  r 

Pourrait-on  concevoir  une  telle  folie  chez  un  priucï» 
de  44  ^  45  ans? 

Nous  en  concluonS|  avec  conliance,  qu'à  son  aveno> 

M 
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ment  au  trône,  JiKstiïiîen,  en  So^,  n  avait  que  à  38aiift) 
Jtt  n  i  on  igout«  à  cela  39  pour  la  ciuree  de  son  règoei 
termine  en  DOTei|ibre  565  «  on  a  pour  la  durée  de  fa  vie 
yê  eue,  et  pour  Tépoque  de  sa  naissance  l'an  4B9. 

On  «em  f«e  PMeope  (Aneod.  VI,  S)  et  Suîdu  <y* 
ÊÊyêçm)  appeleienc  Juatin  vieillard  [dëcrépiif  qtieiqu'il 
ii*eàteBoeieque  76  à  77  ans.  Qn'eAt^on  dît  de  JuitinM 
s'il  était  parvenu  à  84  et  surtout  à  90  ans? 

On  avait  appliqué  ce  passage  de  Suidas  à  Justinien,  et 
comme  on  lisait  lians  ce  texte  :  rupL^Y^puiv,  4  ict(iictXo<,  icpo 
«i',  6  U  'IwmivlavK  ^  ^«otÀtu^  Tu|i6oY«f««y  on  tradui» 

Mit  :  Avant  94  eut  déjà,  l'empereur  JufttDioii  «uk  de» 
ertfpk»  «^«Xoc,  ce  qui  était  abmrde,  puisque  iustinîeii 
wmH  )•  tempérament  see,  et  qu'il  a  été  en  général  bien 
portant.  Aussi  Alemanni  a^t-il  adopté  la  oorrectioii 
nécessaire  de  wpi  xS',  en  npoxôino;;  c'était  en  effet  une 
eitation  de  Procope,  et  le  passage  s'appliquait  à  Justin  ei 
non  à  Justinien.  (^ette  coirection  a  été  adoptée  par  tous 
les  éditeurs  de  Suidas.  V.  édit.  Bershardy,  tom*  II, 
p.  ia4t* 

ndophilus,  dans  la  Vie  de  oe  dmùat^  dit  qu  il  est  né 
aone  Sénoa,  do  tenpa  qu^Aeooo  teit  pottiaiclie  de 
flooittmtinople ,  sans  fiter  TaoBée.  Cet  empereur  »*eai 

mort  que  le  9  juillet  491  •  Acace^  premier  patriarche  de 
Gonstantinople,  est  mort  vers  ie  mois  d  août  4^9*  f^ul 
donc  reporter  la  naissance  de  Justinien  à  cette  année 

489. 

Quant  à  la  date  du  1 1  mai  que  nous  assignons  à  la 
naissanoe  de  Jutttmen,  elle  résulte  de  cette  cirooMtaneo» 
que,  selon  Thdopliatie  le  Gkronographe,  on  eéisbm  le  5 
des  ides  de  mai  les  jeux  anniTersaires  de  sa  naissanoei  les 
et  a6*  années  de  son  règne. 
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JustÎDÎeii  rtçut  de  ses  paraiils  ou  4es  IHyricii»  la  nom 
que  lui  conaorvemit  aat  compatrioCfli.  La 
no»  âù  Joaduian  nous  parait  na  htî  avoir  éîé  donna  qna 
dans  la  suite,  quand  il  fut  adopté  par  son  onda  Justin', 

parvenu  aux  dignités  de  l'empire  sous  Anastaâe. 

Ce  fait,  l  eiâLif  au  nom  primitif  d«  Justinien,  u  a  pour 
garant  que  le  témoignage  de  Théophiius,  son  précepteur^ 
dans  U  Vie  eoGore  manuscrite  qu'il  nous  a  laissée  an  la* 
tin  sur  la  Tia  de  son  éïèwe  (Aknuinni,  p.  6ft  de  sas  notas 
liîstoriqiits). 

OkUI  et  Dinâorf  ont  réimprimé  ces  notas  historiques, 
sans  vérifier  les  sources  oè  ee  «STant  «rait  puisé. 

ih  auraient  dft  remarquer  que  Ludewig,  en  ij^t^ 
avait  averti  qu'il  ne  citait  le  témoijS^nage  de  Théophiius 
que  sur  la  foi  â'Alemanni,  qui  a  dû  le  lire  dans  la  Bibl. 
cti»  Vatican,  dont  il  était  conservateur  ^  mais  que  oet  ou*  ' 
vraga  n*a  jamais  été  impriiaé. 

Inwttisi,  arocat  à  Rome,  dans  son  écrit  dédié  au  oar- 
dônl  Zelada,  IdbUotliécaira  an  cliaf,  atteste  que,  nmlgaa 
saa  fachardies  prolongeas  et  oaltas  de  sas  satants  maÎM^ 
très- versés  dana  las  riebesses  da  ce  grand  dépôt,  on  n'y 
a  point  trouvé  cette  \  ic  de  Justinien  par  'i  in;opliile;  pas 
un  seul  iracrriieiit  n'en  a  été  découvert.  —  11  ajoute  que 
6.  Otto  Ileitz,  dans  sa  troisième  note  sur  l'histoire  du 
fWÎiODnsulte  Thét^ihile ,  a  solidement  réiiité  Alemannt» 
an  point  quon  a  cassé  de  s  oaeuper  da  cette  conim* 

^SHB* 

Cependant,  comna  il  est  impossibla  qu'un  saeanc  aussi 

renommé  et  aussi  exact  qu*Alemanm  ait  fabriqué  ces  té- 
moignages, nous  avons  écrit  en  cour  de  Rome  pour 
savoir  si  ce  livre  n'aurait  pas  été  retrouvé,  ou  si  ces  pas- 
sages ne  seraient  pas  dans  un  autre  écrit  conieniporain» 

14. 
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512  NOTES  HISTORIOtHS. 

Oonous  a  répondu^  le  lo  mai  18649       le  prëiét  âoliiel  ' 
de  cette  bibliothèque  amit  laissé  passer  du  temps  sans 
satbfaire  à  la  demande^  et  c[u*on  ne  savait  si  cette  véii* 
fleatîon  était  ordonnée. 

Il  y  a  eu  d'autres  écrirains  contemporains  de  Justinien. 
On  cite,  entre  autres,  J.  Lyclus  (V.  Gollect,  Bjxant.). — 
Pliitarque,  l'un  des  secrétaires  de  Justinien,  selon  Ale- 
roanni  (dans  les  prolégomènes  des  Anecd.),  Henno- 
Jaâs»  et  Pétrus  Orateur,  ont  écrit  »  sous  ce  prince»  des 
chroniques^  lesquelles  sont  perdues  (Voss.,  Histor.  grecs, 
toai«  II). 

Victor  de  Tonnes ,  en  Espagne,  qui  a  écrit  de  Ton 
SS4  i        une  chronique  imparfaite ,  publiée  dans  le 

Trésor  de  J.  Scaliger,  en  i658,  in-f^. ;  —  Théodore  le 
Lecteur,  florissant  vers  Tan  53o,  compris* parmi  les  his- 
toriens ecclésiastiques  (Valois,  1673,  Paris,  in-foL,  et  Ed. 
Beadingy  i^ao,  in-fol.);  —  Gorippus,  dont  les  vers  élo» 
gienx  ont  été  édités  pour  la  5*  fois  par  Imm.  Bekker 
(Bonn,  të36|  in*8^},  Jean  Malala,  ed.  h*  Dindorf,  fiono, 
i83t,  in-8^,  et  enfin  Tsetzes,  dans  le  QiiliaS|  fournissent 
des  renseigneoMuts  qu*on  a  mis  à  contribution. 

Les  fragments  de  Ménandre  le  Prolecteur,  indiqué 
comme  une  source  d'information  pour  ce  rè^ne,  Tien- 
nent d'être  recueiUis  et  publies  par  l'habile  et  savant 
M.  Millier,  tom.  IV  des  Historiens  grecs,  p.  aoo  à 
269.  —  ils  donnent  des  détails  historiques  sur  les  der- 
nières années  du  règne,  de  Justinien;  mais  l'auteur  ne 
dit  qo*un  mot  (frngm.  iS)  de  la  mort  de  Justinien,  et 
passe  à  son  successeur. 

M.  Mdlter  a  donné  aussi  ce  qui  reste  de  Pétrus,  ma- 
gisler  ou  patrice,  l'orateur  ou  houmie  disert,  préconisé 
par  les  historiens  de  Justinien  (tom.  iV,  p.  i8x-i9o}i 
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mais  il  ne  reste  rien  de  lui  que  sei  actiont,  peu  houoni' 
bles. 

On  cite  encore  Cyrillus  de  ScythopoHs  (biographe  dt 
MtntSaba.s),inort  en  53i,  publié  en  1686.  La  priodpaU 
aolirce  d'information  est  ia  Chronique  du  comte  MateeU 
lirnis,  chancelier  ou  secrétaire  de  Justinien.  Elle  s'arrèley 
il  est  vrai,  aui  premières  années  de  ce  règne j  mais  elle 
a  été  continuée. 

Les  renseignements  les  plus  authentiques  se  trouvent 
dans  les  huit  livres  de  l'Histoire  publique  de  Procope, 
dans  Agathias,  dans  Jivagrius,  et  dans  quelques  mots  de 
Jomandès  et  de  Cassiodore,  contemporains.  Thëophane 
de  Bjzance,  publié  récemment  par  Ch.  Mùller,  Jean  Ma* 
lala  et  Théopliane  le  Chronographe,  dans  la  Bjvantine, 
les  suhrent  d'assez  près. 

Au  reste,  et  quant  au  nom  àUpraiula,  Ludewig  sup- 
pose que  c'est  an  mot  slave,  et  que  ce  mot  n'était  qu'une 
traduction  du  nom  (i(jnn<-  a  Justinien  par  sa  i^iunlle. 
Selon  lui,  Upraïuhi  ne  signifie  autre  ciiose  que  Juste 
ou  droit,  et  s'idenuiic  par  conséquent  avec  Justinianus, 
qui  dérive  de  justus»  Nous  n'admettons  pas  cette  con- 
jecture. 

UmimA  (lustînieo)  était  fils  de  Sabkatiijs  et  de  Bi* 

Quant  a  son  père,  le  fait  est  certain  d'après  les  Anec- 
dota  (XII,  6).  Alernanni,  p.  29,  y  ajoute  le  témoignage 
(rÉpiphane  le  Scholasûque  et  celui  de  Théophane,  qu'il  ne 
dut  pas  confondre  avec  le  chronographe  de  ce  nom,  et 
qui  est  probablement  celui  dont  Photius  nous  a  conservé 
quelques  fragments,  quoique  le  savant  Mùller,  dans  les 
Frsgm.  des  historiens  anciens,  n'ait  encore  trouve  que  les 
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pasMges  cités  par  Photii»;  mais  Âlcniaiim ,  qui  s  décou» 
vert  clans  In  Vaticane  deux  mantiscrits  des  Anecdota, 

avait  sans  doute  sous  les  yeux  les  passages  dont  il  s'est 

autorisé. 

Au  if^ste,  ces  trois  tt^moiiînr»;^»^fs  seraient  c(>m]);iUus 
par  une  autorité  bien  imposante ,  celle  de  Theophilus, 
dans  la  Vie  si  souvent  cité<^  de  Justinien  ,  qui  donne  au 
père  de  celui-ci  le  nom  d'IsTOKUs^  Mais  le  témoignage 
de  Ptocope  doit  remporter,  ^oique  le  réctt  de  la  mère 
de  Justinien,  sur  le  père  mystérieux  de  ce  prince,  qui 
ne  serait  autre  que  le  démon,  soit  évidemment  febuleux. 

Peut-être  Istoku.s  était  le  nom  du  père  de  Sabbalius, 
et  Taïeul  de  Justinien.  Ludewig  donne  encore  une  inter*«^ 
prétation  aibitraire  du  mot  Istokus. 

Quant  à  sa  mère,  dont  les  Anecdota  ni  les  autres  ou- 
vrages de  Procope  n*ont  donné  le  nom,  il  nest  connu 
que  par  TUéophilus;  car  le  comte  llaroellinus^  dent  s» 
Chronique  sur  le  consulat  de  Havors  (5a7),  et  Jomandàa 
dans  son  Histoire  de  la  succession  des  temps  (XIV, 
p.  178  de  rédit.  de  Savagner,  184 a),  ne  la  désignent  pas. 
autrement  que  comme  la  sœur  de  Justin  (  V,  Proœpe^ 
Anecd.  XII,  6,  et  G.  des  Vandales,  I,  y). 

Divers  ont  prétendu,  Alemunni  (p.  i3-i4)t  et  notam- 
ment Arnold  Wion  (note,  p.  66),  que  Justinien  et  Jusda 
son  oncle,  ainsi  que  Germanus,  son  frère  ou  plutôt  son 
neveu,  étaient  issus  d*une  illustre  famille,  celle  des  Ani* 
dus,  qui,  selon  Prudence  (liv.  YI  contre  Sjmmeque),, 
fut  la  plus  ancienne  et  la  plus  noble  des  fiunilles  romab- 
nes  qui  se  soient  converties  au  christianisme.  Wion  va 
jusqu'à  donner  à  Justinien  le  vingt  et  unième  degré  de 
l  etie  (ies(  eii(l;inf  t^,  et  à  îiii  (lési<2[ner  pour  père  Anicius 
(ÀermAnus  PcoJsus,  fils  d  ua  autre  Amcius  Justinianua 
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Probnt»  ftnommgt  cmifBlmre,  ineoDRu  dans  riddliiire, 

•i  ce  n'est  par  cette  circonstance  que  de  sa  femme  Ani- 
cia,  »œur  de  Justin,  il  aurait  eu  trois  fils,  Vitalien, 
Gernianus  et  Justinien  l'emperetir,  et  une  fille  du  nom 
de  Bigientia.  On  allègue,  à  i'appui  de  cette  coDje<^ure, 
que  Germanus  (probablement  Anicius  Probos,  el  ao« 
Mini  qu*on  dk  firère  de  ioitimea)  est  le  penoiiMg» 
fttt^iMl  le  pepe  Hordusdas  adiena  sa  54*  lettré,  et  dont 
il  invoquait  Tappai  pour  la  détaae  de  i*£gUs«  et  éa 
quelque»  éréqacs* 

Alemanni  remarque  d'abord  (p.  i4)  que  peu  importe 
que  dans  les  anciennes  monnaies  l'empereur  Justin  ait 
été  surnommé  Anicius,  de  mèiue  qu  on  lui  a  aussi  donné 
le  nom  de  FiaTius,  et  à  rimpératrice  Lupicine,  qui  était 
d'origine  aerrile)  celui  de  Plagia  ;  c^était,  dit*il,  une  eeo» 
tome  introduite  p»  les  empereurs  ckrétienS)  notam- 
vent  par  Gonatantîn»  par  ton  pèva  Conttance  et  par 
d'nutrea.  il  est  pomUei  ajoitte-tdl,  que  la  fiinitlle  Aaieia 
Mc  désiré  paraître  alHée  à  celle  de  loettnien,  quand  eehil- 

ci  parvint  à  l'empire. 

Alemanni  a  fait  à  Wion  et  aux  autres  savants  de  la 
Renaissance  une  concession  qui  nous  surprend  ;  car  nous 
ne  trouvons  dans  aucune  des  médailles  de  Justin  ni  de 
Justinien  qu'ils  aient  ajonté  à  leuta  no«M  celui  d*Ainciaf . 
Mionnet,  qui  a  dépouillé  lea  nranuinenti  nuowmatiqtte» 
dea  euipeieuia  fomains,  n'en  a  rien  déeoimn,  ni  néno 
nneune  médaille  de  Vinqpéaatrice  Euphciia  Loptcine. 

Jbmandès,  à  la  fin  de  son  Krre  sur  les  Goths,  nomme 
(p.  4^4»  Sa  vanner)  Germanus, /r<?r<2  de  l'empereur 
JttStinieD,  et  époux  de  Matliasuenlha,  veuve  du  roi  des 
Gothsy  comme  ayant  labsé  à  son  décès  un  fils  posthume 
du  aalme  nom  que  lai;  il  ijoute  qu'on  etpèfe  voir  cou* 


at6  NOTËS  uisïoriqijë;^. 

8tr«flr  tu  ce  frêle  r^^um  le  Mtag-iles  AnioieM  iwLà  celui 
de»  Anales  (Gotlif).  .  ■ 

Ce  témoignage  a  sans 'doute      rimporcance,  parce 

que  Jornandcs,  s'il  n'habitait  pas  la  cour  de  Constanti- 
uople,  élnit  lin  lioinme  instruit  et  ronî«»î^i[K)r;ua ,  puis- 
qu'il a  cessé  d'écrire  l'an  a4  du  règne  de  Justinien.  Mais 
noua  aavoiia  d  une  part,  par  un  écrivain  mieux  instniit 
encore  du  personnel  de  la  cour,  Procope  le  sénatenr, 
que  le  père  de  Jastiaien  était  Sabbatius  et  non  AnioHia. 
Si  aon  grand-père  maternel,  père  de  renperaur  Jniliiiy 
eût  été  un  Anidus  Probus,  probablement  quelqu'an  de 
flés  bio^aphes  ou  de  set  nombreux  hiatofiens  faunit 
dit,  tandii  qu'iU  attestent,  avec  Procope,  que  Justin  fut 
un  cultivateur  pauvre,  obligé,  avec  ses  frères,  de  s'enrùler 
comme  simple  soldat.  Aleinanni  a  rectifié,  en  consé- 
queuce,  le  passage  de  la  lettre  i^",  liv.  8  des  Œuvres 
wMea  de  Gasaiodore,  adressée  à  l'empereur  Justin,  ou 
il  est  question  de  Tillttstration  de  la  pourpre  chea  les 
piinees  goths  Atfaalaric»  Eutbaitc,  Hiéodoric  et  ThéOi* 
demir,  par  opposition  à  la  puissance  de  rempîre  de  Justin. 
Cet  Ëutharic  et  son  Hls  ne  furent  que  des  enfants  adoplifs 
de  Justin,  selon  Cassiodon-  [ihid.). 

Quant  à  Gcrnianus,  époux  en  premières  noces  de 
Passara,  et  en  secondes  de  Matiiasuenta,  princesse  des 
Gotbsy  dont  fut  issu  un  deuxième  Gemumua,  qu'on  croit 
mort  sans  poatérité,  il  étaity  ^lon  Alemanni»  fils  d'un 
frère  de  Justinien,  dont  le  nom  est  resté  inoonnUy  et  wtm 
de  Vigilantia,  sa  sœur,  mère  de  reropereur  Justin  II,  son 
successeur;  —  fratris  filius  tertius  (p.  67)  etnepos  (p.  63). 
—  Procope,  en  effet  (de  Bell,  Vand.  II,  et  de  lUll. 
Goth.  m,  3î) ,  lappelle  crv£']^i^>v  ("fratiis  sui  filiuni)  et 
pajLrice.  Jusitniea  lui  donna  un  comouindement  impor** 
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iKfift.  C*Bsl  éouc  à  toft  que  noft  lexiquit  tndUiMaiit^vi^ 
par  eooaiii  gennaio. 

Il  est  'wnï  qu'en  d'autres  passages  (p.  66),  Alemanni 
s'est  servi  tantôt  du  mot  fratraelis^  qu'on  traduit  par 
cousin  germain  maternel,  et  tantôt  de patruelis,  (ousin 
germain  paternel  ;  mais  Germanus  était  bien  réellement 
neveu  de  Justinien. 

'  Sà  lornandès  a'est  servi  du  mot  f rater,  c  est  que  Ger- 
manua  awail  eu  aree  luatbîen  (B.  Goth.,  IM.)  une  sorte 
de  fraternité  apuntnelle,  eomme  avec  Vitalianut  (Lettre 
de  Juatînien  au  pape  fionoisdas).  En  elfot,  le  même  lor- 
nandès (Hist.  des  Goths,  V,  p.  a6o)  appelle  Germanus, 
le  patnce ,  fi  atruelis  doniini  Justiniani  imperatoris,  et 
(XVl,  p.  370),  fratruele  Justiniani,  ce  que  Savagner  a 
traduit  par  «  fits  du  irére  de  l'empereur  Justinien,  notre 
midtre*  • 

Il  y  a  dana  la  oortespondance  du  pape  Hormisdaa  deux 
lettiea  à  GermanuS)  l'une  du  7  dea  calendes  do  maison 
519  (Reooeil  dea  concil.  de  Labbe,  tons.  IV^  p.  14969 
lettre  4i))  et  une  seeonde,  sans  date,  6^  p.  iSop,  sur 

des  négociations,  ovi  ce  personnage  est  qualifié  du  nom 
d'Illustre.  Mais  c'est  un  autre  que  le  neveu  de  Justi- 
nien. Il  paraît  même  qu'il  n'était  qu  evèque. 

Enfin,  quant  au  nom  d'Anicius,  on  trouve  dans  W 
même  oonreapondanoe  deux  lettrée  :  1^  Tune  d'Aniom 
JtUîatta  an  pape  Hormiadas,  sana  date,  mais  qui  pounait 
être  anaai  de  l'an  619  (ibid.,  p.  i49^))  annonçant  leaoo» 
eèa  dea  n^podatîona  pour  la  paix  de  l'Église,  à  Gonstan* 
tinople;  la  réponse  du  pape  à  cette  dame,  quil  appelle 
Amplitudo  vestra,  va:  cjui  annonce  qu.  elle  appartenait  a 
un  des  grands  dignitaires  de  la  rour  de  l)v/.;nice;  3"  et 
une  autre  lettre  de  Juliana  Anicia  au  même  poutiie,  sans 
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éÊU,  qui  pea»  être  de  5ao  (ibid,,  p.  i5aë).  Mais  il  y  a 
au  pitifteiin  cobsuU,  à  oetta  époqaa,  db  moi  dl'AaidMa 
(Yoyn  «a^apiét). 
Riaa  donc  wt  prouva  que  ia  ianalle  ée  JaiitinaB  fftt 
iasoe  des  Aoicius,  k  mmm  que  oe  n'ait  acé 
par  une  alliance  de  la  branche  Germanus,  du  côté  ma- 
ternel. 

Du  reste,  cette  tamilie  Anîcia  ne  figure  pas  pnrmi  les 
consulaires  de  Rome  (V.  le  Catalogue  de  M.  iiiccio,  a'  éd., 
1^3,  Naples,  in>4^),  La  médaille  publiée  sous  oa  noni 
par  Golta  a  été  reconnue  fiiutse  par  Ëdihel  et  let  autrui 
princes  de  la  scMOoe  nnmisniatiqne.  On  ne  peut  dava»> 
tage  rattadber  b  faanlle  de  Jostinien  à  ce  paéfeeur  loaMân^ 
U.  Amoina  Gallnt,  qui,  en  i06  avant  notre  ère,  £l  b 
conquête  de  rillyrie  sur  Gentius,  roi  de  cette  contrée 
(Tite-Live,  1.  XLIV,  i^,  21,  2.3,  3o,  '^l  et  32 V  II  v  a  dans 
cet  écrivain  tie  nombreux  deLails  sur  la  géographie  de 
ces  contrées  et  sur  la  Dardanie,  patrie  de  Justinieu,  et 
ron  conçoit  que  la  flatterie  ait  pu  chercher  aon  ori^ÔM 
dans  b  bmâUe  d'Anicins  Galius. 

Lndewig  a  d'abord  regardé  comme  une  bbb  ce  qu*ott 
a  imprimé  sur  Torigine  iUustre  de  Jnstinien  et  de  Instin, 
et  sur  sa  descendance  de  la  famille  Anicia.  Il  a  dit  d'elle 
que,  quoique  établie  en  lllyrie,  elle  n  était  pas  barbare, 
mais  romaine;  qu'en  eiïet,  quelques-uns  de  ses  membres- 
se  rendirent  d'Italie  à  Constantinople  avec  Arcadius  ou 
Thaodoaa,  et  qu'ensuite  ils  obtinrent  la  préfecture  dea 
prorinces  ▼oîsines  de  b  Thncci  ou  ils  s'étalilimt.  Bwb 
plus,  igottt»-t*tl,  Rome  crojfnit  les  Aniciens  originaiiua 
de  Tirana,  et  de  là  il  va  jusqu'à  dire  que  iostinîen  prit 
b  titre  de  Troyen  et  d'ÉncMle.  Si  on  accepte  cette 
néalugie,  il  faut  admettre  aussi  que  le  ioiidateur  de  l  or- 
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ère  de»  BMdiMins  cuit  iisu  d«  «tu  famiUC)  ptr 
imi«B.  D'âuiret  «jooteiii  qii*iiii  dfli  AnicieMi  P^m, 
▼oolnt  être  surnommé  FaïUonins,  ém  nom      ton  père 

Léon,  et  qu  il  en  ost  rt»5ullé  un  rameau  Anicien,  qui 
ft'est  étahli  en  Suisse,  au  château  de  liapshourg,  où  elle 
érigea  un  comté,  et  ensuite  parvint  au  trône  impérial. 
Ealbiy  oo  (lit  4|iie,  Tera  Tan  iioo,  il  j  avait  des  Ani* 
citiiB  parmi  les  Jmhf  et  que  Léon,  l'un  d'eux,  se  con- 
vertit au  cbnstiailiniie.  S*il  en  était  ainâ,  la  nuiaoïi  de 
Hapaboar^  n'aurait  pat  à  roogir,  dit-on,  de  detoendire 
à  la  foit  d'Abraham  et  d*mi  tectateur  du  Christ;  et  ta 
maison  de  Justinien  serait  honorée  d'être  ainsi  dereme 
la  .souche  de  la  maison  d'Autriche. 

LnJewig,  dans  sa  note  ly  (p.  i32-i33),  paraît  vouloir 
appuyer  ces  traditions  diverses,  sur  le  passage  de  ior- 
aandÀt  relatif  à  l'union  des  Anicient  et  des  Amales,  eo 
k  personne  de  Gennanut,  c&qà  nommé  f  a*  aur  ce  qne 
Jnatinien  aorait  cm  à  ta  detceodanoe  troyenne,  ee  qui 
létulterait  de  deux  monumenla  pubKét  dans  la  Cfaao- 
nîqae  de  fahbaye  do  Mont-Cassin,  portant  en  titre  ;  In 
noroine  D.  N.  J.  C.  imperator  Caesar  Flavius  Justinianus 
il£neida  ;  —  et  d'une  lettre  du  pape  Vigile,  adressée  au  Irès- 
pieiix  et  sereiiissime  empereur  Flavius  Justinianus,  Con- 
stantin, Énéide,  C'est  en  effet  ee  qu'a  prétendu  A.  Wion, 
moine  de  Saint-Benoit,  dant  ta  Vie  du  fondateur  du 
lion^aattn,  Venite^  iS^S,  et  ce  qui  a  été  tcmtena  piir 
Sifrid,  abbé  de  Zwethal  en  Autriche,  dans  ïa  Généalogie 
de  la  malsoii  d'Autriche,  en  tept  limt.  Vienne^  t6f  3, 
Gelai-ci  a  ajouté  que  Théodora  elle-même  était  issue  de 
la  famille  Anicia,  liv.  III ,  9  ;  mais  il  a  été  réfuté  par  Gasp. 
Scioppins.  Ludewi^  lui-mAine  le^^arde  comme  suspectes 
Us  chartes  de  1  abbaye  du  Moo^Gatsio  et  la  lettre  du 
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pape  Vigile,  qui  ne  se  trouve  pas  en  efl'et  daii»  TMlition 
des  OËQvres  de  ce  pontife,  3  voL»  i59i*  h  cÎM  aussi  Ma> 
biJlon,  Ann.  de  Saint-B«Doit»  tom.  1,  «pp.  ii,  $  a»  p..675. 
n  rappelle  oependrat  la  lettre  du  pape  Honnisdas  à  Jo- 
Uana,  qui  Itti  assigne  une  alliance  impériale,  et  la  réponse 
de  celle-ci,  dans  laquelle  elle  prend  le  surnom  d'Anicia; 
d  où  il  conclut  (jue  le  fil  de  la  généalogie  est  assez  ferme 
pour  établit  un  lien  de  consiuiguniité  entre  Justin  et  Jus- 
tioienel  la  tamille  romaine  Anicia.  Cependant  il  s'étonne 
quVuctm  des  historiens  de  Justinien  n'en  ait  parlé  ;  et 
dans  la  note  aO|  il  exprime  ses  doutes  sur  la  solidité  de 
la  généalogie  des  Aniciens  avec  la  famille  d'Énée.  Noie 
a3,  il  fait  remarquer  aussi  que  Iules  -César  prétendait 
que  sa  famifle  était  liée  aux  Aniciens,  et  qu'enfin^  rem- 
pereur  Maximilien  ,  dans  un  diplôme  de  149^,  appelle 
Justinien  son  agnat  et  son  prédécesseur.  Enfin  il  tertuitu- 
en  rappelant  ce  que  Vopiscus  a  dit  des  empereurs  issus 
de  la  &unilie  des  Aniciens.  C'est  ici  le  lieu.de  faire  re- 
marcpier  avec  quelle  légèreté  on  fait  des  citations.  Le 
passage  de  Yo^açuéy  tiré  du  ch.  a  de  la  Vie  de  FJorianue, 
Bènte  de  remperenr  Tacite,  parle»  il  est  mi»  de  l'avenir 
brillant  réservé  à  leur  famille;  mais,  ni  dans  ce  passage, 
ni  dans  la  vie  de  Tacite ,  il  n'est  dit  un  mot  de  la  fil- 
imiU'  AiiK  ia.  Ces  deux  empereurs  se  vauiaicnt  icuie- 
menl  de  cnmptei  parmi  leurs  aiicèues  l'historien  Tacite 
(Vopiscus  in  Xacit.  X»  p«  357,  -l^^*^^  Chenu^ 
1847)- 

Hoffmann,  dans  son  Hi$toire  du  Droit  romain  (1734» 
livre  II|  S  4}t  96  croit  pas  à  la  descendance  anicienne» 
encore  moins  trojenne  ou  énéade  de  Justinien,  Xes  tip 
iras  du  Mont-Gassin  et  la  lettre  prétendue  .du  pape 

Vigile  lui  paraissent  hautement  susp^ts. 
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11  tepoasse  aussi  Tsii^ttiiieiit  tiré  é»  iMtres  d'Hcvnris» 
das  et  de  JuliaDa,  surnommée  Anida,  ei  pense  que  c*est 
avec  raison  qu'Ateroanni  (p.  iS^)  a  rayé  les  deux  princes 

cje  I  nlbuni  de  la  taiiulle  Anicia. 

Heiiu  cf  ius  ,  (lajjs  son  Abrégé  de  droit  romain  (i^SS- 
ly^o,  5  'i^^  ^  386),  écarte  aussi  cette  origine. 

Invernizi  (p.  5-6)  cite  Corn.  MargarinaS)  comme  un 
des  écrivains  favorables  à  l'origine  antcienne  de  Justi- 
nien  et  A  la  parenté  de  saint  Benoît  avec  Justinten.  L'£* 
pitome  dés  Chroniques  du  Mont^Gassiny  rapporté  par 
Muratori  (XI,  35 1),  s'exprime  ainsi  :  Hujus  îtaque  patris 
Benedicti,  avus  Justinianus ,  pater  Ëuproprius,  mater 
Abundatitia,  nutrix  vero  Cyrilla  dictcC  sunt. 

Mais  saint  Benoît  naquit  en  48o,  et  se  renferma  dès 
5^9  au  Mont>Cas$in,  où  il  mourut  vers  543»  avant 
Juatinien.  D'ailleurs  »  Justinien  mourut  lui^éme  sans 
enfants. 

Cependant  Invernizi  ne  croit  pas  que  la  mère  de  Jus- 
tinien, qui  était  beaucoup  plus  jeune  que  son  frère  Justini 
ait  épousé  en  la  personne  de  Sabatius  un  homme  pauvre 

et  obscur  romiiie  lui.  Selon  lui,  Justin  fut  enrùlc  dans  la 
milice,  à  l'âge  de  seize  ans.  Selon  Tliéodore  Lecteur,  il 
était  parvenu  déjà  à  de  hauts  grades  militaires,  à  l'époque 
du  mariage  de  sa  sœur  et  de  la  naissance  de  Justinien  :  il 
a  dû  conséqueeunent  lui  obtenir  un  mari  distingué.  Mais 
Théodore  Lecteur  ^  dans  les  fragments  qui  nous  restent  de 
lui  (ûd  calcem  des  Histor.  eccles.,  t.  III,  p.  563,  éd.  de 
Reading,  17^0),  s'il  parle  de  Féiévation  de  Justin,  sorti 
des  rangs  de  la  milice,  ne  dit  pas  un  mot  de  Tàge  où  il  y 
entra,  et  «on  élévation  ne  peut  pfuère  dater  que  du  com- 
mencement tiu  .sixième  sièele;  elle  esi  postérieure  de  onze 
ans  environ  à  la  naissance  de  Justinien^  ce  <|Ui  détruit 
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l'argument.  Quoi  qu'il  en  soit,  Invernizi,  d'a^pm  1»  ti* 
Uoce  de  tous  les  biogrriphes  de  Justinien ,  pense  qu*U  ne 
deieendait  pap  de  la  famille  Anieiai  quoique  son  père  ne 
fht  pas  d'une  naissance  aussi  obscure  qne  celle  de  lustîn.: 
du  moins  Proeope  en  auiaii  parle  dans  son  Histoire  se- 
crète. Il  ne  croit  pas  non  plus  que  Justin  se  soit  fait 
adopter  par  la  famille  Anicia,  après  être  devenu  patrice, 
consul  et  sénateur  :  c'est,  dit-il,  une  rêverie  de  Besoldus. 
Du  reste,  la  famille  Anicia  est  célébrée  comme  illustre 
parClaudien  ei  par  Gassiodore  (Xy  .a).  Juliana,  cocres* 
pondante  du  pape  Hormisdas,  en  était;  -mau  cela  ne 
prouve  rien  quant  à  Justin  ni  à  Justinien. 

Loin  qu'il  soit  prowé  que  la  finnille  de  Justinien  eftt 

aucune  espèce  d'illustration,  Proeope,  dans  les  A.neo- 
dota  (XI,  i\  rapporte  qu'elle  était  dans  une  telle  mi- 
sère, que,  sous  le  règiie  de  /t^non,  trois  oncles  de  Jus- 
tinien (Uprauda),  à  1  un  desquels,  Justin,  il  dut  toute 
sa  fortune,  quittèrent  le  labourage  qui  faisait  leur  pco- 
£sssion»  pour  entrer  dans  la  carnère  militaire.  Ils  se  reii* 
disent  à  pied  à  Bjxanoe,  avec  un  sac  contenant  du  pain 
mroÊiif  et  obtinrent,  parce  qu'ils  étaient  de  très-beau» 
bommes,  leur  admission  dans  la  ^arde  du  palais. 

Justin,  qui  païaù  laiiië,  est  mon  a  y:)  ou  yy  ans,  en 
$27,  et  par  conséquent  il  est  né  en  ou  q^9.^  trente  ans 
avant  la  nais&ance  de  son  neveu.  Zieoon  a  commencé  à 
régner  en  474  ;  mais  bientôt  expulsé,  ce  prince  ne  fut 
rétabli  qu'en  477*  «'^^  donc  au  plus  tôt  en  cette  der» 
.  nière  tnnée  que  les  trois  frères  prirent  do  service.  Justin 
a-fnilakNns  a5  ou  97  ans;  mais  ses  deoit  frères  Zimarque  et 
Dia^yde  pouvaient  n'avoir  que  aS  et  »3  ans,  et  cet  ô^ 
était  bien  propre  à  un  service  tel  que  celui  de  la  garde 
prétorienne. 
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Tous  les  membres  cette  faœiiie  sont  qualifiés  illj* 
riens  par  Procope»  tiBit  que  par  Théodore  Ltcleur 
(n*  37  du  Uv.  U,  extrait  par  Nioépboie  GeUÎAiej,  et  les 
troU  frèfés  eopt  dUu  ongiiitire»  de  Bederiana. 

Ce  lieu  était  un  des  vingt  fotts  de  la  Dardaaie,  doat 
il  n'est  fait  mention  nulle  part  antérieurenKfnt,  ce  qui 
prouve  qu  il  était  de  pt^u  (riniporUince,  quoique  Agathiai 
dise  expressetueat  que  Bederiana  était  uDe  vijie  anciennei 
U  wtùauH  (iV,  ai,  p.  3:44>  ^  de  Xiiebuhr). 

Quant  au  père  de  Justinien  (Upniuda),  il  habitait  nn 
lieu  appelé  Tautésion ,  aituéi  dit  ailleurs  Procope  (de 
JEdif*,  IV,  1)  avec  une  grande  pfecision,  «  pras  du  Ibrt 
Bedenana,  cbes  les  Dardanes  européens,  limites  des  Épi- 

damniens.  Ce  iieu,  Justinien  le  fortifia  bientôt  en  forme 
de  tétragone,  en  plaçant  à  chaque  angle  une  tour,  et  il 
l'appela  Tétmpj^rgie;  auprès  de  ce  lieu  il  fonda  une  ville 
tnitt-femarquable,  qu'il  nomma  Justiniana  prima  (en  ia« 
ûn)f  pour  témoigner  qu'elle  était  sa  nourrice.  Il  j  eon-* 
amiiait  aiuai  ua  aqueduc,  afin  qu'elle  gikt  de  l'eau  par* 
pétneBeroent,  ei  fit  bian  d*atttras  choses  glorienies  pour 
son  fondateur.  Il  n*est  pas  facile  d^énmérer  les  temples 
de  Dieu,  iùs  palais  des  gouverneurs,  la  grandeur  des 
portiqui'S,  la  beauté  cle>  places  publiques,  les  ioutaines, 
les  rues,  les  bains  et  les  marchés.  Fn  un  mot,  c'est  une 
ville  grande,  peuplée,  riche,  et  digne  d  être  la  métropole 
de  mut  le  pays,  qualité  qui  lui  fut  donnée.  Elle  eut  aussi 
rhonneur  d'âire  rarohevèohé  des  lllyriens,  auque}  Im 
entras  ciiés  furent  suburdonnées. 

i  De  plus,  le  fort  de  Bederiana  lut  agrandi  et  rendu 
beaucoup  plus  puissant.  Il  y  avait  chez  les  Dardanes 
une  ancienne  viUe  nommée  Ulpiana  j  il  démolit  ses  murs 
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rtiinés  en  gratule  partie,  les  releva,  h  <ieeora  de  uiimii- 
meiits,  au  point  de  la  reaUre  méconnaissable,  et  Tap^ 
pela  Justiniana  secunda.  Non  loio  de  cette  cité,  il  en 
foDda  ane  trcnsième,  dans  on  lerraîn  neuf,  et  la  nomma 
Inatinopolisy  en  rhonneur  de  son  onde.  Saidica,  Naûo- 
polis,  Gemmna  et  Panuleia  furent  rettanrëet,  de  ma-' 
nière  à  devenir  imprenables.  « 

Dans  la  rs  ovelle  XI,  que  nous  n'avons  qu  en  laliu,  et 
qui  est  datée  du  6  kal.  de  mai,  sous  le  consulat  de  Bé- 
lisaire^  c'est-à-dire,  an  535,  Tempereur  Justinien,  par 
fin  lescrit  adressé  au  bienheureux  (beatissimo)  A.  Gatei- 
lianus,  archevêque  de  Justinîana  prima,  déclare  que, 
•  pour  honorer  sa  patrie  (c*eit«àHlire  le  Heu  de  sa  naia* 
sance),  il  •  résolu  de  Ini  donner  la  supériorité  saoerdo-^ 
taie,  en  érigeant  son  évéque,  non*«eulenient  en  métro* 
politain,  maison  ;u  cluvcque,  afin  qu'il  ait  sous  sou  autorité 
toute  la  province,  a  s:i7oir  la  Dacie  mediterranee  et  la 
Dacie  ripuaire,  la  Mysie  (Mœsie)  seconde,  la  Dardanie, 
la  Praevaliuiie  et  la  Macédoine  seconde^  ainsi  que  la 
partie  de  la  Pannonie  seconde  qui  est  dépendante  de  la 
cité  Bacensis.  Gomme  antiefois  la  préfecture-  de  Firmi 
^rohablement  Sirmium)  avait  élé  constituée  prépondé* 
rente  en  Illyrie,  tant  au  civil  qu*au  spirituel,  et  oonme 
le  prétoire  de  la  cité  Firmitane  avait,  par  l  efTet  des  en- 
trep lises  d'Attila,  été  transféré  à  Thessalonique,  aujour- 
d  hu»  que  1  empereur  avait  purge  les  contrées  de  Tlster, 
il  voulait  que  la  très-glorieuse  préfecture  de  la  Pannonie 
f&t  reportée  à  sa  patrie  Justiniana  ;  et  de  aa  pleine  auto- 
rité (sans  consulter  ni  le  dei^é,  ni  les  synodes  piovin» 
deux,  ni  le  pontife  de  Rome,  auquel  cependant  il  leoon- 
nett  plus  tard  la  primauté),  rautoerate  défend  à  tovt 
évéque,  et  spécialement  à  celui  de  Thessalonique,  de 
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contettireti  rieD  les  prérofadTctdu  nouvel  arobevéque»-? 

DhOB  la  Novelle  GXXXI ,  publié  à  Gun tastinople  le 
i5  kal.  d'avril,  l'an  i8  du  ooniulaf  de  Justînien  et  de 

Basiiius  (an  545),  adressée  à  Pétrus,  très-glorieux  pr^et 
des  sacrés  prétoires,  «>  l'empereur  sanctionne,  comme  des 
lois,  les  conciles  de  Nicée,  de  Constantinople,  d'Ephèse 
et  de  Ghalcédoine^  règle  l'ordre  hiérarchique  des  patriar- 
eattyen  oommençaot  par  le  très-aaint  sié^  de  la  TÎeille 
Romey  dont  le  chef  est  ^||iaftifië  pape  (pappa)»  et  met  au 
aaao»A  faog  le  bienheuracn  (paxa^i^vaiei»}  archevêque  de 
€M(iiittinopie,  la  nouvelle  Rome.  Il  nooNue  (oh.  3)  en 
iMMifie  fieu  le  bicDhenrem  arclievé<{tte  de  luitîàîana 
prima,  dont  il  consacre  ia  jurirliction  sur  la  Dacîe  mé- 
diterranée  et  ripuaire,  la  Triballea  (Privalis),  ia  Dardanie, 
la  Mysie  (Mœsie)  supérieure,  et  la  Panooiiie,  avec  le  pri- 
vilège du  trône  apostolique  et  autres  reconnus  par.  le 
aaûil  jmpe  Vigile.  » 

itîon  diffère  de  la  première,  en  ce  que  la 
est  appelée  supénenre,  et  la  province 
TtibaUea;  mais.il  n'est  fïlus  question  de 
la  Macédoine  seconde,  tandis  que  la  Pannonie  y  est  com- 
prise tout  entière,  au  lieu  d'être  réduite  à  la  Pannonie 
fiacensts. 

Es^  de  Bjzance,  contemporain  de  Justin,  qui  ne.parle 
d'ailleurs  ni  de  Bederiana  ni  de  Justîniana  (v^  2Novmi,éd« 
Mcinacke,'  1849)9  étend  la  province  de  Thrace  jusqu'à 
eette  ville^  qui  ne  peut  être  que  Seopiy  aujourd'hui  Uskup» 
dans  la  haute  Macédoine. 

Mais  Hiéroclès,  grammairien  du  septième  siècle,  pos- 
térieur d'un  siècle  environ  à  Justînien.  dans  son  Synec- 
dème,  analysé  par  Fortia  et  M.  Miller,  i845,  (omprend 
âcopi^XxMvtf  dans .  l'éparcbie  de  Dardanie^  et  en  fait  la 
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métropole 9  une  parler  ni  de  Bëdériane  ni  de  la  Ju»ti» 
aima  premièra,  «t  donne  d'ailleurs  à  celle  épirehie  deum 
Mtfes  villes  MeriÔD  et  Uulpiana. 

Nicéphorc  Celtiste ,  htttorieo  du  quatonûème  sâèole» 
XVII,  i8,  prétend  qoe  Jofttinîana  priine  n'est  antre  que 
Achricio,  sur  le  lac  Lychnidu^j  et  que  lu  métropole  de  Ja 
Bulgarie  fut,  àf  toute  ancienneté,  Hilissus  sur  rOrinua 
(Lissus  de  Poljbe  et  autrei,  Aleasio  plus  tard^  aujonrd^hiii 
Iiesch,  sur  rAdriatique). 

Nioéphore  Gregoras,  un  peu  poatéricur  à  CieHiÉHi»  m 
fippelant  YéaS^ûon  des  Bnlgaret  det  bofdt  du  ftnlj^ 
(Wolga),  leur  iiiTneinn  des  proviiieee  du  Danube»  et  leur 
établissement  sur  les  terres  de  la  Macédoine  et  de  1*1  Ily- 
rie,  contigués  à  l'une  et  l'autre  Sltrsie,  alfirrae  que  ces 
barbares  clioisirent  pour  lé'ur  cnpitale  la  ville  que  l'em- 
pereur Justinien  avait  érigée  en  archevêché,  en  lui  don* 
nantson  nom,  et  que,  par  suite,  cette  cité  fui  appelée 
ttéHUpole  de  la  Bulgarie.  A  la  Vaiité^  l'empereur  Besile 
Bulgifoehthone  Um  tepousse  daua  la  Meeno  infimoMi 
sur  les  bocds  de  l'Isler,  meia  leur  mu  de  Bulgant  naiu 
h  Mt  ÉivhevAidié* 

Les  grands  succès  des  Bulgares  datent  de  Tan  678,  et 
leurs  revers  de  l'an  10 10.  A  la  première  de  ces  époqtie» 
ils  formèrent  un  empire  dont  la  métropole,  seloU  Malte- 
brun  (Précis  de  geogr.,  iiv.  xao,  tom.  Vi,  p.  éd, 
1800)»  a  été  Presthiaba  ou  Penjaslaw,  peut^tre  PirietkyÉy 
ditti  le  saudjak  Inre  de  ce  nom  {Vujes  la  otcta  de  la 
Tun|uie  d'Europe  par  ie  général  fluiliemiant  ei  le  co- 
lonel I^pîe,  c8aa>  et  celle  de  Kîepert,  de  iB53)« 

D'Aoïritle,  dans  on  mémoire  de  1761  (Acad.  des  inser. 
et  belles-lettres,  t.  X.XXi,  in-4",  p.  287),  dit  que,  de  soO 
temps,  1  opinion  re^ue  plaçait  la  première  Justioieaae  à 
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LydMiî^his  (Adtsrid»  9m  la  wmt  Ë^atieBUe,  «oiMliiÎMm 
à  nessaioiiique),  et  on  m  fmidmt  iarlc»  t^moîgiipg«t  ém 
émÊM  mio^pfaore,  quoique  dilfirâcnts,  de  CSodin  Curopa- 
late  et  de  Guillaiifiie  de  Tjt  (XX,  4  Lt  unclave  et  Paul- 
mÎCT  de  Greiitesuiesnil  suivaient  cette  opinion  ;  mais 
Wes&eling,  sur  Hiéroclès,  fit  observer  que  Lychnidus 
était  une  ville  épirotOy  et  les  deux  Justiniennes  de*  ville» 
àt  la  Dardanie. 

D'Anville  tntàl  août  l&ê  jeux  une  earte  modérée  de 
Gvèee»  ifui  pla^t  le  seconde  de  ees  villes  à  Msteiidl, 
«t  d'après  la  synonymie  de  GiiatmiU  avec  Ittstaniana, 
il  ëuit  conduit  à  mettre  la  première  à  l'extrémité  nord 
de  l'ancienne  Macédoine,  vers  les  sources  du  Sirynton 
(Karasou). 

Oaat  sa  carte  de  i^Sa,  dressée  pour  l'Histoire  des  em- 
pereurs de  Crevter,  ce  prince  des  géographes  avait  déjjà 
piMéià  seconde  lastkiieone  à  ScMpî,  aujoQrd*tiiii  Uskup. 

Unis  en  tj6t  il  trouva  sur  les  cawtes  modernes  deux. 
Mwlemlil  (1*ttne  vest^  incomestalile,  k  lacpicite  il  a  re- 
porté la  première  Justinienne  ou  Bederiana) ,  l'autre 
entre  les  39**  et  long,  de  l'île  de  Fer,  19*  et  20**  de 

long,  «ctuelle,  4»^*  et  44**  latit,  c'est-à-dire  à  Ih  posi- 
tion de  Lescovratz ,  sur  ia  Morawa ,  grand  ailluent  du 
^Dmittbe  au  delà  des  tnontSy  ^  ibnt  la  dvfiskni  des 
«MML  {fM  onrte  de  Kîepert  ne  porie  dans  ce  voisi* 
vgo  ^*un  nrîUage  du  «on  de  Gidelîtia  »  et  la  Mctème 
fanille  49  la  corts  Lapie-Guilleminot  »  qu'un  nom  moins 
analogue  ^oore  à  celid  de  Instimami  et  i  e^ui  de  Glus- 
tendil.)  D'Anville,  en  const'qucoce,  a  dressé  une  carte  spé- 
ciale, ou  il  a  place  les  deux  Justiiiierutes ,  l'une  au  nord, 
Taiiye  au^d  de4a  grande  chaîne  de  l  Hémus. 

ihma  ses  eaites  de  la  Grèce  ancienne  (1762)  et  d«  la 
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p«rtM  orieutala  de  lempire  roMia  U7^4)  9  ^  «mot 
géographe  confond  la  première  Joadnlenne  aTOC  Tattfé- 

sion  ,  qu  il  substitue ,  sani  en  dire  le  motifs  à  SedcriaM, 

et  la  reporte  sur  VOEscus ,  l  ut^  des  aflluenla  du  Danobe, 
ai^ourd*hui  Isker,  a  l  <  st  du  poitu  a<iapté  précédemment, 
et  dépouille  aiDÛ  Giu$teiiciii  de  sa  qualité  de  Juatinienne 
première. 

Enfin  dans  son  Traité  de  géographie  de  176S  (p.atOy 
dd.  de  Itfanne),  il  semble  confondre  Gtusiendil,  son-  att<» 
eienne  Instinienne  première»  avec  Taurésion»  quoiqu'elle 
son  au  sud  et  non  an  nord  de  la  grande  cfaaSne  de  mon" 

tagnes.  Gibbon  ne  s'est  pas  jeté  dans  ces  perpletilés, 
et  na  retenu  que  Giustendil ,  pour  ia  première  Justi- 
nienne. 

Barbié  du  Bocage,  dans  sa  carte  de  la  Grèce  ancieoue 
(181  i)t  ne  s'en  est  pas  préoccupé^  parce  qu'il  ne  s'occu- 
pait de'  ces  contrées  que  pour  Tépoque  du  voyage  ém 
jeune  Anacharsis,  Cependant  il  porte  sur  cette  carte  la 
ville  de  Scopi,  vers  les  sources  de  rAxius,  et  passe  soiii 
silence  Bederiana,  quoique,  d après  Aptfaîas,  dlè  pAft 
a^oir  une  existence  aussi  ancienne. 

Maltebrun,  au  milieu  de  ces  diftic  ulte'?,  n'a  pas  suivi 
ropinion  de  d'Anville,  et  s  est  préoccupé  davantage  de  la 
position  qu'a  dù  occuper  la  capitale  de  la  Dardanie,  que 
Procope  place»  pour  ainsi  dire»  en  regard  d*£pidamne 
(Duiazzo) ,  et  dès  lors  il  ne  pouvait  accepter  mie  po* 
sition  aussi  éloignée  de  la  côle  Adriatique  et  aussi  médi- 
terranée  que  Giustendil.  Il  a  donc  pensé  que  la  viHe 
de  Justinien  (^tait  Perserendi  ou  Pnsrendi ,  tlans  une 
vallée  dont  le^  eaux  appartiennent  au  bassin  de  la  mer 
Adriatique  et  par  conséquent  à  Tlllyrie.  Quoiqu'il  y 
ait  de  ce  côté  une  chaîne  de  montagnes  secondaire, 
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«Bt  du  moÎM  séparée  da  baMÙr  àm  omh,  da  la 
liavlfr'  MMédoiaa  par  la  gnmde  duitiM  du  noot  6car- 
daa*  Le  Précis  de  géogr.  (t.  VI,  p.  197)  dfie  d'ailleurs 

le-  témoignage  d'an  écri?ain  musulman ,  qui  appelle 
Scopi-L  skup,  un  des  ornements  de  la  Grèce,  et  par  suite 
la  curislJrre  comme  appnrtenant  à  la  Macédoine  ou  à 
la  Thrac«y  et  non  à  la  Dardauie,  quoiqu'elle  en  soit  ai 
vOHMie,  que  du  temps  d'Hiérodès  alla  en  ast  devemia  la 
métnpola* 

•  D'Anville  avait ,  avec  taisoD  «  dans  sa  Gdographia  abré- 
gée, relevé  (p.  a  10)  Tarreur  des  acri^ins  bjiantias ,  qui 
oat  transporté  la  métropole  de  la  Dardanie  européenne, 

érigée  par  Justinien  en  métropole  de  riUj'iie,  à  la  mé- 
tropole des  Bulgares,  snit  (pi 'elle  ait  été  Lychnidus- 
Achrida,  soit  métiiL-  qu'elle  ait  passé  jusqu'à  Hiiissus  ou 
JLissus,  TAlessio  de  TAdiiatique. 
-  M.  Makebmn  (iM.,  p.  196)  la  égalemaot  repoussée. 
Goomant,  an  afifet,  dans  oatta  hypoiliasa,  tant  dliiito- 
nwnajdtt  Ba^Empire  aundant-ils  pu  dira  que  Justînien  et 
lostin  étaient  Thraces  d'origine?  Ce  fiitt  suppose  au 
moins  que  leur  patrie  était  sur  les  limites  de  I  une  et  de 
Tautre  province,  et  non  au  cœur  de  l'illjrie,  ou  sur  les 
côtes  de  la  mer. 

Comment,  d*aiUaurs,  les  noms  obscurs  de  Taurésioo 
et  de  Bedariana  attfaiant41s  succédé  à  des  villes  aussi 
illuiliaa  et  aussi  anciennes  que  Lycbnidna-'Dassarita  el 
que  lifsus  ou  Hiiissus  ? 

•  Nous  hésitons  à  voir  la  patrie  de  lustinien  dans  Pris- 
rendi ,  quoique  sa  situation  daus  une  vallée  monUi^^neusc 
ait  pu  paraître  une  dépendance  de  l'ancienne  Dardanie ^ 
encore  moins  dans  Scopi,  aujourd'hui  llskup,  parce 
que  natte  vilk  avait  un  nom  connu  d!£st. .  de  Byaancc, 
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Mt^rieitr  et  difliiioido  celui  de  Taiir^tkN»ei4e  BadeneML 
Nous  pvMrons  plaoer,     Bederiua,  dast  iiae  valUe 
encore  plut  élevée  et  plus  âpre,  et  dens  la  ville  nodevM 

de  Piristina,  qui  n'a  pas  de  nom  ancien,  c*e§l-à*^nMS 
entre  ITUyrie  })io[)reiiieiit  ditr  vi  la  Thrace;  2"  Oulpiana^ 
ou  Justinianf  seconde,  dans  Giustendil,  dont  le  terri- 
toire nous  parait  i' extrémité  orientale  de  ia  Dardanie. 

C'est  donner  à  ce  pajs  une  auei  gsende  étendue  nu 
centre  des  moniagnes. 

liotts  nous  rapprochons  ainsi  de  lu  position  donnée  k 
ramenau  Dardanie ,  dans  la  feuille  huitième  de  la 
grande  carte  de  la  Turquie  d'Europe  par  Gnilleminot  et 
Lapie. 

(Cependant,  ils  nous  semblent  s  être  trop  rappi'ociiés 
de  ia  carte  de  l'ancienne  Grèce  de  Barbie  du  Boi^ey 
qui  plaçait  la  plaine  Tribal lique  et  les  Tnballes ,  anoê-* 
trea  des  l>ardanes,  au  nord  des  montagnes,  lesquelles 
renfimnent  les  vallées  ou  aand^aks  turcs  de  Pirisiiua , 
Vivarina  et  Giustendil»  et  que  Ton  nomme  Djamom* 
Degh,  Donantaa  et  Giustendil. 

Selon  nous,  la  Dardanie  était  un  pays  important,  qui 
s'étendait  sur  ces  trois  contrées  entre  les  i8*  3o'  et  ai* 
de  longitude,  et  les  4^**  4^*"  3o'  de  latitude ,  entre  ia 
Thiace  au  nord  et  la  Macédoine  au  sud. 

lUepert^  dans  sa  cane,  a  dbcé  la  Dardanie,  sans 
doute  parce  qu'il  n'a  pas  cru  que  «es  devancier»  en  aient 
bien  fixé  la  situation. 

Du  reste,  Dion  Gassius  (a  la  fin  du  lîv.  $i>  est  celui 
qui  nous  apprend  la  filiation  des  Triballes  et  des  Dar-* 
danes ,  et  1  un  a  eu  tort,  par  suite  ,  de  confondre  le  pays 
des  iriballes  avec  la  province  Prévalitaine  des  Novelle* 
de  Justinien  et  d'Hiéroclès,  quoique  peut-être  l'une  des 
Novelles  ait  donné  lieu  à  cette  confusion. 
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Soopi,  doM  HMToelès'fciMiit  b  nMtroppb  d«  la  Dm^ 
^nlet  a  pu  acq«M  eette  importance,  quand,  an  miliatt 

des  TiciMitudes  du  règne  de  Justinîen  et  de  ses  adversités, 
ia  Dardanie  se  sera  ctctnlue  au  sud,  tandis  qu'aupara- 
vant elle  appartenait,  sinon  à  la  Thrace  proprement  dite, 
comme  le  disait  fist.  deByzance,  au  moins  a  la  haute 
Biaoedoine,  parce  qu'alla  est  à  r«attréada  la  plaine  de 
r  AMa  (la  Vardar). 

Qnant  à  Mdrion^  la  troisième  ville  de  la  Oardania , 
adon  HiAmdèa,  aile  dovaift  être  intermédiaire  entra  la 
première  et  la  seeonde  lastiotenne,  et  répond  soit  a 
iCalchaiîdcieti ,  (Mpiiaie  du  Tetlowo  ,  au  pied  oriental  du 
mont  Scnrdus,  2»oit  et  mieux  encore  à  Katchianik,  JMÔS 
de  la  source  du  Lepenatz  ou  Leheutz. 

Lapie,  dans  linterprëtation  d'Hicroclès  (au  Recuaîl 
dea  itinéraires ,  p.  434»  1^4^)»  *  porté  Pantalia,  rune 
dea  villes  de  la  Oacia  méditerranée ,  à  Guittendil,  en 
deçà  de  la  grande  chaîne,  limite  évidente  de  la  Dacie;  et 
la  jntfiniane  seconde,  ancienne  Oulpiana ,  ft  Donlmitza, 
en  dépouillant  ainsi  Giustendil  de  la  similitude  de  son 
nom  avec  l'une  des  Jusiinîennes.  Enfin  Ha  plate  laJu&ii- 
niciiDe  première  à  Uskup,  ce  qui  nous  parait  impossible, 
puisque  £st.  de  Bjmince  connaissait  ce  point,  aous  le  nom 
de  Scopi,  dèa  avant  le  règne  de  Justinien. 

U  parait  qno,  dès  la  fin  d a  sixième  siècle,  lea  noms 
daa  Juatîniennes  disparurent  de  la  carte  de  la  Dardanie, 
puisque  Biérodèi,  dans  sa  description  détaillée  de  ces 
contrées ,  ne  reproduit  plus  que  les  noms  anciens. 

Bederiana  en  effet,  enfoncée  dans  les  vallées  inté- 
rieures, au  milieu  de  hautes  luonlagnei» ,  et  séparée  soit 
da  la  côte  Adriatique,  soit  de  ia  Macédoine,  soit  du 
bainn  du  Danube  et  des  voies  de  commerce ,  n'a  pu 
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oonsenrer  \»  privileget  «ilraonliiMires  que  la  voloiité 
de  l'autocrate  lut- avait  prodigués,  «d  dapit  de  sa  posi- 
tion naturelle.  U  7  a  d'ailleurs  de  telles  dîîficnltës^  sur  la 
géographie  ehcienne  de  ces  ooncrées,  que  le  savant  Aie- 

manni  a  reculé  devant  elles. 

Du  reste,  pour  bien  faire  comprendre  la  position  de 
cette  vilie  et  de  la  Dardanie  ,  nous  avons  cru  nécessaire 
de  remplacer  la  carte  de  d'Ânviile  par  une  nouvelle  carte 
de  la  Dardanie  européenne,  d*après  les  belles  cartes 
actneUcs  de  la  Turquie  européenne.  Son  examen  spécial 
doit  être  réservé  à  k  Soctélé  de  géofrapfaie»  les  détula 
ei-dessus  escédant  déjà  la  place  que  nous  aurions  voulu 
Imr  ménager. 

Ludewîg  a  [joui  système  de  cherciiei ,  dans  les  Lin>^aes 
germaniques,  des  explications  de  tous  les  noms  propres 
ancieus. 

P.  la^y  il  a  prétendu  que  Bederiana  est  un  nom  de 
pays  (Bedcm)^  et  point  un  nom  de  ville  ;  et  que  Taureaittm 
était  le  pays*  et  non  la  ville  on  Justinién  ptît  natssaoee. 
Nous  ne  savons  si  c*est  d'après  son  ouvrage  que  d*Aii- 
vîlle  a  confondu  Bederiana  et  Taureiittm. 

Ce  dernier  niot  probablement  dérive  du  Taureau; 
Ludewig  a  trouvé  dans  Oclirida  rétymolii<^^u'  du  mot 
Ochs,  taureau  en  slave  (en  allemand  Ochsenfeld),  et 
en  a  conclu  l'identité  de  Tauresîum  et  d'Oeluida-Lych- 
«dus. 

Ritler,  dans  ses  notes  sur  le  $  384  ^  THistoiie  du 
droit  romain  d'Heineccius  (1765},  s*c6t  moqué  de  cet 
abus  d'érudition ,  en  taisant •  remarquer  qu il  'ny  arien 

de  commun  antre  l'allemand  et  le  slave  :  d'aiUeitrs, 
qu'était-ce  que  le  slave,  au  cinquième  siècle  de  uoUe 
ère  ? 
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Ver»  492. 

JtMdfi,  enràlë  «Uns  la  garde  prétorienne,  se  rend' 
coupable,  i  rartnée  envoyée  par  Anaatate  contre  le» 

Isaiiiieus,  tl'iiiie  tjute  ou  d'un  crime  que  le  généial 
Joaiiuès-Kyrtui  veut  punir  de  la  peine  de  mort;  il  en 
est  empêché  par  trois  apparitions  ou  songes,  et  par 
Tannonce  qu'un  jour  il  aurait  besoin  de  cet  hooiM 
quand  il  aeiah  danala  décreaee  (Anecd.  Vi^  a)« ^Ce  texte 
taaafale  annonoar  que  Kjriios  Uuaba  eo  diigràce  plus 
tard,  qu*if  en  ftit  relevé,  soit  par  Justin  lui-mtee,  aoM 
parlttstioien.  Mais  rhûtoire  n'en  parle  pas.' 

De  quelle  faute,  èaïprafioç,  s'était-il  rendu  coupable,  ei 
cfuei  était  alors  son  grade  dans  l'armée  P  On  n'en  sait 
rien. 

Alemanni  a  trouvé  dans  les  mss.  du  Vatican ,  parmi 
des  fragnMDts  d*ltistoire,  n**  96,  un  passage  duquel  il 
résulte  :  «  qu'il  y  a  eu  à  l'ariiiée,  dans  JaqueUe  Jualia 
eierçaic  dès  lors  un  GomoMiiidenftent,  peut^toe  oorm»» 
'pondant  k  celui  de  général  de  brigade,  orpaTviYÔc ,  un  cer- 
tain traitant  du  nom  de  'Joann^,  qui  lui  empruntait  un 
peu  (1  argeiiLj  avec  ce  subside,  (  l'L  lioninie  se  rendait 
dans  les  village»  d  alentour,  sous  prétexte  d  acheter  des 
bœufs  et  des  cbameaux  pour  le  service  de  l'armée.  Mais 
il  ne  réalisait  aucun  de  ces  achats ,  et  commettait  de 
giandea  enctkms  sur  les  paysans  qui  voulaient  se  liadie- 
fev*de'cea  réquisitiatia.»  Il  s*enrichissait  ainsi ,  et  Justin 
■eottfait  de  hii  de  bons  repas,  sans  en  supporter  la  de* 
pense,  dirpioÎTTiv  cOwxoufMvo^.  • 

Si  ce  récit  n'est  pas  apoci*yphe,  et  si  les  rôles  n'^nt 
pas  été  intervertis,  Justin  n  était  point  aiors  général  en 
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chef;  de  telles  dilapidaiions  n'auraient  pu,  en  ce  cas,  être 
punies  ^e  per  rempereur  luiHDéme.  Le.  général  Kjrtoe 
était  en  droit  de  punir  Justin  au  moins  pour  son  indé- 
ticaiesee  et  k  protection  dont  il  oomrraif  le  traitant.  Mais 

qtiand  révénement  se  passa-t^i)?  L*bistoire  ne  parle  pas 
autrement  de  1  t'xpédkion  contre  les  Isauriens,  nuMita- 
gnards  du  centre  de  l'Asie  Mineure  toujour^i  inî>ur£^és. 
--«Maïs  puisqu'elle  eut  lieu  dans  le  compiencemeut  du 
TÉgne  d'Anastase,  il  faut  la  ÛMr  environ  à  Tannée  492; 
«i  on  peut  supposer  qoa  cette  époque,  Justin,  Agé  de 
4o  à  4a  «ne,  était  parvenu  an  grade  d'officiar  génébè'on 
destratégCi 

Justin  était  âgé  de  66  à  68  ans  i  l'époque  de  son  avène- 
ment, en  5t8,  et  alors  il  était  Tvu^oyipMv,  c  est-à-dire 
irès-cassé.  Mais  en  49^  d  devait  être  encore  dans  la  yî- 
gueur  de  son  âge,  puisque,  selon  la  Chronique  Pftschnki| 
il  a  vécu  77  anSy  et  selon  J.  Malala,  7$. 

FbnipontttS  Lstus,  dans  son  Compendium  de  l'hl^ 
lairs  romaine  (i5io,  f*  34  dit  «|u*après  avoir  été  gar- 
dien de  potes  depuis  son  en&noe,  ensuite  de  bosnfii  et 
-enfin  bûcheront  Justin  s^eoiâh  à  16  ans  (XVI  A);  aeis 
«e  savant  Jurisconsulte  du  seîtiéme  sièele  neôte  eneune 
autorité,  et  il  aurait  dû  écrire  au  moins  XXVI  :  oer 
c'est  l  àge  que  Justin  devait  avoir  quand  il  prit  du  service 
sous  Zénon. 

Du  teste,  quant  à  sa  profession  antérieure,  outre  qu'elle 
résulte  impliciteinent  du  récit  de  Prooope,  elle  est  atte»* 
«ée  par  Zonaras  (XIV,  $  5),  disant  ifu*il  était  né  de  pn* 
'tnnti  sans  nom  et  obscurs^  manonvner  et  bouvier,  (Isuwéfcsi 
xal  avffo^Mt,  Les  anciens  n'en  disent  pas  davantage  >  Tbép* 
dore  Lecteur,  cité  par  lovemizi ,  p.  4,  note  7,  comme 
«ervant  d'appui  a  P.  Liatus,  dit  seulement  que  Justin. 
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ê'eimwi-  des  ran^s  de  la  milïca  à  des  Idnelîoiis  supérieu- 
res ,  SUIS  parler  de  l'époque  de  soD  enrôleiiieiit. 

Zomras  dit  qu'il  avait  aia  praua  an  imag  da  tribun 
nriliiaire^  tayiiafdpxMCf  «mt  da  paiearâ  d'auuat  amplaîa 

(XIV,  5). 

Cëdrénus ,  Zonares  et  Éphrem  ont  perlé  d*ane  auiia 

disgrâce  anivét?  à  Justin  pendant  son  service,  sur  la  iin 
du  règne  d'Aiiastase,  qui  aurait  mis  en  péril  sa  vie  et 
celle  de  Justinieo,  et  dont  ils  auraient  été  sauves  par  une 
autre  vision.  Mais  ce  fait,  s'il  est  réel,  ne  peut  être  la 
même  que  celui  dont  a  parla  Procopai  et  dens  laquai 
JuetÎBiaa  (pUuie  puer,  selon  Aleoumni)  n*a  pu  être  îm^ 
fUquè.  (Voir»  d-aprèt,  an  $16») 

Ver»  1  an  497. 
Naissance  de  Théodora. 

Gonma  il  scia  paouvé  plus  tard  que  cette  femme  est 
davanue  la  maîtresse  de  Justinien  avant  Tan  IbS,  qtt'att 
aetta  année  alla  avait  acquis  aises  d'empire  sur  lui  pour 
aa  fiiita  élever  k  la  dignité  da  patticienna,  at  qu'an  Sa4 
alla  obtint,  en  iwavant  le  dernier  obetacle  qae'M 
opposaient  les  lois  et  les  mœurs,  le  titre  H'épouse,  il  est 
clyir  qii  elle  avait  acquis  toute  l'expérience  des  conrti- 
sanes  les  plus  raffinées,  et  qu  elle  avait  bien  vingt-cinq 
ans,  quand  déjà  elle  se  faisait  ouvrir  les  urésora  de  l'eni* 
pire  (Anecd.  IX,  10). 

Nul  teste  n'indiqua  l'époque  de  aa  niîffaaee;  naia  «Ile 
mourut  en  54^,  pnisqne  ce  lut,  salon  Théophana,  la 
vingi-danzièBia  amiéa  du  règne  da  lustinlen . 

Elle  vécut  vingt  et  un  ans  et  trois  mois ,  sur  le  trftne. 
'Procope,  de  Bell.  Pers.  ii,  io^  de  Bell.  Gotli.  lii,  3o.) 


Uê  NOTES  HI8rraU<HJES. 

Oo  doit  donc  rapporter  sa'  oaiisance  à  peu  pràf  à 
l'an  497. 

Si  i'oD  en  croit  Prooope^  elle  serait  née  à  Byzance, 
pvliqiie  Acace,  son  père»  y  «lerçait  la  profession  de  gar* 
dieo  des  animaux  du  cirque  (Anecd.  IX,  i),  et  ({u*il 
aiO«urut  sous  le  règne  <i*Anastase  (ibid.),  c*est-à*clire 
avant  l'an  5 18,  quand  sa  fille  aînée  n*avait  pas  encore 
sept  ans. 

Cependant  it  n'est  pas  iuipossilile  Acuce  fi\t  origi- 
naire de  Chypre  et  qu'elle  soit  née  en  cette  île»  dans 
nue  ville  qui  aurait  été  nommée  Justiniane  seconde  : 
e*est  ce  que  disent  Nicépbore  (XVI,  39,  Ktkpov  Xa^oiveiK 
mttpf&t],  Zonaras  et  d'autres^  suivis  par  Gnjas  dans  son 
corom.  de  ta  Novelle  XI.  Mais  on  a  vu  que,  d  après  Pro- 
cope ,  la  seconde  Justinienne  était  Oulpiana  de  la  Dar- 
(lanie;  la  ville  natale  de  Théodora  vùi  ilA  être  appelée 
\\iiv  analogie  Tlito  loi  las ,  et  non  Justmiana;  et  ne 
connaît  aucune  viiie  de  ce  nom  en  Chypre,  tandis  qu'il 
y -en  a  eu  trois  :  Tune  près  de  Carthage  en  Afrique  ^  aupa- 
rayant  Baya  (Procope,  iËd*  VI,  5);  la  deuxième  sur  les 
confins  de  la  Golchide  (Agathiae,  V,  i) ,  «t  la  troisièiae 
dans  TAsie  Mineure  (Synode  de  Constant  V). 

Il  est  Trai  qu*on  aurait  pu  aussi  la  nommer  ThÀMloni, 
comme  le  château  de  ce  nom,  sur  une  rive  du  Danube 
(de  iEd.  IV,  6),  ou  Théodoropulis,  comme  1  ancienne 
Laodice  (Synode  de  Constant.,  ibid.),  ou  la  vilie  de  Thraœ 
de  ce  nom  (Proc,  de  iiuiif.  IV^  6f  y). 

Mais,  nous  le  répétons^  on  ne  connaît  pas  de  viiie  de 
lustâoien ,  ni  de  Théodon,  en  Chypre. 

On  a  prétendu  enfin  que  Théodore  •  était  .^lement 
isiiie  de  riliustre  fiuniUe  Anidenney  dont  il  y -eut  trois 
consuls  sons  Fempereur  Justin  :  le  premier,  en  5a  t» 
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Attieivi  SyaiHiaefaui  (Mlîfle  de  Priideiiy  lY,  it);  \e 
aeoond,  Fia?  ius  Atiîdus  HtuniiSy  consul  eo  Oooiilcnt  en 

523,  selon  Gassiodore  (V,  4^)7  et  l'autre,  Ânicius  Probus 
Ju/jjoi  consul  pour  l'Orient,  en  SaS,  selon  la  Chronique 
<rA1exun(Jrie.  Mais  Alemanni,  p.  3 1 ,  croit  fausses  les  Lettres 
du  Pfteiuâo-Gordien ,  a  la  suite  de  U  Chronique  du  Mont- 
Gissin,  qui  affilient  Théodora  àc«s  Anidens  (quels  qu'ils 
soient)}  et  qui  ajoutent  qu'elle  était  parente  de-Tertul- 
lius,  premier  patrîoe  romain  ^  et  tante  de  saint  Placide, 
martyr.  I.  Sifrid^  abbé  deZwelhal,  sur  la  généalogie  de 
cette  famille ,  sect.  3,  c.  9,  p.  98,  a  soutenu  cette  ori- 
gine. Mais  c'est  un  écrivain  (1<^  la  Renaissance,  qui  n'in- 
voque aucun  témoignage  aiu  i(  11  ,  et  dnni  Hoffmann 
repousse  avec  raison  la  conjecture,  se  fondant  sur  ce 
qii*attcun  écrivain  contemporain  de  Tbéodora  n'a  parlé 
d*aoetin«  illustration  quelconque  qu'elle  dût  à  sa  lamitte. 
Il  Cadrait  d'ailleurs  prourer  que  la  .famille  Anicîa  wnk 
quelque  brancbe  établie  en  Chypre. 

Ittliftna  Attida  mourut  au  commencement  du  règne  de 
Justinien,  ainsi  que  nou^  1  apprend  Cyrille  de  ScytliupoliS. 
(y.  ci<^(Nrès,  ad  ann.  628.) 

5o3«5o4* 

Frocope,  en  parlant  d'ime- guerre  en  Orient  sons 
Anetase»  et  d'une  campagne  dans  laquelle  la  TÎHe  d'Ami- 
da,  sur  le  Tigre,  fut  assiégée  et  prise  sur  Gabadès,  roi 

des  Perses,  dit  que  Justin  y  fut  employé  comme  l'ua  des 
quatre  généraux  :  2uvï)v  et  aùroît  xai  'Iouttîvo^:,...  6-  'ùtrctpo» 
iBaaiktuaz  (de  Bell.  Pers.  1,  8),  et  qu  après  la  prise  de  la  ville 
il  fit  irruption  chex  les  Perses,  sous  le  conanandement  de 
Celer.  (iM.  11^.  t5).  La  date  de  cet  érénement  n'ee^pas 
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detcnuiiiée.  Labadès  ou  Cobnd,  roi  des  i^erses»,  eu  49>} 
Ini  dt&posë  en  498  et  Ktabli  ea  5oi.  Lts  hosttliiÉi 
«■Ire  lui  ce  kt  Romîds  se  prolongèrent  depuis  Anaftate 
jm^n'aux  prcnières  années  de  iustinieii  (IML I,  it|  et 
MalaU,  SLVIU,  p.  471). 

CrfdrfaiM  place  le  sié^  cl*Amiiia,  par  Gabadè»,  Taii  tS 
du  règne  d'Anaatase ,  c'est-à-dire  en  5o3  ou  5o4<  (Sy- 
napsif ,  ed.  Btkker,  Bjz.  de  Bonn.) 

Vers  5to* 

huÊm  9  dena  aoo  acoasaion  aux  ptenaiM  digniiéa  4^ 
passa  par  lea  degtdi  d'officier  génénl  dans  Var^ 
M^e  et  par  eaux  de  eonate  ÇUmÊm^  XIV,  5),  de  séa»- 
Mr  (Paul  Diacre,  tir.  XVI),  et  de  ooimnandant  des 

cubiculaires  tEx.ou6(Twp£(;,  ou  chel  des  gardes  tlu  palais 
impérial.  (Citiun.  Paschale,  éd.  Diodorl,  1>  61 1.) 

Paul  Diacre  l'appelle  Curopalaïc 

.  C'est  paobablement  i  l'occanon  de  son  ëléf erioii , 
vers  Sto,  qu'il  adopta  Uprenda,  le  fiU  de  aa  eoMir,  «t 
lui  donna  le  nom  de  Justinien,  on  ocKn-ci  le  prit  se- 
lon Tusage  des  adoptés.  U  n'est  pailë  qu'une  fois  dans 

rhîstoire  de  son  père  Sabbats  :  ce  qui  indique  qu'il  le 
perdit  cl  assez  honiie  heure,  et  tjue ,  par  cette  perte,  il 
.eut  besoin  du  l'appui  de  son  oncle. 

Justinien  fut  lettré;  et  dès  lors  l'épithète  àvaÀf«$i|t«(, 
.^e  les  telles  de  Suidas  (y^  *lou<mvo<,  au  lieu  de  louortvi^) 
et  de  Procope  (Anecd.  VI,  3)  appliquaient  à  Jusbnies, 
eit  le  fuelifioattoo  de  iustiB. 

Uns  €0iMieJniriiieB  suint  lacactière  «le  sesi  «aele, 
c'ait  à  dim  Met  nililaire,  et  fut  candidat  de  usUiee 
(Violor  de  Tusnes,  p.  7,  apud  Scaliger.),  à  quelle  ëpo- 
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«i  ^uel  fut  êùn  précepteur  ? 

S'il  cuite»  eonme  il  n'eti  guère  permn  d'en  don* 
1er  d'eprèft  le  tënungnage  d'Alemanni ,  un  livre  de 

Tlit  oplnlc,  qualihe  Piact  ptor,  c*est  lui  qui  Tinstruisit 
dans  les  lettres;  et  comme  il  était  abbé,  ce  fut  lui  au&si 
qui  inspira  à  Justinien  ce  zèle  exagère  pour  la  foi  ortho- 
doxe I  qui  le  rendit  penécufeeur  des  dissideutS|  et  même 
donineteur  de  rÉgUse»  au  point  de  réformer  m  diaci- 
piioe,  de  poursuivre  tes  dignitaires,  et  d'intervenir  dens 
î'âection  des  évéques  et  mène  du  pape. 

U  wègnm  beaneoiip  d'obeeurîté  sur  la  vie  de  JuitiiiÎBOi 
jusqu'à  Tavénement  de  Justin,  son  oncle. 

D  abord  Ludevvig  prétend  que  ce  n'est  a  I  adop- 
tion de  son  parent  qu'il  doit  le  nom  de  Justinieti  ou 
psUt  Justin,  et  que  le  nom  d'Uprauda  o  clait  que  son 
slave,  lequel,  avec  le  retranchement  de  PU,  ou  par 
avec  le  mot  allemand  Ufrecfat,  signifie 
droit  et  juste»  et  est  ainsi  ijnonyase  de  Inst^ 


Bitier,  qui  dans  ses  notes  sur  Heineccius  se  moque 

de  Is  confusion  que  Ludewig  a  faite  de  Talleroand  et  du 
slave,  à  rocca&iuii  du  lieu  de  naissance  de  Justinien, 
parait  cependant  accepter  cette  explication*  (^ote  suc 
le  S 

wuam  préfiMxms  Tsutorilé  du  grammairien  Pris- 
cien,  oonlempomin  d'Anastase,  de  Justin  et  de  Just»- 
nien  (Frcfece  de  ses  muvres,  par  M.  Corpet,  it4S)» 
qui,  à  la  fin  du  livre  II  de  ses  Œuvres  grammaticales, 

atteste  que  Justinianus  dérivait  de  Justinus,  comme 
Tolliaous  de  Tullius,  Roœaous  de  RonUy  Priscianus  de 
Priecus, 
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Théophile,  dm»  la  Vie  de  Juttinieiiy  atteite  aiuei  q^e 
Juttinien  ne  vint  à  ConsUntinople  qu*à  Vhf^e  de  trente  ans 
(Trigenarins)»  fous  Anastase;  et  que  le  gënml  Justin^  ion 
oncle,  lavait  envoyé  comme  otage  à  Théodoric,  roi  dea 

Guths.  Alemanni,  qui  cite  ce  passage,  p.  34,  aj  on  te  que 
Justin ieti  euit  alors  plane  adoieicens .  Ainsi  il  ne  faut 
pas  s'arrêter  à  Topinion  d'Invernizi,  qui  pense  (p. 
qu'aussitôt  en  sortant  de  l'enfance,  Jiistinien  fut  appliqué 
aux  lielles>lettMSy  et  appelé,  son  adaieicmeo,  pur 
son  onde  Justin  à  la  vUle^  ce-  qui  ne  peut  élre  que 
Gonstantinople.  Hoffmann  ne  le  pense  pas. 

Au  eontraire,  pour  quil  fht  sous  les  ordres  de  son 
oncle,  il  tant  .supposer  qu'il  est  entre  classez  bonne 
heure  au  service  militaire,  et  qu'il  n'a  repris  ou  cuin- 
mence  ses  études  qu*à  trente  ans  ;  son  oncle  n'avait  que  , 
médiocrement  subvenu  à  sa  première  éducation,  n'étant 
pas  lettré  iui-raéme.  Alemanni  (p.  87)  établit assex  clatre- 
ment  que  o*est  dans  l'intervalle  de  son  arrivée  k  Cons» 
laniinople  et  de  son  avènement  à  Tempire  qu'il  reçut  dea 
leçons  de  philosophie,  ou  plutôt  de  théologie,  de  l'abbé 
Théophile,  et  qu'il  y  puisa  ce  goût  pour  les  contro- 
verses qui  le  fit  appeler  Doctissimus  par  les  conciles, 
par  les  papes,  les  évéques  et  les  chroniqueurs  ecdé- 
flsastiques. 

Ainsi  Ton  doit  marquer  Tentiée  de  Justinien  au  ser- 
vice militaire  ^  vers  S09  on  $10»  quand  il  atma  à  Têge 
de  ao  00  de  ai  ans;  et  c'est  alors  qu'il  put  être  remia 
à  Revenue,  comme  otage,  entre  les  mains  de  Théodoric, 
le  plus  grand  des  rois  goths  d'Italie. 

On  n  est  pas  certain,  dit  Hoffmann,  que  Jusiinien  ait 
été  formellement  adopté  par  Justin,  quoiqu'il  l'appelle 
souvent  son  père  (Movelles  XXYIIl  et  C^X;  $  3,  last* 
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àe  dûiMdoa*  •  Et  quibus  non  est  permlss.,  »  p.  26^7-307^ 
«dit.  Tafel,  Glossios  et  Maier,  i83a.  —  Cod.  de  Ad- 
TOC,  II;  8).  Ludewig  va  plus  loin  (note  45)  et  uie  cette 
adoption. 

9Sins  doute,  il  n'y  a  aucun  témoignage  qu'il  lait  faite 
pendant  son  règne;  mais  comme  il  n*ayait  pas  d'enfants 
et  qu'il  était  âgé  de  soiiante-huit  ans  à  son  avènement,  il 
est  probable  que  cette  adoption  eut  lieu  auparavant. 
Les  hbtorîens  n^en  ont  pas  parié ,  parce  que  c'était  un 
iMage  très-suivi  cbes  les  Romains,  et  grandement  I»- 
vorisé  par  leurs  lois. 

Cepeïidant  le  passage  de  Pkx  ope  (de  Bell.  Pers.,  I,  10- 
11)  où  il  est  question  de  l  aduption  de  Chosroës,  pro- 
posée à  Justin  par  Cubadès,  semble  prouver  qu'il  n'j 
avait  pas  d'acte  semblable  pour  Justinien,  à  moins  que 
la  quaUlé  d'héritier  déjà  assurée  par  Justin  à  ce  dernier, 
et  le  consentement  de  Justinien  lui«méme  à  ce  projet 
d'adoption,  ne  supposent  une  adoption  préexistante. 

An  5i6« 

Justinien  fut  impliqué  avec  son  oncle  dans  une  sus- 
picion de  complot,  sur  la  fin  de  la  vie  d'Anastase,  qui 
voulait  les  faire  périr  tous  deux  sous  Faocusation  du 
crime  de  lèse-majesté;  mats  Anastase  en  fut  empêché 
par  une  vition,  dont  ne  parlent  ni  Procope  ni  les  antres 
écrifiins  contemporains;  elle  est  accompagnée  d'ailleurs 
de  circonstances  fabuleuses  qni  la  rendait  plus  que  'sus- 
pecte. 

Justin  était  alors  commandant  de  la  garde,  sénateur, 
patrice  et  comte;  mais  quel  grade  militaire  avait  Justi- 
nien f  Le  titre  de  candidat  de  la  milice^  que  lui  donne 
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prMdcmmeiit  Victor  de  Tanaei,  na  rien  ée  eommo» 
avec  les  haates  fondions  de  maître  de  b  milice ,  qu*il 

n'obtint  que  pendant  le  règne  île  sou  oncle. 

Invéï  iii/i  aurait  dû  s'expliquer  assex  clairement  (note 
x4}  lo)  pour  qu'il  n'y  eût  à  cet  égard  aucune  confusion. 

II  ne  faut  pas  confondre  la  qualité  de  (rrpavrikén^f  qui^ 
d'après  S&onans ,  est  assimilée  à  celle  de  maître  de  la 
BiUioe,  au  titre  de  simple  candidat  «  qui,  d'après  Gain» 
(Lect.aûL»  L  3a),  citë  par  Hoffmann,  ne  conféraiti  à  ceux 
qni  en  étaient  inTcstis,  que  l'honneur  d'entourer  l'em* 
pereur  à  Tarroée  et  de  porter  un  uniforme  blanc. 

Mais  on  verra  ci-après  qu'avant  de  devenir  maître  de 
la  milice,  Justinien  était  parvenu  au  grade  de  général  ou 
stratège,  et  cette  promotion  dut  précéder  Tavénement 
de  son  oncle  à  l'empire.  Au  reste ,  Cédrénus  rapporte 
le  prétendu  complot  à  Tan  a5  du  règne  d'Anastase, 
c'est-à-dire  à  l'an  5i6|  il  recondaît  même  qu'il  était 
▼éritable,  mais  que  la  Ph>vidence  s'interposa,  ponr  que, 
malgré  la  conviction  que  cet  empereur  avait  de  leur 
culpabilité,  Justin  et  lustinien  fussent  exemptés  du  sup> 
plice.  Cependant,  si  la  conjuration  eut  été  véritable,  il 
eût  au  moins  enleTe  à  Justin  le  commandement  de  la 
garde  du  palais. 

Zonaras  (XIV,  $  4)      ^^i^  que  €x>pier  son  devancier. 

Quant  à  l'abbé  Théophile,  if  dit  (selon  Alemannii 
p.  4à)  qu'Anastase  eut  la  vision  de  Sergiusetde  Baocbus^ 
manjrs  vénérés  en  Dardanié  et  en  IHyrsCf  auxquels  peo 
après  Justin  et  Justinied  oonoonrureat  à  élem  un  irèe* 
beau  temple  dans  la  ville  de  Scodra  (Scutari),  sur  le 
fieuve  Barbeua. 


Digitized  by  Google 


AN  5». 


14% 


Au  5i8. 
27*  année  d'Ânastase. 

Cédrénus  rapporte  à  cette  année  une  seconde  vision 
dans  laquelle  un  homme  terrible  aurait  montré  à  cet 
empereur  uu  écrit  cacheté,  dans  lequel,  après  son  ouYer> 
tore ,  Anastase  aurait  trouvé  son  nom;  le  fantôme  mirait 
•joalé  :  «  Voici  qu'à  cause  de  ta  perversité,  je  retranche 
qnatone  ans  de  u  vie;  «et,  de  fait,  il  aiaraît  rayé  de 
récrit  ces  quatorze  années.  L'auteur  ajoute  qu'à  son 
révei],  Anastase  en  parla  à  son  ministre  lavori ,  Teunuque 
Amantius,  qui  lui  révéla  que  lui-même  avait  vu,  en  un 
song<?  analogue,  un  ^rand  porc,  Itijuel  Pavait  saisi  par 
son  vet<Miu  iit  t'i  l'avait  dévoré.  Proclus  ,  interprète  des 
songes,  mandé  par  Tempereur,  lui  dit  que  l'un  et  l'autre 
perdraient  bientôt  la  vie.  Anastase,  averti  par  un  orade 
qtt*il  devait  périr  par  le  feu,  fit  ouvrir  dans  une  dterne 
du  pabis  beaucoup  de  conduits ,  avec  des  seaux ,  pour 
éteindre  l'incendie  ;  mais  cette  précaution  fut  vaine,  car 
Il  monrot  foudroyé! 

Procope  n'a  rien  rapporté  de  ce  conte,  d'autant  plus 
ridicule,  qu' Anastase  n'est  pas  mort  prématurément,  mais 
dans  sa  quatre-vingt-hnitièmo  nnii< c,  et  que  sa  mort  n  eut 
rien  que  de  naturel  (Procop.,  Bel.  I^ers.,  1.  11,  p.  5o). 

Jean  Malala,  presque  contemporain  de  Justinien,  dit 
qu'étant  d^à  malade,  Anastase  mourut  de  la  peur  que 
tui  causa  une  détonation  de  la  foudre,  âgé  de  quatrMng^ 
dix  ans  et  cinq  mois  (XVI,  p.  4og), 
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An  5i8.  i**  année  de  Justin* 

MagnuSy  seul  consul,  en  Orient. 

Anasiaselaîwaît,  selon  Procope  (foc.  I,  ii,  p.  5a), 
un  grand  nombre  de  parente  d'un  rang  émbent,  qui  fo- 
rent écartés  par  Justin.  Celui-d  n  avait  pas  dra&ots  (et  il 
n'était  pas  d'âge  à  en  obtenir,  vu  sa  Tieittesse  et  ses  înfiiv 
gûlés),  et  il  était  évident  que  Justinien ,  fils  de  sa  sceur, 
serait  son  héritier.  Ce  n'est  pas  sans  doute  iiiunéiUate- 
mentf  mais  longtemps  après  son  avènement  que  Cubadès, 
Toi  des  Perses,  proposa  à  Justin  l'adoption  de  Cbosroés, 
son  troisième  fils.  Les  deux  princes  ne  k  repoussèrent 
qu'à  cause  de  rétrangeië  de  la  proposition ,  et  de  la 
crainu  ,  dcvc  loppée  par  le  ministre  Produs,  ({ue  la  cou- 
ronne  impériale  ne  passât  entre  les  mains  dun  étranger. 

Dans  son  discours,  rapporté  par  Procope  (ibid.),  Pro- 
dus donne  à  Justinien  le  litre,  non  de  maître  de  la  milice^ 
dignité  qui  ne  hn  fut  conférée  que  plusieurs  années 
après,  mais  celle  de  stratège  ou  général ,  ce  qui  est  bien 
différent  $  car  on  a  vu  que  Justin  lui-même,  dans  la 
guerre  contre  les  Perses,  commandée  par  Céler,  n'avait 
pas  le  litre  de  maître  de  U  milice,  quoiqu'il  fût  l'un  des 
quatre  stratèges  employés  dans  cette  expédition.  G.  Din- 
dorf  s'est  donc  servi  d'une  expression  équivoque  en 
traduisant  stratège  par  magisUtr  mUitum,  ce  dire  éunt 
.  devenu  alors  celui  de  la  lUgnité  de  général  en  chef  et 
svnonvme  de  fftpaxïiUtTic  employé  par  Zonaras  (XIV, 
S  5)>     P**"  écrivains  byauntms  (ïbes.  d'Henri 

Estienne,  éd.  Hase,  b.  v»). 

Joannès  s'est  vante,  dans  une  lettre  au  pape  Hormis- 
das,  d'avoir  •  de  ses  mains,  décoré  de  la  couronne  la  tète 
de  cet  empereur  au  milieu  des  acclamations  de  tous.  ■ 
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ConsuU,  1  empereur  Justin  et  Eutharius. 

Selon  Procope  (Ati«cd.,  VI,  6),  à  peine  losttn  émit 
sur  le  trône,  que ,  tu  son  încapacitë,  son  neveu  lost^ 

nien  devint  maître  du  pouvoir,  et  changea  incessamment 
toutes  les  lois  (VI,  7). 

"  l\  voiiliiL  être  investi  du  gouvernement  falors  pu- 
rement honorifique)  de  l'Airique  et  de  l'Italie;  et  à 
peine  il  éenit  investi,  depuis  dix  jours,  du  pouvoir  su- 
prême, qu'il  fit  périr  avec  quelques  autres  Amantius, 
chef  des  eunuques  du  palais.  Gcspendant  il  ne  lui  re- 
prochait d'autre  tort  que  davoir  prononcé  quelques 
paroles  indiscrètes  contre  Joannès,  archevêque  de  Cons» 
tantinople.  Puis  il  manda  devant  lui  VitaKen.  • 

Il  sembletûil,  tl  ajji  rs  t  e  rccil,  ({ue  ces  actes  appartien- 
nent au  règne  de  Jusiinien,  ou  du  moins  à  l'époque 
où  ii  fut  associé  à  l'empire,  cest-à-dire  en  Sày, 

Mais  la  mort  d'Amantius  date  au  plus  tard  de  l'an  Si^, 
c'est-à-dire  de  Tan  2  du  règne  de  Justin,  son  onde.  Cette 
confusion  n'est  pas  expliquée  dans  les  autres  écrits  de 
Plrocope. 

Évagrius  rapporte  que  cet  Amantius,  ne  pouvant,  à 
cause  de  son  état  d'eunuque,  prétendre  au  trône  à  la 
mort  d'Anastase,  eut  le  dessein  de  faire  élire  Théocrite, 
son  afiidé,  à  cette  di<,Miité.  Il  fit  venir  Justin,  comman- 
dant des  gardes  du  palais,  et  lui  remit  de  grandes  som- 
mes dWgent ,  pour  les  distribuer  dans  le  but  de  le  faire 
pfoclamer.  Mais  Justin  n'en  usa  auprès  du  peuple  et  des 
guides  du  palais  qu'à  son  profit,  et  fut  proclamé  lui* 
néme  le  9  du  mois  Panémus,  juillet  568  de  l'ère  d'An* 
tioche  (575  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates,  9  juillet  5 18). 


U$  NOTES  HISTOAIQUES. 

AttSiitôt,  ajoute  rbistorien,  il  fit  disparaître  Anumtms 
et  Théocritedu  nombre  des  vivants  (Evag.,  IV,  c.  a,  éd. 
d'Oxford,  i844). 

Marcellimis.  |)Uis  coiilciiiporaiii  ,  clans  sa  Cliiuiuque, 
place  cet  eveuement  l'an  du  consulat  de  Justin  ei  d'Eu- 
tharic,  ea  619;  il  appelle  Amantius  préfet  du  palais^ 
et  lui  donne  pour  complices  Andréas ,  Mlsaël  et  Ardcbm^ 
cubiculaires  et  fauteurs  de  rh#résie  des  manichéens. 
Amantius  et  Andréas  furent  décapités^  Miaaël  et  Aidobar 
exilés,  Théocrite  lapidé  et  précipité  dans  la  mer.  Ce 
diroDiqueiir  n*imp]ique  aucunement  Justinien  «lana  cette 
affaire  ;  mais  il  a  été  son  cbanceUer,  et  U  écrirait  sous, 
son  règne. 

Il  est  probable,  malgré  l  auiuriie  d  Evagrius,  écrivaiii 
postérieur  et  plus  sommaire,  que  Justin,  qui  avait  trahi 
la  conhance  d' Amantius,  et  qui  n'avait  pas  plus  de  droits 
que  lui  ou  que  Théocrite,  à  U  succession  d'Auastase, 
qui  était  en  un  mot  un  usurpateur,  dissimula  quel- 
qiie  temps  son  envie  de  perdre  ses  antagonistes,  et  se 
servit  d*un  prétexte  religieux.  C'était  alors  «n  moffen 
de  se  rendre  populaire  auprès  d'une  population  hntt^ 
tique. 

Le  patriarclie  Joannès  de  Cappadoce ,  institué  à  Bique» 

(517) -par  Ânastase,  avait  été  obligé  par  ce  prince  de 
souscrire  à  la  condauniaiion  du  conciK'  de  Ghalcédoirie  j 
mais  en  5i8,  aprt'S  laveiiemeut  de  Justin,  le  20  juillet, 
il  tint  un  concile  provincial,  pour  rétablir  la  mémoire 
des  Pères  de  Chalcédoioe;  et  jamais,  dit  l'Art  de  vëri* 
fier  les  dates,  li^  joie  ne  fut  aussi  grande  à  Consrami^ 
aople.  On  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  vu  communier  um» 
aussi  grande  multitude.  Le  mottf  doMié.  par  Pkoeope 
stt  meurtre  d*AoNintitts  n'est  donc  pu  dénud  de  vxaip> 
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serablance,  appuyé  d'ailleurs  par  le  témoignage  non  sus- 
pect lie  Marcellinus. 

Victor  de  Tunnes  parle  d'Amantius  comme  d'un  chef 
desédition,  ainsi  que  Jean  Malala,  XVII,  p.  4ti* 

Théophane,  en  sa  chronique,  écrite  vers  8io,  place 
à  l'an  du  monde  6011  (5i8-5i9  de  notre  ère)  la  mort 
d'Amantius,  qu'il  qualifie  de  pra?positus,  d'Andréas  le 
oubiculaire  et  de  Théocrite,  qu'il  accuse  de  tentative 
d'usurpation ,  mécontents  qu'ils  étaient  de  n'avoir  pas 
réussi,  Tannée  précédente,  quand  le  trône  était  vacant, 
à  faire  proclamer  Théocrite  au  lieu  de  Justin.  Il  pré- 
tend que  c'est  l'armée  et  le  peuple  qui  repoussèrent 
les  présents  par  lesquels  on  avait  voulu  les  acheter,  par 
la  main  même  de  Justin  (p.  255,  lom.  I"",  éd.  de  J.  Clas- 
sen).  •     •       .    -       •     '  ' 

G.  Cédrénus  dit,  comme  Théophane,  qu'ils  avaient 
Toulu  usurper  le  trône,  Tupawîoa  {xjÀ£Tr,<TavTaç ,  et  ne  men- 
tionne point  leur  complicité  avec  Sévère  contre  le  concile 
de  Chalcédoine.  11  semble  d'ailleurs  fixer  aussi  l'événe- 
ment à  Tan  a  de  Justin. 

La  Chronique  Paschale  ou  d'Alexandrie  (p.  611,  éd. 
L.  Dlndorf)  porte  aussi  à  1  an  5 19  et  au  m^me  consulat  la 
mise  à  mort  d'Amantius. 


^  •  •        An  Sao. 

^  Vitalien  et  Rusticus,  consuls.  .  . 


•V- 


Ce  Vitalien,  Scythe  de  naissance,  selon  la  Chronique  de 
Marcellinus,  et  fils  de  Patriciolus  (Proc,  G.  Pers.,  I,  8), 
arait  d'abord  servi  comme  général ,  sous  l'empire  d'A- 
nastase;  puis  il  s'était  révolté  et  s'était  fait  proclamer 
empereur.  Il  fut  un  instant  reconnu,  en  5i4,  parle 


by  Google 


U9  NOTES  HBTOmOUeS.  . 

peuple  de  Constant  1  nojile  ;  et  il  frappa  des  tiers  de  son 
d'or,  dont  il  existe  quelques  exemplaires  (Mionnet, 
Méd.  rom.)  t.  Il,  p.  4o^}>  mais  il  céda  aux  prières  ou 
aux  menaces  d*AiMistase)  et  resta  en  disgr.^ce  jusqu'à  la 
fia  de  ne  règne.  Il  fat  en  grande  laveor  à  ravénement  de 
Justin.  Dans  une  lettre  de  Justinien  au  pape  HomisdaSi 
ce  prince  rappelle  son  ffwe;  mais  Alemanni  prouve 
Qf».  4^}  qu'il  lui  aTait  seulement  promis  fraternité,  avec 
les  rites  usités  chea  les  chrétiens ,  c*est-èMlîre  en  com*> 
muniant  avec  lui  à  la  sainte  table  :  on  appelait  cette 
cérémonie  àSs/^oTriTréa  ;  il  en  cite  d'autres  exemples. 
Arnold  ion  s'y  est  trompé,  et  a  cru  que  Justinien  était 
son  frère  selon  le  sang.  Vitalien  acquit  sur  Justin  assez 
d'autorité  pour  intervenir  dans  les  affaires  religi<^uses , 
en  faisant  bannir  Sévère  et  Julianus,  sous  prétexte  d'hé- 
f^ie,  et  pour  que  le  pape  Hormisda»  réclamât  sa  pro- 
tection* Dès  le  «septième  jour  de  sa  réception,  selon 
Blaroellinus»  il  fut  créé  maître  de  la  milice,  ou,  selon 
Zonatas ,  stratâatès ,  et  ensuite  consuL  Justinien  en  de- 
vint jalonx ,  et  le  dénonça  à  son  onde  comme  cônspt* 
rateur.  On  n'observa  alors  aucune  forme  de  jugement  ; 
Viuiicn  fut  mis  à  mort,  sans  qu'il  soit  fait  mention 
même  cle  l'intervention  du  sénat,  dont  ses  dignités 
faisaient  membre,  et  Justinien  lui  succéda  dans  sa  double 
charge  de  maître  de  la  milice  et  de  consul. 

Procope  (Anecd.,Vl,  8)  dit  qu'aussitôt  après  la  mise  à 
Miort  d*Amantius,  Justinien  (dès  lors  tout-puissant)  manda 
auprès  de  sa  personne  Vitalien,  l'usurpateur  (ancien), 
quoiqu'il  lui  e4t  auparavant,  par  sa  parole,  garanti  au 
sûreté,  et  qu'il  eût  communié  avec  lui  selon  les  mystère» 
des  dupétiens.  Bientôt  après  (an  5ao}  il  le  fit  périr  dans 
soq[  palais  (nous  aurions  dû  traduire  dans  lepalab),  avec 
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ses  familiers,  sans  aucun  motif  réel,  et  sur  le  seul  soup-  ^ 
çon  d'offense,  ne  se  croyant  plus  lié,  même  par  les  ser-  '  ^ 

ments  les  plus  redoutables.  **.  ' 

Le  comte  Marcellinus  dit  que  Vitalien,  rappelé  de         »    •  * 
i'exil  par  la  piété  de  Justin ,  rentra  à  Constantinople; 
ce  qui  peut  se  rapporter  à  la  première  phase  du  récit  de 
Procope  et  à  l'an  5 19.  t  ^ 

C'est  le  septième  mois  de  son  consulat  (en  *5 20  par   ,«  ^ 
conséquent)  qu'il  fut  frappé  de  seize  blessures  et  tué   n  •       ,  *  ^ 
dans  le  palais,  arec  Célérianus  et  Paulus,  ses  complices  *  j 

prétendus.  ^ 

Le  chancelier  de  Justinien  ne  dit  cependant  pas  un 

mot  pour  l'absoudre  de  cette  exécution. 

.        .  ....  ,  ^  t 

Evagrius  dit  (IV,  3)  que  Vitalien  fut  rappelé  de  la 

Thrace  à  Constantinople,  parce  qu'on  craignait  à  la  -j 

nouvelle  cour  son  crédit,  son  expérience  militaire,  sa 

popularité ,  et  les  droits  qu'il  avait  déjà  exercés  sur  le  V 

trône  (par  le  vœu  du  peuple);  on  feignit  de  le  traiter 

avec  intimité,  pour  mieux  cacher  la  trahison;  on  le 

créa  stratège ,  ou  général  de  l'un  des  corps  privilégiés; 

et,  pour  mieux  le  tromper,  on  le  fit  passer  consul;  mais 

pendant  l'exercice  de  cette  magistrature  il  fut  saisi  dans  ; 
le  palais,  entre  deux  portes,  et  assassiné. 

Celte  accusation  terrible  n'est  pas  nominativement 
portée  contre  Justinien  ;  mais  qui  peut  douter  de  sa  com- 
plicité, sinon  de  l'initiative  qu'il  prit.**  , 

Victor  de  Tunnes,  autre  contemporain,  dit  que  Vita- 
lien fut  tué  par  la  faction  de  Justinien,  dans  la  partie  du 
palais  appelée  Delphique  par  les  Grecs;  qu'il  n'était  re- 
venu à  Constantinople  que  sur  la  foi  d'une  parole  enga-  ^ 
gée  par  serment,  et  qu'il  avait  plu  à  Justin,  qui  l'avait  ^ 
créé  maître  de  la  milice  et  consul. 


V 


i 


Jean  Malala  (XVII,  p.  4^^)*  <]ui  confirme  les  faveurs 
accuK-iees  par  Justin  a  Yitalien  ,  ajoute  qu  il  fut  Uias^a- 
cré  sous  son  consulat,  après  sa  première  I\Lip|)a  ,  sous 
prétexte  qu'il  avait  usurpé  le  pouvoir  sur  le.^  Uoin,<nis, 
et  pillé  plusieurs  vilks  et  contrées  de  la  KomaQie  (ce  qui 
remontait  à  six  ans). 

Théopliane  {ibtd,^  p.  a54)  dit  que  Vitalien  fut  prii  «d 
grande  Intiniité»  pour  son  lele  onhcdmey  par  le  gnuui 
.  Juttâ!}  nommé  stratélatès  (genéralisaime),  consul  al 
comte  du  Pk«senc  (»Dt«r,«  n^etnoi»)^  espèce  d'aUtr  ego; 
et  p.  a56,  qu'en  Tàn  6oia  du  monde  (Sao  de  notre  ère) 
Vitalien  fut  surpris  par  les  Byzantins,  et  mis  par  eux  à 
mort,  en  représailles  des  meurtres  nombreux  qu  il  avait 
ordonnés  lors  de  sa  rébellion  contn^  Anastasc.  Ce  chro- 
nographe  dissimule  auisi  la  part  qu  auraient  prise  Justin 
et  Justinien  à  cette  exécution.  Mais  il  est  certain  qu'à, 
cette  époqua,  n}  pendant  la  dufée  du  règne  deiostini 
il  n'y  eut  d'inaurredion  à  Byxance.  Tfaéophane,  au 
contraire,  vante  Jostin  pour  la  terreur  qu*U  inspirait  à 
aes  sujets  ;  il  est  Trai  qu'il  Timpute  à  sa  sagacité  royale 
et  à  sa  force  ^itof.»  p.  a63),  quand  tous  les  autres  his- 
toriena  sont  d'accord  quil  tomba,  bienlftt  après  son 
avènement,  en  enlaiiee,  et  qu  il  abandonna  le  gouverne- 
ment ;i  Juôtinien.  Cette  apologie  manque  donc  de  toute 
vraisemblance,  et  nous  ii  hésitons  pas  à  croire  que  Justi- 
^  nien,  jaloux  du  crédit  pris  par  Vitalien  sur  son  vieil 
oncle,  est  l'auteur  de  ce  coup  de  nvûn,  qui  le  rendit 
maître  du  pouvoir;  et  nous  attribuons  dès  lora  àluati- 
nien  les  actes  de  gouvernement  qui  suivirent. 

Gédrénus  ne  parle  que  de  la  liaison  de  Justin  et  de 
Vitalien.  —  Zonaras  (XIV,  5,  p.  $9,  éd.  de  du  Gange) 
dit  que  Vitalien  fut  tué  par  les  Byaanlins,  qui  lui  repro- 
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chatent  plusieurs  meurtres  qu'il  avait  cummis  leur 
ville,  sou?»  le  rèi,me  d'Anastase  (sans  dnuto  <|uan{l,  en 
Si4i  ^vait  ete  par  eux  uiumenUiueinent  prociatiie  em- 
pcreur).  Mats  Zonaras  «jouM  qpe  d'autres  pensent  que 
ee  fin  par  ovdre  de  luitm  ec  de  Juttinieii  qu'il  fut  aiint- 
flîné  secrètemeDt  dans  ie  palais^  perce  qu'il  Toulait  d<MBÎ* 
oer  Peapereur,  et  que  Juatinien  fut  nommé  à  sa  pleoe 
•tretâetet  ou  mettre  de  la  milice. 

Justinien  eut-il  auparavant  un  titre  autre  que  celui  dp 
simple  stratège  ? 

Le  recut  il  des  conciles  de  Labbe  rapporte,  au  toiii.  IV, 
p.  147^9  une  première  lettre  de  Justinien  au  pape  Uor- 
misdas,  sans  date,  et  que  l'on  porte,  très*mal  à  propoa, 
à  l'au  âid  ou  daiw  laquelle  oelui-ciy  prenant  le 
titre  de  ooauei  «ngago  1«  pontife  à  envoyer  lea  lé^aia  à 
Gonataminople,  ponr  établir  la  paix  et  l'unité  de  l*£glife 
orientale. 

A  la  page  1476,  on  trouve  une  réponse  du  pape  au 
même,  et  sans  date  également  (lettre  3i"),  dans  laquelle 
lustinien  est  appelé  Auguste,  ce  qui  ne  peut  8'ent€ri<ire 
que  d'un  prince  associé  à  l'empire,  Or^  Uortnisdas  était 
■Mm  quand  cette  acsocialion  arriva  en  5a7;  la  lettre  e«t 
donc  plus  que  suspecte. 

La  lettre  38  du  même  recueil  ne  donne  au  prince  que 
le  titre  de  eoMte  des  domesciquei. 

▲  Tannée  619,  le  même  recueil  rapporte  une  qni^ 
trième  lettre  de  Justinien  au  pape,  sans  date,  et  dans  la- 
quelle il  l'entretient  Je  1  excommunication  prononcée 
par  Joannes  et  le  concile  provincial  de  Constantinople 
oontr«  Acace^  sou  prédécesseur,  l'empereur  Anastase  et 
autres  adversaiies  du  concile  de  Gbaloédoine,  tenu  en 
4^t,  Cette  eifionmtmioatÎDn  eut  Ueu  en  $19,  en  effet» 


U»  nom  ilHTO«IQU£S« 

puisque  Joannès  ne  mourut  qu'au  commencemeiu  lie 
février  de  l'an  5 20. 

La  lettre  eu  réponse  d'Homiisclas  (p.  i499;  t^^t  datée 
<la  consulat  d*£utharic,  c'est-à-dire  de  ian  5 19,  ei 
contifiDt  des  félicitations  à  XilinUrê  Jiutisiciiy  wat  aoa 
lile  pour  i'ortkodoûe  romaine. 

Il  7  a  «Dcorç  une  lettre,  k  5^%  mais  sans  date,  dane 
laquée  le  même  pape  donne  au  prince  une  aemblabln 
qualification,  et  une  6^»  datée  du  4  dee  nooet  de  sep* 
terabre,  sous  le  consulat  d*£utharic  (5 19),  qui  l'entre» 
tient  de  sujets  reli^eux. 

L'année  même  du  consulat  de  Vitalien,  c'est-à-dire  en 
5ao,  Ju5tinieu  écrit  à  Hormisdas  «ur  le  màme  fiujet,  le  7 
des  ides  de  juin,  cest-à«dife  le  7,  quelque  temps  avant 
raêsaaûnat  de  aon  frère  en  religion^  qu'il  commit  le  eep* 
tâème  mob  du  même  oonaulat,  c'e«t-à-dire  en  juillet  5ao« 

A  la  page  1 536,  il  7  a  nne  lettre  du  même  prince,  datée 
dn  i5  de»  calendes  d'octobre  (i5  sept.  5ao),  sihis  le  con- 
sulat de  Rustique,  où  il  entrelient  le  pape  de  1  excom- 
munication il  Acace,  qui,  comme  on  l'a  vu,  frappait  au&si 
sur  un  empereur. 

lustinien  alors  eut  la  pudeur  de  ne  plus  parler  de  sa 
▼ictime. 

Ainsi  Jostinien,  général  à  Tavénement  de  son  onde, 
eut  le  gouTcmement  (honorifique)  de  TAfrique  et  Tltaiief 
selon  Procope,  et  le  titre  de  comtedes  domestiques,  selon 
ces  lettres,  avec  le  titre  dlllustre;  mais,  en  réalité,  il  était 
déjà  le  maître  de  l'empire,  selon  Procope. 

Un  chroniqueur  français,  Aimoin ,  a  imaginé  (Hist, 
franc,  11, 5)  d'ajouter  à  Nicéphore  (X.V11,  7),  qui  parle  va- 
guement de  l'ensemble  du  règne  de  Justin,  pendant  lequel 
Justinien,  à  cause  des  infirmités  -de  son  oncle^  devint 
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successivement  patrice,  consul,  stratège,  et  enfin  Au- 
guste. Il  en  fait  le  général  d'une  expédition  contre  les 
Perses,  et  un  triomphateur  si  heureux,  qu  il  fit  leur  rai 
prisoDiûcr.  Âucon  autre  historien  n'a  parlé  de  ce  triom- 
phe, et  persoimè  n'a  foi  en  Aimoia  |  véritable  labofifto, 
qui  d*aiUeun  n'écrivait  qu'au  dourième  siècle.  Xostinien 
n*a  ff^^  de  victoires  quep^r  ses  génmnx,  et  n*a  point 
commandé  en  personne. 

Théophane  le  Chronographe  (ad  ann.  6012,  Sm)  de 
notre  ère,  éd.  Hoiin.,  1839)  rapporte  la  naissance  et 
Faccroissement  de  la  factioti  des  V(  lu  tes. 

Suétone,  daus  la  Vie  ^de  Viteliius,  ch.  14,  parle  d^ 
fies  Vénètes  comme  faction.  Victor  de  Tonnes  dit  que 
Justinien  était  le  chef  des  Vénètes. 

Ib  avaient  pour  adversaires  les  Piasinoi  (les  Verts); 
nais  ccia-4n  étaient  assaillis,  l'épée  à  la  main,  par  les 
Bleus,  et  assassinés  jusque  dans  leurs  maisons,  sans  que 
les  magistrats  osassent  les  poursuivre.  Ils  tir;nent  leur 
origine  principalement  d'Antioche,  et  leur  faction  se  ré- 
pandit dans  toutes  les  villes,  où  elle  domina  pendant 
cânq  aos,  de  Sao  à  SaS  (Théoph.,  p.  SkS6-2Sy).  Elle  s'é* 
tendit  même  jusqu'à  la  sixième  année  da pisujt  Justin.  H 
parait  que  c*est  à  l'aide  de  cette  fiiction  que  Justinien 
•'éleva,  etpeut^treae  défit  deVitalien. 

Matala,  qui  écrivait  à  Andoche,  rapporte  à  l'année  de 
la  mort  de  Paul,  patriarche  de  cette  rille,  c'est-à-dire  à 
521,  les  désordres  de  la  faction  des  Vénètes,  qui  ne  ces- 
sèrent, à  Constantinople ,  qu  a  i  avènement  de  Tlit^o- 
dote  a  la  prélecture  dv  la  ville,  l'an  de  la  F*  Indiction, 
c'est-à-dire  en  5^3.  11  ajoute  (XV il,  p.  416)  que  celui-ci 
sérit  contre  eux  avec  tant  de  prédpitation ,  qu'il  fit 
exécuier  un  homme  trèa-riche,  décoré  du  titre  d'IUua* 
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tr«?,  Th«odfis«  Zlîeci,  un*  ranumtttion  de  rempereur. 
juitin  le  destitua  pour  ce  fait,  et  1  exila  en  Orient.  Ge- 
Jui-ci ,  n'étant  pas  rassuré,  alla  se  cacher  à  Jérusalem, 
ta  IIV  Indiction,  an  525.  —  A  sa  place  fut  iiouudc  préfet 
de  la  ville  Théodore,  ex-consulaire,  suruomraé  Téga- 
nifttès  (rôtissear). 

Procope,  qui,  dans  ses  Aneodota ,  ne  suit  pas  Tordt^ 
des  dates,  et  même  n*en  donne  aucime»  Sût  alItuMm  à  œ 
ftit  (eh.  VII,  S  i)f  <et  rapporte  d'aUleurs  fort  an  long 
ks  eioès  des  deux  factioBs,  dont  ceHe  des  Vénèies,  p«r  k 
protection  de  Justinîen,  deifint  prépoadteme.  U  en  parle 
aussi  G.  Pers.,  II,  ii,  p.  2o3,  on  il  nous  apprend,  ce 
que  ne  disent  pas  nos  Lexiques,  que  1 1  tx)uleur  du  Vénète 
est  bleue  (xutxvEov);  mais  ailleurs  ((i.  Pcrs.,  1,  24,  p.  119) 
il  nous  en  reveie  l'origine.  C'étaient  les  couleurs  -  le  bleu 
et  le  vert)  sous  lesquelles  d'ancieuaelé,  et  d«o&  toutes 
les  villes,  on  combattait  dans  le  cirque,  qui  aveiest  été 
•doptées  par  la  jeunesse  turbulente;  elles  s'étaient  enatiité 
propagées  dans  tous  les  rangs  de  la  soeiété)  mémepemî 
les  femmes  I  quoiqu'elles  n'assistassent  pas  au  cirque  $ 
maïs  elles  épousaient  les  passions  de  Isnirs  maris  et  de 
lëura  procliesl  On  les  trouye,  dans  l'histoire  d'Aeace,  père 
de  Theoiioia,  a  leur  état  primitif,  sous  Anasta&e  (Anecd., 
cb.  IX).  Ou  sacrifiait,  pour  y  jouer  un  rôle,  sa  forttinc 
et  son  honneur;  car,  comme  il  en  résultait  des  querelles 
sanglantes,  le  magistrat  était  obligé  d  intervenir  et  de 
mettre  les  délinquants  en  prison,  même  de  eondamner 
à  mort  ceux  qui  se  rendaient  coupables  de  meurtre.  Ces 
deux,  factions  se  coalisèrent  poul*  délincr  les  prisonuiefiÉi 
<et  tuèrent  jusqu'au  dernier  les  agenu'de  k  force  puhti» 
que  :  ce  qui  donna  lieu  à  k  sédition  connue  sous  k  nom 
de  Hikh,  qtii,  k  Bjzance,  mit  i  deux  deigSS'  de  leur  perle 
iustinieu  et  ie^  sénateurs,  en  532. 
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Justinien  et  Vaiérius  consuls. 

Le  premier  consulat  de  Justmien  est  de  l'an  5x1. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  prince  fut,  dès  celte 
année,  élevé  à  la  dignité  de  César,  ce  qui  répond  à  celle 
d'associé  à  l'empire. 

CoDfttantin  Porphjrogénète  (I,  Them.,  ia)dit  en  effet 
que  1«  gnnd  et  célèbre  empereur  luitinien  fut,  dés  le 
vègoe  de  eon  oncle,  le  seul  oûmmendânt  des  lëgians  ro- 
maines,  en  qualité  de  César,  ^moav^êxtgf^wiÊ'Pté^jailbiSh 
^(ftécHw,  Kttiffocp  Mv.  —  Mais  ceci  n'atiiva  qà'ea  5^7,  ainsi 
qu'un  contemporain  de  Jdsiniîen,  Gyriltus  de  Scytho* 
polis,  l'explique  clairement  :  Justin ,  dit-il  (§  68,  p.  33^, 
éd.  gr.-latin.  du  P.  Cotelerier,  i686) ,  établit  empereur 
(c'est-à-dire  César)  h  sa  place  le  tils  de  sa  sœur,  Justi- 
nien, déjà  patrice,  consul  et  général. 

Lydtfs  dit  (<le  Magist.,  éd.  de  Bekker,  Bonn,  183^, 
II,  a8,  p.  19a  et  244)  qii^  Justin  vivait  dans  l'indo- 
lenoe,  et  que  iustmien  agissait  à  sa  plaee.  Il  ajeiiie  que 
liislin  était  on  homme  sans  action,  in^érf\^^  ne  sa» 
dhant  que  le  métier  des  armes;  et  que  Jastinien  à»» 
ftrsA  les  richesses  amassées  par  AnastasC,  au  moyen  <les 
profusions  de  milliers  de  livres  d'or.  Il  ne  lui  donne  pas 
le  titre  «le  César. 

Théodora,  après  avoir  été  la  concubine  du  Tyrien  Hé- 
cébole,  nommé  gouverneur  de  la  Pentapole  d'Afrique, 
lîit  bientèt  abandonnée  et  réduite  à.  errer  et  à  continuer 
soti  métier  de  courtisane  en  Egypte  et  en  Asie,  jus- 
qu'à son  retour  à  Gôastantinople,  ainsi  que  le  raconte 
Piooope  (Aneod.-,  IX^g),  * 
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Cet  historien  ne  dit  pas  cd  quelle  année  elle  eut  une 
autre  liaison  avec  un  riche  Arabe ,  qui  la  rendit  mère 

d'un  fils  nommé  Joannès  ;  ee!uî-ci,  instruit  par  son  père, 
à  son  lit  de  mort,  que  sa  mère  était  devenue  impéra- 
trice, vint  à  Ryzance  pour  s*eu  faire  reconnaître;  mais 
il  échoua  (Anecd.,  XVTII,  4). 

£ile  ne  fut  mère  qu'une  fois,  quoiqu'elle  ait  été  plu* 
sieurs  fois  enceinte  (Anecd.,  IX,  y)^  sans  doute  à  cause 
de  ses  eicès;  et  ce  fait  eemble  annoncer  i|u'eUe  y  fit 
trâve  un  moment,  quoique  lea  prostituées  puissent  de» 
Tenir  mères  (Paient*Duchatelety  de  la  Prostit.,  a*  édit., 
tom.  1*^9  ch.  ui«  S  6). 

L'auteur  grec  anonyme  de  la  description  de  Constan- 
tinople  (apnd  lianduri  Imp.  Orient.,  I,  48  da  Ul, 
iSa)  que  Théodora  (que  d'autres,  et  Gibbon  lui-même, 
prétendent  originaire  de  Chypre)  était  Paphlagonienne, 

qiiVlle  quitta  cette  province  pour  se  rendre  daus  la 
capitale  de  l'empire,  où  elle  exerçait  la  profession  d'ou- 
vrière en  laine,  dans  TEniholon,  lieu  où  plus  .tard  elle 
établit  le  temple  de  saint  Pantaléon« 

Selon  Gibbon  (ch.  40),  cette  femme  n*eùt  pas  eu 
rimpudeur  d*honorer  ainsi  un  lieu  qui  antérieurement 
aurait  été  le  théâtre  de  ses  dâ»uches  ;  au  contraire  ee 
fuC  un  quartier  oii,  après  ses  pérégrinations  libertines,  elle 
fie  coidiiia,  pour  y  faire  pénitence.  «  Elle  affecta ,  dit  ce 
grand  historien,  d'y  mener  une  vie  chaste  et  retirée; et  c'est 
là  que  sa  beauté,  gn\ce  à  l'artifice  ou  au  hasard,  attira 
bientôt  et  captiva  Justinien.  tlUe  parvint peut^tre,  ajoute* 
t^lf  à  le  tromper  sur  le  prix  de  ces  faveurs  qu'elle  avait 
prodiguées  si  souvent  aux  hommes  des  elasses  les  plus 
viles  (comme  aux  plus  riches).  Peut-être  enflamm»t-ellet| 
d'abord  par  de  modestes  refus,  et  ensuite  par  des  raffi* 
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tiements  sensuels  (dont  Procopé  rérèle  le  secret) ,  les  dé- 
sirs d  u  11  amant  qui,  par  sa  nature  ou  par  sa  dévoliou, 
avait  i  linbitutle  des  longues  veilles  et  de  rabstinence. 
Lorsque  ses  premiers  transports  furent  calmés,  elle  sut 
conserver  le  même  ascendant  sur  son  esprit,  par  le  mé- 
rite plus  réel  de  son  caractère  et  de  son  intelligence!* 
Celui-ci  se  plaisait  à  relever  et  à  enrichir  l'objet  de  ses 
amours  ;  il  répandit  i  ses  pieds  les  trésors  de  TOrient,  et 
le  neveu  de  Justin  résolut,  peut-être  d*après  ses  scnipa-> 
les ,  de  donner  à  sa  concubine  le  caractère  sacré  de  son 
épouse.  » 

Mais  cela  n'.irriva  qii  au  moment  ou  Justinien  fut  in- 
vesti lui-même  des  pi^^niit  rcs  dignités. 

Quant  à  la  chasteté  de  Justinieu  ,  elle  est  démentie  par 
ce  fait,  qu'il  eut  lui-même  un  ûls  naturel.  On  ignore 
quelle  fut  sa  mère.  C'est  Théophane  de  Bpance,  presque 
oontemporsin  de  Justinien  (aulre  que  Théophane  le 
Chiimographe),  qui,  dans  un  fragment  recueilli  parPho-f 
tius  (Huiler,  Rec.  des  Histor.,  IV,  271,  i85i),  nous  ap- 
prend ce  fait  curieux ,  que  Justin  II ,  rers  572 ,  donna  le 
commandement  de  Tarmée  contre  les  Perses  à  Théo- 
dore, fils  de  Justinien,  surnomnie  T/iios. 

Ou  ce  Justinien  n'est  pas  le  prédécesseur  de  Justin; 
ou  Tziros  fut  son  eniant  adultérin,  et,  comme  tel,  le 
pieux  et  orthodoxe  empereur  n'osa  le  produire  à  la  cour, 
même  après  la  mort  de  Théodora ,  et  encore  moin'a  en 
faire  son  sucoesseur. 

Alemanni  (p«  35)  conjecture  que  Justinien  eut  ce  fils 
après  ia  mort  de  Théodora  (en  548}  ;  mais  te  prince  avait 
alors  au  moins  59  ans;  ii  était  tout  préoccupé  des  soins 
de  Tempire.  Il  est  plus  vraisemblable,  au  contraire,  qu'il 
l'eut  pendant  son  mariage,  mais  qu  il  en  cacha  Texis- 
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tence  à  Théodora ,  qui  pendant  toute  sa  vie  exer^  &ur 
lui  ua  empire  absolu. 

On  a  vu  qu*après  l'assassinat  de  Yitalien,  liisliBieB  fol 
oommé,  à  sa  plaoe,  maître  de  la  milice,  ou  stniéblès. 

Il  eut  pour  aides  de  camp  dans  ces  fonctions  Sitin  et 
Bélisaire ,  dont  le  dernier  acquit  sous  son  règne  une  si 
grande  illustration.  Ils  étaient  alors  jeunes  («tavfai),  et  ila 
venaient  d'avoir  de  la  barbe  au  meuton,  icpwtoi  {rTnjvi^TM 
(Procope,  G.  Pers.,  1^  12,  p.  59). 

Le  comte  Marceliinus  dit,  de  ce  consulat,  que  Justi- 
nien  le  rendit  célèbre  paixJessus  tous  ceux  de  l'Orient, 
tant  il  fot  prodigue  :  il  distribua  au  peuple  288,000  solidi 
(soua  d'or,  4  millions  149  mille  fr.)^  et  pour  les  epeetades, 
il  fournit  ae  lions  et  3o  léopards,  non  compris  les  antres 
bétes  fiSroces  qu'il  lan^a  à  la  fois  dans  Vamphithéâtre. 
—  Il  fit  encore  d*autre9  largesses  insensées. 

Aussi  Procope  lui  a-t-il  reproché  d  avoir  dissipé,  dès 
avant  son  avènement,  les  trésors  amassés  par  Aoastase 
(Aoecd.,  mx ,  2). 

Zonaras ,  XIV ,  5,  p.  60,  dit  cpe  c'est  seulement  après 
sa  promotion  à  la  dignité  de  stnUélaÙs,  mmhn  de  In 
milice,  que  Justinien- devint  maître  de  toutes  fes  afiatrea, 
et  que,  les  grands  ayant  prié  son  oncle  Justin  de  le- revê- 
tir de  la  pourpre ,  ce  prince  leur  répondit  :  Il  nWt  pea 
de  votre  intérêt  que  ce  trop  jeune  honiiiic ,  vtwrtpcK,  de- 
vieime  votre  inaîtro.  (On  reviendra  sur  ce  l.iii,  p.  2^0.) 

Théopliane  rapporte  :i  l'an  du  monde  doi3  (Sai  de 
notre  ère)  la  guerre  qui  reprît  entre  Cabadès,  roi  des 
Perses,  et  la  cour  deByzance  ;  elle  fot  interrompue  par  un 
foit  singulier.  Justin  arait  obtenu  par  de  grands  présents 
rallîanoe d'un  petit  roi  des  Huns,  Ziligdès;  maisCabadèa 
lui  ayant  fait  les  mêmes  atrances,  ce  berbare  lui  envoya  un 
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corpsde  20,000  hommes.  Justin,  informe  du  lait,  avertit 
de  M  trahison  Cabadès,  qui  en  obtint  l'aveu,  le  tua  et  dé- 
truisit ion  armée,  dont  les  débris  s'euAiirent  chez  eux. 

Jean  Malala  (XYII,  p«  41^)  rapporte  à  Tau  5ao  ia 
coDTersîon  de  Tzatli,  fib  de  Damnatès,  roitelet  des  La- 
set  ^  tributaire  des  Perses  $  ennemi  secret  de  Thellénismei 
il  emignait  que  Koad  (Gabadds),  roi  des  Perses,  n^oslt 
de  sa  prérogative  dans  le  choix  des  princes  de  cette  na- 
tion ,  pour  lui  imposer  le  culte  religieux  des  Perses.  Il 
vint  donc  secrètement  à  Byzance,  se  fit  chrétien,  reçut 
Tinvestiture  royale  et  épousa  Yalériana,  fiile  du  patrice 
Nomos.  Koad  regarda  ce  fait  comme  un  acte  d'hostilité 
de  la  part  de  Justin,  qui  s'en  excusa  en  disant  qu'il  ne 
poatwt  refuser  la  conversion  d'un  infidèle;  de  là  rupture 
entre  les  deux  empires.  Par  représailles,  Koad  attira  dans 
son  parti  ZiHf[dès»  roi  des  Huns,  lustinîen,  lui  révélant 
que  ce  barbare  avait  pris  des  engagements  envers  lui 
moyennant  un  subside,  lui  représenta  que  les  deux  Elats 
ne  devaient  pas  se  brouiller  pouj  ia  trahison  de  ceschiens- 
là.  Le  roi  des  Perses,  ayant  obtenu  l'aveu  tir  ZiliL'dèsde 
son  double  engagement,  se  crut  trahi,  se  vengea  comme 
il  est  dit|  et  renoua  avec  Justin. 

La  proposition  de  Gabadès  à  Justin  pour  l'adoption 
de  Chosroës  est  aussi  placée  à  cette  date  par  Tbéophane, 
pb  ji58.  Prooope,  d<mt  nous  avons  rapporté  le  lémoî* 
gnage  ci-dessus ,  p.  a449  n'en  a  pas  en  effet  fixé  la  date. 
Voj,  aussi  p.  278. 

An  Saa. 
Symroaque  et  Boéce  consuls. 

Ce  Symmaque  n'est  pas  probablement  Q.  Aurélius 

17. 
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Anicius  Symmaclius,  (ils  de  fioëce,  mais  un  Syniuiaque 
venu  d  Orient,  en  619,  à  Constîintiiiople ,  et  désigné 
consul  pour  cette  partie  de  l'empire,  taadift  que  fioéce 
était  consul  pour  la  partie  occidentale,  occupée  ptr  les 
OflCr<^othft.  (Y.  Gliroo.  de  Cassiodore.) 

Boëce,  né  à  Rome,  avait  «uati  Anicîtu  pour  prénom; 
il  avait  été  élevé  aux  plua  hautes  dignités,  et  notamment 
nommé  trois  fois  consul  par  Théodoric  lui-mèoiey  en 
487 ,  5'io  et  5it.  Il  fut  disgi-acié  pour  ses  remontrances 
en  faveur  des  calliolii|iR'>  orthodoxes  auprès  du  princ«*, 
qui  était  arien,  et  mis  a  mort  sans  jugemetit  après  uue 
longue  captivité,  en  52J,  eoniine  coupable  de  eoiispira- 
tton  en  faveur  de  Justin,  empereur  d'Orient.  Il  écrivit 
dans  sa  prison  le  célèbre  ouvrage  sur  la  Consolation  de 
la  pliilosophie.  U  avait  commenté  Anstote. 

Sa  mort  est  un  déshonneur  pour  la  mémoire  du  grand 
Théodoric,  ainsi  qne  celle  de  Symmaque  (Quinius  Au- 
félins  Bfemmius),  son  beau- père,  fils  de  Quintus  Auré* 
lins  Avianus,  président  du  sénat,  qui  défendit  si  long- 
temps, dans  ce  corps,  lantique  religion  romaine  du 
paganisme,  contre  les  empereurs,  surtout  Théodose.  (V*.  la 
Chute  du  pugunisme  en  Occident,  par  M.  Beugnot.) 

Juliana  Anicia,  dont  on  a  des  lettres  dans  le  Recueil 
des  Conciles,  sous- le  pontificat  d'Uormisdas,  était-elle 
de  la  famille  romaine  des  Symmaque  et  des  Boëce ,  ou 
de  celle  de  Flavius  Anicius  Matimus,  seul  consitl  de  Tan* 
née  suivante,  et  pour  l'Occident  seulement,  ou  enfin 
d*Anicius  Probus  le- jeune,  Tun  des  consuls  de  lan  5a5  P 
C'est  ce  qu'on  ignore;  mais,  dans  tous  les  cas,  on  ne 
trouve  pas  le  nom  d' Anicius  dans  les  médailles  ni  dans 
les  autres  monuments  relatifs  à  la  personne  de  Justin, 
ni  à  celle  de  Justinien  ,  quoi  (pTen  aient  dit  plusieurs  sa- 
vants., ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  plus  haut. 
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An  5a3. 

FbTÎu*  Anidiift  Maziimts,  consul  seul  en  Ooddent. 

Theopiiane  et  Cédrénus  rapportent  à  Lcitc  année  la 
conversion  deTzath,  roi  des  Lazes,  tribu  caucasiennei 
limitrophe  des  possessions  du  roi  dvs  IVrsrs 

Ce  petit  prince  s'était  rendu  à  Conâtantinopley  et  par 
le  zèle  de  Justin^  ou  plutôt  de  Justinien  tout-puissant ,  il 
«bandonne  les  superstitions  grecques,  c'est-à-dire  les 
doctrines  dee  chrëtieDs  hérétiques ,  et  il  embrassa  Vor- 
thodozîe.  Od  lut  donna  pour  épouse  Valériana  ^  fille  du 
patricien  Orinua  (Nomos),  ex-curopalate  (Chron.  Pas-* 
chale),  sénateur  selon  Théophane,  p.  a6b. 

Mais  cette  alliance  devint  la  cause  d'une  rupture  avec 
le  roi  des  Perses.  Cédrénus  en  convient.  Zonaras,  il  est 
vrai  (XIV,  5),  y  ajoute  une  autre  cause  :  c'est  l'alliance 
faite  par  ta  cour  de  Byzance  avec  Ziigbi  (Ziligdès),  Héga, 
ou  petit  roi  des  Huns.  Il  ajoute  que  Tzath  fut  adopté  par 
Justin ,  qui  STaît  refusé  la  même  faveur  à  Cabadès  en 
liTcur  de  Ghosroés,  l'un  de  ses  fils.  (V,  aussi  Cliron,  Pasch. 
et  cî-après*) 

C'est  à  cette  année  (an  6  de  Justin)  que  Cédrénus  rap" 
porte  lliomble  perséeution  de  Cabadès,  roi  des  Perses, 

contre  les  manichéens,  partisans  en  religion  de  deux 
principes,  l'un  auteur  du  f)ien ,  et  l'autre  auteur  du  inal. 
C<^  prince,  selon  Tiieophane  antérieur  à  Cedrenus,  tei- 
gnit de  vouloir  se  prononcer  eu  faveur  de  leur  doc- 
trine, il  convoqua  une  assemblée  des  mages  et  des  chré- 
tiens avec  leurs  chefs,  ainsi  qu'Indaaar,  évèque  des 
manichéens,  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  il  semblait 
vouloir  proclamer  roi  son  troisième  petit-fils ,  qui  aYaie 


embrassé  leur  crojanœ,  et  les  inTita  k  se  séparer  de  ras- 
semblée pour  le  recevoir.  A  peine  enrent-ils  quitté  le  lieu 

où  ils  étaient,  qu'il  les  fit  tous  massacrer  avec  leur  évê- 
que,  en  présence  des  mages  et  de  Bazaue,  évéque  des 
catholiques. 

En  rapportant  le  fait  à  Tan  du  monde  60 1 6  (5a3« 
5914)9  ajoute  «  que  plusieurs  sénateurs  persans  périront 
avec  leur  prince  Phasuarus,  fils  de  Sambyké,  et  petit» 
fils  de  Gdbadès,  et  les  roaoichéeDs;  que  Bazaue,  Té* 
yéque  chrétien,  était  trés-goûté  du  roi, comme esoeUent 
médedn;  Gabadès  fit  périr  et  même  brAler  fous  les  ma* 
nichéens  de  ses  Etals,  en  confisquant  Icuis  bieus,  tan- 
dis que  Justin  se  borna  à  envoyer  ses  ordres  sacrés 
dans  tout  son  empire  pour  y  faire  régner  la  tranquillité 
publique,  et  il  y  réussit.  »  Ce  récit  est  singulièrement 
exagéré;  car  les  manichéens  continuèrent  d'exister  en 
Perse.  De  plus,  c*était  Ghosroês  qui  était  le  troisième  fils 
de  Gabadès,  issu  de  hii  et  d'Aspébède,  sa  sœur  (Pro* 
cope,  1.  II). 

Il  existe  au  code  Justinien,  liv.  i",  tit.  5,  des  Héré» 
liques,  plusieurs  fragments  de  constitutions  grecques 
sans  date,  dont  les  1 1*  et  1  2^  sont  spécialement altril)uees 
à  Justin,  parce  que  Justinien,  dans  la  préface  de  la  No- 
▼elle  CIX,  eo  portant  des  lois  semblables,  rappelle  celles 
que  Léon  et  Justin ,  son  père  (adoptif),  avaient  portées 
contre  les  hérétiques  en  général,  en  les  déclarant  incapa* 
Mes  de  servir  dans  l'armée  et  d'exercer  aucun  emplor 
pnb^c  ^  Les  manichéens  y  sont  particulièrement  dési» 
gnés;  mais  il  n'est  pas  f  lii  uieullon  ,  dans  cette  Novelle, 
de  la  peine  capit^ile  piononcée  contre  eux. 

C'est  Timpitoyable  Theodosell  qui,  en  4<^7i  d*accord 
avec  Arcadius  et  Uouorius,  avait  déclaré  ^ue  leur  Uere^ 
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sie  constituait  un  crime  |)uhlic  ,  puDiâi»able  de  mut t  ci- 
vile, et  même  de  mort  naturelle. 

Cette  loi  avait  été  confirmée  en  4^8  par  Théodose  U 
et  Valentinien.  Martianus  en  ^^y  avait  cependant  permis 
qulls  leciusent  les  honneurs  de  la  sépulture. 

En  5i  I,  Anasiase  avait  réduit  ces  peines  à  des  incapa- 
dlés  cÎTilei.  Ce  prince  étant  fiiToimble  aux  ariens  i  on  o/s 
peut  crmre  qu'il  ait  pris  part  à  la  constitution  grecque 
publiée  sous  son  nom  (ou  sous  celui  de  Justin),  qui 
prononce  rontre  eux  le  dernier  supplice.  C'est  la  loi  1 1, 
au  code  Juslnaen,  ibid. 

La  loi  la,  au  même  code,  sur  les  hérétiques,  qui 
porte  :  «  Que  les  manichéens  soient  expulsés  de  partout  et 
punis  de  mort,  9  est  généralement  attribuée  à  Justiui  quoi- 
qv'on  n'eu  sache  pas  la  date,  et  qu'elle  ne  soit  pas  au- 
thentique; mais  /usiùU  n'est  encore  ici  que  l'abrétiation 
iîaoïiTent  répétée  de  lustînien,  et,  dans  tous  les  cas,  elle 
serait  ÎM^re  de  Justinien,  alors  tout-puissant,  et  qui, 
en  53o  et  plus  tard,  a  signalé  son  lèie  barbare  à  cet 
^ard. 

La  chronique  contemporaine  de  Marcellinus  (Victor 
de  Tunnes,  lliéophilus,  Théodore  Lecteur,  s'en  taisent) 
ne  parle  que  de  lois  portées  contre  les  malfaiteurs.  — 
Céchénus  paraît,  il  est  vrai,  rattacher  ces  lois  aux  me* 
sans  atroces  de  Gabadès*  puisqu'il  les  appelle  «éxpa.  — 
Mais  cependant  îl  ne  mentionne  que  des  séditieux,  xAç 
woimnon  éwÇCav*  Zonaras  ne  dit  pas  que  Justin  ait  imité 
Gabadèa,  dont  il  rapporte  la  sanglante  exécution  (XiV,  5). 
En  tout  cas,  le  témoignage  de  Théophane  nous  paraît 
décisif  en  laveur  de  la  mansuétude  de  Justin.  —  Nous 
reviendrons  sur  ces  lois  de  saog,  an  52^. 
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Justin  y  pour  la  deuxième  fois,  et  Opilien,  coosuls. 

Il  paraît  que  Justioien  souteaaît  k  peu  près  seul  le 
poids  de  l'empire ,  surtout  depuis  son  premier  consulat 
de  Tan  5ai  pl  préludait  déjà  à  k  suppression  de  cette  dt^ 
gnit^  qni|  au  reste,  n*avait  plus  depuis  loDfrtemps  «{u'nue 
puissance  nominale. 

Son  mariage  avec  Tbéodora ,  dont  la  dépravadon  pr^ 
coce  est  51  vivement  peinte  |).ir  Procope,  au  ch.  IX 
des  Ânecdota,  se  rappoite  a  l  .m  5a4  (Liidewig,  §  9, 
p.  i53).  Mais  il  faut  écarter  cette  fable  d'Aimoin,  moine 
du  onzième  siècle,  qui,  dans  l'Histoire  des  Français, 
d'ailleurs  pleine  de  faussetés  de  tout  genre,  prétend 
(ItT.  II,  5)  que  Bélisaire  et  Justiaien  entrèrent  un  Jour 
dans  une  maison  de  prostitution ,  et  j  firent  choix  de 
deux  sœurs  pour  épouses  :  l'une,  Antonina,  fut  le  partage 
de  Bélisaire,  déjà  commandant  de  la  caralerie;  Tautre, 
Antonia,  aurait  été  la  luaitresse,  et  puis  la  femme  de 
Justinien ,  que  bientôt  Justin  aurait  mis  à  la  tète  d'une 
armée  contre  les  Perses. 

Procope  et  tous  les  historiens  sont  d'aooord  pour  don* 
ner  à  Justioien  pour  épouse,  non  la  sœur  d 'Antonina, 
qui  en  effet  fut  la  femme  peu  chaste  de  Bélisaire,  mais 
Théodore,  d'une  fiunille  sans  illustration.  On  ne  dlflere 
'  que  sur  les  moeurs  données  à  Théodore  par  Procope,  et 
sur  l'époque  où  il  l'épousa. 

Piotope,  dans  ses  écrits  autres  ([Lie  les  Anecdota ,  ne 
parle  pas  de  la  jeunesse  de  cette  femme,  et  ne  fait  men- 
tion que  de  l  empire  qu'elle  eut  sur  son  mari  (G.  Pers., 

1,95). 
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ËUe  était  fettrée,  or  on  trouve  une  correspondance 
qui  la  conccme  dens  Gaisiodore,  X,  lo,  ao,  ai,  a3;  et 
Precope  lui-même  cite  deux  de  ses  lettres;  Th^philus, 
dans  la  Vie  de  lustinien  ,  citée  par  Alemanni,  dit  que 

Biglenitza  s'opposa  au  mariage  de  son  fils  avec  celte 
femme,  p.irce  qu  elle  craignait  ses  connaissances  et  son  sa- 
voir (scitij^simaj  ei  eruclitissimœ  puella?),  en  même  temps 
que  sou  caractère  léger  et  dominateur  (adrogantioris 
ingenii).  — -  Quant  à  sa  beauté,  elle  est  incontestable. 

.Des  éloges  donnés  par  Justinienà  rimpératrice,  dans 
la  NoTelle  VIII  notamment  où  il  l'appelle  fWêtfiadtMsU 
mam  eonjugem,  ou  plut^  b  très-pieuse»  ràet&vt^tv, 
Ludewig  conclut  qu'elle  ne  fut  pas  une  prostituée, 
comme  l  a  dit  Procope. 

De  la  loi  qu'ils  promulguèrent  eosenihle  contre  les 
maisons  de  prostitution  (Proc,  de  Belio  Pers.,  1,  et 
Nov.  XIV) y  Ludewig  conclut  aussi  que  cette  femme 
n'en  étai^'pas  elle-même  sortie, 
f  l^4|r|(toiiente  aussi  de  sa  piété ,  des  élof^es  qui  lui  fu- 
rént  3oiMié8  après  sa  mort  par  les  papes  Vigile,  Pélage 
et  entées,  et  des  médailles  frappées  en  son  nom,  les-* 
quelles  aujourd'hui  sont  reconnues  fausses  et  émanées 
de  Goltz  (Spaniieiiu,  Eckell,  Miounet,  Saulcy). 

Theodora,  avant  son  mariage,  fut  élevée  à  la  diguiié 
patricienne,  selon  Procope  (Anecd.,  IX,  lo).  Ludewig 
(p«  i58,  note)  soutient  que  jamais  les  femmes  non  ma- 
riées tt*ont  joui  de  ce  titre* 

Gédrénus  0ie  la  mort  de  rimpénitrice  Euphémie- 
Lupicine,  femme  de  Justin,  à  Tan  6  de  son  règne  j  et 
comme  le  mariage  de  Théodore  ne  put  être  célébré  de 
hon  vivanl,  selon  Procope,  a  cause  de  sa  résistance,  c'est 
à  l'an  5a4  qu'il  faut  iixcr  la  date  de  ce  mariage.  Avant 
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qu'il  pût  être  contracté,  il  fallut,  selon  IVocopc,  que  Ton 
rapportât  l'ancieime  loi  romaine,  qui  défendait  les  nat- 
riages  des  sénateurs  aTec  les  prostituées  et  les  femmes  de 
thé&tre.  Or  cette  loi  est  Tart.  a3  du  code  Instintett,  tÎL  1/0 
Nuptiis,  A  la  Térilë,  elle  est  inscrite  da  nom  même 
de  Ittstinien;  mais  elle  est  sans  date,  et  il  y  a  des  exem- 
ples nombreux  de  la  substitution  du  nom  de  Ittstinien 
à  celui  de  Jusiiti.  Hi>iliiiann  atteste  que,  dans  les  mss.  du 
Vatican,  elle  est  précédée  seulement  des  initiales  Jcst., 
qui  s'applique  aussi  bien  l\  Justin  qu'à  son  neveu.  Cette 
loi  est  adressée  à  Démosthène,  préfet  du  prétoire,  et  ce 
fonctionnaire  n'appartient  pas  eiciusivement  au  règne  de 
JustinteDy  mais  aussi  aux  années  5at,  Saa,  5a3,  c'est4« 
dire  au  règne  de  Justin.  C'est  donc  en  5a3-5a4)  époque 
de  la  mort  de  Lupicine-Enphémie,  que  eette  loi  a  pu  être 
promulguée»  et  ce  n'est  qu'en  $24  1^  mariage  a  pu 
6tre  célébré. 

Le  passage  de  Gédrénus  ,  point  de  dépari  de  cette  opi- 
nion, est,  i!  est  vrai,  suspect.  11  paraît  aux  critiques  al- 
téré; rnri!  y  est  dit  qu'en  l'an  6  de  Justin  (5a3-5s>.4),  Caba- 
dès,  roi  des  Perses,  lit  pn  it  les  manichéens,  et  qu'à  son 
tour  Justin  fit  périr  les  séditieux  et  confisqua  leurs  biens 
par  des  écrits  sacrés;  en  même  temps,  ajoute  le  texte,  il 
couronna  Tbéodora  comme  impératrice^  sa  femme  Eu- 
phémie  étant  d^à  morte  :  '£im4pc  ^^Mf/m  %h  ifwtSka 
«Mî  A^Yo^oTcv,  i^ic  Efifiififoc  ^  TtXm«é9i)c  Enfin,  la  même 
année,  il  institua  Sécundus  consul  et  patrice  en  Orient, 
à  cause  des  incursions  des  Perses  et  des  Sarracènes,  et  ce- 
lui-ci fit  périr  beaucoup  de  manichéens. 

Sécundus  n'est  pas  sur  la  liste  de^  ronsuls.  En  5a4} 
c'étaient,  selon  Marcellinus,  Justin,  pour  la  deuxième  fois, 
ft  Opilieni  mais  ce  peut  être  un  consul  honoraire^ 
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l^igi  (après  AJ«inaDDi,  p.  6g)  remarcpie  que  Gëdré- 
nus  a  emprunté  le  passage  relatif  au  nanage  prétendu 
de  Joftiii  tt  de  Théodora  à  Théophane  (écriTaÎD  du  htà- 
«line  siècle^  antérieur  i  €édrënos),  dont  le  texte  eat 
eorroropu  (V.  p.  5  a  a),  et  il  ajoute  que  la  mortd'Euplid- 
«■ieest.dSine  époque  iaeertaioe» 

En  effet  Théophauey  ad  aon.  6oi6  (5q4  de  notre  ère), 

p.  -âGSj  dit  :  'EoTi^tv^l  (*FouflrT(vo<)  Koi  i^.v  laurou "yuvaîxa  r?;v,.. 
OsoScopccv  AÙYouorav  5.u.a  nji  paTi7.£Ûffai  outov.  Mais  de  même 
qu'à  la  p.  264 ,  où  il  s'agit  de  deux  vdles  frappées  d'un 
fléau,  et  dont  le  texte  ne  nomme  qu'Ëdessa,  il  y  a  une 
lacune  évidente,  il  est  certain  qu'ici  il  était  question  dans 
le  tekte  de  la  mort  d'Euphémie,  femme  de  Justin,  et  de 
Jnsliinen  qui,  loraqu'il  fut  associé  à  son  onde,  eourotma 
àsom  Umr  Thêodora^  sa  femme  ^  pour  régner  avec  hû. 

Le  passage  ajoute  :  Ksi  «(McSéXtro  ^  norpGctov  *titéxw»^ 
(npem}Xdcrr|V  'AvomS^ç,  Zntovi8(vou;  c'est^^ndire  que  Jus- 
tinien  associa  au  trône  sa  femme  Theodora,  cl  promu l  le 
patrice  HyjicUius,  fils  de  Sécundinus,  stratélatès  (maître 
de  la  milice)  en  Orient. 

Lupicine,  selon  Procope ,  était  une  ancienne  esclave, 
barbare  d'origine,  dont  Justin  avait  fait  sa  concubine, 
iiiia  quoiqu'il  dût  hésiter  à  la  revêtir  du  titre  d'Âu- 
goata,  il  Fasseoia  an  trdne,  dès  son  aTénement*  ainsi 
que  le  dit  Théophane.  Son  nom  de  manTais  au^re, 
Loupîkia,  fut,  par acdamation  populaire,  changé  en  cé^ 
lui  d'Euphémie,  selon ' Théodore  Lectenr;  c'est  donc 
d'un  autre  événement  qu'il  s'agit  en  l'an  6;  et  cet  évé- 
nement ne  peut  être  que  la  mort  d'Kuphemie,  et  le  ma- 
riage de  Jusiliiieii  avec  Tiieodora  ,  (lu  rnsfiite  ce  prince 
associa  au  trône.  Tannée  où  il  éleva  au  commandement 
de  i'Oeient,  non  Sécundus,  mais  H]rpatius  son  fils. 


M$  NOÏKS  HISTORIQUES. 

Quant  à  l'année  de  la  mort  de  Luptâse*Ëaphémie, 
Procope(Anecd.,  X,  i)  n'en  fixe  pas  l'époque;  mais  il 
lerable  aussi  adopter  un  temps  intermédiaire  entra  Vm- 
vénemeni  et  la  mort  de  Justin ,  et  ce  peut  bien  être 
l'an  SaS  y  puisqu'on  ne  trempe  plus  le  nom  de  DéoM* 
thène ,  comme  préfet  du  prétoii«,  auquel  fut  adressée 
la  loi  qui  permettait  le  mariage  avec  Theodora,  conclu 
l'an  524- 

Zonaras  n'a  pas  reprodui  t  l  eneur  de  Cédrérms  sur  le 
mariage  de  Justin  avec  Theodora ,  et,  en  parlant  de  sa 
mort,  dit  qu'il  fut  enseveli  dans  le  même  tombeau  que 
sa  femme  Euphémie ,  à  Constantinople. 

On  lui  éleva^  selon  Suidas,  une  statue  dans  le  temple 
qui  porte  son  nom ,  et  qui  fut  élevé  par  elle  (v*  EAftniU). 

Banduri  et  Docange  ont  attribué  une  médaille  d'or 

au  nom  d'Eiiphémie;  mais  cette  médaille  appartient  à  la 
femme  d'Anthémius,  ci  non  à  Lupicine-Eupliemie  (3ïion- 
nct,  Méd.  roni.,  II,  38^  et  4o4)-  Cette  princesse  y  est 
surnommée  JEl.  Marc,  et  appelée  Euiemia  (cf.  Ëck., 
Doctr*  Nam.  vet.,  VIII,  197), 

An  reste,  MarceJlinus,  dans  sa  Chronique,  ne  parle 
pas  du  mariage  de  Justinien  avec  Théodom;  il  en  est 
de  même  de  Victor  de  Tunnes,  at  probablement  de 
Tbéophilus,  puisque  Alemanni,  qui  avait  cet  écrit  sous 
les  jeux,  n'en  dit  mot.  Ce  silence  des  trois  annalistes 
contemporains  vient  à  l'appui  de  l'opinion  de  Procope 
sur  l'indignité  de  cette  union.  Agathias  et  Évagrius  s*en 
taisent  éî^alenienl. 

Hoflmann,  dans  son  Histoire  du  droit  romain,  ne 
doute  pas  de  la  vérité  du  témoignage  ccmsigné  dans  les 
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Anecdota  de  Procope  sur  la  vie  antérieure  de  Tliéodora, 
M«f  Temaifémion  des  tenues;  Montesquieu  «t  Gibbon 
flovtde  cet  avis,  quoique  £icbel|  Ludewig  et  avlrei 
•ieRt  aœuM  Ptooope  d'aToirealonmié  Juitiaien  et  Théo- 
Ami. 

Qoaot  à  rexiateooe  de  l'ancieiine  lot  oontre  les  marit^ 

ges  des  patriciens  arec  les  femmes  de  théâtre,  Hoffmann 

cite  lu  loi  de  Gunstantiu  de  1  an  SàG  (loi  un.  au  cod.  Jus- 
tin^ IX,  II,  de  Mul.  quse  se  serv.),  à  laquelle  il  faut  join- 
dre la  loi  unique,  au  même  code,  de  Natur.  lib.,  de 
l'an  336,  V,  ay  j  et  celle  de  Valentinien  et  Marcien,  loi  Jf, 
cod.  Justin.,  de  Inc.  et  in.  Niipt.  (an  4^4)- 

U  loi  de  Justin»  de  Nuptiis»  Ut.  V»  lit.  iV,  1.  93, 
qn'Heineoeius  ad  leg.  Jnl.  et  P.  P.,  p.  t47»  enlève  tTec 
raison  à  Justinien ,  est  adressée  à  Démosthène,  préfet  d« 
prétoire,  et  un  fonctionnaire  du  même  nom  a  existé 
flotis  Justin,  en  5a i,  cod.  Jnstin.,  VI,  aa,  8,  ainsi 
que  le  prouve  évidemmeut  le  consulat  de  Justinien 
et  de  Valérien  cité  au  pied.  —  Cette  loi  est  de  5a3, 
parce  qu  eu  624  Théodore  était  préfet  du  prétoire  j  elle 
porte  : 

«  Ne  scitis  pr»teritarum  legum  infirmum  esse  videa- 
tur  laie  conjugam  (sdlicet  scenieamm  mulierom),  sed 
îta  Yalidum  hujnsmodi  pemanere  matrimoniam  oonfi- 
dentibtts,  quasi  nulla  praocedente  inhonesta  visa»  uiores 
eas  doxetint  sive  dignitaie  pngditi  sint,  sive  alio  modo 
seeniettê  in  matrimoniam  daeere  prohibeantur.  » 

Doiaiia  lUbirumeuta  lequiruntur  lu  iiupliis  scenii^ 
a  principe  restitutae  (Godetroy). 

Cette  lé^MsIation  fut  confirmée  d'ailleurs  par  les  No- 
velles  LXXXIX,  ch.  i5»  au  53^»  et  CXVU»  ch.  4,  de 
l'an  541. 


m  NOTES  HMTOilQUeS. 

Ainsi ,  par  la  piepoteiice  de  Justiaieii,  Theodora  au- 
rait été  d^abord  décorée  d'une  dignité  patrkieaiie,  Tioi- 
Ipmtrîce  Euphémie  s'étant  ojpposëe ,  selon  Biocope, 
iiu*à  son  manager  et  ensuite  elle  devint  ton  ^^MHiae 
après  la  mort  de  cette  impératrice,  et  malgré  TopposilioB 
de  sa.  mère  Biglenitaa  y  Dardanienne  qui  awt  coaeervé 
ses  meeuis  primitiyeSy  et  qui  paraît  être  morte  de  chagrin 
de  son  inutile  résistance.  Théophiltis  l'atteste  dans  la  Vie 
de  son  élève  Justiniea  (Alem.|  p.  eu  ees  tcroies  : 
JMoerore  contabuu. 

Une  loi  du      novembre  53 1  constate  que  Théodora 
s'est  fait  un  domaine  priW  des  dons  qu'ello  reçut)  par 
Tentremiae  de  son  époux»  du  trésor  pubUc*  et  qu'elle 
fit  des  présents  innombraLles.*— Cette  lot  oonfiimele 

témoignage  de  Pkocope  (Aneed«  |  VlUy  a;  IX,  io)« 
Jnstinien  fut  décofé  de  la  dignité  de  nMimim,  pso- 

bablement  en  même  temps  que  Théodora  du  titre  de  pa- 
tricienne ,  et  à  ht  lucine  t'ptxjuc.  Ce  lut  sans  doulc  pour 
consoler  Justinien  du  premier  tkliec  t|u  il  éprouva,  quand 
les  sénateurs,  ses  partisans,  demandèrent  pour  lui  à 
Justin  son  association  à lempire. 

On  se  rappelle  que  Tezcuse  de  Tempefeur  fut  que  son 
neveu  était  trop  jeune  eoooie;  âgé  de  trente  ans  quand 
il  vim  à  Gonstanttnople,  sous  Anastaae,  an  617  ou  5i8y 
ainsi  que  Tatteste  'fhéophilus»  il  n'avait  pas  enoore  dé- 
passé l'âge  de  trente-cinq  ans,  où  finissait  le  titre  de 
itUç.  C'est  donc  en  5aa  ou  f>a3 ,  après  quMI  était  déjà  re» 
vêtu  de  la  ([ualité  de  maître  de  la  milice,  que  celte  de- 
mande fiti  lormée. 

Dès  lurs  la  collation  du  titre  de  nobilis&ime  doit  é^tre 
de  Tan  5a3,  ou  au  plus  tard  de  l'an  5a4< 
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Zonaras  (XiV,  5)  dit  que  ce  titre  de  nobilissime  lui 
fui  conféré  peu  après  la  première,  sur  une  nouvelle  dé- 
marcfae  des  sénateurs  ;  Ol  U  «SOk  |ut'    «oXl»  t^ift^ut  Anrra^ 

ils  obtinrent  que  ce  titre  lÙt  delim  offidellement. 

Mais  ce  témoignage  est  fortifié  par  celui  bien  plus  im- 
posant du  cooite  Marcelliiiuâ,  le  chancelier  de  Justi- 
nien,  d<ins  sa  Chron.,  ad  ann.  Sa^.  11  dit  :  JamduUum 
nobilissimiitii  de&i|;natum. 

.  On  ne  sait  pas  au  juste  quelles  étaient  les  attributions 
ije  ce  titre.  Ludewig»  p.  i45,  not.  43,  Tassiniile  à  peu 
prés  à  celui  d'Altesse  royale  ou  prinœ  du  sang. 

.  Théophane  le  Gfaronographe,  p.  a6i«*a63)  plaee  en 
l'an  $a4  (^n  du  monde  6oi6)  :  Tenvoi  du  pape  de 
Rome,  Jean  1*',  à  Gonstantinople,  dont  il  sera  parlé  ci- 
api  es  j  2°  la  proscription  des  manichéens  par  le  farouche 
Cabadès;  3®  1  envoi  des  ordres  de  Justin  pour  punir  les 
séditieux  et  les  malfaiteurs  ;  4^  1^  mort  d  Euphémie,  suivie 
du  prétendu  mariage  de  Justin  avec  Théodora,  passage 
altéré,  où  il  faut  lire  Justinien  au  lieu  de  Justin^  5*  une 
^çde  poursuite  contre  les  manichéens,  à  kujpielle  on 
peut  ratlacher  les  lois  du  code  qui  portent  son  nonii  mais 
qui  peuvent  être  de  Justinien. 

Mais  û  faut  remarquer  qu'avec  les  Orientaux  il  com- 
mence chaque  année  au  mois  de  septembre  ou  au  coni- 
medcement  d'octobre,  c'est-à-dire  à  Tautomne,  et  non 
au  i*r  janvier  comme  Tannée  Julienne  |  ce  qui  fait  une 
différence  de  neuf  mois. 


mïES  HlSTCmiQUES, 


An  525. 

Al.  Philoxèneet  Auidtts  Probus,  le  jeune  (celui-ci  pour 
l'Orient,  d  après  Ift  Chr^^^lexandrie^  auc.  ecl.^i  coDsuij^. 

Celte  année  fut  remarquable  par  le  voyage  que  le  pape 
Jean  I"  fit  à  Constaniinople,  sur  l'inviuiion  ou  sur  !*()iw 
dre  du  grand  Théodoric.  Ce  prince  voulait,  dit  Théo* 
phane,  réconciUer  les  deux  fractions  de  l'Église  chré- 
tienne en  une  seule  ^  les  «riens  eC  les  catholiques.  Il 
demandait  expressément  a  Justin  une  garantie  récipro- 
que dans  les  deux  États  (ad  an.  IÎ616,  p.  a6i).  —  C  était 
une  bonne  pensée;  mais  il  crut  que  Jean  le  trahit  dans 
su  iiiibsioii ,  ei  il  le  lit  incarcérer  à  son  retour  à  RavennCi 
où  le  pontife  mourut  le  i8  mai  526. 

Déjà  ce  prince  &  était  rendu  coupable  du  meurtre  du 
philosophe  Boéce  sous  le  même  prétexte  de  trahison^  et 
de  celui  de  Sjmmaque,  son  beau-père. 

Dans  son  Toyage  à  Gonstantinople,  Jean  défendit  les 
privilèges  de  la  primauté  du  siège  de  Rome  contre  le 
patriarche  de  Constantinople  ;  il  réclama  et  obtint  la  pre- 
mière place  (Marcellinus  et  TiiK)j)liane). 

Justinien,  irès-vif  pour  l'ortliodoxie,  y  contribua  sans 
doute  beaucoup  ;  car  Justin,  vieux  soldat  infirme,  ne  ro- 
gnait que  de  nom. 

Joannès  célébm  la  résurrectioli  de  Noire-Seigneur, 
c  est-à-dire  qu'il  officia  à  Pâques  avec  les  prières  latines,  et 
prononça  un  discours  public 

Les  écrivains  oontemporains,  Victor,  éréque  de  i  im- 
nes,  Théodore  Lecteur,  Agathias  et  Évagrius,  maigre  sa 
prolixité  en  ta\  ( m  des  faiu  ecclésiastiques,  n'ajoutent 
pas  un  uiot  sur  le  séjour  du  pape  à  Constantinople« 
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Cédrénus  n*en  dit  pas  un  mot,  non  plus  que  Zooaras. 
—  Micéphore  Galliste,  XVII  »  9,  parle»  ainsi  que  Th^ 
phane  avant  lui,  de  la  mission  de  ce  pontife,  de  ThoiiH 

mage  respectueoi  ({ue  lui  rendît  Ëuphémius ,  patriarche 
de  Constantinople,  à  raison  de  la  suprématie  du  sic^e  de 
IloMK-j  Lt  de  l'admission  des  évêques  d  OrieDt  à  sa  cora- 
ruuaioti,  à  rexceplion  tîe  Timothée  d'Alexandiie.  —  La 
Chronique  Paschale  et  Pagi  se  taisent  sur  l'acte  de  sou- 
mission que  Justin  lui  aurait  fait. 

Mais  voilà  qu'en  i853  M.  Tabbé  Héry,  chapelain  hi- 
bliothéoaire  de  Saint-Louis  des  Français  à  Rome,  dans 
un  ouvrage  spécial  sur  les  sacres  des  rois  (Paris  »  Didot, 
p.  23d),  prétend  que  Justin  fut  le  premier  souverain  qui 
fut  sacré  par  la  main  des  papes;  et  que  Jean,  envoyé 
d'un  prince  étranger,  nommé  par  lui  ou  par  son  in- 
fluence au  pontificat  de  Rome,  ohunl  d'un  vieillard  qui 
régnait  depuis  sept  ans  et  qui,  arrivé  à  l'extrême  vieillesse 
^soixante-quinze  ans),  ne  s'occupait  plus  d'affiiires,  cet 
acte  de  soumission! 

Que  Justin,  presque  mourant,  lui  ait  demandé  sa  bé- 
Dédiction,  comme  prince  très-pienx  et  très-ortbodoze , 
cela  se  conçoit,  et  a  paru  si  simple  aux  écrivains  ecclé- 
siastiques, qu'ils  n'en  ont  pas  même  fait  mention. 

Qu'à  son  retour,  ou  dans  une  lettre  insérée  au  ponti- 
fical qui  porte  son  nom  ^  il  ait  été  parlé  de  quelque  chose 
de  semblable,  on  peut  1  accorder;  mais  qu*il  se  soit  rien 
^;|^^é  qui  ait  rapport  avec  les  cérémonies  d*un  sacre,  c  est 
ce  Hn'il  est  impossible  d'admettre,  dans  le  silence  de  tous 
les  contemporains,  d  après  le  bibliothécaire  Anastase,  ou 
l'hbt,  MiseeUay  qui  ne  sont  pas  d'ailleurs  positifs. 
.  C'est  sur  la  foi  d  une  ligne  écrite  par  Aimoin,  le  -fr- 
buleux  auteur  des  Gesta  Deijjer  Francos  (II),  écrivain  dtt 

IS 


3t4  NOTES  tJiSTORlQUES. 

dotizîème  siècle,  et  dVin  pontifical  romain  du  pape  leaoy 
qui  n*est  rien  moins  qu'authentique,  mentionnés  au  re- 
cueil de  Martène,  tom,  II,  p.  563,  éd.  d'Anvers,  que 
M.  Tabbé  Héry  a  hasardé  cette  opinion  nouvelle,  en 

avouant  que  c'est  à  cela  que  se  bornent  à  peu  près  les 
données  historiques  qui  coik  tnient  cet  événement,  au- 
quel il  donne  la  tlate  du  jour  do  Pâques,  3o  mars  5a5! 

Il  est  probable  que  M.  l'abbé  Héry,  dans  cette  con- 
jecture ,  n*a  fait  que  suivre  Topinion  émise  par  M.  del 
NovaêSi  dans  la  Yie  du  pape  Jean,  tom.  1*%  p.  ào6. 

Dans  une  lettre  écrite  au  pape  Hormisdas,  Jean,  pa~ 
triarehe  de  Gonstantinople,  rapporte  qu*îl  avait  couronné 
Justin  de  ses  propres  mains ,  au  milieu  des  acdftmations 
de  tous,  qui  Vavaient  glorifié  comme  empereur  i  son 
avènement.  Qa*était-il  besoin  de  renouveler  cette  céré- 
monie ? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  pape  Jean,  à  «nn  re- 
tour à  Ravenne ,  fut  accusé  par  Théodoric,  snn  sotive- 
raiin,  d'avoir  été  infidèle  à  la  mission  qu'il  lui  avait 
donnée,  ainsi  qu'à  Théodore,  Importunus,  Agapît,  an- 
ciens consulaires,  et  à  un  autre  Agapît,  patricien;  le 
pontife  fut  jeté  en  prison,  où  il  mourut.  Mais  Théodoric 
mourut  lui-même,  le  3o  aoM  5d6,  après  avoir,  par  les 
▼iolences  meurtrières  qu'il  exerça  contre  Boéce,  Syin- 
maque  et  Jean  lui-même,  terni  Tédat  d*un  long  et  glo- 
rieux  règne. 

Ce  fut  Théodoric  qui  nomma  Félix  lll  successeur 
de  Jean,  malgré  l'opposition  du  clergé  et  de  la  popu- 
lation ;  et  c'est  ainsi  qu'on  préparait  le  schisme  de 
l*£gUse  grecque ,  qui  ne  pouvait  reconnaître  pour  chefs 
de  la  chrétienté  les  créatures  des  rois  barbares.  J^a  pri- 
mauté de  Rome  ne  reposait  d'ailleurs  que  sur  upe  Ira- 
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dition  religietise  respectable  quoique  non  authentique, 
et  sur  la  prééminence  de  Rome,  capiuile  du  monde  à 
l'époque  <ie  la  iondaiiou  dti  christianistne.  Tous  les  chré- 
tiens tenaient  à  honneur  que  Rome  iùt  eu  même  temps 
la  capitale  de  la  chrétienté. 

Haiibold  tt  M.  Giraud  (Introd.  aai.  Éléments  d'Hei- 
secdus,  p.  4oi-»  i838)  rapportent  à  l'année  SaS  la  corn* 
pilaûon  connue  sous  le  nom  de  Collation  des  lois  mo- 
saïques et  romaines  ;  mais  on  confient  que  c'est  VonTrage 
d'un  ecclésiastique.  Fr.  Blume,  dans  le  Corps  de  droit 
antéjustin.,  1841,  in-4°,  en  publiant  de  nouveau  ce 
Code,  pense  en  effet  que  c'est  l'œuvre  d'un  chrétien, 
contemporain  de  Gassiodore.  Un  jurisconsulte  n'aurait 
ptt  avoir  Tidée  d'assimiler  des  législations  aussi  oppo- 
sées,  par  les  aueiirs  et  les  institutions,  que  celles  des 
Juifs  et  des  Romains. 

Mais  à  cette  époque,  quoique  les  Juifs  fussent  en  état 
de  proscription ,  on  rapportait  tout  aux  institutions  de 
Moïse. 

Théophane  rapporte  a  l'année  du  monde  60 17  (an  SaS): 
I**  le  drsastr»^  d'Anizathe;  l'inondation  d'Edesse; 
30  l'enyahi^isement,  par  la  mer,  d'une  ville  dont  le  nom 
a  disparu  de  son  textes  4^  l'apparition  d'une  géante. 

An  5a6. 

Consul  Olyhrius,  seul  (en  Occident). 

f  II  s'appelait  aussi  Aiucius,  tant  ce  nom  était  répandu 
alors,  quoique  Justin  ni  Justinien  ne  l'aient  porté. 

Cette  année  y  qui  précède  la  mort  de  Justin,  n'est  re- 
marquable que  par  Tineendie  d'Antioche,  produit  par 
on  tremblement  de  terre  qui  fit  périr  l'évèque  £upbra- 

1«. 
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sîus  (MarcelliDuS)  Chroo.),  et  par  cl*auti*es  calamités  de 
eelte  espèce,  qui  fuiM^nt  pour  Tempercur  Foccasioii  d'ezer* 
cer  sa  charité  par  de  prompts  et  efificaces  secours. 

La  caustrophe  d'Antioche  arrÎTa»  selon  Évagrius» 
IV,  4»  dixième  mois.  A  cet  événement  il  rapporte 
aussi  la  mort  de  Joannès  Rhéteur,  et  auteur  d'une  his- 
toire, dont  les  ouvrages  sont  perdus.  Autio^e  reçut  le 
surnom  de  ThéopoHs  {ibid.^  §  6). 

Epidamne,  nommée  ensuite  Dynachium,  Corinthe, 
Anazarbe  de  Cilicie,  souffrirent  aussi  l)i  :iu<  (iiip ,  ainsi 
quEdesse,  grande  et  opulente  ville  des  Osrocnes ,  qui  fut 
inondée  par  un  débordement  du  fleuve  Skirtus  {ibid,y  8). 

Cest  à  cette  huitième  année,  au  neuvième  mois,  du 
règne,  de  Justin,  que  cet  écrivain  place  9)  Tassociation 
au  trâne  de  Justinien  ;  mais  évidemment  il  se  sert  de  l'ère 
d*Antioche,  commençant  en  automne,  ce  qui  nous  re- 
porte a  l'année  527.  La  Chronique  Paschale  calcule  de 
m£me. 

Thëophane,  dans  sa  Cluoiiograpljic ,  met  un  au  d'in- 
tervalle entre  le  (!(  sasiie  ci'Edesse,  ijui  lut  aecoiiipagaé 
du  renvei si  itiriit  ci  Anazarbe,  et  le  désastre  d'Aotioche, 
qui  éclata  deux  fois,  en  526  et  en  Saj, 

Il  en  est  de  même  de  Cédrénus,  qui  copie.Thcophane 
et  exagère  les  circonstances  de  ces  événements  phjsiqaef  ; 
il  parle  aussi  de  l'apparition  prétendue  d*une  femme 
géante  en  Cilicie,  haute  d'un  péchys  ou  coudée  (t  met. 
$43),  qui  se  fit  voir  pour  un  phollîs  (74  cent.);  d'une 
étoile  qui,  pendant  vingt-six  jours  et  vingt-six  nuits, 
brilla  au*dessas  du  palais,  etc. 

Procope  atteste  itéralivement  (de  Bello  Persico,  I,  9), 
outre  le  passage  des  Anecd.,  X,  2,  que  Justin  (quoiqu'il 
ne  fût  âgé  que  de  74  O'^  1^  an^)  éuit  toiuhé  à  pçu 
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près  eo  enfanoe^  ce  qui ,  joint  à  son  incapacité  naturelle 

et  à  son  ignorance,  qui  ne  lui  permettait  pas  délire  les 

ilcpci  he^  ai  il  écrire,  le  rendait  incapable  de  gouver- 
nement. 

[1  ditj  dans  son  Traité  des  édifiées,  que  iustinien,  sous 
son  règne,  ordonnait  de  tout,  et  qu  on  doit  attribuer 
au  neveu  la  construction,  x**  du  temple  à  la  Vierge,  dnns 
les  Blachcrnes,  devant  les  murailles  de  la  cité  (iEdif., 
1, 3)^  a?  du  temple  d^Acace,  en  marbre  blanc  :  il  était  en 
ruines;  3*  de  la  diapelle  de  Saint*Platon,prèsda  marché 
de  Constantin  ;  4*  du  temple  du  martyr  Mokius,  le  plus 
grand  de  tous;  5*  de  celui  de'Iliyrse,  aussi  martyr;  6^  de 
Tenceinle  sacrée  de  Sainte-Théodore,  dans  le  village  de 
Rliésion,  devant  la  ville;  j°  de  celui  de  Théclas,  martyr, 
près  du  port  de  Julien,  8°  et  de  celui  de  Sainte-Tbéo- 
dote,  dans  le  faubourg  Hebdonion  (de  ^dif.,  T,  5). 

Anastase  avait  aussi  ^ait  avant  de  mourir  de  nombreu- 
ses constructions,  et  notamment  des  bains  publics  (Jean 
Malala,  XVI ,  p.  409$  ed.  L,  Dindorf,  j83i). 

Iustinien  n'a  pu,  sous  Justin,  fonder  les  établisse- 
ments éoumérés  par  Prooope  qno  parce  que  son  titre 
de  nobilissime  équivalait  à  celui  de  César,  nom  réservé 
autrefois  aux  fils  adoptif^  des  empereurs,  quoiquaucun 
docuiuc m  officiel  ne  le  lui  donne. 

li  est  authentiqui  nient  constaté,  par  les  médailles,  que 
le  titre  lie  nubilissiine  remonte  au  lè^iie  de  Constantin; 
il  était  l  attribut  de  i  autorité  souveraine  des  empereurs 
et  des  Césars. 

C'est  aussi  de  cette  époque  que  date  l'emploi,  dans  les 
titres  impériaux,  des  mots  Dominu»  nûsi$r,  Am^^  et, 
pour  les  impératrices,  Domina  noêtra^  ou  Aimtvti,  ce 
qui  est  le  signe  de  la  plus  complète  servitude.  Procope 
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(Auecd.,  XXX,  6)  constate  le  degré  de  bassesse  auquel 
JustinieB  et  Théodora  réduisirent  les  plus  hauts  digni* 
tairet  et  ceux  qui  étaient  forcés  de  leur  demander  au- 
dîeuc^. 

A  cette  époque  de  5a6)  Tempire  était  en  guerre  avec 
la  Perse,  par  le  refus  que  Justin  et  son  neveu  Justinien, 
nobilissime,  maître  de  la  milice,  avaient  fait  d*aceorder 
à  Gabadès ,  pour  Ghosroês,  Tun  de  ses  (ils ,  le  titre  d*a» 
doptiou  sollicité  par  ce  pinue,  et  justeiiieiit  combattu 
par  le  questeur  Proclus ,  selon  le  récit  de  Procopc  . 
Pers.,  î,  II). 

Sittas  etltélisaire,  andens  familiers  ou  aides  de  camp 
de  Justinien,  avaient  été,  sans  doute  par  l'influence  toute- 
puissante  de  ce  prince,  nommés  généraux  de  larmée 
romaine. 

Procope  (de  Bello  Pers.,  1 ,  t3)  atteste  qu'à  cette  épo* 
que  il  fat  adjoint  à  Bélisaire,  comme  conseiller.  Ainsi 
commença  la  fortune  politique  de  cet  écrivain ,  auparfr* 

vant  avocat  ou  professeur  à  Bvzance,  un  des  ilattcurs  du 
pouvoir  réo^nant.  On  a  îiéanmoiiis  exagéré  les  éloges  qu'il 
a  doriiics  a  JiLstiiiitn  dans  ses  écrits  publics,  pour  invali- 
der sa  crédibilité  dans  les  Anecdota,  rédigés  secrète- 
ment après  la  mort  de  Théodora,  en  54^* 

Il  semble,  d'après  Jean  Malala,  que  Justin  s'était  ré- 
concilié «vec  Gabadés,  et  qu'il  n'eut  à  s'occuper,  dans  les 
demièrca  années  de  sa  vie,  que  des  désastres  des  villea 
de  Dyrrachium,  ancienne  Épidamne,  de  Gorinthe,  d*A- 
naxarbe ,  d*Édessa ,  qu'il  surnomma  Justinopolis,  et  sur- 
tout de  ceux  répétés  pendant  environ  dix*linit  mois  à 
Antioche,  et  t|ui  aui aient  iait  périr  200,o5o  personnes 
(XVill,  p.4i7^aa). 


Digitized  by  Google 


AM  5ât6«  370 

A  Vépoque  de  5a6,  l'empire  romain  était  démantelé;, 
ritalie  était  en  la  possession  de  Théodoric,  ou  d'Athala- 

ric  son  petit-fils,  ainsi  que  la  Sicile,  inoiui»  Lilybée  aux. 
Vandales  ;  la  Dalinalie  et  les  provinces  de  l'est  de  la  mer 
Adriatique,  jusqu'à  Sirmium,  au  nord,  et  jusqu'à  Scodra,* 
Ljssus  et  Dyrrachiumf  au  sud,  appartenaient  aussi  aux 
Ostrogoihs. 

La  Gaule  était  partagée  entre  lea  Franc»,  les  Boui^ui- 
gDona  et  les  Yisigotfas;  ceux-ci  occupaient  aussi  l'Espa- 
gne, moins  les  pays  riverains  de  TOoéan  occidental  en- 
vahis par  les  SueveSi  les  Alaîns  et  les  Vandales. 

Ces  derniers  occupaient  tout  le  nord  de  TAfriq^ue,  ou 
Libye,  jusqu'à  la  Cyréoaique. 

Au  nord  des  Alpes  étaient  les  nations  germaniques 
indépendantes;  au  nord  du  D.iuulie-Isler,  les  Gepidcs, 
les  Slavins  ou  Slavons,  les  Vénèdes  et  les  Bulgares  ;  au  nord 
de  la  Chersonèse  Xaurique  (la  Crimée),  les  Huns  jus^'au 
Caucase. 

L*empirey  à  Tanent ,  avait  pour  limite  la  Pecseï  dont 
les  souverains  possédaient  déjà  ribérie  et  l'Albanie  au 
sud-ouest  de  la  mer  Caspienne  et  au  sud  du  Caucase, 

menaçaient  la  Colchide  et  le  pays  des  Lazes,  partageaient 
l'Arménie,  occupaient  le  cours  du  Tigre  jusqu'auprès  de 
ses  sources,  près  d'Aniide,  étaient  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Mésopotamie,  y  compris  Nisibe, 
arrÏYaient  sur  l'Euphrate  à  Circésium,  et  étaient  maîtres 
de  la  Babylonie. 

L  empire  était  terminé  en  Orient,  au  sud-est,  par  les  Sa- 
racénes  et  autres  nations  arabes  indépendantes,  jusqu'au- 
près du  golfe  .^)lani  tique,  dans  la  mer  Rouge,  et,  au  sud 
del'Égypte ,  par  lesVames  et  autres  nations  étbiopiques. 

C'était  sans  doute  une  noble  ambition  que  celle  qui 
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voulait  relever  rempired'OccûienC,  tombé  en  476»  soo» 
Augustule;  mU  la  population  Tirile  diminuait  rapide* 
ment,  le  luie  des  esclaves  était  effréné,  le  célibat  faisait 

des  progrès  effrayants  :  dans  la  seule  ville  d'Antioche,  il 
àvait  rangé  sous  sa  loi  la  moitié  de  la  population.  J.os 
femmes  se  jetaient  dans  les  couvents,  les  hommes  dans  la 
Tie  cénobitique  ou  monastique.  Il  fallait  combattre  ce» 
tendances  en  encourageant  le  mariage,  et  protéger  les 
propriétaires  contre  les  exactions  de  toute  nature  dont 
ils  étaient  les  victimes.  U  fallait  profiter  de  Fesprit  chré* 
tien  pour  abolir  l'esclavage.  Il  ne  fiiUait  pas  persécuter 
les  descendants  des  anciens  Romains  professant  Tan- 
cienne  religion  ;  il  fallait  maintenir  la  liberté  des  cultes, 
telle  qu'elle  était  réglée  par  Tédit  de  Milan,  de  l'an  3i2, 
promulgué  par  Constantin  et  Licinius ,  et  ne  pns  inter- 
venir, par  la  persécution,  entre  les  cliréliens  orthodoxes 
et  les  nriens ,  les  samaritains  ou  juiis,  les  manichéens  et 
autres  dissidents. 

il  fallait  enfin  que  le  despotisme  fût  tempéré  par  un 
sénat  indépendant  et  respecté»  par  Toi^msation  d'une 
justice  inamovible  et  régulière ,  par  des  lois  fixes,  et  par 
une  administration  équitable  et  active. 

Justinien  ne  remplit  aucune  de  ces  conditions. 

An  527  (7  premiers  mois). 

MavorS)  seul  consul.     Indict.  V,  olymp.  3a6,  a*  an- 
née finissant  au  i*'  juillet. 

L*an  197  de  la  fondation  de  Constantinople,  la  V'  In* 
dictiotti  dit  Blarcellinus,  le  jour  des  kalendes  (i*'  avril), 
luMinien,  depuis  longtemps  désigné  comme  nobilissime 
par  son  oncle  Tempereur  Justin,  est  associé  au  trône. 
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Il  ajoute  que  ce  prince  mourut  quatre  mois  après, 
ayantVegné  iieui  ans  deux  mois.  Cyrille  de  Scythopolis, 
dans  la  Vie  de  saint  babas,  écrite  vers  553,  dit»  $  68»  que 
l'empereur  Justin,  étant  vieux,  et  à  cause  de  ses  infirmi* 
tés,  par  le  dessein  de  Dieu,  et  de  Tassentiment  de  tout  le 
sënat,  assoicia  à  son  pouvoir  Justinieni  protégé  de  Dieu 
(OsofuXaMov),  fils  de  sa  sœur  (iSA^t^)^  consul  et  stratège 
(général),  qui  déjà  gouvernait  avec  force  les  affaires  pu» 
bliques;  et  que  lustin,  de  pieuse  mémoire,  mourut  qtiatre 
mois  après,  ayant  régné  neuf  ans  (^P^vou;  hnitj. 

Victor  (le  Tunnes  dit  que  Justin  associa,  malgré  lui  (in- 
vitus  ,  sans  doiitt'  parce  qu'il  sentait  que  c'était  abdiquer), 
sur  la  demande  des  sénateurs,  Juslinien  à  son  trône. 
Il  ajoute  que  Justinien  était  le  Sa'  empereur  des  Romains; 
mais  ce  chiffre  ne  signifie  rien;  car  on  ne  sait  si  on  doit 
compter  les  Césars,  fils  des  empereurs,  qui  n*ont  pas 
régné  après  leurs  pères  ;  ceux  qui,  proclamés  dans  les  pro- 
TÎnces ,  ont  régné  partiellement  moins  d*uu  an ,  et  les 
femmes  qui  ont  géré  les  affiiires  de  l'État  comme  impé- 
ratrices. Il  n'y  avait  pas  de  succession  légitime  dans  cet 
empire;  tandis  que  chez  les  Perses,  dynastie  des  Sassa- 
nides,  la  succession  était  héréditairt-,  ^<  Ion  la  constitution 
des  Mages,  quoique  les  princes,  à  laide  du  pouvoir  ab- 
solu dont  ils  étaient  revêtus,  y  aient  dérogé,  notam- 
ment du  temps  de  Justinien,  par  l'avènement  de  Chosroés. 

P^ieope  (Anecd.,  X,  3  et  4)  dit  que  Justinien  fut  pro- 
clamé- empereur,  par  son  onde,  trois  jours  avant  la  féte 
de  Pâques  (quij  cette  année,  tomba  le  4  avril),  et  doute  si 
le  suffrage  arraché  par  des  menaces  répétées  constitue  un 
avènement  légitime.  Ce  suflFrage  était  Tœuvre  d*un  corps 
asservi  depuis  longtemps,  et  déjà  gagné  par  Justinien, 
dont  il  avait  demandé  précédemment  l'association  au 
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trône,  malgré  la  résistance  de  Justin ,  qui,  tombé,  en  en- 
lance,  était  devenu  la  lîsée  de  tous  (Anecd.,  X,  3): 

11  11  y  a  d  ailleurs  aucun  doute  sur  la  date  tlu  i*^*"  avril, 
pour  celte  association,  car  dans  sa  jNovelle  XLVII,  du 
jour  des  kalenUes  (mois  omis)  de  l'an  11  d<;  bou  regtie, 
le  3'  après  le  consulat  de  Bélisaire|  Justinjea  déclare 
(ch.  I,  S  i)  Dieu  l'a  appelé  au  gouvernement  des 
affaires  des  Romaios  le  1*'  jour  du  mois  d'avril,  et 
quainsi  Ton  doit,  à  partir  de  ce  jour,  compter  la  sa^  an* 
née  de  son  règne  (d  où  il  suit  que  cette  Novelle  est  elle- 
même  du  i*'  avril).  Il  veut  qu*ii  en  soit  ainsi  à  i  avenir 
dans  tons  les  actes  judiciaires  et  publics,  indépendam- 
ment des  ujcntîons  des  consulats  et  des  indictions,  et  du 
l'ère  particulière  à  chaque  cité;  aussi  n'y  a-t-il  pas  de 
médailles  de.s  ans  i  à  1 1  de  Justlnien. 

Ainsi  la  chronologie  de  ce  règne  a  une  base  certaine. 

C'est  dans  le  préambule  de  cette  Novelle  remarquable 
que  Justinien  rappelle  la  vieille  tradition  d'après  laquelle 
les  Romains  descendent  d*Ënée,  et  ont  été  nommés 
jEttéades.  Maia  il  ne  prétend  pas  personnellement  être 
un  descendant  direct  d'Énée ,  et  ne  preqd  pas  le  titre 
d'.£néade,  comme  on  le  troave  dans  des  diplômes  plus 
que  suspects,  adoptés  par  des  savants  de  la  iienaissance, 
comme  on  l  a  vu  plus  haut. 

Ixttvou  xaXoufuOa. . . 

La  preuve  qu'il  ne  s'agit  que  des  Romains,  et  non  de 
sa  famille  îllyrienne,  c*est  qu'il  nomme  ensuite  Romulus, 
Numa,  César  et  Auguste,  coinme  dueh  des  dynasties  qui 
ont  régné,  et  non  comme  cbefs  de  sa  maison. 

Prooope  dit  que ,  peu  de  jours  après  cette  association 
(^|xi'p«i;     rq^Xbk)  y  mourut  Justin.  —  L'intervalle  étant  de 


Digitized  by  Google 


AN  617.  n$ 

4uatren]ois,  I  expression  des  Anecduta  n'esi  pas  très- 
exacte. 

Ëvagrius  (IV,  9)  donne  à  Justin  8  ans  9  jnois  et  3  jours, 
an  676  de  lere  d'Antioche^  lorsqu'il  s  associa  Justinien, 
et  9  ans  3  jours  lorsqu'il  mourut,  en  aorti,  après  avoir 
atBfti  prolongé  s«s  jours  de  qnatre  mois,  jusqu'au  i*'  de 
Loûs  ou  Auguste. 

Jean  Ifalala  (XYII,  p.  4^a)  dit  que  Justin  avait  ac- 
oompli  hait  ans  et  neuf  mois  de  règne,  lorsque  Justînien 
et  néodora  furent  associas  à  l'empire ,  et  lorsqu'il  cou- 
ronna son  neveu  de  sa  main.  L'écrivain  d'Anlioche  <*n- 
trt'  (l.iiis  beaucoup  de  détails  sur  les  bienfaits  des  souve- 
rains envers  d'Ile  citr,  sui  les  constructions  qu'il  y  fit, 
ainsi  que  Théodora,  et  sur  un  double  envoi  d'argent  de 
40  centenaires  d'or,  ou  4ooo  livres  (4  millions  1 5 2,000  fr. 
environ).  Il  régla  fortement  la  police  de  chaque  ville  de 
l'empire }  il  envo3fa  des  ordres  sacrés  qui  découragèrent 
les  séditieux,  quels  qu'ik  fussent ,  par  les  peines  qu*il  leur 
fit  infliger,  et  il  inspira  une  terreur  salutaire.  Théodora 
et  lui  nommèrent  Hypatîus  (parent  d'Anastase)  général 
en  chef  de  l'Orient,  pour  repousser  les_ incursions  des 
Saracènes  de  ce  côté;  en  même  temps,  les  manichéens 
furent  (  liàiiés  en  grand  nond)re,  et  parmi  eux  la  femme 
du  st-nateur  Erythrius  avec  plusieurs  autres. 

Après  ces  événements,  mourut  Justin  d'une  blessure 
au  pied  qu'il  avait  reçue  à  la  guerre,  le  i**  août  de  l'in- 
diction  V  (627),  an  7$  de  son  âge  (m*),  ayant  ainsi  r^né 
neuf  ans  vingt-deux  jours,  j  compris  quatre  mois  avec 
son  neveu.  C'est  le  seul  liistorien  qui,  avec  la  Chronique 
Pascbale,  donne  l'âge  de  Justin.  Mais  il  lui  retranche 
deux  ans. 

La  Chronique  Paàchale  a  précise  la  durée  du  règne  de 
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Justin  à  ans  9  mois  5  jours,  et  par  conséquent  6m 
*  «on  avènement,  an  5x8,  au  25  octobre.  —  Quant  à  Jnstî- 
nien^  son  parenf  («^rHiOt  lùoute  qa*il  avait  une  gran- 
deur d'âme  au-dessus  de  tout^  ^xfM^9i  %U  (hnpSoX^, 
étant  d'ailleurs  très*reltgieus  comme  son  prédécesseur. 
Puis  elle  mentionne  une  circonstance  de  plus  :  c'est  qu'il 
fut  proclamé  avec  Tliéodora  son  épouse,  \it'ct  t^ç  yuaixf,ç 
ôtvaYopiuOetç.  —  Cependant,  quanta  la  couronne,  il  ne  parle 
que  de  celle  mise  sur  la  tète  de  Justinien  par  son  oncle, 
ce  qui  eut  lieu  au  mois  Xantique,  selon  les  Romains, 
au  i'*' avril  deTIndît  tiou  Y,  Tan  5^5  deTère  d'Antioche, 
sous  le  consulat  de  Mavors,  Romain. 

«  L'empereur  Justinien  établit  un  grand  apaisement 
dans  Gonstantinople  et  dans  chaque  ville  par  Fenvoi 
d'ordres  sacrés  (proclamations)  pour  fiiire  punir  les  sé- 
ditieux et  les  meurtriers ,  ceux  qui  jetaient  des  pierres 
ou  tuaient  d*unpautre  manière ,  et  leur  enjoignit  d'ob- 
server l'ordre  an  spectacle.  11  inspira  auisi  une  gnuide 
ciaiiitc  de  son  pouvoir,  et  tonda  la  paix  dans  toutes  les 
provinces.  • 

Ce  passage  fait  une  allusion  indirecte  aux  désordres 
qui,  pendant  cinq  ans,  de  5ao  à  5^5,  avaient  désolé  les 
villes  par  les  fureurs  delà  liuîtion  des  Yénètes,  à  laquelle 
Justinien  avait  eu  l'imprudence  de  s'affilier,  et  dont  il  se 
se  sépara  pas  néanmoins;  mais  à  son . avènement ,  il 
comprit,  au  moins  un  moment,  les  devoirs  cpie  lui  im- 
posait la  dignité  impériale,  qui  l'obligeait  de  protéger 
Tordre  public  envers  et  contre  tous. 

La  Chronique  Paschale  termine  l'histoire  de  cette  an- 
née en  disant  (p.  617,  éd.  L.  Dindorf)  que,  dans  l'inter- 
valle des  mesures  de  gouvernement  ainsi  prises  par  lus* 
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tinien,  Justin,  affaibli  par  un  ulcère  qu'il  avait  au  pied, 
€t  qui  était  le  réauLlat  d'un  coup  de  flèche  reçu  à  la 
guerre,  mourut  au  mois  de  Lous,  le  premier  du  mois 
romain  d'Auguste  ou  août,  le  jour  du  Seigneur,  à  la 
S*  heure  de  la  V*  lodicûon,  âgé  de  soizaiite-diz*«ept  ans, 
oC'«  Uest  impossible  de  mieux  préciser  les  dates,  et  nul,  à 
l'exception  de  Malala,  ne  Ta  fait  aussi  bien. 

Celte  chronique  ajoute  que  Justiriieii  rt'giia  sur  les  Ro- 
mains v58  ans  1 1  mois,  ce  qui  fait  6075,  cos',  et  que  son 
règne  part  du  point  où  il  fut  prorlninc  empereur,  au  mois 
TLantique,  le  premier  avril  de  rindiction  V. 

C'est  deux  ans  de  plus  qu'il  ne  faut,  si  l'on  prend  Tère 
mondaine  de  Constantiiiople. 

Mais  plus  bas,  p.  688,  la  même  chronique  compte  k 
la  fin  du  règne  de  Justinien  ,çiiC'  =  6o87;  c'est  dix  ans 
de  trop  dans  ce  second  chiffre.  —  La  différence  entre 
l'ère  mondaine  de  Constantinople,  employée  par  cette 
clnouiqiie,  et  l'ère  mondaine  d  Alexautine,  auivie  par 
Théophane ,  est  de  dix-huit  ans  5  tandis  qu'en  l'an 
de  1  ère,  elle  n'était  que  de  six  ans;  la  première  don* 
nant  SSop,  et  la  seconde  55o3,  selon  l'Art  de  vériBer 
les  dates,  et  même  de  trois  ans  seulement  selon  l'ediiion 
de  L;  Dindoif • 

Gomme  nous  ne  fiiisons  pas  un  traité  de  chronologie, 
nous  ne  poursuivrons  pas  cette  comparaison.  Il  nous  suffit 
de  faire  Toir  que  l'ère  mondaine,  dans  la  Chronique  Pïis- 
chale,  ne  peut  qu'égarer,  tandis  que  les  olympiades  et  les 
indictions  s  accortlciii  avec  l'Art  de  vérifier  les  dates,  en 
observant  toutefois  que  l'anuée  Olympique  partage  Tan- 
née Julienne  en  deux  parts  égales ,  et  ainsi  correspond 
aux  six  derniers  mois  de  lune  et  aux  six  premiers  de 
l'autre. 
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L'année  527,  dans  l'édition  de  Dindorf,  répond  à 
3;  tandis  que,  diaprés  le  texte,  elle  devrait  corres- 
pondre aux  années  3  et  4  de  la  3a6^  olympiade. 

L'Art  de  Térifier  les  dates  cesse  de  compter  les  olym^ 
jnades  à  partir  de  la  4*  année  de  la  394' >  répondant  à  l'an 
400  de  l'ère  vulgaire;  o'est*à-dire  que  cette  année  400 
comprend  les  six  premiers  mois  de  l'an  4  <le  <^lte  olym- 
piade. En  continuant  le  calcul,  on  trouve  pour  Tan  525, 
commencement  de  la  326*  olympiade,  le  i"^  semestre  de 
l'an  i";  —  pour  l'an  5a6,  le  i**"  semestre  de  Tan  n;  — 
pour  l'an  Saj,  le  i*"*^  semestre  de  l'an  3;  —  pour  l'an 
528,  le  1*"^  semestre  de  l'an  4»  de  manière  que  la  i'*  an- 
née de  la  327'  olympiade  donne  six  mois  à  Tan  629  »  et 
ainsi  de  suite;  mais,  en  même  temps,  le  2*  semestre  de 
la  4*  année  de  la  3a5*  olympiade  appartient  à  SaS  ;  celui 
de  l'an  i*''  de  la  3a6*,  à  l'an  626  ;  celui  de  Tan  2 ,  k  l'an 
627,  et  successivement. 

Théophane,  chron.  postérieur  de  deux  siècles,  place 
au  4"  *^lu  mois  d'avril  ^p.  266)  de  la  V  Indiction,  à  la 
fête  de  Pâques,  l'acte  pur  lequel  Justin  ,  encore  vivant, 
mais  affaibli ,  s'associa  Justinien,  son  neveu  propre  («m- 
fiov  fôiov),  le  couronna»  régna  encore  avec  lui  quatre 
mois,  et  mournt  au  mois  daoùt  de  la  même  Indîction, 
laissant  l'empire  à  Justinien. 

Cette  légère  différence  de  trois  ou  quatre  jours  s*cs- 
plique  par  la  durée  des  cérémonies  politiques  et  reUgieu* 
ses  qui  accompagnèrent  cet  avènement. 

C  est  a  cette  partie  de  l'année  5?.7,  au  mois  de  mai, 
que  Ion  doit,  a  ce  qu'il  paraît,  rapporter  l'époque  de  la 
mort  d'Euphrasius ,  évéque  d'Antioche,  enseveli  dans 
les  secousses  réitérées  du  tremblement  de  terre  quialEQi- 
gea  pendant  un  an  cette  ville  célèbre,  et  l'avènement 
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plus  estraoirdiDairé  encore  (l*im  lal^ae^Éphnim  d'Amide, 
alors  comte  de  rOrient,  au  poste  d*é?éque  patriarche  de 
cette  cité.  Théopbane  (p.  267)  ea  doane  pour  motif  le 

7.èle  divin  que  ce  foticttonTmîre  avait  déployé  contre  les 
aposchisles  (hérétiques).  Si  ce  zèle  s'est  borné  à  des  exhor- 
tations, il  semble  qu'elles  appartenaient  an  clergé. 

i\  est  plus  vraisemblable  qu'il  employa  contre  eux 
k  force  militaire  dont  il  était  revêtu ,  et  que  ce  fut  là  le 
motif  pour  lequel  le  zèle  hiDatique  de  cette  époque  pas- 
sait par-dessus  tes  règles  canoniques,  qui  eiigeaieut  qu  a- 
Yant  d*étre  promu  aux  dignités  épiscopales ,  on  eût  été 
au  moins  ordonné  prêtre,  et  Ton  sait  que  la  prêtrise 
n'était  accordée  qu'à  ceux  qui  avaient  été  longtemps 
diacres  et  sous-diacres.  Il  fsllait  être  âgé  de  vingt-cinq 
ans  pour  être  élevé  au  diaconat.  —  Loi  9  au  code  Justi- 
nien,  tit.  111,  liv.  I".  —  Par  la  loi  des  empereurs  Léon 
ei  Anthémius,  de  l'an  4^9  (loi  ibid.)^  la  nomination 
de  1  evéque  devait  se  faire  par  élection  générale.  —  Justi- 
nien,  dans  une  constitution  célèbre  du  mob  de  février 
5a8  (loi  ibidJ)^  a  statué  qu'au  moment  de  la  va- 
cance du  siège,  les  habitants  de  la  cité  devaient  choisir 
trois  candidats  de  bonne  renommée,  sans  eniants  et  non 
mariés;  mais  il  n'exclut  pas  les  laïques  ;  et  plus  tard,  dans 
une  Novelle,  il  exigea  seulement  qu'ils  ne  fussent  intro- 
nisés qu'après  avoir  subi  une  instruction  de  trois  mois 
au  moiiis. 

Évagrius  (IV,  6),  en  rapportant  la  mort  d'Fuphrnsius 
an  milieu  des  bouleversements  du  tremblement  de  terre 
d'Antioche,  dit  que  la  Providence  suscita  Ephraïm,  gou** 
vemeur  de  l'Orient,  pour  sauver  la  ville.  Ses  habitants, 
reconnaissants  de  ses  services,  l'élurent  pour  leur  pontife, 
et  il  en  reçut  cette  récompense  de  ses  travaux;  mais  le 
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flëau  se  prolongea  t m  ore  trente  mois,  et  alors  la  vilic 
irAntiociie  fat  appelée  iheopoiis,  et  iut  l'objet  tleâ  solli- 
citudes du  prince. 

Cependant  il  ne  paraît  pas  que  cette  nomioatioii  ait 
entrauié  des  difficultés  ou  des  retards, 

Jean  Malala  dît  qu'Ëpbraîm  dut  son  élection  au  ^ergé^ 
qu'elle  fut  canonique,  et  que  les  souveraina  se  bornè- 
rent à  la  sanciionneTi  en  lui  doniunt  pour  successeur  le 
Tyrien  Zacharîas.  11  ajoute  qu*Ephraïm  accepta  cette  dî- 
giiilo  malgré  lui  (XVH,  p.  4^3).  Antérieurement,  ce  gou- 
verneur avait  réprimé  la  turbulence  des  Vénètes;  mais 
on  se  crut  obligé  de  suspendre  les  spectacles ,  et  les  dan- 
seurs lurent  chassés  de  tout  TOrient,  excepté  d  Alexan- 
drie, Malala  remarque,  p.  4^y,  que  cette  interdiction 
frappa  Antioclie  dès  la  XIV"  Indiction  (an  5ai),  an  568 
de  l'ère  d'Antioche,  et  que  jusque-là  soixante-dix*sepC 
alytarques  avaient  présidé  aux  jeux  de  cette  cité. 

Pour  que  le  comte  de  FOrient,  qui  fut  immédiate* 
'  ment  remplacé  dans  ses  fonctions»  ait  accepté  ce  change- 
ment d*état,  il  faut  penser  que  la  dignité  ëpiscopale  était 
la  seule  qui  tùt  a  peu  près  inamovible,  quelle  était  en- 
tourée d'honneurs  et  avait  un  nombreux  personnel; 
que  1  evéque  avait  le  droit  de  parler  aux  populations, 
ainsi  que  le  faisait  saint  Chrysostome,  et  qu  il  avait  Ja 
disposition  de  biens  considérables,  quoiqu'il  ne  dût  paa 
les  appliquer  à  son  profit, 

U  existe  un  monument  remarquable  de  l'assodation 
de  Justin  et  de  Justinien  à  Tempire  :  c'est  une  petite  mé» 
daille  d*or,  du  modèle  des  solîdi  ou  sous,  avec  une  don» 

ble  tête  vue  de  face  (Mionnet,  U,  401)  et  la  légende 

D.   N.  JOSTIN.   ET  JUSTINI.    UU   JUSTIMIAN.  P.  P.   Ao.  OU 

AuQ,  et  D.  N.  JusTiaus.  Justimi.  Aug. 
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€et  nédailleSf  cIodi  il  esitte  plusieurs  exemplaires  au 
cabioet  de  Paris  et  ailleurs,  ei  qui  renferment  les  initiales 

de  Jnstinien  avec  celles  du  nom  complet  ou  incomplet  de 
Justin,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'usage  où  l'on  était  de 
niniber  la  tèfp  fies  princes  chrétiens,  comme  on  fait  or- 
dinairement pour  les  saints  I  quoi  qu'en  dise  Ludewig 
(p.  162  et  167). 

Elles  pèsent  4  grammes  34  centigr.,  et  portent  au  re- 
vers CONOB,  ce  qui  y  d'après  un  mémoire  récent  de 
M.  Friedlander,  conserrateur  du  cabinet  de  Berlin 
(i85i,  8^},  devrait  se  décomposer  en  deux  parties,  dont 
les  trois  premières  lettres  seraient  Vinitiale  de  Constanti- 
nople,  et  les  deux  dernières,  OB,  deux.  IcUies  grecques 
signifiant  72,  nombre  de  ces  pièces  à  la  livre  romaine. 

Si  ce  fait  était  avéré  (et  il  est  douteux,  puisque  les  tiers 
de  sol  et  les  médailles  d'argent  et  de  cuivre  donnent  aussi 
o.d%  on  aurait  le  poids  (encore  indécis)  de  la  livre  romaine 
à  3ii  grammes  48>  ou  3ia  grammes,  au  lieu  de  3a7  gr« 
éfalués  par  Letronne  (181 7  et  i8a5),  et  de  329  gr,  par 
le  numismate  de  Berlin. 

On  sait  que  les  pièces  d*or  perdent  peu,  étant  inalté- 
rables, à  moins  de  (juelque  accident  particulier.  Dans  tous 
les  cas,  les  autres  pièces  du  même  module  n  arrivent  qu'à 
320  gr,  au  plus,  uti  sol  d'or  de  ConsUint,  César,  fils  de 
Constantin,  de  l'an  3^7,  décrit  par  M.  Chaliouillet  (Re- 
vue numism.,  1849),  d'après  un  exemplaire  bien  con- 
servé du  cabinet  de  M.  Dupré^  ne  pèse  que  4  gr*  43> 
le  riiiffre  non  équivoque  9f>  ^a),  ce  qui  ne  donne  en- 
oore  à  la  livre  romaine  que  3i8  gr.  ao;  mais  il  y  a  des 
pièces  de  4  gr.  5o,  donnant  3a4  g***  povi^  Imt^  en  sorle 
qoe  la  moyenne  de  3ao  grammes  est  la  donnée  la  plus 
vraisemblable.  C'est  environ  i5  fr.  de  valeur  pour  dia» 
que  pièce.  19 
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Quoitqu'tl  en  soit,  il  «xule,  dti  éemx  fmnccsyd'tttlreft 

piècesyl  une  avec  la  seule  légendede  Justin ,  et  atireren  le 

monogramme  /A  avec  le  millésime      (VIII),  frappées  & 

Cyzique,  KYZ.  —  Alemanoi,  p.  671  lareproclaîtaYecune 
deuxième,  au  chifïre  X,  et  au  monogiamuic  Il 
ajoute  qu'un  savant,  Ail.  Occo ,  affirme  en  aToir  vu  une 
semblable  surmontée  d  une  croix  et  terminée  par  la  leiire 
B  et  le  chiffre  Xy  qu  il  suppose  frappée  à  iSicopolis.  £n- 
fiD|  lui-même  en  a  tu  une  qiuitrîème  ou  le  chiffre  X.  étak 
exprimé  en  lettre  grecque  I. 

On  conçoit  que  des  cités,  comptant  pour  une  année 
Fan  5 18»  époque  de  TaTénement  de  Justin,  et  Tan  Sny, 
époque  de  sa  mort,  également  pour  entières,  aient  pu 
i>upposer  à  ce  prince  dix  années  de  règne.  Ce  genre  de 
flatterie  se  trouve  souvent  dans  la  numismatique,  quand 
il  n*est  pas  Teftet  d'une  erreur  ou  de  la  nianie  de  faire 
des  nombres  ronds  ;  mais  on  a  vu  que  Marceilinus  don* 
naît  à  Justin  neuf  ans  et  deux  mois,  et  Evagrlus,  neuf 
ans  et  trois  jours  de  règne,  ce  qui  suffit  pour  justîfi«re«ft 

Lndewig  (loe.  cit.)  réfute  avec  raison  Ducaiifa  et 
Beger,  qui  virent  dans  le  monogramme  M  avec  l'A  Mi- 
nuscule qui  raccompagne ,  et  qui  parait  pour  la  première 
fois  tians  les  monnaies  d'Ana^iase,  le  signe  de  la  vierge 
Marie,  patronne  de  Coiistautinople.  N'était-ce  pas  iisse» 
que  de  figurer  la  croix,  comme  on  l'a  fait,  dans  les  mains 
des  deux  empereurs?  et  un  telsigoe  auraii*iL xmplacé 
l'initiale  du  Christ,  XP,  dans  le  revers?  Ce  mnnnçmmwf 
est  bien  plvtot  Finiiiale  et  le  finale  da  met  Meoeta. 

Eckell  (ch.  XVI,  p.  5o8)  récuse  aussi  TeipUcaiîoii  de 
la  majuseule  M,  par  une  allusion  à  Ja  Vierge,  et  del«  G», 
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par  une  allusion  au  Christ,  qui  ne  s'exprime  pas  autre^* 
ment  qu6  par  XP,  rétmis  dans  un  monogitaoMne. 

C'est  le  signe  de  lairtleiirnioiiétairey  lo,  fto,  m1«ii 
kP.Hardouhiien  les  prenant  ponr  desl«tiretgMi|ii«8; 
mais  tm  tnmTe  oe  chiffre  M  «t  XXX.  dans  les  rrMailliii 
da  baonie  d«  |»r«fliier  at  damièM  modate,  De  plva» 
reddition  de  la  petite  lettre  ▲  complique  la  diffieullé ,  qui 
ne  paraît  pas  eacore  rèsolne. 

Eckell  a  trouvé  clans  le  cabinet  de  Vienne,  outre 
les  iiiéflailles  clOi  ■•wcc  les  deux  tètes  nimbées,  et  les 
deux  légendes  die  Justin  et  de  iustinien  ,  une  médaille 
de  bronze  du  prraicr  module,  avec  le  nom  enber  de 
Justinus  et  le  nom  alirégé  de  J08siai[ea],  maÎB  one  wnle 
téte  diadèraée. 

Les  sous  d*sr  vM  tn^  petite  po«r  ^pie  l'on  piûse 
décider  que  l'ene  eit  plus  jeune  que  Taiitre;  mais  dans 
les  dëux  niëdàtllas  puUMes  par  Alemaani,  et  reproduites 
par  Orelli  et  Bindftrf^  celle  de  droite,  non  barbue,  est 
évidemment  le  portrait  d'un  homme  jeune  encore,  tan- 
dis que  celle  de  gauclie  atmcuice  un  iïarbon. 

Le  cabinet  de  Pans  renferme  parmi  ses  petits  bronzes 
(canon  i6)  :  i°  une  médaille  avec  une  double  téte,  et  le 
nom  seul  de  Justin  »  crucifère;  au  rerers,  le  millésime 

II 

ainsi  exprimé  Amio         au^essous,  la  légende thbitd 

et  une  colonne;  —  a"  une  autre  tres-petile,  ayant  d'un 
câté  la  téle  et  le  nom  de  JasmruiTus;  au  revers,  une  téte 
ÎBDOMiue  et  non  reeonnaissable  sans  légende.  Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  soit  la  tite  de  Tbéodora. 

hk  première  pourrait  avoir  été  frappée  à  Aniioclie, 
appelée  Théopolis  après  sa  restauration ,  l'an  a  et  Van  3 
de  Justinien. 

19. 
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Iiadewîg  (n*  56  de  ses  médailles)  domie  uo  type  de 
deux  Bgurei  nimbées,  rues  de  fitce,  séparées  par  une 
croix;  avec  les  noms  de  Jiistinus«t  de  JustUiiao.,.  et 
le  mot  coHOB  à  la  légende;  au  revers,  VicroaiA  Av- 

ecGB.,  et  le  type  de  la  Victoire  ailée,  nimbée,  debout, 
sapptiviuiL  sui  mie  longue  croix;  à  sa  gauche,  un  globe 
et  uuo  étoile;  exei^ue  répété  conob  ou  conor. 

Le  savant  allemand  a  donné  ce  type  avec  son  module, 
d*après  Baronios,  tom.  IX,  p.  369,  Ann.  eccl.  -^Gretser 
Va  amplifié  dans  son  traité  de  la  Croix,  1, 19,  p.  73. 

Cette  médaille  s'explique  d  elle-même  :  les  trois  QiQA, 
répétés ,  ne  si|;nifient  pas  que  trois  princes  aient  r^né 
ensemble,  ou  qu*îl  faille  ajouter  Théodora  à  Justin  e(  à 
Justinien;  e^est  an  dupUcatif  comme  a.  a.  Quant  à  la  let- 
tre B,  quà  suit  les  troiS  g,  t^uel  j)i  étexteTa-t-'il  d'y  voir  Tan 
a  du  règne?  Est-on  bien  sftr  d'aiiieuii»  d  avoir  lu  ce  b  ?  le 
B  à  la  lin  de  cono.  .  de  i'exergue  du  revers,  est  donne 
comme  douteux.  — >  On  ne  sait  d'ailleurs  ce  qu'est  de- 
venue cette  médaille,  quels  en  sont  le  module  et  le  métal, 
et  si  les  deux  figures  sont  du  même  âge  (Ludew.,p.  691). 

M.  Sauloj,  dans  sa  fiumiamatique  bysantine  (i836), 
doute,  p.  6,  si  les  médailles  de  Vitalien  n*ont  pas 
été  mal  lues  par  préoccupation,  Titalusius  au  lieu  de 
JvsTiifiAifus.  Il  remarque,  p.  7,  que  les  monnaies  à 
tère  de  profil  sont  un  signe  caractéristique  dans  les 
monnaies  sous  Justin  et  sous  Justinien,  et  jusqu'à  la 
douzième  année  de  ce  prince,  et  (ju  elles  lurent  décré- 
tées alors  à  tête  de  face,  dans  les  monnaies  de  cuivre. 
Mais ,  dans  les  médailles  du  cabinet  de  Paris ,  ces 
monnaies  ont  la  téte  tantôt  de  face,  tantôt  de  profil, 
sans  distinction  d'année.  Du  reste,  ce  savant  dit  passé» 
der  une  petite  monnaie  de  cuivre  au  nom  de  Justin,  avec 
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figure  de  proûl  et  la  date  X,  quoique  iUUibU  «eluo  lui. 
—Il  pense  cependant  qu'on  n'a  oomniencé  à  dater  let 
monnaie  de  Tau  du  règne  qu*à  p«rlir  de  la  douiièaw 
année  (la  loi  à  laquelle  H  fait  altuaion  eat  éfideament  la 
Novelle  XLVIIi  cb.  i*');  mais  la  maille  ei-dessus  de 
l'an  8  do  lusdn  prouve  le  contraire. 

M.  Sanlcy,  p.  9,  ^mec  Topinion  qu'entre  les  jambes 
de  l'M  est  placé  un  numéro,  et  que  ce  numéro  est  ce- 
lui (le  l'rttelier  monétaire;  mais,  au  lieu  d'un  numéro,  on 
n'y  "^'oJt  qu'un  A,  Si  cette  lettre  en  grec  signifie  i,  la  let- 
tre K  qui  est,  non  sous  I  M,  mais  à  coté,  n'est-elle  pas 
plutôt  l'indication  de  l'année  que  celle  de  l'atelier?  £QÛn > 
comment  1*£,  qu'on  trouve  sur  les  monnaies  de  cui'VTe, 
serait-il  Findicationdelff  valeur  delà  pièce?  Le  savant  aca- 
démicien n*a  pas  même  essayé  de  don  ner  un  tableau  de  ces 
prix  et  de  leur  correspondance  avec  la  monnaie  d*argent. 

14  reconnaît)  p.  10,  que  les  monnaies  à  deux  faces 
nimbées  sont  bioi  de  S27,  à  Teffigie  de  Justin  et  de  lu^ 
tinien;  mais  il  suppose,  sans  aucune  vraisemblance,  que, 
dans  la  graricie  pièce  de  cuivre,  décrite  par  Eckell,  avec 
le  nom  des  deux  princes,  les  lettres  Justini.,  qui  sont 
l'initiaie  de  Justioien,  peuvent  être  l'effet  du  tressaiUe^ 
ment  du  coin.  Quant  à  Théodora,  ce  savant  recomwfti 
p.  iiy  qu*on  ne  connaît  de  cette  impératrice  aucune 
monnaie.  Nous  reviendrons  sur  celles  de  Justtnien, 

Mionnet  (II,  4^3)  décrit  des  médailles  d'argent  :  au 
nom  de  Justin,  d'un  côté,  et  de  Théodoric  au  revers, 
en  monogframme ,  dans  une  couronne  de  lauriers;  ou 
avec  uiif  croix  dans  une  courumie,  Uiodule  des  tiers  de 
sou;  -j."  autre  médaille  d'argent  à  son  nom,  avec  tête 
diadt^mee  d  un  côté;  R.  avec  le  nom  d'Athalaric,  en 
quatre  lignes  »  dans  une  couronne  de  lauriers. 


m  NOTES  mSTOKlOUES. 

On  classe  mainleiiar)l  luix  médailles  dos  lois  barbaic* 
toutes  ces  pièces  à  mouogiauinic  on  à  U'gende  entière, 
moauments  intéressants  pour  1  histoire,  et  qui  prouvent 
que^  pour  plaire  mm  papuiations  sédenuires  qui  avaieni 
appartenu  à  l'empire  romain  d'Occident,  depuis  la  cbiiie 
d'Augiutule,  Théodoric,  jroi  des  Ostro^lbs  m  ItMiie,  et 
Atbalirîey  soa  fils»  alSBotttcnt  de  retérer  eBOOie  de  lottin, 
empereur  d*0»îeot.  Ce  lait  a  beaucoup  d^inporianoe 
pour  expliquer  les  vîciotm  de  Jmdnîan.a»  couMpauee» 
ment  de  «m  rè|;^ne. 

Hilderic,  roi  des  Vandales  d  Att  icjuc  (.!pj)ins  ^)'.>.'>  ^  a 
frappé  aussi  des  nu-ilailles,  à  Carrhai^f',  du  temps  de  Jus- 
tin, jusqu  en  'j6o,  époque  où  il  iut  detrtHie.  Ces  medail- 
U«y  il  est  vrai,  sont  rares  el  ae  réduisent  à  peu  près  à 
un  tenl  type  t  U.  N.  Hiumsk.  «ex,  tête  imberbe  et 
diadànée,  avec  le  paludamentum.  &.  Faux  Kamto.} 
fnnme  debout  de  hm^  avec  des  épis,  en  argent,  nod. 
3el  demi(Mionnet,  Méd.  grecq.  et  ffom.i  Vi,  58i,  n**  ai 
et  aa).  Il  y  en  a  enbronae  à  peu  près  serabiaUes. 

Les  médaillée  ne  prouvent  pas  seulement  lee  faits  his^ 
toriques  j  elles  sont  surtout  des  monuments  de  l'étal 
des  arts,  et  celles  de  cette  époque  mouirent  qu'on  cotre 
dans  uue  époque  de  décadence. 

Théodore  fut-elle  nommée  impératrice  en  même  temps, 
que  Justioien?  Cela  est  fort  vraisemblable,  et  la  Chroni- 
que PaachaW  i'affîcme,  ainsi  que  Malala,  quoi^'elle  n-'ait 
pas  été  couronnée  œmme  son  mari  ;  du  mumsi  cea  chro^ 
niques  ne  b  disent  pas* 

S^onaras  (XIV,  r>}  dit  que  Théodore  fnt,  sans  délaî»  pro» 
clamée  Au^usta  (impérairice),  et  que  Justin  mourut  après. 

Justin  avait  fait  proclamer  Lupicine,  sa  femme,  à  son 
Avéïiewent^  et  l  on  ne  voit  pas  que  Jusitmen  ait  ordonné 
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iie  céremanie  à  i  égard  de  ThiîodQra,  quoiqu'il  fioit  cei  taîa 
qius|  liiuMM  KoY«àle  VUI,  ïi  i  Mi  qualifiée  ivipér»* 
tiÎM  et  pMrticipant  au  gouvernement. 

I^nooope  dit,  à  ton  tour  (Asecd.,  4)t  qutimiûueiii  et 
ThMom  fHftmt  jtoêêeëmm  d«  l'empive,  et  ^*aprift  le 
Bort  de  Justin  il  resta  senti  af^es  Théodoni  mitre  de 
l'empireu^Tons  se  protiernèient  defani  elle  (X,  6), 
sénateurs,  évcques,  généraux,  et  la  saluèrent  du  titre 
de  maîtresse,  Swwoiva.  Elle  interremiit  dans  les  procès, 
comme  dans  les  aft'aires  publiques,  et  elle  exigeait  la  plus 
grande  âervdité  dans  les  audiences,  auxquelles  elle  appe* 
lait  les  plus  hauts  fonotionaaim  (XXX»  6|  voy.aoMi 
XVII,  6). 

iiidewig  (p.  1 60  et  «ote  Se)  va  ym^k  dire  q«e  c'eut 
J«wMen  qm^afiiès  aoo  inaugura tiou, et  dans  imm  oëi^ 
«MMaolôiDelle^k  cQitra»nadana  Ve  temple*  11  déork 
WÊÀÊÊim  cette  cérémome^  ea  disant  qu'aprèa  te  couronne- 

ment,  limpératrice  se  mit  à  genoux  et  adora  l'empereur, 
sou  mari;  il  ajoute  que  le  diadème  qui  lui  fut  donné  UC 
signiliait  pas  ijii  elle  devait  coniiiiaTultr,  mais  obéir. 

£n  ce  point,  le  docte  Allemand  ne  &  appuie  pas  &ur  un 
«catecoiUemporain,  mais  sur  la  descnpiîon  de  cérémo- 
nies semblables,  ioaérée  dana  J*  Gantaouaàoei  I9  4t»  «t 
CodiwM  diropalatOfCL  17. 

La  vhkâ  est  que,  selon  Pkrocopo»  elle  iîit  pliis  sottTO- 
laiae  que  son  mari ,  quoique  Zonania  (XIY»  d)  diatqqe 
le  pouvoir  était  partagé. 

Aussi ,  le  roi  des  Perses ,  Chosroés ,  en  fit-U  devant  ses 
chefs  un  sujet  de  honte  pour  les  Romains.  Mais  dans  un 
empire  ou  le  pouvoir  était  devenu  si  absolu  depuis  Cons- 
tantin ,  qui  pourrait  s  étonner  que  1  impératrice  ne  se 
soit  paa  bornée  aux  cMXopatioBs  de  soa  seie?  Malgré  l'a- 


m  Nores  histoiiiqoes. 

baisseiiicnt  qui  pèse  ^tir  ce  sexe  en  Orient,  est-ce  <jne 
l'on  n  a  pas  vu  bien  des  souveraines,  de  Sémiramis  à  Zé- 
Dobie?  La  loi  salique  est  une  institution  particulière  aux 
Pranes;  et  d'ailleurs  elle  n'empêche  pas  les  femmes  dont 
Tesprit  est  snpériettri  et  Thëoclon  était  du  nombre  »  de 
régner  svr  leurs  maris. 

U  est  pourtentbien  étotmant  qu'il  ii*existe  aucun  mo» 
nuRient  numismatique  de  cette  princesse,  quoiqu'elle  «t 
rëgné  de  fait  plus  de  vingt  ans.  Il  est  yrni  qu'il  n'en  eiisie 
pas  non  plus  de  Lupicine-Euph«mie  (celles  qu'on  connaît 
sous  ce  nom  app:u  triiant  à  la  femme  d  Antlienims),  ni 
d  Ariane,  femme  tl  Anastase;  mais  il  yen  a  d*yËlia,femme 
de  Zenon ,  et  des  impératrices  antérieures.  Il  en  ekiste 
aussi  des  impératrices  postérieures  :  de  Sopbie,  femme 
de  Justin  11^  jointe  à  son  mari;  de  Gonstantina,  lemme 
de  Tibère  GonsCanttn;  de  Léootia,  femme  de  Fhocas»  etc. 

Les  médailles  existantes  de  Théodora  appartienneal 
évidemment  à  la  femme  de  Théophile,  empereur  au  n«u» 
vième  siècle. 

I/intrépide Goltz,  qui  a  voulu  combler,  souvent  d'une 
manière  prématurée ,  les  lacunes  de  la  numismatique,  a 
publie  une  médaille  avec  l'inscription  Fl.  Theodorâ 
Auc,  dont  Fr.  Méd.  Birague,  et  Ludewig,  p.  157,  note  56, 
ont  fait  mention.  Mais^  malgré  son  admiration  pour 
Théodore,  celui-ci  mentionne  le  rejet  que  Spanheim  en 
a  lait,  in  O.  K,,  p.  169;  et  depuis  on  n*en  a  plus  parié. 

Il  nous  reste  à  analyser  les  lois  de  Justin  ;  car  quand  ces 
lois  sont  authentiques ,  elles  sont  le  fondement  le  plus 

solide  de  l'histoire. 

Deux  lois,  rendues  sous  le  consulat  de  Justin  et  d  E»- 
tharic  (les  9  novembre  et  i'**  décembre  5 19),  auxquelles 
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lukiinien  na  probablement  pas  concouru,  établissent: 
la  première  (cod.  Justin.,  liv.  V,  lit.  xxtix,  L.  27),  qu'à 
l'avenir,  et  nonobstant  la  con«tilnlioD  d'Anaatue^  de 
Tan  5o8,  qui  appelait  les  enfants  naturels  reconnus  à  la 
aocceaiton  de  leur  pàre^  à  défont  de  deacendants  légili* 
naa,  cea  enfanta  ne  pourraient  plua  anocéder  ni  être 
ndoptés;  la  aecoade,  que  lea  aTocata  du  fisc,  oea  claria- 
amea  lumièrea  de  Téloquence,  auxquels  il  est  £iit  reatîttt* 
tion  d'une  somme  importante,  que  l'empereur  Léon  et 
son  ituccesseur  leur  avaient  enlevée  par  un  niutii  plus 
subtil  que  vrai,  jouiiait;iit  de  grands  privilèges. 

La  première  de  ces  lois,  motivée  sur  la  nécessité  de 
ne  pas  encourager  les  liaisons  iliicites,  a  paru  trop  dure 
à  Justinien,  qui,  en  5a8,  par  humanité,  rappela  cea  en^* 
lanta  à  l'iiérédité  de  moitié  des  biena  de  leur  père  mort 
aanaenfinita,  et  n*ajant  paa  de  mère  aurvÎTante. 

Une  troisième  loi  de  Justin,  rendue  sons  le  eonanlat 
de  Vnléâen  et  (le  premier  de)  luatinien ,  par  conséquent 
en  Sar,  le  i"  juin  (Iît.  VI,  tit.  xxii,  L.  8),  a  pour  but 
de  subvenir  aux  a\cu<^les  àe  naissance  ou  par  maladie, 
et  de  leur  iaciliter  les  moyens  de  disposer  de  leurs  biens 
par  testament,  pourvu  qu'il  soit  reçu  par  un  tabellion  et 
sept  témoins,  ou  par  huit  témoins. 

Cette  sollicitude  est  naturelle  dans  un  vieillard  plein 
d'infirmitéa,  que  les  historiens  appellent  tupMyifMv,  ou 
sur  les  bords  de  la  tombe. 

Noua  rapportona  à  Tan  5a3  la  loi  a3  au  Cod.,  Ht. 
tit.  iT,  de  Nuptiis,  qui  1ère  TinterdiMion  de  mariage  en- 
tre les  dignitaires  et  les  femmes  de  théâtre.  (Ployez  ci- 
dessus,  p.  269,  et  ri-après,  loi  de  novembre  534-) 

Trois  lois  ont  été  rendues  en  f>a4>  époque  où  Ju5- 
tinien  régnait  de  fait  sous  le  nom  de  son  oncle,  pen- 
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dant  le  deuxième  consulat  de  Justin,  avec  OpUio. 

La  première,  du  i3  IVvrier  Uv.  II,  lit.  vm,  L.  7),  iixe 
à  quatie-viugts  le  nombre  des  fivtx  ats  [îogati)  du  prétoire 
de  Consuotinople,  et  accorde  un  subside  de  600  pièces 
d*or  (soHdi =9yi6a  fr.)  aux  arocHt»  du  fisc. 

Une  viUe  mm.  popiilaite  fiui  Bpance ,  alors  capîtala 
de  Tempire,  avec  Teipril  praotetif  dea  Grèce,  était  bieD 
peu  pourvue^  C'eet  à  peine  -si  le  barreau  ^ree  est  all^- 
périeur  en  nombre  à  celui  des  avocaia  îsMtîtnéa  anprèa 
du  eonaeil  d*Étit  et  de  la  cour  de  cataMîoa. 

Cette  différence  s'explique  par  la  défaveur  que  ce 
gouvernement  despotiijue  nourrissait  pour  la  liberté  de 
la  parole,  et  par  le  dédain  qu'il avaif  pour  les  intérêts  pri  • 
vésj  les  juges  11  étaient  point  d'ailleurs  inamovibles,  ius- 
tiuMDy  plus  tard,  abolit  la  profession  d'avocat. 

La  deuxième  loi  (iV,  ^)  na  qu'un  intérêt  civil. 

•Latreiasène,  du  19  naicmbre,  défead  auai  eoelésiasii- 
quel  d'iuierrenir  daut  lea  afbifei  Hligiettaei^  et  Monroie 
au  magistrat  du  fisc  linsiuttatien  eu  rourerturé  dca  tce<- 
tainentft  (God.,  I,  3,  41  ;  répétée  VI,  18,  a3). 

En  5a5 ,  aous  le  oonsukt  de  Philoxme  et  de  Probus, 
à  ia  date  du  1"  décembre  (Mil,  3^,  i  empereur  pu- 
blie une  Icii  cpii  fixe  la  durée  de  l'action  bypolhécaire  à 
tienle  ans,  et,  dans  quelques  cas  spécities,  à  quarante. 

Une  autre  loi  de  ia  «éme  année  (Y,  19)  est  relative 
aux  donations  avant  mariage,  qu'il  est  periaîs  de  modi- 
fier pendant  TuBion  cQt^ugaie,  a'il  n'eiislepas  d'cnIbnU 
d'un  roevîege  précédent«L 

En  5aCy  sous  îeceiMukftd'Olybrius  amd»  et  le  1*'  dé*- 
cenibre(IX,  19»  l'empereur' ebolit»  comme  contraiire 
aux  mcBur»  de  «on  temps ,  la  coutume  iaMnorale  par  la- 
quelle les  créanciers  étaient  autorisés  à  garder  comme 
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gii>r^  ia  dépomlle  mortelle  de  leurs  débitevr»,  et  veut 
qu'elle  soit  rendue  mix  parents,  pour  recevoir  les  hon- 
neurs de  la  sépulture.  Les  conlreven;mt5  sont  passibles 
d'une  amende  de  5o  livres  d'or.  (Peut-€tre  les  copistes 
ont-ils  subfttiliié  la  Iwrt  à  la  pièce  4i*or  i  car  les  5o  li?m 
mkbaieat  enTÎroii  5i|900  Iv.;  au  liea  que  les  5o  «at», 
ou  MHtt  d*or|  doMMot  eiiMite  «nviron  7(14  Cr*) 

DftM  m  NoTttUe  LK^  JastÎMcii  rappela  k  lot  de  eoa 
père  (adoptif),  et  établit  une  peine  de  3o  Umm  d'or 
<^i,i46  fr.  environ)  contre  les  juges  de  Coosianiinople, 
et  de  5  livres  (5, 1 53  fr.)  contre  les  juges  des  provinces,  qui 
auraient  souffert  cette  impiété. 

La  dixième  loi  de  Justin  est  sans  dnte  ni  préambule,  et 
n'est  attribuée  à  cet  empereur  que  parce  qu'elle  est  inter- 
calée dans  le  Gode  entre  une  loi  dAnastase  et  une  kii  de 
Justinien,  l'ordre  cbr(MK>logique  a jant  été  présent  à  ses 
tédadcura,  et  parce  qoe  Jnetinien,  en  siatoant  par  la 
Hovelle  GIX  qne  les  liMttques  sent  csdus  de  ranaae, 
rappelle  une  loi  de  son  père  (adoptif).  Godefroy  attribne 
donc  à  Instin  la  loi  grecque  (I ,  iv,  ao)  par  laquelle  celui 
qui  veut  s'enrôler  dans  l'armée  est  obligé  de  jurer,  de* 
vaut  trois  témoins,  sur  les  saints  Evangiles,  qu  li  est  chré- 
tien. \je  prix  d'enrôlement  est  de  a  pièces  (d'or  sans  doute, 
ou  de  3o  fr.  environ). 

Cette  loi  parait  renovrelée  de  celle  d'Hononus,  que 
fiensériGUs,  duo  des  troupes  dalmates,  avait  fait  révoquer* 

£n  effet,  les  souTeraina  de  fenapiie  tooMie  Ment 
Wee  aveugles  dans  leur  intoléfance,  en  eichniit  du  ser- 
vice les  citoyens,  encore  si  Donlnreux,  attaché  à  Fantique 
religion  de  leurs  pères,  et  les  non  orthodoxes,  presqueaussi 
répandus  que  les  catholiques ,  quand  In  patrie  avait  besoin 
des  bras  de  tous  ses  enfants  povr  repousser  les  invasion» 
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<i«s  bmiwres,  qui,  depais  un  siècle^  debordaiciil  lur  Ion- 

te&  les  frontières  de  l'empire! 

Nous  avons  d<  ja  parlé  de  la  loi  ii,tit.  iT,  liv.  I**"  du 
Code,  attribuée  à  An;i>ilase  ou  a  Justin,  par  laquelle  ce 
demier  prince ,  imitant  U  barbarie  de  Gabadès ,  roi  des 
Perses,  aurait  prononcé  la  peine  de  mort  contre  les  me* 
iiichëenAf  qui,  à  Tcgard  de  Tenipire  d'Orient,  D^avaient 
|IM  du  moins  oonapiré  pour  cbanger  Tordre  de  «looes- 
sion  au  tràne,  comme  les  en  accusa  Gabadès,  et  n'ament 
d'antre  tort  que  de  différer,  sur  un  point  très^rfiscurde 
métaphysique  (rorigine  du  bien  et  du  mal),  avec  les  ca- 
tholiques rhrétiens.  * 

La  loi  12,  qui  la  suit,  est  géiu  ralenietit  attribuée  à 
Justin  seul,  quoique  dans  le  texte  grec  manuscrit  elle  ne 
porte  pas  le  nom  du  prince  qui  l'a  rendue.  On  se  fonde 
sur  ee  que,  d^ns  le  préambide  de  sa  l^ovelie  CIX ,  Justi- 
nien  attribue  i  Léon  et  à  Justin,  son  père  (adoptif),  une 
oonstittttion  interdisant  les  fonctions  publiques,  comme 
le  serrice  militaire,  aux  héiétiques. 

Or,  dit^on,  la  loi  sans  date ,  sur  le  serment  militaire, 
ne  parle  pas  des  fonctions  publiques;  la  loi  12  appartient 
donc  a  Justin,  quoique  celles  qui  suivent,  sur  le  même 
sujet,  soient  attribuées  à  Justinien  aussi  bien  qu  a  Justin. 

Théophane,  ad  an.  5020(527-528),  p.  271,  dit  que 
Justinien,  en  cette  année,  s'empara  de  toutes  les  églises 
des  hérétiques,  et  les  donna  aux  orthodoxes,  à  Texceptioii 
de  celles  des  anens  exokiontstes  (habitant  au  dehors). 

Cette  loi  ne  se  trouve  pas  au  Gode,  et  la  seule  loi  de 
celte  époque  qui  fasse  une  exception  est  précisément 
cette  loi  la.  L'exception  est  en  faveur  des  Goths,  qui,  à 
la  Terité,  étaient  ariens  ;  mais  la  loi  ne  parle  pas  noniina- 
tivement  de  cette  coniiscaliun.  11  est  vrai  qu'elle  était 
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tmpttctmnm  eouipriae  dans  la  oon6fe«tiott  des  biens. 
Quoi  quilao  aoît,  cett  une  grare  rabon  d'attribuer  eetta 
loi  ta  i  Jtistinien  platôt  qu'à  Justin. 

Au  reste,  telle  question  ii  a  pas  d'importance,  du 
moment  qu'il  est  prouvé  que  Jusiinie»  regnaÏL  sous  le 
nom  de  son  oncie,  depuis  52i,  ou  au  moins  depuis  524. 

Par  cette  loi  anonyme,  i'empereur  veut  d'abord  que 
les  manichéens  soient  bannis  de  |»artout,  et  punis  dê 
mort,  Ensuite,  il  entend  que  les  autres  hérétiqneSi  ot 
sons  ce  nom  il  comprend  les  bellènes  (c'est-à-dire  ceux 
professant  rhellénisme,  ou  on  christianisme  moitié 
païen),  et  les  juifs  ainsi  que  les  samaritains^  soient  exclus 
de  toute  fonction  publique ,  de  tout  titre  honoriOque, 
de  toute  fonction  juridique  ou  municipale,  de  la  profes- 
sion d'avocat  ou  de  patron,  de  peur  (ju'ils  ne  vexent  les 
chrétiens  et  les  évêques.  Ils  lOtJt  aussi  exclus  de  la  mi- 
lice, excepté  des  cohorte»,  parce  que  c'est  une  charge 
(sans  doute  une  sorte  de  garde  nationale). 

Cette  .kn  se  termine  pourtant  par  une  exception  en 
fiiTcnr  des  Gotbs  fédérés  ott  alliés»  qui  étaient  ariens^  et 
de  ceux  que  Tempereur  en  voudra  encore  excepter.  La 
politique,  en  effet,  conimandait  aux  autocrates  de  By 
xance,  comme  k  Rididieu,  de  faire  des  alliances  avec 
les  Goths  d'Italie,  avec  les  Vandales  d'Afrique,  les  La- 
zes  et  autres  peuplades  des  fruniières  à  moitié  couverties 
au  christianisnir. 

On  a  vu  que  le  grand  Théodoric  avait,  en  5^5,  eovojé 
une  ambassade  à  Justin,  pour  réclamer  une  protection 
égale,  dans  leurs  États  respectifs,  en  &veur  des  ariena  et 
des  orthodoxes  ou  catholiques* 

Voilà  le  petit  nombre  de  lois  qui  nous  restent  du  règne 
de  Justin,  ou  plnt^  du  règne  prématuré  de  Justinicn* 
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Pinm  celles  qai  éaunest  liiPûttanèiient de  lun eiil« 

rniitre  prince,  en  Sa^,  on  doit  ranger  les  kris  grecques 
sans  date  inscrites  au  Code,  \vr,  1",  tit.  5,  i3,  i4,  i5  et 

i(>,  au  nom  de  Justin  ou  de  Justinien. 
*  Par  la  pn  niière,  les  enfants  ortliodoxes  des  hérétiques 
sont  préieres  aux  autres  enfants,  à  nioms  qu'ils  ne  se  soient 
rendus  coupables  envers  leurs  parents;  et  dans  ce  cas 
encore,  ils  ne  peuvent  être  exhërëdés,  et  on  leur  réserve 
le  qiMrt  des  biens  liérëditaires. 

Pkrla  ^«tonûème,  les  hëréti<{iies  ne  pentcnt,  smm 
«teconrîr  la  peine  capitale,  fiûre  des  collectes,  tenir  des 
assemblées  on  synodes,  ordonner  des  prêtres,  bapti- 
ser, se  donn<!r  des  chefs  ou  des  patrons ,  se  constituer 
défenseurs,  et  régir  des  doniaiues,  âoit  par  eux-mêmes, 
soit  par  personnes  iiiti  rposées. 

Par  la  quinzième,  les  manichéens  ne  peuvent,  sous 
peine  de  con6scation,  transmettre  leurs  biens  à  d'antres 
qu:i  leurs  enfants  orthodoxes. 

£nfin,  par  la  seisième,  le  manidiéen  converti  qui 
sera  oonvaincn  d'aroir  pratiqué  qoelqne  chose  de  ton 
ancien  culte,  on  d'avoir  eu  -  communication  avec  des 
manichéens,  sera  puni  de  mdrt  s*il  ne  les  dénonce  pas 
aux  juges  compétents.  Les  fonetiomitires  qui  aurdnt 
connaissance  de  l'existence  notoire  d  un  manichéen  et  ne 
fauront  pas  dénoncé  seront  considérés  et  punis  comme 
complices.  Kniin,  quiconque  n'aura  pas  livré  les  livres 
manichéens  pour  qu'ils  soient  brûlés  sera  puni  égale- 
ment. 

I<es  lois  sur  le  bHUement  des  livres  hérétiques  ont  fait 
perdre  non-seulement  la  connaissance  dn  véritable  état 
de  ces  hérésies,  mais  de  beaucoup  de  livres  dliitloife  et 
de  littérature  dont  la  perte  est  irréparable. 
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'  GeM  qui  oiitirëdigé  les  iiittOMliiiiblM  Ofd^ 

ont  suivi  la  révocation  de  l'étlit  de  Nantes,  a  partir  de 
i685,  ont  évidemment  calqué  leurs  lois  sur  les  édits  des 
empereurs  orlhodoxf s ,  notamment  de  Jusuiuei»,  et  ti-a- 
vaiilé  ainsi  à  séparer  ou  dissoudre  ia  lamiiky  «t  à  Yioier 
toutes  les  lois  de  riniBanilek 

Uoe  loi  lute  tout  le  coDaulet  de  Mayors ,  par  Cùtaé^ 
queiit  «Q  $17»  le  10  ftTaDt  les  oaleodbt  de  mei  (aa  avril), 
défend  de  reoevoir  dans  la  daisè  det  -eeelatrae  (aulîee  m»* 
«émara  da  pa1«it  quon  |ieitt  aaainiiler  aux  fardes  da 
corps)  aucun  individu  qui  ne  soit  porteur  de  Tautorisa- 
tion  personnelle  émanée  de  ki  fjicCii  du  prince  (God.^ 
1,  i5,  5),  et  ordo Due  qu'on  lui  en  soumette  l'état  ou 
contrôle. 

La  loi  du  même  titre  qui  la  précède,  et  qui  est  rappelée 
dans  laNofTalle  CXX.VU,  cli.  4?  pufaiiaa  par  Justinien, 
«a  %4h  ^omm»  rssum  coUeciÎTe  de  sqb  père  (ada^psil) 
et  de  lui,  a  une  haate  impottauee;  car  ctte  preim  raii<* 
eieaitiaté  ém  jugeaseols  par  oauMmfeioAb  Lm  deax  pritt* 
«s  y  manifestent  le  droit  qu'ils  oat,  ou  qn'ik  s'attsi* 
buent,  d'intervenir  dans  le  jugement  des  procès  par 
l'adjonction  de  juges  ou  autrement,  non-seulement  au 
moyeu  de  rescrits,  niais  encore  par  des  ordres  verbaux; 
et  il  est  enjoint  aux  juges  de  s  y  conformer,  pourvu  qu  ils 
saehent  cette  délégalian ,  soit  direotcamt  de  la  booche 
•des  princes,  soit  par  «elle  du  questeur  du  sacré  palaia, 
soit  même  des  àamomèdêê  idfiértftidiires  agréés  par  Uur 
autorité. 

Olr  Pracope,  dana  les  Auacdota ,  uous apprend eeo»- 

ment  on  corrompait  ces  référendaires,  et  le  trafic  que 
lustinien  lit  avec  eux  sur  les  procès  les  plus  importants 
des  fiimilles* 


« 


S04  NOTES  HISTORIQUES. 

«Cette  loi  cDOStftle  un  dcspotttme  intotÀible^  Lee-fotw 
tnulet  servîleft  y  sont  prodiguées;  les  ordres  Terbanx  et 

par  écrit  sont  décorés  du  titre  de  défisions  dwinc^.  Ja- 
mais ie  principe  d'aiitonle  ne  se  niamtesla  plus  energi- 
quemeiiL  dans  cette  cour  devenue  asia tique,  et  cependant 
oes  empereurs  se  vantaient  de  gouverner  des  KoDiaiosI 

On  sait  d'ailleurs,  par  une  autre  loi  de  Valentinien  .et 
de  Théodose ,  de  Tan  385  (I ,  ,  3),  que  les  nugistftts 
en  titre  étaient  révocables  selon  le  caprice  des  pr^ets 
du  prétoire,  et  ^ue  ces  préfets,  révocables  et  incessam» 
neni  révoqués  annuellèment»  étaient  les  présidents  des 
tribunanit  suprêmes  d*appeK 

Nous  «assignons  à  cette  époque  une  loi  sans  date  (XII» 
34,  5)  adressée  à  Licinius,  niutit-  des  offices ,  soit  par 
Justin,  soit  par  Juslinien,  qui  interdit  sons  peine  de 
To  livres  d'or  d  amende  (io,382  tr.)  lu  cutnulation  d  une 
double  fonction  militaire  ou  dignité  civile,  malgré  l'an» 
denne  ooutnme  :  c'est,  en  effet,  un  abus  qui  se  multiplie 
dans  les  États  ou  la  responsabilité  n'ejtiste  qn^envens  le 
prince,  et  oà  Ton  ne  s'occupe  qne  du  soin  de  s'enrichir 
par  les  places. 

Enfin,  nous  comprenons  dans  cette  série  la  loi  35, 
sans  date,  au  Gode,  liv.  IV,  tit.  65,  adressée  par  extra- 
ordinaire au  sénat,  soit  par  Justin ,  dont  elle  porte  le 
nom  ,  soit  par  Justinien  ,  qui  lui  est  substitué,  et  qui  re- 
nouvelle une  loi  de  l'empereur  Zénon. 

£Ue  a  pour  but  d'interdire  aur- militaires  les  spécula* 
-  lions  agricoles  ou  urbaines  »  par  location  des  terres  ou 
habitations  \  et  elle  reproche  à  ceux  qui  éludent  Tan- 
oieimé  prohibition  d'employer  Tatrooité  de  leurs  anncs, 
non  eonive  lennemi,  mais  contre  leurs  voisins»  et  par 
ce  culte  des  intérêts-  sordides,  de  se  rendre  soldats 
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ptùëHÊ  d'honnies  îndigDes  d«  décoration,  d*hommes  sans 
h^mnmr. 

Les  antres  lob  sans  date,  où  paraît  le  nom  seul  de  Ja»> 
tinieu ,  paraissent  appartenir  à  l'époque  postérieure. 


RÈ&NË  DE  iUSTINII^N,  SEUL. 

Au  627,  du  i*'  août  au  3i  décembre. 
Indiction  V,  VI,  coupure  au  septeml)re. 
6018-6019  de  l'ère  mondaine  d'Alexandrie. 

Mavors  seul  consul  : 

An  i*'  de  Jiistime\  et  de Tmiïodoha ,  à  partir  du  i"  avril; 
Ad  4o  (au  xijuiiiet)  ou  3^  de  Cabad£s  (Kobad)  ,  roi 
des  Perses;  • 

An  3  (au  a4  mai)  de  Hiumbmc,  rot  des  Vandales  d'A- 
frique; 

An  a  (an  3o  août)  d*ATKAi.ABiC9  roi  des  Goths  d'Ita* 
'  tie,  enfant  de  neuf  ans  sons  la  tutelle  d'Amalasonthe^ 
sa  mère; 

An  9  (au  a4  juillet)  de  Fi&iz  in,  pape  00  patriarche 

de  Koiue  ; 

An  6  (au  a5  féyrier)  d'ËPiPBAHB,  patriarche  de  Gons- 

tanlinople  fdeuxième  Rome); 
Ans  16-17  de  CaiLDBBBHT,  Clotairb  et  Thbododic,  fils 

de  Glorisy  rois  des  Francs,  depuis  le  97  novembre  5 1 1 . 

19ons  commençons  par  les  kns  qui ,  vu  leur  place' 
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chronoiofpqae  dan«  le  code  iustioien  y  apparlieiuieBt  à  la 
première  aonée  de  son  règne;  elles  doivent  passer^  dans 
tous  les  cas,  avant  celles  qui  ont  des  dates. 

Les  deux  premières  à  mentionner  sont  les  lois  17 

et  iB,  au  titre  ▼  dn  livre  I**,  relatif  aux  hérétiques,  ins- 
crites au  nom  (le  Justinien  seul;  elles  échappent  à  la  res- 
ponsabilité piutaf^ée  de  Justin. 

Par  la  loi  i^,  rerli^ee  en  grec  comme  les  pi ecedentes, 
peut-être  pour  en  dérober  la  connaissance  aux  Latins, 
plus  attachés  à  Tancienne  religion ,  on  ordonne  la  des» 
truction  des  synagogues  samaritaines,  où  Ton  suivait 
exclusivement  le  Pentateuque  ou  la  Thora. 

Les  samaritains  ne  peuvent  avoir  pour  héritiers  que 
leurs  parents  orthodoxes.  Le  droit  de  disposer  entre- 
vifs  par  donation  ou  par  aliénation  leur  est  retiré,  et 
leurs  biens  sont  dévolus  au  (isc;  on  don  ne  aux  évêques, 
aussi  bien  qti  aux  mapstrats,  la  mission  de  poursuivre 
l'exécution  de  celte  loi  de  confiscation. 

Par  la  loi  18,  aussi  en  grec,  Justinien  applique  les 
dispositions  précédentes  aux  montanisies,  ascodryges, 
diadoques  et  ophites,  coupables  à  ses  jeux  de  ne  pas 
panser  comme  lui  en  matière  religieuse.  Il  confirme,  du 
reste,  Tinterdiction  dn  droit  de  succession  ou  de  legs 
testamentaire,  et  du  service  militaire ,  contre  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  orthodoxes ,  c'esf-è-dire  les  hellènes  ou 
grecs;  il  les  déclatr  i  m  apables  de  remplir  ;^U(inie  charge 
populaire,  d'exeic(  r  la  pi  ofession  d'insliluteiir  et  celle 
d  avocat.  S'il  en  est  même,  parmi  les  orthodoxes,  qui 
ne  puissent  convertir  leurs  épouses  ou  leurs  enfants 
hérétiques ,  ils  sont  expulsés  de  kurs  professions  ;  ils 
sont  déclarés  incapables  de  succession;  le  fisc  leur  est 
ptéféfé;  enfin ,  c'est  une  mort  civile  conplèie.  Si  IHin 
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deA  époux  «si  oftiiodoxe,  les  enfants  doÎTent  être  élevés 
dans  M  religion,  et  rautoricé  paternelle  est  ainsi  brisée  : 
s'il  y  a  des  enfants  orlhodoxes  et  d  autres  hérétiques, 

ceux-ci  seront  exclus  par  les  premiers.  Voilà  la  guerre 
civile  introduitr  (i;itis  la  funnlle. 

Enfin,  des  peines  sr>iii  établies  au  prolit  du  fisc  contre 
les  fonctionnaires  publics ,  et  même  contre  les  évéquM 
ifoà  pourraient  (ol  ttinç)  n<^liger  de  dénoncer  les  héré» 
tiques. 

Ainsi  Justinien  portait  la  nain  même  snr  les  person*- 
nés  ecclésiastiques.  Ses  contemporains  Tont,  à  la  fin  de 
son  règne  ^  rejeté  lai-mème  comme  hérétique,  pour 
aToir  attenté  &  la  personne  de  quelques  dignitaires  éle- 
vés, et  l'ont  ran^^ë  dans  la  catégorie  de  je  ne  sais  quels 
hérétiques  obscurs,  appelés  dtçOotptoi.  —  Les  écrivains 
ecc!ésiasti({iies  postérieurs  ont  oublié  ce  méfait  et  lui 
ont  donne  le  titre  de  <^rand  hotnnie  et  de  prince  irès- 
pieux.  Mais  le  cardinal  Baronius,  dans  ses  Annales  ec- 
désiastiqneSy  a  relevé  ses  erreurs,  et  la  Métri  en  termes 
aussi  amers  que  Pkooope,  dont  il  ne  connaissait  pas  le 
dmier  ouvrage^  alors  perdu. 

La  loi  5,  au  Gode,  til.  t*',  liv,  écrite  aussi  en 
grec,  est  une  oonstitotion  des  plus  solennelles^ 

lustinlen,  oubliant  qu'il  devait  gouverner  dans  l'inié- 
vêt  de  tous  les  habitanM  de  l'empire ,  sans  distinction  de 
croyance  religieuse,  non-seulement  y  fait  sa  profession 
de  foi  trinitaire  personnelle;  mais  au  §  2,  usurpant  les 
attributions  du  sacerdoce,  il  anatheniaiise  (ava6c[AaT(I^jriEv) 
toute  hérésie,  et  spécialement  :  1°  celle  de  Nestorius 
l'Anthropolàtre  (adorateur  de  la  créature),  qui  faisait 
nne  distinction  dans  la  nature  de  Jésus- Ghrbt,  et  niait 
que  la  Vierge  e6t  été  roêre  d'itn  Dieu,  affirmant  que  le 

30. 
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ClirifttaTait  été  élevé  au  rang  divin  par  lePère^  et  Don  - 
par  sa  naissance  ;  a**  celle  d'Eutychès  riosensè  ptvofiXa- 
niant  F  incarnation  et  la  consnbstantialité;  S*  et  celljB 
d*ApolHnaire,  tueur  delàme  (<lnixof^H>v),  soutenant  que 
Jésus  était  un  injthe,  ^vouv,  une  confusion,  etc. 

n  ne  se  borne  pas  à  cette  mesure;  il  déclare  que  ceux 
qui,  trois  mois  après  celte  prtJiiiiili^.iLiun,  seront  trouvés 
d.iris  h'^  <li(K  Lics  ries  èvèijues  aimés  de  Dieu,  ne  seront 
rol>jet  (l  aucune  uululf^ence,  et  seront  punis  comme 
réliques  par  l'autorité  compétente. 

Or  la  peine  contre  les  hérétiques  est,  contre  certainsi 
celle  de  mort,  et  contre  les  autres,  la  privation  de  tous 
les  droits  civils  et  politiques. 

Le  cœur  se  rouvre  dans  ta  Icrcture  de  la  loi  6,  tit.  4* 
liv.  I***,  relative  à  la  liberté  individuelle,  adressée  a  tout 
les  préfets  des  prétoires  : 

•  Nul,  dit  son  préambule,  ne  peut  être  détenu  sans 
un  ordre  des  grands  magistrats,  on  des  juges  locaux.  • 

Malheureusement  l'absence  d'une  majrislrature  ina- 
movible  et  indépendante  rendit  cette  déclaration  inefr 
ficace. 

•  §  i".  Il  faut  que  Tinspeeteur  (Im'axoTro;)  visite  les 
|»risons  tou^  les  quatre  jours,  ou  le  vendredi  saint  (xorè 
TtTpéftqv,  4|  trapcffxtu^v),  et  s*infomie  du  motif  de  l'incarcé- 
ration. S*il  s*agit  d  un  esclave,  il  sera  renvoyé  dans  le 
délai  de  vingt  jours,  dûment  corrigé  ou  absous,  à  son 
maître,  qui  d'ailleurs  sera  responsable  de  ses  actions  : 

«  S'il  s'agit  d'une  personne  libre,  détenue  pour  man> 
qut  nu?nt  à  l'ordre  (irtlir)^  elle  sera  jugée  sur-le-champ; 
s'il  s  agit  d  un  autre  délit,  ou  d'actions  criminelles,  pour 
lesquelles  le  prisonnier  soit  sans  caution,  à  l'exception  de 
l'homicide,  il  sera  également  jtigé  sur-le-champ,  et  s  il 
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s^Bgît  d'un  crime  capital,  dans  le  délai  de  trente  jours.' 

«  S  a.  Mais  si  un  délai  plus  long  est  nécessaire,  s*il  sa- 
gitd*un  meurtre  poursuivi  par  des  personnes  publiques, 
le  procès  sera  jugé  dans  six  mois;  »  le  texte  admet  même 

le  délai  d'un  an. 

Enfin  le  §  3  dit  que  s'il  y  a  des  charges  ou  présomp- 
tiouâ  de  culpabilité,  l'accusé  restera  prisonnier  jusqu'à 
la  fin  du  procès. 

Dès  l'an  528 ,  on  trouve  une  autre  loi ,  à  la  date  du 
i***  avril,  qui  étend  à  deux  ans  le  jugement  des  procès 
criminels. 

On  voit  donc  que  la  porte  était  ouverte  à  toutes  sortes 
d*abus,  quoiqu'un]»  forte  amende  de  lo  livres  (peut-être 
d'argent,  en  or  ceùt  été  io,3Safr.)  soit  prononcée  con* 
tre  les  présidents  en  retard  de  juger. 

II  n'y  avait  alors  de  responsabilité  qu'envers  le  prince, 
et  point  à  l'égard  des  citoyens;  €t  ou  voit,  par  l'histoire, 
que  le  priiK  e  eï  les  prélcts  ordonnaient  fréquemment 
des  exécutions  capitales  sans  jugement. 

Les  lois  2o  (I,  a),  17,  16  et  19  (Xll,  38),  ont  pour 
objet  d'empêcher  te  détournement  des  rations  militaires 
au  probt  des  couvents  ou  maisons  cléricales. 

Par  la  loi  5  (I,  adressée  à  Zéu,  Justinien  supprime 
le  comte  d'Arménie,  et  l'institue  maître  de  sa  milice,  ou 
gouverneur  général  militaire  dans  la  grande  Arménie  et 
le  Pont  Polémoniaque,  avec  cinq  nations  relevant  de  cette 
autorité. 

Zêta  n'est  pas  nomnié  dans  les  écrits  de  Procope,  et 
ne  parait  avoir  joue  aucun  rôle  polilique;  niais  cette  loi 
prouve  la  nécessité  de  concentrer  le  pouvoir  dans  ces 
provinces  voisines  du  Caucase  et  de  la  Perse. 

Par  la  loi  16  (lY,  20),  sans  date  en  grec,  Justinien  orr. 
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donne  la  prestation  du  serment  oral,  tant  au  criminel 
qu*au  civil  y  à  l'exceptioii  :  i*  de  ceux  qui  en  sont  exemp- 
tés par  une  disposition  expresse;  2"  des  lUustreSi  et  de 
ceux  qui  sont  au-dessus  des  Illustres,  lesqueli  oe  seront 
entendus  qu'en  vertu  de  Tordre  de  Tempereur;  si  les 
témoins  ne  sont  pas  présents  »  on  peut  les  entendre  par 
délégation  en  présence  des  parties. 

Cette  loi  ne  dit  pas  quels  sont  ceux  qui  ont  droit  à  la 
qualification  d  iiluâtresj  mais  ou  croit  que  ce  sont  ies  sé- 
nateurs ou  patrices. 

Quant  à  ceux  qui  sont  de  droit  exempts  de  déposition, 
on  n'en  cite  qu'un,  celui  prévu  par  la  loi  9  au  même  titre, 
de  Tan  334t  P^^  laquelle  Constantin  défendis  d'entendre 
en  justice  un  témoignage  isolé  ;  mais  sans  doute  il  faut  y 
comprendre  aussi  les  prêtres»  les  avocats  et  les  médecins 
pour  les  secrets  qui  leur  sont  révélés  dans  Texercice  de 
leurs  fonctions. 

Dans  la  loi  unique,  tit.  a4,  liv.  VII,  Justinien  dé- 
clare qu*il  a  porté  sa  sollicitude  sur  la  liberté  de  ses 
sujets,  et  qu'il  a  trouvé  impie,  et  coatraîre  à  la  religion 
de  son  temps,  le  sénatus-consulte  par  lequel  l'empereur 
Claude  réduisait  à  l'esclavage  les  femmes  qu»  épousaient 
des  esclaves^  il  paraît  que  des  maîtres  corrompus  em- 
ployaient ce  moyen  de  fiûre  servir  ces  femmes  à  leurs 
passions.  H  abolit  ce  sénatus-consultCi  et  veut  qu'A  l'a- 
venir les  poursuites  des  maîtres  soient  repoussées,  les 
sentences  des  juges  annulées,  et  que  les  femmes  en  pos« 
session  de  la  liberté  ne  la  perdent  pas;  il  étend  la  même 
laveur  aux  afïrancbis;  mais  il  annule  les  jnariages  ainsi 
faiu  par  les  esclaves  en  fraude  des  droits  de  leurs 
maîtres. 

(Les  autres  lois  n  ont  pas  d  imporuuce.) 
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Lydus(de  Magistr.,  éd.  1S37,  p.  247)  dit  qu'après  la 
nuTt  de  Juàtiii,  Chosroès  envahit  le  terruoue  de  Teni- 
pire,  et  que  Juslinien  coiniiaUit  l  invasion  pai  lOr  et  pai 
les  armes.  Chosroès  ne  inunta  sur  le  irùne  que  l'an  4 
du  règne  de  Juslinien,  et  ne  pouvait  tout  au  plus  que 
commander  Tarmée  de  «on  père  Cabadès. 

L'emploi  de  l'or,  pour  arrêter  Tin  vasioD,  est  le  procédé 
fréquemment  employé  par  JustiDieDy  et  celui  que  Pro- 
cope  paratt  fondé  à  reprocher  i  ce  prince,  parce  qu'en 
eneitant  la  cupidité  dea  barbares,  il  ne  aervit  qu'à  rool- 
liplier  ses  ennemis. 

Mais, dans  la  circonstance,  il  est  douteux  qu'il  fut  em- 
ployé. Procope,  qui  assista  comme  conseiller  (oûiaGouXo;) 
(et  non  comme  secrétaire^  Bélis.iir»'  dans  la  guerre  contre 
les  Perses,  et  postérieurement,  ainsi  qu'il  le  raconte  lui- 
même  (G.  Pers.,  I|  lA»  p-  60),  dit  que  Bélisaire  avait 
reçu  la  mission  de  commander  l'armée  campée  à  Darai> 
à  la  place  de  licelarius  leThrace,  qui,  s'étant  porté  avec 
ramée  contre  la  Tille  de  Nistbe,  avait  lâché  pied,  et  8*é* 
tait  enfui  jusqu'au  lieu  d'on  il  était  parti,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  poursuivi  par  l'ennemi  ;  à  cette  époque  Justin  ré- 
gnait .encore,  et  Procope  mentionne  lïette  particularité 
remarquable  que  Bélisaire,  commandant  en  ces  cou» 
trees,  avait  trouvé  précédemment  dans  les  rangs  ermemis 
Narsès  (si  célèbre  depuis),  qui  quitta  leurs  drapeaux,  et 
prit  du  service  chez  les  Romains  iiùid.y  p.  Sp). 

Procope,  né  à  Césarée  de  Palestine  (Anecd.,  XI,  7), 
exerçait  à  Constant inopie  la  profession  (rnvocat,  ou  plu- 
tôt de  professeur  d'éloquence  (^v'Wwp))  qualification  que  lui 
donnent  Agatfaias,  Éyagrius  et  Photius;  mais  il  semble 
qu  il  n'y  faisait  pas  fortune,  puisqu'il  accepta  les  fonc* 
tions  un  peu  subalternes  de  conseiller  d'armée,  ou  de 
«épiSpo(,  assesseur. 
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Alemanni  (p.  7  et  79)  croit  qu'il  enseigna  la  jurispru- 
dence; nen  n'indique  qu'il  nit  été  médecin. 

On  le  retrouve,  dans  le  procès  de  Icse-maje&té  où  Béli- 
saire  fut  un  instant  compromis  (an  562),  remplissant  le» 
fonctions  de  préfet  de  la  capitale  (M^x'^y);  mais  comme 
il  fut  presque  auuilôt  remplacé  par  Andréas,  il  est  à  croira 
qne  sa  disgrâce  fut  causée  par  rincrédulité  qu*il  montra 
relativement  à  la  culpabiliuS  de  Bélisaire,  son  ancien  pa- 
tron,—  Theopban.  adan.6o55  (563-563,  p.  368). 

Suidas  lui  donne  le  titre  d*IHu8tre,  qui  appartenait 
aux  sénateurs  ,  ce  qui  indique  qu'il  avait  la  qualité  de  pa- 
trice;  les  hautes  fonctions  qu'il  reinj^liL  alors  ne  pou- 
vaient guère  d  ailleurs  être  reniplu  N  quo  par  un  homme 
de  dignité  sénatoriale,  si  elles  ne  la  conféraient  pas  de 
plein  droit. 

Cette  fonction,  qui ,  à  Constantinople,  formait  la  pre- 
mière magistrature  (loi  4f  Gode  I,  aS),  remonte  à  Auguste, 
selon  Suétone  et  Aurélius  Victor. 

Pïocope  parait  arotr  écrit  ses  Anecdota  après  ses  autres 
ouvrages,  Tan  3a  du  règne  de  Justinien,  c*est-à*dire  en 
558;  mais  il  les  tint  secrets;  et  l'ouvrage  ne  parut  sans 
doute  qu'après  la  mort  du  prince.  —  11  était  probablement 
mort  lui-même  à  cette  époque  (565),  puisque  le  |)i  nice 
vivait  encore  (j lia iid  il  récrivait;  il  n'aurait  pas  iiKui(|ué, 
s*il  avait  survécu,,  de  le  constater,  et  de  faire  allusion 
à  la  rupture  qui  survint  entre  Justinien  et  le  ckrgé  or- 
thodoxe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  l'écrivain  contemporain  de  Jus- 
ijnien  le  plus  détaillé  et  le  plus  authentique,  au  juge- 
ment d*Agathias,  d*Évagrius,  de  Nio^hore,  de  Soi-, 
das,  etc. 

Cet  historien  (G.  Pers.,  1,  i3,p.  60)  rapporte  quaus* 
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sitôt  après  la  mort  de  lustîn ,  l*empereiir  ordonna  à  Bé- 

lisaire  de  coiistiuirc  un  fort  dans  le  pays  de  Mindonc, 
sur  la  gauche  de  lu  route  conduisant  à  Nisibe ,  sur  les 
frontières  (1rs  Perses.  Ceux-ci  anooncereiit  qu'ils  1  t  ni- 
péeheraitinu  Justuiien  envoya  à  son  général  des  renforts 
comiiiandéa  par  Cuuèa  et  Budsèa,  ffères  originaires  de 
Tfaraoe,  alors  jeanes  et  gouverneiirs  des  troupes  du  Li<< 
bail  :  OD  «n  liat  aux  nuÛDS,  la  bataille  fîit  laaglaBte,  ka 
Romaina  battus,  Gutzès  prisonnier  et  oondanmé  à  une 
prison  perpétuelle  aTec  les  autres  prisonniers,  et  le  fort 
rasé.  Procope  parle  ailleurs  (Aneod*)  de  k  disgrâce-  de 
Budzès. 

Bélisairc,  loin  d'encourir  une  disgrâce  pour  cet  échec, 
que  Procope  semble  altriiiuer  à  la  trop  grande  ardeur 
des  généraux  subalternes,  fut  promu  par  Justinien  aux 
fonctions  de  générai  de  rOrient;  il  rassembla  une  puis- 
sante armée  et  vint  camper  à  Darai,  place  fondée  par 
Anastase,  selon  Tbéodoret  Lecteur  (fin  des  Fragments 
recueillis  par  Nicépboie  Gallistey  Reading,  ed.  1790, 
m,  a,  n*  $7,  p.  585).  La  campagne  qui  s*engagea  ensuite 
est  sans  doute  celle  de  5a8. 

Tbéophane  (ad  an.  6oao ,  537-538 ,  p.  367)  dit  (pie 
Justinien  promut  à  la  dignité  de  comte  de  l'Orient  le 
patrice  Arménius,  et  le  chargea  de  grandes  sommes  pour 
restaurer  une  ville  de  la  Phénicie  du  Liban  ,  placée  à  sa 
limite  intérieure  (Xt{A<»>Tov^ ,  Palmyre,  pour  y  lixer  la  rési** 
dence  du  duc,  et  protéger  les  lieux  sainU. 

Palmyreest  dans  une  oasis  du  désert,  entre  la  Syrie  et 
l'Ëuphrate,  au  nord  de  Ikmas,  à  176  milles  selon  k  table 
de  Peutinger,  167  selon  Lapie*  (Recueil  des  Itinér.,  éd* 
de  Fortia  et  de  MiUer). 

On  y  a  découvert  des  ruines  imposantes,  restes  de 
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constructions  fii^M  ram  doute  dki  temps  d*Odenat,  qui 
en  tlt  la  capitale  tl  un  Etat,  particulier,  mais  elle  tut 
prise  sur  Zenohie,  i>d  veuve,  et  (ieiruite,  dit-oii,  de 
fond  en  comble  par  Aurélien,  meurtrier  du  cëlèl)re  I/on- 
gÎD ,  secrétaire  de  la  princei>se,  an  273<-2^4*  ruines, 
décrites  pur  Wood  et  Dawkins,  et  par  Volney,  semblent, 
d'après  ce  passage  de  Théophane  peu  reminjué,  re- 
monter platôt  au  règne  de  itistinien^  à  moins  que  le 
mauvais  goût,  qui  régnait  de  son  temps,  ne  soit  un  aiw 
gument  contraire*  On  croit  que  Fblmyre  est  le  Tadmor 
fondé  dans  le  désert  par  les  Hébreux  lors  des  conquêtes 
de  Salomon  (V.  Maltebrun,  Précis  de  Géograph.,  liv.  L., 
tom.  lli,  lSS). 

Hiéroclès,  dans  le  synecdème  déjà  cité,  place  dans 
la  Phénicie  du  Liban  Émèse,  Laodicée,  Damas,  Uelio- 
polis,  Abila  et  Palmyre. 

La  fortification  de  Palmyre,  on  phitot  i  etablisaement 
d'un  camp  permanent  dans  cette  position ,  avait  pour 
but  de  réprimer- promptement  les  inourtioas  fréquentes 
des  Arabes  Saraeènes,  qui,  en  effet,  dans  les  commen- 
cements de  ce  règne,  se  rendirent  formidables  sons  la 
conduite  d'Alamundar,  soudoyé  par  tes  Perses,  etexdté 
par  son  amour  du  pillage. 

Mais  il  semble  qu  i!  y  a  quelque  contradiction  entre 
le  titre  «ie  comte  de  l  Onent,  donné  ici  à  Aniantius,  avec 
celui  de  général  de  TOrient,  conféré,  selun  Procope,  à 
Bélisaire. 

Paul  Diacre  (Wamelned),  liv.  XVI,  p.  370,  parle  de 
latuque  de  la  Perse,  à  cette  époque,  par  Bélisatre,  et 
lui  donne  le  titre  Singent  nir. 

n  dut,  sans  doute,  rapporter  i  cette  année  $97  la 
mort  de  Juliana  (Anicia),  patrice,  morte  à  Gonstaiiti« 


Digitized  by 


iul  m. 


nople  après  avoir  fait  de  graudes  largesses  au  clergé  (Gy- 
riUe  de  Scytliop.,  ViedeSaba,  ^  69).  Ses  eunuques  vin- 
rent  à  Jérusalem  et  à  la  laure  de  saint  Saha^  f»omim 
de  beaucoup  d*aigent,  pour  s*y  faire  recevoir;  mais  on 
j  avait  établi  pour  rèfU  rexcluMoa  des  imberbei  et  dm 
eunu^es*  Le  saint  abbé  les  reovoja  donc  au  moiiastere 
de  saint  Tliéodore}  après  y  avoir  s^oamé  quelque 
temps,  ils  demandèrent  à  l'arebevéque  ou  patriarebe  de 
Jérusalem  (Pétros)  un  local  à  part.  Celui-ci  les  confia  à 
un  de  ses  délégués ,  Alexandre,  hégoumène  ou  abbé  des 
monastères  voisins  de  Jériclio,  ^ondé^  par  Hélie,  et  leur 
remit  l'un  de  ces monastèreS|  qui  prit  le  uom  de  couvent 
des  eunuques. 

Cyrille  attribue  cette  concession  à  la  oorruptlon  em- 
ployée par  eux  auprès  d*Alexai|dre|  et  au.  mépris  des- 
rèfks  fondées  par  Hélie;  mais  pourquoi  œs  infortunés, 
auxquels»  malgré  les  lois  de  rbumanité,  et  les  lois  impé- 
riales de  Constantin  et  de  Léon,  Gode,  IV,  4a ,  1.  1  et  a, 
on  avait  enlevé ,  il  est  vrai ,  les  moyens  de  violer  le 
vœu  de  chasteté  imposé  aux  religieux,  n  auraieni-ils  pas 
été  les  organes  de  la  prière  comme  les  autres  auachu- 
rètes? 

Justinien  (par  sa  Ii^ovelle  143,  de  l'an  55i)  prononça 
lui-même  des  peines  très^évères  contre  ceux  qui  se  ren« 
diatent  coupables  de  castration ,  soit  sur  eux-mêmes,  soit 
sur  aumii,  en  constatant  une  mortalité  de  87  sur  90* 

Jean  Makla ,  qui  est  entré  en  beaucoup  de  détails  sur 
le  règne  collectif  de  Justin  et  de  Justinien,  devient  plus 
fécond  encore  quand  il  parle  de  Justinien  seul^  dont  il 
est  un  admirateur  sans  réserve,  sans  doute  parce  qu'à 
répoque  où  il  écrivait,  sous  Tibère  11  ou  plus  tard,  ou 
avait  oublie  les  soulhant^es  que  les  populations  avaient 
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sobles,  pour  ne  voir  que  les  htts  éclatants  de  ce  long 
règne,  dont  il  précise  le  commencement  au  i"  avril. 
Le  très-divin  Justinien,  dit-il  (XVIII,  p.  4^S)^  était 

de  courte  taille,  xuvSociSiiç,  de  lar^^e  poitrine,  iocttiOo;,  de 
belle  peau,  Eupivoç  (Dindorf  trailuit  riaso  Justo),  hfanc, 
ayant  les  theveux  boucles,  oÙAdOpt;,  de  figure  ronde 
{(Tf^OTffuXv^iç;) ,  beau,  chauve,  de  teint  coloré,  grisonnant 
dàns  sa  téte  et  dans  sa  barbe  (jxiÇoicoXioç  t^iv  xapav  xa\  tp- 
ylvetov),  de  grand  cœur  et  chrétien.  — 11  s'était  affilié  au 
parti  Vénète  (et  non  Praainien,  comme  traduit  Dindorf), 
et  II  était  Thrace  dé  Bederiana  (au  lieu  dlllyrien  ou  de 
Dardanien). 

Procope,  au  contraire  (Anecd.,  VIII,  4))  dit  qu'il  n'é- 
tait ni  trop  grand  ni  trop  court  de  taille,  mais  de  la 
moyenne;  sans  être  grêle,  il  n'était  pus  trop  gras.  Il 
avait  de  la  rondeur,  et  n'était  pas  laid  ;  son  visage  était 
coloré,  même  quand  il  avait  jeiiné  pendant  deux  jours , 
enfin,  ii  ressemblait  parfaitement  à  Domitien. 

Les  médailles^  asaex  nombreuses,  qui  nous  restent  de 
ce  prince,  en  or  et  en  argent,  sont  trop  petites  pour 
qu'on  puisse  en  induire  quelque  chose  de  précis  siir  son 
portrait;  mais  il  n*en  est  pas  de  même  des  médailles  en 
grand  bronze,  dont  il  existe  des  modules  de  lace  et  de 
profil.  Nous  né  croyons  pas,  comme  l'a  exprimé  M.  Saulcy, 
que  les  premières  appartiennent  exclusivenienl  aux  an- 
nées 19.  et  suiv;iiit<  >  (le  son  règne,  c  est-cà-dire  à  l'époque 
où,  p:u  une  loi ,  J ustiiiien  indiqua  une  nouvelle  manière 
de  dater  les  actes  de  sou  gouvernement,  quand  il  eut 
supprimé  le  consulat. 

Le  médaillon  d'or  que  possédait  le  cabinet  de  Paris 
avant  le  vol  de  i83a,  où  il  est  représenté  de  face,  le 
prouve,  aussi  bien  que  les  médaîUes  d*or  qui  servirent  de 
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iiiODQai«  depui&sou  association  avec  Justin ,  an  Saj.  Ou 
doit  croire  que  ce  inédaiilon  ,  dont  beureusemeiit  on  a 
soigneusement  fait  le  dessin  »  lors  de  sa  découTerte  en 
1751,  près  de  Gésarée  en  Gappadoce  (▼.  la  descriplîon  de 
Bote  y —  Acad.  inscr.  et  belL<*lett,,  t«  XXVI,  p.  533), 
doîtdtre  regardé  comine  le  plus  ressemblant;  il  était  du 
diamètre  de  38  lignes  ;  l'empereur  y  est  représenté  de 
face,  la  téte  casquée  et  nimbée ,  armé  d'une  lance  et  d'un 
bouclier,  avec  la  légende  d.  n.  (Dominiis  iiosler";  jcsti- 
NiANUs.  Au  R.,  rernpereur  à  c)iev:»l ,  allant  à  cinùte,  la 
tête  casquée  et  nimbée,  armé  de  toutes  pièces,  précédé 
par  la  Victoire  portant  un  trophée;  dans  le  champ,  un 
astre  ;  à  l'exergue  conob,  qu  on  regarde  comme  le  mono- 
gramme de  Gonstantinople,  et  la  légende  saints  wt  OLoatA 
moMAHoamt  (Mtonnet,  II,  406,  —  Eckell,  VIII,  ao8). 

Le  portrait  en  pied  de  Jostiaien  existe  dans  la  mo- 
saïque de  Saint-Vital,  à  Ravenne;  mais  il  est  rerétu  de 
son  costume  impérial,  et  Tillustre  antiquaire,  secrétaire 
perpétuel  d'une  des  classes  de  l'Institut,  que  la  science 
vient  de  perdre,  Ila()ul-U(i<  lu  iti»,  dans  une  lettre  qu'il 
nous  a  écrite  en  fcviiiM  18  Vî,  et  il  api  e^  l'appréciation 
qu'il  en  avait  faite  pendant  deux  jours  sur  les  lieux,  pen- 
sait que  c'était  une  figure  dans  le  style  conventionnel.  11 
lui  préférait  le  portrait  en  buste  existant  dans  une  autre 
église  de  Aavenne,  celle  de  San-ApoUinare-Nuovo» 
qaoiqueezécuté  ausài  par  le  procédé  de  la  mosaïque,  g^ 
néral  à  celte  époque,  mais  qui  doit  être  de  Fan  670, 
c'est<4>*dire  de  einq  ans  après  la  mon  de  cet  emperear* 
Cette  église  avait  été  bâtie  par  ordre  de  Théodorîc,  mort 
en  5a6;  mais  elle  tut  puritiée,  à  cause  de  l'iiért'sie  arienne 
dont  Theudoric  était  infecté,  par  ordre  de  Justinien ,  et 
par  Tarcbevèque  Agoellus.  Le  dessin  en  a  été  publié 
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dans  rmivnige  cUssiqiie  de  Ciampini ,  Vêlera  mon.,  174^, 
m*fol.,  tom.  II ,  tab.  XXV,^  p.  89  ;  la  tête  de  Teiiipereur 
eat  barbue  et  diadémée  ;  il  est  revêtu  des  oniemenu  im- 
pénaux;  le  nom  de  JusTiniAinis  est'  écrit  au-dessous; 
ainsi,  il  n  j  a  nul  doute  sur  Tauthentieité.  La  repix>du<v 
don  qu'en  a  faîte,  d'après  une  réduction,  d'Agincourt 
dans  son  Histoire  de  l'art  par  les  mon.,  i823,  est  si  mai- 
gre qu  on  tir  lui  doit  nucune  confiancp . 

On  a  TU  que  Malala  représente  Ju&tinien,  au  commen- 
cement de  son  règne,  comme  grisonnant,  ce  <{ui  appuie-  • 
mit  TopiUion  de  ceux  qui  disent  qu  il  est  monté  sur  Te 
trône  à  quarante-doq  ans  ci-dessus,  p.  4t3);  mais 
Ménander,  dans  les  fragmenta  qui  ont  été  conservés  d'a- 
près divers  manufterits,  et  recueillis  par  M.  Ch.  Mâller» 
tom.  IV,  p.  20a,  n**  4)  Didot,  i85i,  rapporte  que 
Justinien  était  encore  jeune,  In  vtaCwv,  quand  il  faisait 
Gelimer,  Bandela  et  Vitigès  ses  prisonniers,  tandis  qu'il 
était  vieillissant,  T»^p«>8oç,  au  moment  où  il  donnait  à  ses 
généraux  l'ordre  de  traiter  avec  les  barbares  (an  558). 
Ainsi  c'est  beaucoup  d'avoir  fait,  remonter  sa  naissance  i 
469>  et  de  lui  donner  à  son  avènement  trente*huit  ans» 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'à  cet  âge  il  ne  p6t  grisonner. 

Quoi  qu'il  en  soit,  uotts  avons  trois  sortes  de  monu- 
ments authentiques  de  k  figure  de  Justinien  :  le  des- 
sin qui  reste  du  médaillon  d'or;  a*  le  buste  de  Sainte 
Apollinaire;  3*  les  profils  des  médailles  en  grand  bronta. 

Quant  à  Hiéodora,  nous  l'avons  dit,  les  monument» 
numismatiques  manquent  absolnirn  nt ,  et  nous  n'avons 
que  son  portrait  en  pied  et  en  costume  officiel  d'impéra- 
trice dans  la  fTiosaïque  de  Saint-Vital  de  Ravenne.  Aie* 
manni  en  a  donné  le  dessin,  qui  a  été  reproduit  par 
QreUi  et  par  Dindorf  ;  mais  il  fiiut  lui  préférer  celui  qu'en 
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•  donné  Cûin|niii  ^  tooi.  Il,  tab.  XXil^  p.  73,  parce  qu*il 
est  renommé  ponr  son  exactitude,  ec  pour  la  description 
qu'il  en  a  donnée.  ' 

Linscription  qui  se  trouvait  sous  le  portique  du  mo* 
numenc  indique  qu'il  a  âé  inauguré  en  6479  c^est-à«dira 
un  an  euTÎron  avant  la  mort  de  cette  princesse. 

Cette  date  aurait  de  quoi  surprendre  ceux  qui  croi- 
^  raient  que,  pendant  le  Ion ^  espace  de  temps  nécessaire 
à  l'édification  de  l  église  de  Saint-Vital,  Ravenne  était  en  la 
.  possession  des  Goths,  et  que  la  prise  de  possession  de 
Ravenne  par  les  armes  de  Teunuque  Narsès  n  eut  lieu 
quVn  552-553;  mais  Pvooope  nous  apprend  (G.Goth., 
U,  39)  que  fiélisaire  entra  à  Ravenne,  après  un  traîlé 
fait  avec  Yitigès  et' les  autres  cbels  goths,  en  54o,  et  que 
tui«-méme  en  fut  témoin  oculaire  ;  que ,  rappelé  par  des 
intrigues  de  cour,  il  j  revint  avec  une  flotte  (6.  des  6., 
UI,  II),  pour  combattre  Totila,  nouveau  roi  des  Goths, 
en  547.  11  faut  aussi  rappeler  que  les  archevêques  de  Ra- 
venne, qui  présidaient  à  la  construction  de  ce  monu- 
ment religieux,  jouissaient  d  un  crédit  moral  tel,  que  les 
princes  goths,  d  uUeurs  chrétiens  ariens,  n'auraient  osé 
y  faire  obstacle. 

Théodore  et  Jnstînien  leur  envoyaient  des  présents, 
pendant  la  guerre  |  Ravenne  était  alors  on  port  en  rela- 
tion continuelle  avec  Gonsuntànople. 

Rubeus  (de  Rossi)  etFabri,  écrivains  ttsltens,  ont  pré* 
tendu  que  Justinien  et  Théodora  ▼inrenl  à  Ravenne  et 
assistèrent  à  Finaug^uration.  Gianipini  pense  que  ce  voyage 
n'est  pas  impossible,  et  qu'il  a  pu  avoir  lieu  au  mois  d'a- 
vril i  mais  aucun  historien  n'a  parlé  d  un  voyage  aussi 
éloigné.  Justinien  est  resté,  pendant  toute  la  durée  de 
son  règne,  à  Ck>iisftantinop]e  ou  à  Qiaioédoine,  d'on  se» 
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lois  Mmt  datées.  L'impératrice  était  alors  malade  càacan* 
oer  au  sein  qui  la  fit  périr  l'année  suivante,  et,  selon 
AleiDantii  (p.  34  des  Anecd.),  Tan  547  >  elle  D^^ociait 
alors  par  lettres,  avec  la  femme  de  Bélisaireen  Italie  «  le 
mariage  d*Aiiastase,  son  neveu ,  avec  la  liHe  du  géo^l. 
V.  d'ailleurs  Frocope ,  G.  des  G.»  Ht.  III,  et  Thëc^.  le 
Ghron.,  ad  ann.  ai  de  Justinien. 

Knfin ,  dans  ces  mosaïques,  Justinien  et  Théodora  sont  , 
représentés  comme  jeunes,  sans  doute  d'après  des  por- 
traits faits  à  Constautinople  lors  de  leur  avéoetnent,  • 
C  est  Ciampini  qui  en  fait  la  remarque. 

Justinien  n'est  venu  à  Ravenne  que  dans  sa  jeunesse, 
comme  otage  donné  à  Théodoric.  Ciaroinni  donne  une  mcH 
saiqae,  cartouche  B  de  la  table  XXIY  ;  il  pense  que  le 
personnage  assis  à  une  table  est  le  grand  ThMiorio;4}ue 
le  jeune  homme  à  sa  droite  est  Tenvo^ré  d*Anastase,  qui 
montre  un  plus  jeune  à  gauche;  c*est  Fotage,  cest-è-dtre 
Justinien  accompagné  de  Théodose  (il  a  voulu  dire 
Théophilus),  son  pn-cepteur  (V.  ch.  XI  de  Ciampini). 
Justinien  avait  alors,  non  quatorze  ans,  comnir  le  sup- 
pose Ciampini,  mais  vingt  à  vingt  et  un  ans,  et  l'événe- 
ment a  eu  lieu  «n  $09  ou  5 10,  et  non  en  497 
dessus,  p.  240), 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  eonjooture,  et  pour  ne  nous 
occuper  de  la  mosaïque  de  Saint-Vital  qu*à  cause  de 
Théodora,  Giampini  dit  que  la  princesse  est,  de  l'autre 
odté  de  répitre,  de  Cmc,  grande  tiille,  ornée  d'un  dia- 
àèmey  et  tout  le  corps,  excepté  le  cou,  la  face  et  les 
mains,  couvert  des  ornements  impériaux  ius(|u'aux  pieils. 
Des  deux  côtés  de  ce  personnage  principal,  sont  des 
femme-»  on  des  ecclésiastic|ues. 

L'ioauguratiou  eut  lieu  le  i3  des  calendes  de  mai  (le 
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19  avril),  par  les  soîim  de  rarchevéque  Maximûaïuft, 
alors  en  fooctions,  eo  préseooe  du  clergé ,  des  graods  et 
du  peuple. 

On  ne  peut  savoir,  d'après  cette  mosaïque,  si  Théodora 
était  aussi  belle  que  Procope  l  a  représentée  dans  son 
traité  de  iËdif.,  I,  n  .  La  cité  de  Byzanre,  flit-il ,  avait 
placé  une  statue  de  l'impératrice  sur  une  colonne  appai>- 
tenant  à  uu  édifice  accompagné  d'une  cour,  destiné  aux 
habitants  et  aux  navigateurs  (le  palais  de  la  Bourse),  si" 
tué  dans  la  partie  orientale  de  la  Tille,  sur  la  Propontide 
et  le  port  (aujourd'hui  la  pointe  du  sérail).  «  Cétait, 
«  ajoute*t-il,  uneeeum  d*art  digne  de  Phidias,  Lystppe 
«  ou  Praxitèle.  La  figure  de  l'inipératrioe  est  belle,  mais 
«  bien  înCérieure  à  sa  beauté,  dont  la  supériorité  est 

•  telle  que  nul  ne  peut  la  rendre,  ni  en  parole,  ni  en 
«  image.  Quant  a  la  colonne,  qui  est  couleur  de  mer 
«  ou  de  pourpre,  elle  annonce,  par  sa  forme,  qu'elle  sup- 
«  porte  une  impératrice.  » 

On  ne  croirait  guère,  d'après  ce  témoignage,  qu'il 
s'agit  d'une  courtisane,  autrefois  livrée  a  tous  les  excès 
de  la  débauche;  il  faut  supposer  que  par  des  années  de 
chasteté  elle  avait  recouvré  sa  fraîcheur. 

Dans  les  Anecdotes,  Procope  a  essayé  de  décrire  cette 
beauté  incomparable  «  Elle  était,  dit«il  (X,  8),  belle  de 
«  figure  et  pldne  de  grâce,  nuiis  trop  petite  ;  elle  était 
«  assez  fraîche ,  de  manière  cependant  à  tourner  à  la  pâ- 
«  leur;  sou  œil  était  toujours  vif  et  perçant  ;  elle  avait 

•  d'ailleurs  une  vie  très-moUe,  et  faisait  uu  ti-op  fréquent 
«  usage  des  bains.  » 

Il  existe  dans  l'Anthologie  (liv.  IV)  deux  epigramities 
de  Paul  le  Silentiaire,  poète  contemporain,  qui  célèbre 
la  beauté  de  Théodora.  —  Aiemanni  (p.  69)  doute  qu'il 
Fa.  SI 
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8*«giiM  de  rimpmftrioe  de  ce  nom,  quoique  ailleurs  {iHd,^ 

p.  95)  Paul  câèbre  1«  séjour  d*Hiereia  (Hiéron)  sur 

le  Bosphore,  délicieuse  résidence  d'été  qu  iiahitaient  or- 
dînairciuent  Justinien  et  Théodora. 

Parmi  les  fleurs  poétiques  de  Paul  le  Silentiaire,  re- 
cueillies dans  i  Anthologie  grecque,  uous  n  eo  avons 
trouvé  qu'une  où  cette  princesse  puisse  être  considérée 
comme  nommée. 

C'est  la  soixante-dii-septième  de  la  collection  Pianud., 
ëd.  Jaoobs,  i8i4i      646  : 

« 

ypoiiT]^  (xxpov  dhnicXfîoitTO* 

•«  Qui  pourrait  depcmdre  les  jeux,  la  chevelure*  et  l  'e- 
clat  extraordinaire  du  teint  de  la  jeune  tille?  Celui-là 
seul  qui  oserait  entreprendre  de  déorire  l'éclat  du  soleil 
ou  celui  de  Théodorias  (Théodora).  • 

Il  y  avait  d'ailleurs  à  Gonstantînople  un  monument 
commun  aux  deux  souverains  (Proeop.^  de  jEdif.,Iy  to). 
Dans  4e palais  impérial,  situé  près  du  Forum,  au  vesti- 
bule appelé  Ghalcè  (  à  cause  de  ses  portes  de  bronse), 
étaient  des  peintures  murales  éclatantes,  reprcfsentant 
des  combats  livrés  par  Bélisaire,  les  rois  des  Vandales 
et  des  Goths  snp[ihants  (Geiiiner  et  Virt<jè<;);  au  milieu 
d'eux,  TempeK  iii  el  i  impératrice  (Theodora)  joyeux, 
«ouoTec  àtAiwo  YcYTjOoci,  et  célébrant  leurs  ictoires  ;  ils  sont 
entourés  du  sénat,  en  fête,  qui  vend  à  Tempexeur  les 
honneurs  divins.  —  Ces  tableaux  ont  mallieureaeament 
péri. 
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On  sait,  par  les  Anecd.,  quel  empire  Théodora  conti- 
nua  d'exercer  sur  Justinien.  Zonaras  (XIV,  6)  dit  que  le 
principat  se  composa  dès  l'origine,  non  d'un,  mais  de 
deux  souverains,  attendu  que  son  épouse  était  aussi  puis- 
sante que  lui,  sinon  plus,  ivxri  xaî  jxSXXov. 

Paul  le  Silenliaire  dit,  en  parlant  d'elle  : 

*Hv  CwffOtv  ityt^  eù«6ri  cuvcp^ativ. 

«  Celte  femme  que  de  son  vivant  vous  avez  eue  pour 
fidèle  ou  pieuse  collaboratrice.  » 

Ce  vers  semble  fait  après  sa  mort  en  548. 
Cassiodore  (Variar.,  VII  et  suiv.)  rapporte  une  lettre 
sans  date  d'Allialaric,  roi  des  Visigoihs  d  Italie,  adressée 
à  l'empereur  Justinien,  pour  traiter  de  la  paix.  Dans  ce 
document  officiel,  dont  il  était  probablement  le  rédac- 
teur, Cassiodore  fait  reconnaître  au  prince,  son  maître, 
la  supériorité  du  pouvoir  de  Justinien  et  des  empereurs 
de  Byzance;  c'est  à  eux  que  son  ajeul  doit  son  élévation 
aux  hauts  sièges;  et  son  père,  le  droit  de  se  décorer  en 
Italie  de  la  palmata  clarûas,  et  de  se  dire  son  fils  adop- 
lif  ;  il  revendique  pour  lui-même  la  même  faveur. 

Il  est  en  effet  constaté  par  l'histoire  (Art  de  vérifier 
les  dates)  que  Welamir,  oncle  de  Théodoric,  et  premier 
prince  des  Goths  établis  en  Pannonie,  le  donna  en  otage 
à  l'empereur  Léon  l"",  qui,  après  l'avoir  gardé  treize  ans, 
le  renvoya  en  473  à  son  père  Théodemer,  deuxième  chef 
des  Goths,  successeur  de  Welamir,  en  4-5  j  en  483,  Zénon 
le  rappela  à  ConsUntinople,  le  nomma  capitaine  de  ses 
gardes,  l'adopta  et  le  nomma  consul;  en  489,  il  passa 
en  Italie  pour  combattre  les  Hérules  ;  et,  vainqueur 
de  ceux-ci,  il  s'empara  de  toute  l'Italie,  où  il  commença 

91. 
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t\e  régner  pour  son  compte  en  49^»  tixiuit  sa  résiilence 
à  Ravenae.  —  Il  conserva  le  sénat  de  Rome  et  les  insti» 
tudoDS  romaines.  Il  dessécha  les  marais  Pontins  (ins* 
cript,  de  Décitis).  Comme  il  mourut  le  3o  août  5a6,  lea 
critiques  ont  pense  que  cette  lettre  avait  été  écrite  par  son 
petit-fils,  non  à  Justtnien,  mais  à  Justin  I*',  En  effet,  elle 
est  suivie  des  lettres  de  notification  de  l'avènement  d*A* 
thalanc,  au  sénat  romain,  au  pape,  aux  Goths  et  aux 
Romains  d'Italie  et  de  Dalmatle,  à  Libérius  préfet  des 
Gaules,  et  à  ses  administrés  (provinciales). 

Le  livre  IX  est  renjpli  également  d'autres  actes  de  la 
chancellerie  d  Atlialaric  aux  provinciaux  de  la  Sicile,  au 
pape  Jean  (sans  doute  Jean  II,  élu  le  22  janvier  533),  à 
Htidéric ,  roi  de»  Vandales ,  sur  la  mort  violente  de  la 
reine  Amalafrida,  issue  du  sang  royal  des  Amali  et  sœur 
de  Théodortc,  etc. 

L'Art  de  Térifier  les  dat^  compte  diverses  manières  de 
calculer  le  commencènient  de  Tlndiction,  cycle  de  quinse 
ans  fréquemment  employé  dans  les  Annales;  i*  l'usage  de 
Gonstantinople  qui  part  du  i*"^  septembre;  a*  l'usage 
impérial,  constantinicn  ou  césaréen ,  suivi  [)ar  les  empe- 
reurs d'Occidenl,  qui  compte  du  24  sepleuibre;  3"  l'usage 
papal,  surtout  depuis  Grégoire  VII,  an  io73,  commen- 
çant à  Noël,  25  décembre,  ou  au  i*''^  janvier,  c'est-à-dire 
avec  Tannée  Julienne.  Il  y  a  en  outre  Tépoque  de  l'iodio- 
tion  pascale,  ou  de  Téquinoxe  du  printemps. 

De  laquelle  de  ces  trois  Indictions  se  servent  les  an<- 
nalistes  de  Justinien?  car  il  n  est  pas  possible  de  suppo- 
ser qu'ils  aient  employé  cumulatiyement  les  quatre  sys- 
cèmes;  il  en  serait  résulté  une  confusion  inexprimable 
dans  les  dates/ L'Indiction  est  entrée  dans  l'usage,  selon 
Clédrénus,  tors  de  Tubandon  ou  de  la  suppression  des 
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olympiades,  a  la  iiioil  tlu  ^iand  iiieociube,  an  i6  et  der- 
nier de  son  règne,  Zg4  OU  SpS  ;  édit.  du  Louvre,  p.  3a6, 
—  d'I.  Bekker,  p.  5j3. 

11  est  Trai  que  le  même  écrivain  fait  remonter  l'usage 
de  rindictioo ,  d'abord  à  l'an  à^du  principat  d'Auguste 
(p.  17a)  y  e'est-à-dire  à  l'an  qui  a  suhri  la  bataille  i*Ac- 
tïmù ,  aoiia  prétexte  que  le  mot  ivtkxt««>  ou  tv^omiiv»  vient 
d'tvoKtiMv  (p.  3a<S);  mais  lui-même,  p.  336»  le  reporte  à 
Tan  ■  i5  du  même  principal ,  puis  à  la  fin  du  règne  de  Né- 
ron ,  p.  216 ,  en  aubitituant  à  l'absurde  étymologie  d*Ao 
tion  celle  de  la  publication  du  rôle  de  Timpôt  ^  indic- 
tio  chti  les  Latins  ,  £Z'.v£u.r,7ic  chez  les  Grecs,  ce  qui  est 
la  véritable.  11  est  vrai  encore  que  la  Chronique  pas- 
chale,  ou  alexaiuli  iiie,  fait  commencer  (p.  355'^rindirtion 
la  même  année  que  1  ère  d  Antioche,  c  est-à-dire  l'an  4^ 
avant  notre  ère.  Mais  l'auteur  de  ce  second  livre,  anté- 
rieur à  Cédrénus,  el  qu'on  croit  du  septième  siècle,  se 
rectifie  lui-mémey  p.  Saa»  en* disant  que  l'ère  des  Indio- 
tiona  a  commencé  sous  le  quatrième  (troisième)  consulat 
de  Constantin  et  troisième  de  Licinîus,  c  est4-dire  Tan  3i3. 
*  Cette  seconde  date  partit  encore  prématurée;  car  la 
chronique  d'Eusèbe,  à  laquelle  on  croyait  qu'il  l'avait 
empruntée f  ne  parle  plus  dans  son  texte,  restauré  en 
1818,  de  ce  point  de  départ,  et  ne  mentionne  pas  1  ère 
des  In<lictions. 

C  est  <laits  le  code  ThèotltKsit  n  vt  dans  les  lois  re- 
latives à  la  levée  des  impôts  indictionnés ,  qu'il  en  est 
autbentiquement  parlé  pour  la  première  fois.  —  Une 
de  ces  lois  est  de  336  {Cod,  Tk,f  XI,  i3).  La  dixième  In« 
diction  est  mentionnée  en  une  loi  de  367  (XI,  t,  18), 
et  dans  les  lois  de  4oi  à  4t4  ^8,  3-8-^  et  10).  Il 
n  en  est  pas  question  dans  les  Fsndectes  compilées 
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d'après  les  ouvrages  des  jurisconsultes.  —  Justin ien  eu 
parle  dans  le  titre  de  Indictionibus ,  relatif  au  rôle  des 
impôts,  comme  au  code  Théod.,  XI,  6,  i,  Indictionis 
Utulits ;  dam  la  loi  de  365,  au  code  Justin.,  Xll,  4»; 
dans  la  loi  de  396,  dernier  5 »  1.  i3,  X,  16,  ièid.^ 
et  dan*  les  lois  solennelles  relatives  à  la  publication  du 
Gode  et  des  Pandectes . 

Néanmoins  f  Procope  etAgatliias,  Victor  de  Tanes, 
Éragritts  et  autres  contemporains  ^  à  Texoeption  de  Har- 
cellinus,  ne  se  serirent  pas  de  Flndietion  conme  ève 
chronologique,  peut-être  parce  que  ce  n'était  qu'une 
aimee  financière,  qui  jetait  de  la  contusion  dans  l'année 
consulaire. 

Cotte  ère,  d'après  le  teiiioigii;iL;c  Iturnei  de  la  Chron. 
paschale,  p.  ^iVri,  commence  au  mois  gorpiéé,  athén., 
répondant  à  septembre  rom.  ;  et  comme  cette  chroni<|ue 
Voppose  à  l'année  antiocli.,  qu'il  commence  au  i a  du 
mois  artémisien,  il  est  clair  qu'il  s'agit  do  i*'  gorptéë  ou 
du  t*'  septembre.  Il  existe  d'ailleurs  un  ouvrage  spécial 
sur  l'ère  paschale  et  sur  VIndiction ,  dont  le  texte ,  véri- 
fié par  M.  Hase,  est  rapporté  dans  la  nouv.  édit.  deDu- 
eange,  V*  Indict.,  p.  811,  éd.  Henschell,  i844-  D'après 
son  texte,  toujours  Tlndiction  a  commence  le  i*"""  sep- 
tembre. 

Celte  époque  fut  choisie,  eu  Orient,  ou  môme  en  Ita- 
lie, sans  doute  parce  que  la  moisson  est  terminée  au  i" 
septembre  ;  Cédrénus  nous  apprcmd  que  cette  époque 
avait  été  prise  abwentu,  xi  oYiuai'vsi,  parce  qu'alors 

Timpôt  nVuit  pas  fixe,  maisr^lé  selon  la  récolte. 

Les  lois  de  Justtnien  confirment  ce  point  de  dépatt  au 
mois  de  a^tembre;  car  on  y  voit  qu'on  devait  dresser 
les  rôles  en  juillet  et  aoAl.  —  Le  recouvrement,  divisé 
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en  trois  teriuei.,  conunenraîl  à  la  ini-seplembre,  et  se 
poursuivait  au  i*^^*^  janvier  et  au  mai,  1.  i3,  <^  der* 
nicr^  XI,  i6,  cod.  de  annonis  et  tribuHê,  La  distribution 
dflf  vêtements  militaires  avait  lieu  aux  calendes  (ou  i***} 
septembre,  loi  i**,  cad,,  XII,  40;  voy.  aussi  Novelle 
ia8)  in prœm*^  et  c.  a.  Avril  et  mai  faisaient  partie  de 
ia  même  Indictîon,  $  5,  édit  du  7  des  iiles  d'avril  Sa^ 
sur  la  promulgation  du  code  de  Justinten.  L'édit  de  pro- 
mulgation des  Pandectes,  du  17  des  cal.  de  janvier  (dé- 
cembre 533),  veut,f^  û/),  cru  elles  soient  cxet  utoii  es  le 
3  des  calendes  (]«  |.ni\  i«ji  de  ia  présente  12"  ïndiction.  Or, 
l'an  533,  qui  puri  du  1"  janvier,  appartient  .1  l  lndic- 
tion  11*^.  C'est  donc  parce  que  cette  indictiou  a  tini  avec 
le  mois  d'aoîit  que  lustinien  parle  de  la  1%^  Indiction 
pour  cette  exécution,  quoiqu'il  s'agisse  toujours  de  son 
-  troisième  consulat,  commencé  avec  le  mois  de  janvier. 

Nous  reportons  à  Tan  $3o  ce  qui  nous  reste  â  dire  sur 
les  autres  systèmes  chronologiques, 

Halala,  XVII 1,  p.  4^^}  appelle  sixièma  Indiction 
Tëpoque  du  mois  d'octobre,  ou  Justinîen  nomma  comte 
de  rOrieiU,  à  la  résidence  d  Antioclie,  l'atiicius,  Armé- 
nien, auquel  il  donna  de  grandes  s<Miniios  pour  rétablir 
Palm\re,  parce  que  celte  Indjctiou  ( onunence  au  i**"  sep- 
tembre, et  se  continue  pendant  le  deuxième  consulat  de 
iustinien ,  qui  n'appartient  qu'à  5a8. 

Jean  Malala  ajoute  que ,  située  sur  les  limites  de  la 
Phénicie,  cette  ville  possédait  plusieurs  églises  et  édifices 
publics,  et  qu'on  en  fit  le  boulevard  d'Émèse  et  de  Jé- 
rusalem. «  Elle  avait  été  bâtie  par  Salomon  sur  un  grand 
pied,  en  mémoire  de  la  victoire'  remportée  par  son  père 
David  sûr  le  géant  Goliatli,  dont  il  avait  fixé  la  tète  sur 
une  perche,  et  elle  reçut  son  nom  de  cet  événement  (on 
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n'explique  pas  comment).  Nabuchodoiiosor  n'avait  pas 
osé  attaquer  Jérusalem  avant  d'avoir  pris  Palmjrre,  alors 
remplie  de  soHats  juifs,  de  peur  d'être  pris  à  dos.  • 

Placée  sur  les  limites  du  désert,  c  euit  en  effet  le  pas*  ' 
sage  ordinaire  de  la  Palestine  en  Babylonie. 

«  Je  ne  puis,  ajoute-t*il,  donner  le  nombre  des  années 
des  règnes  des  empereurs ,  parce  qu*i]  en  est  ipii  régn^ 
rent  eumulativement  avec  leurs  fils  lé<,Mtimes  ou  adop- 
tifs  ;  il  faut  ccmsidcrer  chaque  règne  en  pariiculier.  •>  Il 
eut  d'ailleurs  été  bien  embarrassé  de  dire  quels  sont 
ceux  des  empereurs  qu'il  aurait  fallu  écarter  connue 
usurpateurs  ou  tyrans,  et  de  produire  la  succession  lé- 
gitime. C'est  la  remarque  que  nous  avons  faite  nous- 
méme  ci-dessus,  p.  281 . 

II  termine  par  Pindication  des  princes  contemporains 
de  Jostioien;  c'étaient  : 

KoAOBs  (Cavadès)  le  Darasthène,  fils  de  Pérose,  roi 
des  Perses;' 

Ali^icr  (  Athalaric) ,  descendant  de  Valemeriach 

(Welamir),  régnant  à  Rome; 

Gii.DiiaicH  (Ililderic),  descendant  de  Ginsirich ,  en 
Afrique  ; 

And\s,  r(ji  des  Indiens  Auxuulites  (Ethiopiens),  con- 
verti au  christianisme  ; 

Samanazb,  roi  des  Ibères  (d'Asie). 

n  aurait  pu  parler  de  Tzath ,  roi  des  Laaes,  et  de  ceux 
des  Huns,  des  Hérules,  des  Gépides. 

Cet  écrivain  se  tait  sur  les  rois  des  Francs,  malgré 
leur  puissance,  ce  qui  semblerait  prouver  qu'alors 
il  n'y  avait  aucune  relation  entre  les  pays  au  delà  des 
Alpes  et  l'empire  d*Orient,  quoiqu'il  y  eût  des  Gaulois  en 
(talie.  Bientôt  Justinien  va  prendre  le  tilic  de  Francicus. 
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Ju&lniien  ,  consul  pour  la  deuxième  lois,  seul. 

IndicLiuïi  VI-VIÎ,  coupure  au  i**""  septembre; 
6020-6021  de  l'ère. mondaine  d'Alexandrie,  coupure  au 
1"  octobre. 

Parmi  les  dix  lois  adressées  à  Menna,  préfet  du  pré- 
toire, an  628,  il  en  est  une  fig,  liv.  I"",  tit.  2,  tie  Sacro- 
saiictjs  Ecclesiisy  <jui  exempte  les  doiiiitioiis  faites  pour 
causes  pies  à  des  églises  ou  établissements  de  charité, 
OU  aux  villes  y  de  la  loi  commune  des  intimations ,  ou 
enregistrement  dans  les  actes  publics,  pourvu  qu'elles 
n'excèdent  pas  une  valeur  de  5oo  sous  d'or  (7^500  fr.  envi- 
roo).  Toutes  les  autres  y  sont  soumises,  à  Texoeption  des 
dons  tropcrianx.  Cëlait  pourtant  un  moyen  de  remédier 
aux  captationsou  suppositions  par  lesquelles,  en  ce  temps 
surtout,  on  dépouillait  les  familles  de  leur  patrimoine. 
Le  chancelier  dAgiiesseau  en  a  éloquemment  exposé  les 
motifs  dans  la  loi  française  de  178 1  sur  les  donations. 

La  loi  26,  liv.  IV,  tit.  Sa,  de  L  suris,  défend  sageuicnt 
de  poursuivre  les  tlrbitt  urs  d  intérêts  quand  Je  capital 
est  prescrit;  elle  lixe  le  taux  des  intérêts  à  un  taux  infé- 
rieur aux  anciennes  stipulations,  lequel»  comme  on  lésait 
par  l'histoire,  avait  été  toujours  une  cause  de  ruine  pour 
les  pauvres,  et  de  richesse  pour  les  patriciens ,  rotoe 
pour  le  sévère  Gaton;  ainû  pour  les  hommes  qualifiés 
JlkuiWf  c*estF>à-dire  les  sénateurs  on  patriciens,  il  ne 
leur  est  permis  de  prêter  qu'au  tiers  de  la  oentésime  ou 
du  triens,  soit  4  pour  100.  L'empereur  Alexandre,  au 
témoignage  de  Lampride,  ne  prenait  pas  davantage.—» 
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Pour  les  banquiers  ou  hommes  cl  affaires,  2  douzièmes 
de  l'as,  8  pour  100;  c'est  le  taux  qu'employait  le  pieux 
Antonin,  selon  Julius  Capitolinus.  —  Les  armaicui»,  pour 
l'intérêt  maritime,  sont  autorisés  à  percevoir  la  cente- 
simeouia  pour  100  ;  ea«A>re  pense-t-on  que  c'était  pour 
chaque  voyage,  et  non  par  an  (Plutarque,  Traité  de  l'u- 
sure; iEschine  contre  Ciésiphon;  Horace,  Ép.,  ode  2; 
Gicéron^  Lettre  k  Atticus).  —  Les  autres  particuliers  ne 
peuvent  prendre  que  la  moitié  de  la  centésinie  (6  pour 
ioo)«  Il  est  défendu  aux  juges  de  déroger  à  ces  règles 
sous  prétexte  de  la  différence  du  cours  dans  le  lieu  de 
leur  résidence ,  et  aux  particuliers  de  déguiser  cette  usure 
sous  te  nom  de  commission  ou  autrement. 

La  loi  suivante  (a  7,  au  même  titre)  défend  d'exiger  à 
titre  d  inteièt  le  double  du  capital. 

£ntin,  la  loi  28,  adressée  à  Démosthène,  qui  fut  préfet 
du  prétoire  Tannée  suivante,  et  même  en  53o,  défend 
d'accorder  l'intérêt  des  intérêts  ou  Tanaiocisme. 

Deux  constitutions  grecques  êont  date,  ag  et  3o,  rè-  • 
glent  les  détails. 

Ces  lois  prouvent  qu'an  commencement  dn  règne  de 
Justinien  au  moins,  la  situation  de  l'empire  était  assez 
florissante,  pour  qu'une  telle  loi  fAt  possible  en  Orient, 
où  le  taux  de  Tintérêt  était  habituellement  de  la  pour 
100,  ou  de  I  pour  100  par  mois. 

Par  deux  Novelles,  l'une  de  54 1  (121),  et  l'autre  sans 
date  (160),  Justinien,  tout  en  parais&ant  conûrmer  ses 
premières  lois ,  y  déroge,  notamment  pour  un  prêt  fait 
par  la  cité  d'Aphrodise ,  sous  prétexte  que  Vintérét  de 
l'argent  formait  son  revenu ,  et  que  la  ville  devait  jouir 
du  privilège  du  fisc,  c'est-à-dire  d'arrérager  rinlérêt,  en 
cas  de  non-payement  annuel* 
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Du  reste,  on  voit  par  TaTenture  d'un  patrice,  racontée 
dans  les  Anecdotes  de  Procope  (XV,  5  xo),  cèmbien  il 
«lait  difficile  de  recouvrer  alors  les  capitaux  prêtés ,  ce 
qui  devait  les  rendre  chera^  puisque  ce  patrioe  était 
obligé  de  recourir  à  rimpératrice  pour  obliger  son  dé- 
biteur,  haut  fonctionnaire,  à  se  libérer,  et  puisque  Tim- 
péntrice  se  joua  de  Inî. 

Dans  une  loi  sans  datc^  adressée  a  llermogène,  maître 
des  offices,  qui,  d après  l  edit,  de  Beck,  est  du  la  cal. 
de  décembre, ou  17  novembre  de  l'année  528,  etqui  est 
la  orjzienie  du  lîv.  V,  tit.  17,  l'empereur  ordonne  que  les 
mariages  luits  sans  qu'aucune  dot  ait  été  constituée  à  la 
feramesoientvalables,  parce  que  Taffection  est  libre;  mais 
il  permet  aux  maris  de  les  répudier  moyennant  le  quart  de 
leur  bien ,  et  jamais  au  delà  de  xoo  livres  d'or  (io3,8oo Ir. 
environ)  I  même  alors  que  les  torts  seraient  du  côté  du 
mari  dans  le  conflit  conjugal.  Si  les  torts  viennent  de  la 
femme,  o'est-à-dire  si  elle  a  été  surprise  en  adultère,  ou 
si  elle  8*est  fait  avorter,  si  elle  s'est  baignée  dans  un 
bain  public  avec  des  hommes,  par  libertinage,  ou  si  elle 
a  tenté  de  se  procurer  un  autre  mari,  non-seuK ment  elle 
pcidia  ses  avaTif;>i^ps  matrimoniaux,  mais  elle  sera  tenue 
de  payera  son  mari,  pour  l'entretien  des  enfants ,  le 
quart  de  ses  biens. 

Du  reste,  par  cette  loi,  il  abolit  les  anciens  jugemeiUs 
de  mœurs,  qui  n  étaient  que  dee  procédés  arbitraires 
dans  la  main  de  eeuK  auiquels  on  osait  les  placer. 

La  loi  qui  suit,  qui  est  sans  date,  et  dont  Justinien 
parle  en  sa  Noveile  XXII ,  ch.  18,  relative  aux  mariages, 
a  pour  but  de  consacrer  de  nouveau  le  principe  déjà 
établi  par  les  empereurs  Marc-Aurèle  et  Dioclétien,  que 
les  enfants  ne  peuvent  contracter  mariage  sans  le  con- 
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sentemenl  de  leurs  parents;  en  le  faisant,  ils  ne  peuvent 
porter  atteinte  a\  antages  matrimoniaux  ^ue  ces' pa- 
rents ont  stipulés  ou  reçus. 

Il  est  à  remarquer  que  Justinien  appelle  Marc-Âurèie 
tréft-philosophe  y  fiXo9o<paiTacco(,  que  Godefroy  suppoae  à 
tort  pouvoir  être  traduit  par  religioêùêimm ,  puisque  cet 
empereur  était  païen  aux  yeux  du  très-orthodoxe  Juatî- 
nien,  qui  ae  serait  aervî,  si  telle  avait  été  sa  pensée,  du 
mot  tdotéiraToCf  la  loi  étant  écrite  en  grec. 

La  loi  unique  du  tit.  70  (lîv.  VIll),  adressée  à  Menna, 
constate  qu  il  11  rxisiait  que  deux  dej^rés  de  juridiction, 
et  (ju<'  les  pi  eicts  fin  prétoire,  en  chaque  pro^'mee,  émet- 
taient des  deeisions  souveraines,  le  tout  sans  piejudice 
du  recours  au  même  jug«{  avant  l'audience,  sans  doute 
par  une  espèce  de  requête  civile. 

Procope  constate  dans  ses  Anecdotes  qu*on  recourait 
fréquemment  à  laulonté  du  prince,  qui,  en  sa  qualité  de 
monarque  absolu,  se  faisait  le  juge  des  deux  parties,  re« 
cevait  souvent  de  duicune  d'elles  des  sommes  d'argent, 
et  en  faisait  le  sujet  de  rescrits  qui  bouleversaient  la  lé* 
gislation.  —  Il  y  avait  un  corps  nombreux  de  référen- 
«laires  pour  instruire  un  procès;  on  ne  savait  pas  ce  que 
c'était  que  le  recours  en  cassation  pour  violation  ties 
lois ,  et  il  n'y  avait  pas  de  séparation  de  pouvoirs  dont 
un  conseil  d*État  fxkt  le  gardien. 

Les  charges  de  la  curie,  ou  municipales ,  étaient  deve- 
nues très-lourdes,  dans  un  temps  d  anarchie,  par  Tinva- 
sion  des  Barbares;  car  on  rendait  les  magistrats  des  ci* 
tés  responsables  des  impôts  ou  tributs  qu'ils  étaient 
chargés  de  répartir.  Cependant  on  en  trouvait  qui  s*o^* 
fraient  pour  en  remplir  les  fonctions,  à  cause  des  hou- 
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neurs  qui  leur  étaient  accordés,  ainsi  qu'on  le  Toitdans 
Tes  Anecdota  de  Procope;  mais  par  la  loi  til. 
43  du  lÎT.  X,  adressée  à  Mentia,  l'empereur  dispense 
de  cette  charge  les  enfants  dé  ceux  qui  ont  volontaire^ 
ment  accepté  cet  emploi. 

La  loi  6,  tit.  34,  liv.  Xtl,  interdit  le  service  militaire 
aux  esclaves  au  piéjudice  de  leurs  maîtres;  mais,  si 
leurs  maîtres  «Hit  eonsenti  à  leur  engagement,  les  es- 
claves pourront  y  être  maintenus  s'ils  ont  bien  mérité, 
sinon  ils  pourront  en  être  expulsés  ;  alors  leurs  maîtres 
seront  déchus  de  leur  propriété,  et  les  esclaves  seront 
libres. 

Far  la  loi  unique  du  titre  suivant,  adressée  comme  la 
précédente  à  Menna,  le  service  militaire  est  fermé  aux 
marchands  à  cause  de  l'utilité  de  leur  profession,  excepté 
aux  changeurs  de  la  capitale. 

N'y  avait-il  pas  nécessité  alors  d'appeler  tous  les  ci- 
toY(  ns  a  la  défense  de  la  patrie  contre  les  invasions  des 
Barbares,  qui  déjà  plusieurs  fois  avaient  dévaste  les  pro- 
vinces même  limitrophes  ?  Bientôt  on  les  verra  se  ruer 
(le  tous  les  côtés,  et,  selon  les  Anecdota  de  Procope, 
Jastînien  recourir  aux  plus  honteux  et  aux  plus  dange* 
reux  moyens  pour  en  obtenir  des  trêves* 

On  range  parmi  les  lois  de  5a8,  quoiqu'elle  soit 
adressée  à  Julianus,  préfet  du  prétoire  en  629,  parce 
quelle  est  datée  du  consulat  de  lustinien.  Tait»  a3  du 
titre  1 1  du  Kvre  I*',  qui  établit  la  prescription  la  plus 
longue,  qu  elle  limite  cependant  à  cent  atis,  en  faveur 
des  églises,  monastères,  hôpitaux,  orphelinats  et  hospices 
civils,  des  cités  et  des  captifs. 

Procope  (Anecd.,  XXVIII,  3)  parle  de  cette  loi,  qui 
substitua  cette  prescription  à  celle  de  trente  et  de  qua- 
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rante  ans,  qui  étaii  la  plus  longue,  et  en  fait  voir  les  in* 
jii5tes  effets.  U  ajoute  qu'elle  fut  portée  à  roccasion 
d'une  pétition  de  la  Tille  d'Émèsc,  et  payée  à  Juatinien 
à  beaux  deniers  €ûmpt&nt8.«*-Par  la  JHoTelle  IX|  sous 
le  consulat  de  Bélisaire ,  an  535,  Justinien  assura  le  bé* 
nëfioe  de  cette  prescription  centenaire  aux  l>isns  de  l'é- 
glise de  Rome,  dont  il  reconnut  la  primauté,  soit  en 
Occident,  soit  en  Orient,  en  avouant  qu'il  dérogeait 
ainsi  au  dri>it  commun;  mais  il  fait  hommage  à  Dieu  de 
cette  loi  sacro-sainle. —  Cependant  par  lalVovelIe  CXXXI, 
cil.  6,  (le  l'an  54i,  il  rétablit  la  prescription  de  dix,  vingt 
et  tu  (lie  ans,  et  ne  réserva  aux  églises  et  autres  lieux 
vénérables  qu  une  prescription  de  quarante  ans. 

La  loi  du  z*'  janrier  (calendes),  adressée  à  Menoa 
(X,  34i  3) ,  a  pour  but  d*assurer  une  part  plus  forte  au 
fils  d'un  membre  de  la  curie  décédé,  qui  succède  à  son 
père,  ou  à  celle  de  aes  filles  qui  épouse  un  curiale. 

La  loi  8(tit.  27,  liv.  Y),  de  la  même  date,  est  une 
disposition  d'humanité  qui  déroge  à  la  rigueur  de  la  loi 
dv  Justin  de  1  Hi'  a  pour  luit  d  appeler  Ic^  enfants 

natui  t  Is  reconinis  a  la  moitié  de  rhérédilé  de  leur  père 
decedé  sans  eniants  It-^iumes  ni  sans  ascendant,  tandis 
qu'auparavant  ils  n'avaient  droit  qu'au  quart,  ou  trois 
onces. 

La  loi  a4  (VI,  33)  a  pour  objet,  ainsi  que  la  loi  sui- 
vante, du  7  des  ides  (ou  7)  de  décembre,  d'abolir  oertai- 
nea  nullités  dont  les  testaments  étaient  frappés  p«r  1« 
défaut  d'emploi  des  termes  spéciaux  conservés  par  Fan- 
denne  jurisprudence,  et  d'y  substituer  rinterprètation 
de  bonne  foi.  C'est  encore  l'objet  de  la  loi  unique  du 
i**"  janvier  (VI,  4i). 

Le  mois  suivant,  aux  ides,  c'est^-du-e  au  lâ  février, 
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Justiiiien  aunonce  au  fiéoai  de  la  viiie  de  Ck>o&UinUaopie 
rinstitution  d'une  commission  de  dix  membres  pour  réu- 
nir daiu  UD  «Ctti  code  U  muUilude  de  coostitutioiis  des 
empereur»  ms  prédécafceuri»  contenues  dans  ks  codes 
Gnigorien,  Hermogénîen  et  XbéodosMn,  et  celles  des 
empereurs  postérieurs.  U  e  prescrit  d'écarter  celles  qpi 
sont  tombdes  en  désuétude,  d'abréger  les  autres  et  d*en 
modider  les  termes  (matantes  verba  eoruni)\  mais  il  a 
recommandé  de  suivre  l'onlre  des  temps,  d'après  les  da- 
tes de  jour  et  de  consulats  qu'elles  reriierment,  parce 
qu  i!  a  pensé  avec  raison  que  les  lois  postérieures  s'ex- 
pliquent par  celles  qui  les  précèdent.  S'il  en  est,  dit-il, 
qui  ne  renferment  ni  date  de  jour,  ni  date  de  consulat, 
elles  seront  reçues  de  même  conune  des  constitutions  gé- 
nérales, quoiqu'elles  n'aient  été  que  dçs  rescrils  adressés 
k  certaines  personnes,  ou  des  pragmatiques  sanctions, 
c'est-à<dire  des  règlements  particuliers, 

Justinîen  termine  cette  emphatique  déclaration  par 
l'intention  avouée  de  porter  cette  œuvre  seulenieiit  a  leur 
connaissance,  de  lui  dtiuner  son  heureux  nom,  i  t  d  en 
faire  un  (•r»de  unique  pour  hâter  la  décision  des  protes. 

Les  personnages  qu'il  a  choisis  y  sout  indiqués  avec 
leurs  titres  :  Joanuès,  très-excellent,  ex-questeur  du 
sacré  palais,  consulaire  et  patrice;  a**  Léonce,  très-su- 
blime, maître  des  soldats,  ex-préfet  du  prétoire,  aussi 
consulaire  et  patrice  f  3*  Phocas,  trèa-éminent  maître  des 
soldats»  consulaire  et  patrice;  4*  Basilide,  très-cxceUent, 
ex-pré£et  du  prétoire  d'Orient  et  patrice  |  5*  Thomas, 
très-glorieux  questeur  du  sacré  palais,  ancien  consul; 
6*  Tribouieu, magnifique  magister  en  fonctions;  7®  Cons- 
tantin, illustre,  comte  des  liirgesses  sacrées,  en  fonctions, 
et  maître  des  arcbiTes  et  requièt«;s  sacrées;  8**  Theopiulej 
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chrissime,  comte  du  sacré  consistoire  impëriAl  et  dodeur 
en  droit  de  cette  amée  ville;  9°  et  lo**  Dioscore  et  Pre 
seotiouB)  très-discrets  avocat» de  l'amplianme  prétoire* 

€e  travail,  en  etSet^  fat  achevé  en  un  an  par  ces  per- 
sonnages ,  ainsi  que  l'annonce  un  édit  adressé,  en  avril 
Sap,  à  Menna,  alors  préfet  du  prétoire,  ex-préfet  de  Gons- 
tantinople  et  patrice  ;  mais  il  fut  soumis  à  une  révision. 
Elle  fut  confiée  prin<  ipalement  à  Tribonien,  qui,  dans  l'in- 
tervalle, avait  été  nomtiic  questeur  el  consul  honoraire; 
ainsi  qu'à  Dorothée,  questeur,  décoré  du  titre  de  ma- 
gnifique, et  docteur  en  droit  à  fiéryte;  à  Menna,  Cons- 
tantin et  lean,  très-éloquents  avocat»  de  l'amplissime  Fo« 
lym  (ou  prétoire).  Cette  œuvre  donna  lieu,  en  novembre 
534  »  à  réditton  du  Gode,  repetùie  pralectioniëf  que  nous 
avons  à  peu  près  intégralement,  et  qui  ajouta  cinquante 
décisions  nouvelles  à  la  première  {Cujas,  u  IX,  p.  209, 
éd.  Venise). 

On  verra  que  Trihonieii  lut  disgratir  lurs  de  l'insur- 
reclioQ  de  Niké ,  en  532,  —  Une  Im  de  décembre 
529,  adressée  à  Tribonien  lui-nièuie,  alors  questeur  du 
sacré  palais,  l'avait  chargé  de  rédiger,  à  Taide  des  bom- 
mes  éminent»  qu'il  voudrait  choisir,  un  corps  de  droit 
extrait  des  ouvrages  des  anciens  jurisconsolties,  sous  le 
nom  de  Pandecteê  ou  de  Digestê, 

En  décembre  53a  (17  des  calendes  de  janvier  533), 
ce  travail  fut  achevé  en  cinquante  livres ,  comprenant 
cent  cinquante  mille  versets  {nersuum).  —  Tribonien  y 
fut  assisté  par  Constantin  et  ihcophilt;  j  par  Dorothée, 
illustre  et  très-élotjiu  nt ,  questeur  de  liervlf,  ^)our  ce 
mandé  à  Constanimople ;  par  Anatole,  d  une  antique 
famille,  illustre  magister  et  interprète  du  droit  à  Bé- 
ryte;  par  Cratinus,  illustre,  comte  des  sacrées  largesses 
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et  professeur  à  Gonatantinople.  Ledit  nomme  encore 
OHM  personnages  (cpialifiés  prudentÏMimes  avocats  au- 
près  du  ^nd  siège  de  la  préfeduto  d*OrieDt),  qai  se 
sont  réunis  sons  la  présidence  de  Tribomen, 

Jttstîmen  a  confié  la  composition  de  l'ouTrage  élémen- 
taire appelé  les  FnHitutâ  spécialement  à  Tribonieni 
Théophile  et  Dorothée. 

Ce  dernier  édit,  adressé  en  lauii  au  sénat  et  à  tous  les 
peuples,  a  été  également  rédigé  en  <^rec  à  la  mènie  date, 
et  adressé  au  grand  sénat,  au  peuple,  et  à  toutes  les  villes 
de  la  terre  habitée. 

Le  sénat  de  Gonstantinople  était,  en  efTet,  supérieur 
ans  sénats  ou  oonseik  municipaux  des  villes,  quoiqu'il 
ne  fftt  plus  revêtu  que  d*nne  autorité  nominale. 

Tous  ces  travaux  furent  donc  conçus  et  achevés  en 
six  ans.  L'empereur  de  Russie,  Nicolas,  après  avoir,  à 
partir  de  i838,  publié,  mais  en  russe  seulement,  les  lois 
de  sou  empire,  à  compter  tir  i()49)  par  ordre  chrono- 
logique, ce  qui  ffirme  aujourtl  iiui  cent  vol.  in-4'',  re- 
connut la  nécessité  de  classer  par  ordre  de  matières  ce 
qui  en  restait  en  vigueun  £n  i836,  il  a  promulgué,  en 
quatre  vol.  petit  in-4*t  comprenant  de  un  à  quinze  tomes, 
les  lois  constitutives  et  administratives  par  ordre  de  ma- 
tières. —  Déjà  il  avait,  en  quatre  vol*  grand  in-4%  publié 
séparément  les  lois  militaires  et  les  lois  concernant  la 
marine,  promulguées  de  171 1  à  z8a5.  —  Il  ne  paraît 
pas  que  cette  collection  soit  destinée  à  avoir  plus  de  cré- 
dit que  les  codes  (  irégorien,  lleimogéDieu,  Théodosien, 
Justinien,  et  les  Basiliques. 

En  Angleterre,  il  a  été  annoncé  au  parlement,  le  9  fé- 
Trier  1854^  que  la  commission  instituée  par  le  lord  chaU'' 
oelier  pour  la  fusiop  des  statuts  avait  fort  avancé  son 
Fa,  sa 
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travail,  et  réduit  de  dix-huit  ou  dix-sept  mille»  qui  eu  foiy 
niaient  la  niasse,  à  deux  miHe  cinq  cents  environ,  le 
nombre  de  çeiix  qui  resteraient  en  viguenr;  et  que  le 
parlement  serait  saisi  du  résultat  de  la  daasificatioil. 

En  France,  une  commission  a  été  nommée  en  i8i4t 
et  a  rédigé  dix  ou  douze  vol.  de  la  dassiScation  de  nos 
anciennes  lois  restées  en  vigueur;  mais  le  travail  n'apaa 
été  complété.  Comme  il  a  été  reconnu  que  le  ^cnis  ri  ne- 
ment  n'avait  pas  le  pouvoir  de  déclarer  les  lois  abrogée^i, 
il  aurait  fallu  soumettre  aux  deux  chambres  les  divers 
ordres  de  luis.  M.  Dupin  a  été  un  des  principaux  coUse 
bon^teurs.  A  I  ondres,  cest  M,  Bellenden-Ker. 

Sous  Henri iil,  en  vertu  da  Tart.  9^07  de  lordonnaoce 
de  Blois,  le  président  Brisaon  avait  en  trou  mois  rédigé 
«n  vingt  livres  le  code  des  ordonnances  de  nos  rois;  mais 
ce  code  na  jamais  élé  mb  en  vigueur,  et  n'est  .^*ua 
monument  historique. 

Ce  qui  a  laiL  la  loi  lune  du  c  oî  ps  de  droit  de  Justioien, 
(  e  sont  ses  Instituts,  qui  sont  un  abrégé  historique  irésr- 
inLeressaul  du  droit  romain,  et  les  cinquante  livres  des 
Pandâctes.  Us  sont  extrails  des  trésors  de  la  j  urisprudencc 
romaine,  si  remarquable  par  son  esprit  d'équité  et  par 
la  précision  de  ses  principes  de  droit.  Mais  la  fusion  en 
a  été  faite  préûpitamroent ,  sans  aucune  méthode  et 
sans  aucun  ordre  logique  ;  aussi  en  est*il  résulté  des  an* 
tinoraies,  et  des  décisions  sur  des  cas  particuliers  qui 
ont  donné  lieu  à  d'innombrables  commentaires.  On  a 
tourne  eu  dcrisionle  titre  de  Digeste  que  Justinien  leur  a 
donné. 

Le  Code  civil  français,  rédigé  par  une  coninii^Mou 
de  jurisconsultes,  et  discuté  au  conseil  d'Etat ,  au  lii- 
buiwt  et  dans  les  commissuNis  législatives,  de  iBoo  à 
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i8o4,  par  sa  simpUoité  et  sa  prédaioD,  è  fût  vokv  l'im- 
perfection de  TœuTre  des  junsooMultes  H  hommes  d'É^ 
t»t  employés  pur  JuitinieB. 

Le  Code  de  Jnstimea  est  à  son  tour  une  source  tb- 
conde  et  très-îmjportante  de  lliûtoire  de  la  lég^lation 
depnîs  Adrien  jusqu'à  Jitstinien  ;  mais  î1  ii*a  pas  fait  ou- 
blier te  oode  publié  par  Théodose  II,  qui  renferm»'  une 
foule  de  cnnstiiunons  d'un  haut  intt  rèt  puar  1  histoire 
propreiiu  tit  dite.  Justinien ,  ainsi  que  i  ont  remarqué  les 
«raiuLs  jurisconsultes  du  seizième  siècle,  et  Cujas  à  leur 
lète  (loc.  cit.) ,  eut  la  témérité  d'abroger^  par  son  code 
de  534 1  une  partie  notable  de  Tœuyre  des  jurisoonsul* 
tes  lomains ,  qu'il  a?ut  lui-même  lait  recueillir  et  pro- 
mulguer en  53 1.  Il  a  ainsi  enconru  le  reproche  que  lut 
adrease  Procope  dans  ses  Anecdotes,  et  que  la  poeté* 
riia  m  confirmé,  d'aroir  boulereisé  hi  législation  selon 
son  caprice. 

Quoique  Tordre  clironologique  ait  été  prescrit  par 
Justinien ,  il  y  a  dérogé  bien  des  fois,  au  moins  dans  les 
lois  qui  appartiennent  à  la  même  année. 

Les  noms  des  magistrats  aurqueU  elles  sont  adressées 
sont  placés  d'une  manière  qui  prouTe  qu'on  n*a  pas  suivi 
cet  ordre  chronologique,  on  que  Justinien  les  changeait 
pJusietm  Bais  dans  le  cours  de  la  mèase  année^  9a  bien 
qu*il  j  a  en  quelquefois  deux  préfets  -du  prétoire  en 
même  temps. 

Quant  aux  lois  sans  date,  elles  sont  encore  assex  nom- 
breuses, aussi  bien  dans  le  Code  que  dans  les  Novelles, 
et  dans  les  treize  édiii»  qui  en  forment  la  suite.  Les  vingt- 
tleux  ronstituhons publiées  postérieurement  par  Je  profes- 
seur JuUanus  sont  sans  date,  excepté  les  deux  dernières. 

Les  manuscrite  du  Code  sont  d'ailleurs  inoompleu,  et 

33. 
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il  (  St  un  certain  noaibre  rie  lois  aiuu  xees  qui  man(|ueril 
dans  le  texte,  quoiqu'on  ait  le  numéro  du  titre  ou  [  in- 
dication du  sujet  de  la  loi.  li  y  a  été  suppléé  par  CuJaSy 
Ant.  LeconCe  (Gontius)  et  autres,  à  l'aide  de  la  grande 
collection  grecque  de  l'empereur  Basile  le  MacédoDieo, 
et  de  ion  fils  Léon  VI,  dit  le  Philosophe,  en  877,  et  des 
Synopsis  ou  extraits  qu'en  ont  publiés  des  jurisconsnltes 
byuntins* 

Quant  au  changement  de  texte  opéré  dans  les  lois  an- 
ciennes, li  )  en  a  un  ménioi  aLie  exemple.  Jusiinien  a,  dans 
son  Gode,  liv.  X,  tit.  29,  reproduit  une  loi  d'Arc  .nliui  et 
d'ilouonus  sur  la  proportion  de  ia  iivre  de  bronz.e  mon- 
nayé avec  les  sous  d'or,  insérée  dans  le  code  ïhéodosien, 
lÏT.  XI,  tit.  ai,  L.  a;  mais  il  a  écrit  ao  livres  de  cuiTreaii 
lieu  de  a5  ;  on  ne  sait'  si  G*est  une  faute  de  copiste.  Si 
e*est  intentionnellement  que  la  proportion  a  été  changée, 
Justinien  eÀt  mieux  fait  de  passer  sous  silence  la  loi  de 
Fan  396,  et  de  reproduire  sons  son  nom  la  proportion 
qu'il  Toulait  établir  entre  les  deux  métaux  à  unslèdeet 
demi  d'intervalle. 

C'est  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  proportion  de  l'or  et 
de  l'argent,  en  supprimant  du  Code  la  loi  théodosienne 
de  l'an  4^2,  et  en  se  bornant  à  reproduire  celle  de  397. 

Noua  dirons  ailleurs,  en  parlant  du  changement  opéré 
parlustinien  dans  les  monnaies,  selon  Procope,  quel 
put  être  Teffet  de  ces  lois» 

Une  loi  des  calendes  (1*')  de  mars  est  adressée  par 
instînien  à  Atarbius,  préfet  du  prétoire. —  Ce  person- 
nage, inconnu  dansl*histoire,  se  trouve  interposé  entre 
Menna,  qui  remplissait  les  mûmes  fonctions  au  i*"*^  fé- 
vrier SaB,  et  qui  se  retrouve  dès  le  i*"*^  avril,  en  conti- 
nuant les  a3  et  26  mai  eo  juin,  etc. 
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Quoi  qu'il  eo  aoh,  par  celte  longue  et  importante  loi 
(I>  ^-49)9  lustinien  règle  le  mode  cl'électton  des  Mqwsê; 
il  veut  que  les  habitants  de  la  cité  où  le  siège  est  vacant 
«e  r^nnissent  pour  choisir  trois  candidats  parmi  les  hom- 
mes tlê  lui,  vertueux  tît  considères.  Ses  lois  contre  les 
hérétiques  lui  faisaient  supposer  (|iril  n'y  avait  plus  que 
des  orlhodoxjes,  et  que  les  Juifs  et  les  païens^  attachés  auii 
anciennes  religions ,  s'al)stiendraieni. 

Mais  par  la  Novelle  CXXIII,  ch.  l^'  (de  l'an  54i), 
Justinien  restreignit  l'élection  aux  clercs  et  aux  princi- 
paux de  la  dtéy  avec  faculté  de  ne  choisir  que  deux  et 
même  un  seul  candidat.  Le  candidat  doit  être  âgé  de 
trente«inq  ans,  n*étre  pas  marié  ou  être  veuf  sans  enfants  ; 
s'il  est  laïc,  il  ne  peut  être  ordonné  qu  après  trois  mois 
au  moins  d'études  cléricales;  l'élection  doit  :iv<jir  lieu 
dans  les  six  mois  de  la  vacance.  —  Les  deux  Uns  ne  di- 
sent pas  à  qui  appartient  parmi  les  candidats  le  choix  de 
l'évéque;  il  résulte  cependant  de  la  seconde  que  ce 
n*est  pas  à  l'empereur^  mais  au  dignitaire  compétent. 
C'est  sans  doute  au  métropolitain ,  responsable  des  con- 
ditions d'aptitude. — Cependant  il  semble,  par  l'histoire 
de  ce  règne,  que  l'empereur  disposait  au  moins  des 
grands  sièges  de  Constantinople ,  de  Jérusalem,  d'An- 
tioche  et  d'Alexandrie,  dont  les  titulnires étaient  patriar^ 
ches.  Le  pape  ou  patriandie  de  Kouie  n'y  intervcfiait 
pas,  à  moins  qu'il  ne  ffit  présent  au  siège  de  l  éiection , 
et  il  était  sans  doute  choisi  lui-même  par  ie  souverain 
<lu  pays,  parmi  les  candidats  élus. 

Du  reste,  par  la  loi  de  5a8,  il  est  interdit  aux  évéques 
de  disposer  de  leur  fortune  personnelle,  à  partir  de  leur 
élection ,  à  l'exception  de  celle  qu'ils  possédaient  aupa- 
ravant, ou  de  celle  qu'ils  acquièrent  par  succession  ou 
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autrement  de  leurs  parents.  Cette  disposition  est  étendue 
êxuL  ediniiiistrateurs  des  éubUssemenls  debienfussuce, 
entretentis  fNir  des  legs  pieux. 

11  ordonne  aussi  la  création  d'économes  eompubles 
dans  les  églises  épiscopales ,  et  la  destitution  de  tous  les 
dignitaires  ecclésiastiques  qui  auront  acheté  les  suffra- 
ges :  enfin  il  prescrit  in\  clercs  l'obligation  de  faire  par 
eux-mém(*s  les  chants  nocturnes  du  soir  etdumaûo, 
ainsi  que  les  cérémonies  du  culte. 

La  loi  suivante  (43  au  même  titre)  du  lo  des  calendes 
(ao  février),  adressée  à  Épiphane  ^  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  a  pour  objet  dlnterdire  aux  ëvéques  mé- 
tropolitains et  autres  de  se  rendre  sans  permission 
impériale  à  la  cour  avec  une  suite  plus  ou  moins  nom- 
breuse, aux  frais  de  leurs  églises  et  au  dÂriment  de  Tad- 
ministration  des  diocèses  (faculté  l^r  étant  réserfée  de 
faire  porter  leurs  demaïuies  par  écrit,  par  un  ou  deux 
clercs),  et  ce,  sous  peine  d'excommunication. 

La  loi  (les  calendes  ou  du  i**^  avril  a  pour  but  de  fixer 
un  délai  de  deux  ans  pour  le  jugement  des  procès  crimi- 
nels, ci-dessus.) 

La  loi  17,  tit  a^  liv.  IV,  du  lo  des  calendes  de  juin 
(a3  mai),  exige  aon<«eulement  qu'il  soit  dit  actç  par  écrit 
des  emprunts  ou  engagements  à  titre  onéreux,  mais  que 
si  la  somme  excède  cinquante  livres  d'or  (c'est-à-dire 
environ  Ssi.ooo  fr.),  trois  témoins  respectables  siguent 
avec  ies  parties.  Mais,  par  la  ISovrlIe  LXXIII,  chap.  8, 
A.  54i,  Justinien  ordonna  que  les  gens  illeltrés,  dans  les 
villes,  emploieraient  des  notaires ,  ou  au  moins  cinq  té- 
moins pour  tout  engagement  excédant  une  livre  d'or 
^^,o38  fr.).  (<;hex  nous,  la  limite  est  depuis  longtemps 
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à  tSo  fir.)  là  ne  ût  d*€ioepiion  ap»  pour  les  gens  de 

campagne. 

Par  la  loi  171  lit.  XX,  ibid.,  du  7  des  cel.  do  juin 
(a6  OMÎ) ,  il  régit  les  cas  de  reprodhe  cotttre  les  témoÎM  ^ 

nais  do  manièro  qu'il  est  visible  qu'alors  o*était, 
comme  en  Angleterre  aujourd'hui,  le  moyen  admis  par 
le  droit  commun  pour  prouver  même  les  engagements 
civils. 

On  compte  une  dizaine  de  lois  à  la  date  du  i^'  ou 
des  calendes  de  juin. 

loi  3o ,  du  tit.  28 ,  liv.  UI ,  confirme  les  ioîs  qui, 
pour  remédier  aux  abus  de  Tancienne  puissance  pater- 
nelle sur  rezhërédation,  accordent  aux  enfants  une  ré- 
serve d  un  quart  des  biens  de  l'hérédité;  encore  Jusiinien 
exempte-t-il  du  rapport  à  Adre  à  la  snooession  les  biens 
doiyiés  d'avance  par  le  père  de  famille  aux  enfiints  qui 
acquièrent  la  charge  de  sileniialre  dans  le  sacré  palais. 

il  «'lendit  celte  disposition  aux  testaments  ni.iux  ou 
nuucupatits  par  la  loi  ài  du  même  titre  (1 1  des  ides  de 
décembre). 

La  loi  19,  tit.  20,  liv.  Vl,  a  pour  objet  deiaciliter  les 
dois  et  les  donations  pour  cause  de  mariage  en  faveur 
des  enfants  ou  petits-enfiinla. 

La  loi  FusiaCaninia  avait  nia  des  obstacles  à  V  enwnci* 
pation  des  esclaves;  Justtnien,  par  la  loi  Hbérale  qui 
forme  le  titre  3  dn  liv.  Vil,  abolit  œs  restrictions. 

La  loi  37,  tit.  14,  au  ltv.*VIII,  constate  que  le  droit  de 
servira  l'armée  entrait  dans  le  commerce,  et  pouvait  de- 
venir l'objet  de  transactions  dans  les  familles^  pur  Tinter- 
médiane  des  îjens  d'affaires. 

La  loi  2%  au  titre  69  et  dernier  du  livre  V  lil,  a  un 
objet  sacré,  c'est  de  rendre  à  la  mère  qui  a  le  malheur 
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de  survivre  a  ses  enfants  le  droit  de  leur  sucœdcr,. 
quand  même  elle  n'en  aurait       eu  trois. 

La  loi  22  (III,  22)  du  3  des  noues,  ou  S  août  628,  est 
encore  une  loi  très-Ubéraie  ;  elle  abolit  la  prescriptioD 
de  cinq  ans  par  laquelle  on  repoussait  les  réclamations 
d*éut  de  la  pari  jàe$  eachveê  ou  des  afifranchii ,  et  elle 
appelle  les  grauda  jiiges  («aas  doute  lee  cours  présidée» 
par  les  préfets  du  prétoire)  à  eu  connaître. 

L'empire  était  si  souvent  déTaaté  par  les  barbares  qui 
▼endaient  leurs  prisonniers,  que  des  personnes  de  qualité 
(cliirissimes)  pouvaient  avoir  fréquemment  à  exercer  une 
pareille  action  contre  ceux  qui  étaient  dcvcuu&  leurs 
maîtres. 

La  loi  unique,  au  titre  r3  du  livre  iX,  adressée  a 
Hermogène,  maître  des  offices^  et  datée  du  i5  des  caU 
de  décembre  ou  17  novembre,  du  deuxième  oonsulaf  de 
Justinien ,  est  d  une  haute  importance.  Elle  a  pour 
objet  la  répression  du  rapt  de  violence  des  vierges ,  des 
femmes  mariées  et  des  veuves,  soit  libres,  soit  affran- 
chies et  même  esclaves,  surtout  des  femmes  consacrées 
à  Dieu,  c'est-à-dire  des  religieuses;  le  nombre  alors  en 
était  immense ,  et  comme  elles  recherchaient  les  lieux 
solitaires,  elles  étaient  iiès-mal  défendues.  L'empereur 
déclare  que  la  peine  de  mort  n  est  pas  trop  forte  pour 
réprimer  un  pareil  attentat,  d'autant  plus  que  les  ravis- 
seurs ne  se  font  pas  hnle  de  commettre  des  meurtres  en 
exécutant  leur  crime.  La  peine  du  ravisseur  est  étendue 
à  celui-là  même  qui  enlève  sa  fiancée.  Il  donne  compé- 
tence aux  fonctionnaires  civils  et  militaires  pour  ar- 
rêter les  ravisseurs  et  leurs  complices.  Il  interdit  Vappel 
aux  coupables ,  même  quand  ils  ont  été  condamnés  par 
de  siinpleii  juges,  et  non  par  les  çourâ  de  prétoire,  selon 
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une  loi  de  Constantin.  Si  le  crime  a  été  eommis  sur  des 
eselavet  ou  des  afifr«nohieSf  la  peine  de  mon  est  pro- 
noncée sans  ancnne  peine  pécuniaire;  mais  si  c*est  sur 
des  femmes  de  condition  libre»  les  rayisseurs  et  ceux  «pli 
leur  ont  prêté  assistance  subissent  la  confiscation  de 
tons  leurs  biens  meubles  et  immeubles  au  profit  des  tîc- 
tinies.  Les  ravisbcuis  ne  sont  jamais  admis  à  tîpuuser 
les  femmes  qu'ils  auront  violt  i  .s.  Si  cependant  le  crime 
de  viol  n'a  pas  eu  lieu,  la  peine  peut ,  en  cas  de  désis- 
tement de  la  famille  outragée ,  être  convertie  en  dépor- 
tation. Si  un  esdave  a  participé  an  crime,  il  est  brûlé» 
ainsi  que  le  porte  la  loi  de  Constantin. 

Les  NoveUes  t43  et  i5o  constatent  que  les  femmes 
ainsi  enlerées  et  leurs  parents  consentaient  k  épouser 
leurs  ravisseurs.  Pour  empècber  cette  fraude  à  la  loi,  Jus- 
tinien  punit  les  parents  consentants  de  la  peine  de  la 
déportation,  et  les  femmes  de  la  privation  du  bénéfice 
de  la  couûscation  prononcée  a  leur  profit,  en  appelant 
le  fisc ,  à  leur  défaut. 

Enfin,  il  y  a  douze  ou  treize  lois  rendues  par  Juâtinien 
dans  le  cours  du  mois  de  décembre. 

La  loi  du  5  des  ides  ou  9  décembre,  qui  forme  le  ti- 
tre 53  du  Uv.  I*',  défend  aux  administrateurs  de  la  capi- 
tale et  aux  gouTemeurs  des  provinces  d'acheter»  dans 
leur  résidence,  sous  leur  nom  ou  par  personnes  in- 
terposées, des  biens  mobiliers  autres  que  des  aliments  et 
des  vêtements ,  et  des  immeubles  ;  de  construire  des  ha- 
bitations ou  édifices  sans  une  permission  spéciale  de 
l'empereur.  Elle  frappe  également  de  nullité  les  dons  et 
legs  à  eux  faits ,  si  ce  n'e^t  cinq  ans  après  la  cessation 
de  leurs  fonctions. 

Cette  prohibition  est  étendue  à  lenrs  domestiques  ef 
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conseillers;  tant  la  con-uptioii  <  tait  ^laiicie  alors,  tant  le 
pouvoir  était  arbitraire,  et  tant  on  pouvait  abuser  du 
principe  d'autorité.  Les  particuliers  n  avaient  pour  se  dé- 
femlre  ni  la  responsabilité  des  fonctioBnairei  ni  Tap- 
pui  de  tribunaux  indépendants,  . 

La  loi  du  mène  jour  (29,  Y,  la)  gatantit  à  la  femme 
dont  le  mari  a  fait  de  mauvaises  aflaires  la  «ooaenratioii 
de  ses  biens  dotaux ,  contre  les  créanciers ,  à  oondîlton 
de  ne  les  point  aliéner,  et  d'employer  les  revenus  à  TeD* 
treùen  de  suii  mari  et  de  leurs  ciifauLH. 

La  loi  25  (V,  lit.  i6)de5  ides  ou  du  i4  décembre  veut 
que  les  donalious  pour  cause  de  uiariage  soient  tran&- 
crites  sur  des  registres  publics  (insinuées). 

Les  autres  sont  des  lois  purement  civiles.  Procope 
{JneetL^  Xili,  7}  a  rendu  hommage  à  l'aptitude  de  Jiis> 
tinien  au  travail  et  à  son  activité  ;  mais  il  déplore  l'usage 
qu'il  en  fit. 

On  voit,  parles  lois  ci-demus,  que  Tannée  5ft8  est 
celle  du  deuxième  consulat  de  Jusiinien  :  Manaetlinus^ 

«lans  sa  Chronique  ^  est  positif  sur  ce  point.  — -  La  Chro- 
nique Pasrhale  compte  en  cette  année  le  troisième  con- 
sulat de  JustinieiT ,  eu  plaçant  le  deuxième  en  ^24,  et  le 
premier  en  5a i.  Mais  en  624  ee  fut  Justin,  avec  lequel 
on  le  coal'oud  souvent ^  qui  fat  consul,  pour  la  deuxième 
fois,  avec  Opélto. 

Elle  rapporte  aussi  à  ce  consolât  |  au  mois^ree  Audj* 
née,  ou  janvier  romain  de  l*indiction  VI,  les  lai^ 
gesses  inouïes  que  Jusdnien  aurait  laites  à  cette  occa- 
sion :  mais  nous  croyons  que  c'est  en  5ai ,  époque  de 
«on  premier  consulat,  où  il  disposait  déjà  des  foiuU  tlu 
Jresor,  qu'il  eut  intérêt  à  ces  prodii^^alités  ,  pour  arriver 
piu&  lût  a  l'empire  ;  car  un  verra  bientôt  qu'il  faisait  si 
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peu  de  CM  du  oonsultt}  qo'U  1  abolit  bientèi,  ainfti  que 
d'iUleun  Procope  le  lui  reproche. 

Théophaoe  le  dironogr.,  ad  anv.  ^ao,  mais  en 
mentionnant  la  même  tndietion  V  qa'en  6019,  quoiqik'il 
s'agisse  bien  «te  la  sixième,  eofncidant  avee  l'année  Ju* 
lietiuc,  tJiL  tjue  Justinien  célébra  son  consulat  par  des 
largesses  et  surpassa  ses  préflécei»seurs  (p.  26^).  Mais 
c'est  sans  doute  un  anachronisme,  et  parce  qu'il  a  ou- 
blié d'en  faire  mention  au  1'"'  consulat  de  Justiuien, 
en  521.  II  ajoute  que  cette  année  fut  celle  où  Tzath, 
roi  des  Lazes^  dont  il  a  raconté  la  oonTersion  en  6oi5 
(5a3)f  fut  attaqué  par  le  roi  des  Peraes,  pour  s^étre  Imé 
aux  Romains.  Justinien ,  après  Favoir  lait  trop  attendre, 
enroya  à  son  secours  1  armée  romaine,  commandée  par 
trois  généraux,  Bélisaire,  Cyricus  et  Petros,  qui  liYrèrent 
combat  et  furent  vaincus.  Justinien  crut  que  leur  ja- 
lousie était  la  cause  de  celte  défaite,  et  les  rt  niphica  par 
Petros,  un  notaire  de  sa  chancellerie,  qui  fur  i:enéral 
en  chef,  ramena  les  Lazes  au  combat  contre  les  Perses, 
et  tit  subir  à  ceux-ci  de  grandes  pertes. 

La  même  année,  poursuit  Théopbane  (mais  peut-être 
en  699,  &  cause  de  sa  manière  de  commencer  l'année  à 
réquînoxe  d*autorone),  le  roi  des  Elures  (EXwpoi),  nommé 
6raitis,se  livra  aux  Romains,  vint  èConstantinopleavec 
sa  nation  (e'est-è-dire  les  principaux),  et  demanda. à  se 
faire  chrétien;  Justinien  le  haptisa  pendant  les  Tbéopba» 
niens  (c'rst-à-dire  à  Noël  ou  à  1  Epipliini w  ,  unsi  que 
sessénaleuis  et  douze  de  ses  [wrenlsj  Graitis  se  i  <  tira 
après  avoir  re^  des  présents  et  fait  avec  Justinien  uu 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive. 

Cette  conduite  fut  imitée  par  Boarex,  veuve  de  Ba* 
lach ,  reine  des  Huns  Sabires,  qui  commandait  à  100,000 
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guetTÏers.  Elle  attaqua  deux  rois  (l'une  autre  nation  des 
Huns,  Styrax  et  Gliaès,  qui  avaient  fait  alliance  avec 
Cabadés,  roi  des  Pênes ,  pour  combattre  les  Romains; 
défit  on  corps  de  ao,ooo  hommes ,  aTec  lequel  ils  tou- 
luretit  passer  à  travers  son  territoire  pour  faire  leur 
joBctioD  avec  les  Perses ,  tua  Glînès^  et  fit  prisonnier 
Styrax,  qu'elle  envoya  à  Gonstantinople,  en  témoignage 
de  son  alliance. 

Enfin,  la  même  année,  Gorilas,  roi  d'une  autre  tribu 
des  Huns,  limitropbes  du  Bosphore  Cinimeneu),  vint  à 
Constanliuople ,  se  iit  rbrêiien  ,  et  fut  renvoyé  avec  de 
riches  présents  et  un  traité,  pour  garder  les  frontières 
et  la  ville  de  Bosporon ,  ainsi  nommée  de  ce  qu'on  y  le- 
vait, au  profit  des  Romains,  un  tribut  annuel  en  bœufs. 
D  y  avait  un  grand  commerce  entre  cette  ville,  où  les 
Romains  tenaient  garnison,  et  les  Huns,  Gordas,  k  son 
retour,  non-seulement  vanta  les  faveurs  de  Justinien  et 
les  avantages  de  sa  conversion,  maïs  11  brftla  les  idoles 
d'ai^cut  et  d'électruni  de  sa  nation.  Les  Huns,  irrités, 
s'entendirent  avec  son  frère  Myagérès,  le  proclamèrent 
roi,  et  e''or<ièrent  Gordas.  Craii^naut  la  ven^M'ance  des 
Romains,  ils  se  portèrent  sur  Bosporon  ,  et  y  tuèrent  le 
tribun  Dalmatius  avec  la  garnison.  Justinien ,  à  cette  nou- 
velle ,  y  envoya  un  ex-consul,  Joannès ,  descendant  d'un 
Scythe  du  même  nom ,  et  fils  du  patrice  Rufin ,  avec  un 
secours  nombreux  de  Scythes;  celui-ci  marcha  contre  les 
Huns  de  Myagérès,  avec  Godilla,  en  partant  d'Odysso- 
polis  (Varna),  et  avec  Badurius ,  stratège  romain.  A  cette 
nouvelle,  \e»  Huns  disparurent,  et  la  paix  fut  rendue  à 
Bosporon  et  au  pays. 

Justinien  nonmia  stratélatès  (général  en  cht  f)  en  Ar- 
ménie Izitas,  guerrier  très-capable,  à  la  place  des  du* s 
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et  comies  qui  gouvernaient  cette  proyince,  et  lui  donna 
pour  épouse  Ceroélé  (Coiiiilo)yMBor  (aînée)  de  l'impéra- 
trice Théodonu  —  Les  Arméiiieiis  acceptèrent  ce  gou- 
verneur, qui  reçut  de  l'armée  d'Orient  quatre  divisions 
(dlptO|Mâ<);  ety  de  ce  côté^  les  Romains  furent  en  force, 
ayant  d'ailleurs  avec  eux  des  chefs  qui  connaissaient  par- 
faitement les  localités. 

Ces  traites,  rapp>ortés  par  Théophane,  paraissent  avoir 
lionne  lieu  au  reproclie  adressé  à  Justinien  par  Proc  ope, 
dans  les  Anecdotes  (VIII ,  9.),  d'avoir  été  trompé  souvent 
par  les  iiari>ares,  qui  en  tiraient  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent, et  appauvrissaient  l'empire  en  ruinant  le  trésor 
impérial.  » 

Dans  ses  histoires ,  Procope  ne  nomme  ,  pas  Tzath, 
mais  à  sa  place  Guigenès^à  Tépoque  00  Pétros  fut  nommé 
général  de  Tannée  romaine  en  ces  contrées,  du  vivant  de 
Cabadès  [G.  Pers.^  1 ,  12).  —  Pétros  révoqué,  les  Lazes 
furent  cliurgés  de  résister  aux  Perses  et  aux  Huns  trans- 
caucasiens,  dont  ils  étaient  les  ennemis  naturels,  pour 
cause  de  religion  ;  car  les  Lazes  étaient  très-attachés  à  lu 
religion  catholique.  Procope  ne  parle  non  plus  de  la  dé- 
faite de  Bélisaire  et  des  deux  autres  généraux.  —  Au 
reste^  Ghosroës  continua  contre  eux  la  guêtre  avec  actî- 
vite,  après  la  mort,  de  son  pere. 

Procope  (G»  des  Fand.^  I,  11}  parie  des  Endes 

(EfouXot)  et  de  Balas,  un  des  chefs  de  ces  barbares,  à 

l'époque  de  Pexpédition  île  Bt;lisaire;  mais  ces  laits  ne 
l  aruissent  avoir  aucun  rapport  avec  Graïtis ,  roi  des 
Eiures^  qu  il  ne  nomme  pas  ;  ni  avec  Balach ,  et  Boarex, 
&a  veuve,  roi  des  Uuns  Sabires.  —  Enfin,  ii  n'est  pas 
question  de  Gordas ,  ni  de  son  frère  Myagérès ,  quoique 
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Procope  ait  l)eaut  oup  parlé  de  Bosporon  et  de  la  Gherso- 
nèse.  (G.  Pers.^  I,  i9..^ 

Quant  h  Comité  ou  Comito,  qui  épouM  le  gonremeur 
de  rArménie,  Alemanni  (p.  58)  s'en  rapporte  au  lë- 
moignage  deThéophane;  mais  il  a  lu  dans  les  rass.  Sîtia, 
et  non  Txitas.  Ce  Silla  avait  été  intime^  dès  m  jeoneflae, 
ainsi  que  Bélisaire,  avec  Justinien,  alors  maître  de  la 
miHee  sous  Justin.  (G.  Psrr.,  1,  la.) 

Sous  Justinien,  il  eut  pour  collègue  un  Persarménien, 
Dorothée  (G.  Pers,^  I,  i5);  il  fut  vainqueur  des  Perses, 
et  plus  tard  successeur  de  Bélisaire  à  l'armée  d'Orient 
(T,  21),  quand  celui-ci  fut  envoyé  en  Atn^ue,  et  quand 
on  négocia  la  paix  avec  Cabadès. 

Cédrénus  copie  I  en  T  abrégea  n  t,  ThéopLanej  bmûs  il 
place  tous  ces  événements  l'an  de  l'incarnation  607^  et 
du  inonde  6031  ;  mais  60a  i  répond  à  SaB^Sap. 

Tliéophane-(p.  273)  dit  qtt*en  cette  année  rempertnr 
acheva  le  bain  public  qui  est  dans  le  Dagisthée^  et  qni 
avait  élé  commencé-  par  l'empereur  Anastase;  il  cous» 
truisît  une  grande  citerne^  au  milieu  de  la  cour  de  la 
basilique  IHus. 

Marcellinus ,  cuuteiuporain  de  Justinien,  rapporte  à 
l'an  528,  et  à  Tan  198  de  la  fondation  de  Constantino- 
ple,  la  restauration  du  vestibule  royal  et  du  siège  inipé* 
rial,  d'où  le  souverain  iospccte  et  approuve  les  combats  du 
cirque  ;  on  le  suréleva,  ainsi  que  le  double  portique  des 
sénateurs,  afin  que  le  prince  fût  en  mesure  de  rénom* 
penser  les  braves  et  de  punir  les  lâelies^ 

La  Chronique  Pasohale  dit  qu'en  5a8  Justinien  res* 
taura  le  faubourg  de  Constantinople  appelé  auparavant 
Sjkas,  sis  à  Topposite  de  la  ville ,  où  il  fonda  un  théâtre 
et  utte  enceinte  de  muraiiles,  de  manière  à  en  faire  une 
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ville  iKstinc'te ,  qu'il  appela  Justin ianopolîs.  U  bâtit  aussi 
un  pont  par  lequel  on  accédait  du  bord  opposé  à  cette 

H  acheva  aussi  le  bain  pubKc  que  rempereur  Ana- 
stase  avait  commencé  dans  les  environs  du  Dagisthée. 

Enfin,  il  fit  au  milieu  de  la  hanilique  lllus  une  grande 
citerne  pour  y  recevoir  les  eaux  de  l'aqucHtic  d*Adrien , 
aqueduc  que  cet  eniperenr  ;ivaît  fait  construire  à  l'usage 
des  Byzantins,  qui  manquaient  d'eau. 

Procope,  dans  son  Traité  spécial  des  édifices  (I,  5), 
ne  parle  ni  de  la  ville  de  Justinianopolis,  qui  parait  être 
le  port  Jastinianeus,  où,  selon  les  livres  cités 
par  Alemanm  (p.  71),  résidait  lustinien  avant  son  rè- 
gne; ni  des  thermes  ou  bains  publics  du  quartier  de 
I^gisfhée;  ni  de  Taqueduc  d* Adrien  ;  quoiqu'il  s'étende 
longuement  sur  la  fondation  des  églises  et  chapelles 
dessanitA,  des  monastères  et  autres  bâtiments  pieux.  Il 
ne  parle  que  du  poj  i  des  Sykes ,  qu'il  place  le  troisn  aie 
du  côte  du  nord,  et  qui  doit  être  dans  le  coude,  à  l'est 
des  iilakernes ,  à  l  embouchure  du  Gydaris  et  du  Barby- 
sèsy  et  non  le  port  de  Chorapgia;  car  il'  est  trop  large 
pour  qu'on  ail  pu  jeter  de  ce  cdté  un  pont  sur  le  golfe 
Géras.. Une  loi  d'Anastase  (Cad.  Justin,^  I,  a,  r8),  en 
assignant  à  la  grande  église  de  CSonstantinople  soixante* 
div  livres  de  revenu  en  or  (72,660  fr.),  veut  que  les  en- 
sevelisseaients  s'y  fassent  gracnitement  jusqu'aux  murs, 
aux  Blakerues  et  aux  Sykes,  qui  font  partie  de  la  ville, 
d'où  GodetVov,  en  eitant  d'ailleurs  la  iSovrlIe  LlX,ch.  5, 
a  roticlu  que  les  Sykes  sont  aujourd'hui  Pera.  —  Mal- 
gré la  description  de  P.  GîlKus,  qui  nous  a  servi  à  faire, 
en  1819^  le  plan  de  Constantinople^  ponr  l'époque  de  la 
priae  de  cette  ville  par  Mahomet  en  i4S3y  il  n'est  pae 
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facile  (le  rajiportei-,  sut  les  plans  qu'on  a  de  la  ville  ac- 
tuelle, it  >  luunumenu  existant  à  Bj:&ance  à  l'époque 
lie  Justinien. 

Victor  de  Tunes  rapporte  à  l'an  i*'  de  Juatinien  et  à 
Tan  de  son  deuxième  consulat,  qui  comprend  lea  troîa 
derniers  mois  de  cette  première  année,  rinjonctîon  faite 
aux  églises  orientales  de  reoeroir  les  quatre  Sjrnodes 
(condles  généraux)  de  Constantinople^  d'Éphèse  et  de 
Chaleédoine.  Tbéodora  et  sa  iMition  étaient  hostiles  à 
ces  conciles. 

Déjà  le  concile  de  C^lialct doiue  ôe.  4^ïy  le  seul  qui 
donnât  lieu  a  des  dissidences  eiiti  e  les  î»ecies  chrélienues, 
avait  été  approuvé  par  l'empereur  Justin  et  par  Justi- 
nien  ,  ainsi  que  nous  Tavons  rapporté  et  qu'en  témoigne 
Gjnlle  de  Scythopolis,  dans  la  yie  de  saint  Saboi^  • 
p.  60.  L'archevêque  de  Jéntsalem,  mort  en  594» 
Tait  fait  publier  par  Sabas  à  Gésarée  et  à  Scythopolis, 
dont  niéodose  était  alors  métropolitain  $ 

Le  concile  de  Chaleédoine  a  eu  pour  objet  spécial 
la  condamnation  des  doctrines  de  Nestoriu:»  01  d  Euty- 
chès  sur  la  consubstantialité ,  et  a  reconnu  au  s\v<^v. 
patriarcal  de  Constantinople  les  mêmes  privilèges  quà 
celui  de  Konie,  la  primauté  d'honneur  exceptée, 

Procope  [G.  des  FaruL^  1,  7)  parle,  sans  la  juger,  do 
l'hérésie  d'Eutychès,  à  propos  de  Basilisqne»  pnéteodant 
à  Tempire^  sous  Zénon ,  an  475*  Cette  hérésie  avait  pour 
soutiens  plus  de  5oo  évéques,  opposés  au  concile  de 
Chaleédoine;  tent  il  7  avait  de  subtilité  dans  ces  discus- 
sions métaphysiques. 

Mais,  dans  ses  Anccd.  (XI,  5  et  6) ,  il  reproche  avec 
raison  à  Justiuien  de  s'être  occupé  des  opinions  des 
hommes  qui  s'égaraient  daus  les  ténèbres  de  la  théo^ 
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logie,  «tsnoaf  dè  s'être  «mpué  de  le«n  biens ,  et  de 
n'avoir  pas  imite  la  tolmnoe  des  princes  ses  prédéces^ 
seurs. 

Ëvâgrius,  clans  son  Histoire  ecclésiastique,  où  il  s'ins^ 
pire  de  Procope  quant  aux  faits  militaires,  rapporte 
d'ailleurs  (IV,  9)  que  déjà,  par  les  ordres  de  Justin,  le 
concile  de  Ghalcédoine  avait  été  publié  dans  les  églises; 
mais  il  ajoute  que  les  dissidents  ne  s'étaient  pas  soumis^ 
et  qu  il  existait  â  ce  sujet  an  état  d'anarchie  (wnaeiémiK) 
dans  quelquef*iines  des  pronnceS|  et  surtout  dans  la 
cité  impériale,  dont  Anthime  était  aicbe?êque,  et  dans 
Alexandrie,  dont  Théodose  était  le  chef  ou  bégoumènch 
Mais  ceci  nous  reporte  à  535-537. 

Jean  Malala  commence  cttte  année  du  consulat 
(a*  de  Justin  len,  VI*  Indiction)  au  mois  de  janvier,  et  cons- 
tate l'envoi  au  secours  de  Tzath,  roi  des  Lazes,  attaqué 
par  les  Perses  pour  sa  défection  aux  Romains,  de  trois 
généraux,  qui  furent  battnS|  malgré  le  nombre  de  leurs 
troupes.;  Bélisaire  n'est  pas  noouné  parmi  eux*  Justinian 
les  destitua  et  donna  le  commandement  à  un  seol 
homme,  Pétros,  qui  ne  fut  pasTainqueur,  comme  le  dl* 
sent  d*autres  chroniques,  mais  qui.  battit  en  retraite 
(àvtx^lipqew  iMitttv)  (XVIU,  p.  4^7)' 

Il  restaura  Martyre  polis,  ville  d'Arménie  »  et,  après 
avoir  rétabli  ses  portiques  et  ses  murs  tombes  de  vé- 
tusté, y.  mit  une  garnison  orientale,  et  l'appela  Justinia* 
Bopolis. 

A  cette  époque,  Justinien,  au  moyen  de  dons^  et 
subsides,  acquit  l'alliance  de  trois  princes  barbares  : 
i**  Gupès,  roi  des  Hernies,  qui  vint  à  Bjxance,  se  fit 
chrétien  avec  ses  conseillers  et  ses  parents,  et  fut  tenu 
«ur  les  font»  du  baptême  par  l'empereur  hiî-méme| 
Fa.  8f 
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a  Boa,  veuve,  avec  deux  his,  de  Blach,  reine  des  Hun*- 
Subiras,  distinguée  par  son  courage,  sa  prudence  et  ses 
talents,  qui  commandait  à  100,000  sujets  :  elle  avait  livre 
oomliat  à  deux,  autres  roitelets  cks  iiuBi|  qui  rravenè<- 
rmt  son  territckire  pour  ae  joindre  aa  loi  des  Pmet 
avec  90,000  homnw;  ella  combattit  eo  penomic,  tua 
Gldaïf  Tun  d'eox,  et  fit  Taotrai  lyniMZf  prisonnier;  die 
renvoya  à  ByzaDce^  ou  JiutînîeDi  cd  veitu  d'en  dfoit 
des  gena  qui  lui  était  particnUer,  le  fit  evpalcr  au  delà 
de  la  ville  dans  Saint-Gonoo  (anjourd'hoî  Pem  ou  Ga- 
iata)  '^  3  '  le  troisième  fut  Grod ,  autre  roi  des  Huns  au 
Bosphore  Cimméiien.  Les  Uouiaius  avaient  de  ee  c^lé 
Joiidé  une  ville  de  Bosporon,  nvec  une  colonie  de  .sol- 
dats roaiuirj&  ou  italiens,  appelés  Hispani ,  comman- 
dés par  UéraclèSf  pour  lever  un  tribut  en  boiuis 
sur  les  peuplades  ipii  habitaient  les  plaines  voisines; 
îl  y  ataît  mis  garnison.  Grod ,  s'étant  fiiit  chrétien , 
à  f^nancOf  et  ayant  porté  le  lèle  du  néophyte  jnsqu*à 
bfftkr  les  idoles  d*ai^nt  et  d*électniin«  en  échange 
desquelles  il  leur  domia  des  miltaresions  (pièces  d*argem 
d'environ  3  gram.  ao)|  les  prêtres  des  Huns  excitèrent 
une  révolte  contre  lui,  et  proclamèrent  à  sa  place  âon 
Irère  Magel.  attaquèrent  Ba'tporon  et  en  tuèrent  la  ^r- 
nison.  A  ciUte  noiiv<  U<^,  Jnstinicn  envoya  Joannes,  ex- 
coDsulaire,  avec  des  auxiliaires  goths,  à  Hieron,  pour 
garder  l'embouchure  du  Pont,  comme  li  Bynance  était 
menacée  d'une  attaque  par  mer,  et  remit  en  même  tempe 
le  -oommandemcnt  dune  armée  de  terre  à  Baduarius. 
Il  arma  mèaM  une  flotte  chargée  de  seUala  pour  tps- 
verser  le  Pont>Euun  et  débarquer  an  Bœphore  Gim* 
■MTien* 

En  présence  de  ces  armements  formidables ,  qui  a»« 
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noncent  en  nièaie  temps  la  terreur  que  ces  Huns  inspi- 
raient, ceux-ci  se  retirèrent ,  et  ifis  liomaiofi  reprireut 
poMeision  de  Bosporon. 

Ces  récits  de  Malala  ne  dîfîèrent  guère  de  ceux  de 
Théoph^ne  que  par  lorthogrophe  des  noms  propres, 

A  celle  époque,  h  guerre  éclats  sur  les  frontières  de 
du  côté  de  VÉthio  pie ,  que  le  chroniqueur  re- 
garde comme  une  partie  de  l'Inde,  entre  les  Indiens  Auxu- 
miles  et  les  Indiens  Hoaici  itcs.  L(  s  mai cliands  romains 
traversaient  le  pays  de  ceux-ci  [mni  < ommercer  avec 
rinde  :  ils  turent  niassacres  en  représailles,  disaient  les 
Homérites,  des  mauvais  traitements  qu  ils  éprouvaient 
dans  l'empire  â  cause  de  leur  dissentiment  religieux,  ce 
que  lintcdérance  de  iustinien  rend  fort  Traisemlilable. 
Pàr  ce  fiiit  le  commerce  se  trouva  interrompu.  U  y  avait 
sept  rois»  dont  trois  indiens  et  quatre  continus  à  la  mer 
orientale»  qualifiés  éthiopiens.  Dimnus^  roi  des  Homé- 
rites  intermédiaires,  éuit  principalement  coupable  des 
cruautés  exercées  contre  les  marchands  romains.  Andas, 
roi  des  Auxumites  ,  qui  souffrait  (h)  1  interruption  du 
commerce^  envoya  deux  de  ses  couM-illers  à  Alexandrie, 
pour  demander  l'envoi  d  un  évèque  et  <lr  clercs,  promet- 
tant de  se  convertir  s'il  était  vainqueur  de  Diiunus.  Il 
obtint,  en  effet,  le  succès  qu'il  désirait,  et  iit  son  ad- 
versaire prisonnier.  Justinien  donna  Tordre  à  liicinius, 
son  représentant  à  Alexandrie,  de  laisser  aux  envoyés 
le  choix  de  l'évéque.  Ce  choix  tomba  sur  Joannès,  cé- 
libataire de  soixanle-douze  ans ,  chef  d'une  des  églises 
d'Alexandrie,  qui  se  rendit  avec  des  prêtres  chex  ces 
Indiens  \^Llluopiens)  et  opéra  cette  conversion. 

Jean  Malala  (p.  4^3)  parait  attacher  à  ces  négociations 
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beaucoup  d'importance  ;  mais  il  s'est  mépris  sur  la  posi- 
tion respective  des  Éthiopiens  Auxumites  et  des  lodienv 
ou  plutôt  des  Arabes  Uomérites;  ils  sont  séparés,  comme 
Ta  reconnu  Procope,  par  la  Tasie  largeur  du  golfe  Ara- 
bique ou  mer  Erythrée. 

Enfin ,  parmi  les  événemenu  militaires  de  cette  année  ^ 
il  mentionne  un  différend  survenu  entre  Dioméde^due 
de  Palestine ,  et  Aréthas ,  phylarque  ou  commandant  des 
Saracènes  impériaux.  Celui-ci,  ayant  été  obligé  de  fuir 
devant  son  adversaire,  ou  ne  sait  pourquoi,  en  deçà  de  la 
limite  inlérieure  de  i  Inde  (Alamoundar,  chef  des  Sara- 
cènes alliés  des  Perses),  attaqua  les  frontières  de  l*empire 
arec  So,ooo  Perses,  défit  les  Romains  et  tua  leur  chef. 
A  cette  nouvelle,  Justinien  ordonna  aux  ducs  de  Phéni- 
Gte,  d*Arabie,  de  Mésopotamie,  et  aux  phjlarques  des 
proTÎnceSy  de  marcher  contre  Alamoundar.  Arétfaas,  qui 
avait  fîii,  se  réunit  aux  autres  chefs,  et  força  celui-ci  de 
s'enfuir  dans  les  contrées  indiennes,  ce  qu'il  fit  avec 
.son  butin,  car  on  ne  put  l'atteindre.  Les  chefs  ro- 
mains s'en  vengèrent  sur  les  Perses,  dont  ils  prirent 
quatre  châteaux,  firent  beaucoup  de  |»i isonniers,  déli- 
vrèrent bien  des  captifs,  et  enlevèrent  chameaux  et  dro« 
madaires. 

Le  chroniqueur,  n  ayant  pas  pris  la  peine  d'expliquer 
ce  qull  entend  par  l'Inde  et  ce  qu'était  Alamoundar,  ii 
faut  se  rappeler  que  chez  les  anciens  on  appelait  Indes  les 
pays  au  sud  et  à  Test  de  l'Egypte  jusqu'au  delà  de  la  Perse, 
c'estF-à-dire  l'Ethiopie,  la  Nubie,  l'Arabie;  Alamoundar 
était  le  chef  des  Arabes  indépendants  qui  Tirent  sous 
des  tentes.  11  était  l'allié  naturel  des  Perses  :  il  fit  long- 
temps la  guerre  aux  Humains  ,  <\o\)[  i!  dévastait  les  fron* 
tieres.  C'est  un  préc  urseur  de  Mahomet. 
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Parmi  les  f a! is  nulitain'^  de  cette  aiiuée  628,  Malala 
rappelle  l'irruption  iaite  en  Scythie  et  Mysie  (Moesie)  de 
hordes  de  Huns  :  le  commandant  de  la  Moesie^  Justin, 
lui  tué  daoftle  combat  qu'il  leur  livrai  et  Justinien  nomma 
i  sa  plao^  Constantioltts ,  fils  do  Florentins.  Les  Huns 
s'atanoèrent  jusqu'en  Thraoe,  ou  ils  fiirent  battus  par  ce 
général,  et  par  les  autres ,  entre  autres  par  Ascuni)  Hun 
de  naissance ,  auquel  Justinien  a^t  donné  le  gouTeme- 
ment  de  VIllyrie  après  sa  convei'sion.  Les  Huns  y  per- 
dirent leur  chef  ;  mais,  renforce's  par  de  nouvelles  hordes, 
ils  battirent  les  Rom;iins,  dont  un  des  {réneraiix,  Godilas  , 
prisonnier,  se  coupa  la  gorge;  Ascuai  tut  pris  à  son  tour 
et  emmené  :  Justinien  racheta  Constantiotus,  prison* 
nier  lui*ménie,  pour  10,000  pièces  d  argent  (voft<e|&«x« , 
c*esi-à->dîre  environ  8^000  Ir.);  les  Huns  se  retirèrent 
avec  leur  ,  butin ,  et  c'est  ainsi  que  la  Thrace  fut  délivrée. 

Enfin,  il  envoya ,  pour  la  compression  des  bérôies  et 
la  confiscation  des  églises  des  hérétiques  (â  Texception 
de  celles  des  Ariens  Exakionites ,  en  Arménie] ,  Tzitta!i 
(Sitias),  auquel  il  accorda  deux  divisions  des  Prsesenti, 
et  fies  troupes  de  l'Orient ,  avec  les  s( nnlaires.  (rétait  un 
homme  de  guerre;  il  ep<»u>a  Comito,  sœur  de  1  impéra- 
trice Théodora>  qu'il  avait  rencontrée  dans  les  rues  dé» 
tournées  du  quartier  d'jinfiochus,  près  du  Cirque,  à 
Constantînople. 

A  la  même  époque,  il  releva  les  ruines  du  quartier 
de$  Sykes,  auquel  il  donna  des  murs  et  un  théâtre»  et 
auquel  il  imposa  encore  son  nom  (Justinianopolis). 

Il  acheva  le  bain  publie  dn  Dagisthée ,  commencé  par 
Anastase,  et  construisit  aussi  des  citernes  dans  la  basili- 
que Misaulion,  pour  y  recevoir  les  eaux  de  l'aqueduc 
d'Adrien  qu'il  restaura. 


CUROMULOGIE  UlSiORIQUE. 

Il  parle  aussi  du  d^astre  de  Pompélopolib ,  en  Mysie. 
Quant  aux  lois,  il  dit  que  Jusrînien  soulagea  les  tributat^ 

res  de  Timpôt  appelé  le  subside  gothique  (to  yot^^xôv 

Deux  evéques ,  Isaïe  de  Klmdes,  et  Alexandre  de 
Diospolis,  accuses  do  pedciastie,  lurent  amenés  à  Gons- 
tantinople,  convaincus  de  ce  vice  infâme  par  Victor, 
préfet  de  la  ville,  destitués  de  leurs  sièges,  et  punis,  l'un 
d'exil  après  avoir  subi  la  torture,  et  l'autre  promené  par 
la  Tille.  — >  Aussitôt ,  dit  Maiala ,  Temperettr  publia  que 
ceux  qui  seraient  surpris  en  flagrant  délit  seraient  Faits 
castrat».  Le  chroniqueur  ajoute  qu'il  y  en  eut  beau* 
coup  qui  furent  convaincus  de  ce  commerce,  qui  9ulii« 
rent  ta  castration  ,  et  qui  en  moururent. 

On  a  vu  que  Pri)cope  a  reprocliéà  Justinien  d'en  avoir 
fiiit  un  sujet  de  persécution.  —  Quant  à  Téditsur  la  pé- 
dérastie, il  n'eu  existe  pns  à  cette  date. 

Justinien  établit  aussi  plus  de  liberié  pour  tester,  et 
l'obligation  pour  les  patriarches-  de  rendre  témoignage 
en  justice. 

Malala  rapporte  deux  traits  de  générosité  de  ce  pitnce. 
Pfobus,  patrice,  parent  d'Anastase,  fut  accusé  d'offense 

par  paroles  envers  Justinien.  On  assembla  une  commis* 
sion  qui  examina  en  secret  les  charges.  Justinien  prit 
les  «'(*riis  ofHVnsauts,  et  les  décliira  en  disant  à  l'acrus»-  : 
Probus,  je  te  pardonne;  je  prie  Dieu  qu'il  te  pardotine 
aussi.  La  commission  rendit  des  actions  de  grâces  à  Tem- 
pereur  an  sujet  de  ce  pardon.  Mais  voyez  ci-après  Tan  533» 
Le  comte  des  domestiques,  Enlalins,  étant  devenu 
pauvre,  de  riche  qti*it  était,  par  llncendie  de  sa  maison, 
dont  il  s*éc1iappa  nu  avec  ses  trois  lllles,  institua,  à  la 
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veUle  d«  mourir,  jMiiaieii  pour  son  héritier,  en  le  char- 
geant de  payer  ses  dettes,  et  de  donner  à  chacune  de  ses 
filles  i5  pholtis  par  jour  (enTiron  8  fr.),  et,  (jtiand  elles 
seraient  nubiles,  to  livres  d*or  (lo^SSo  fr.).  UtUTentaire 

constata  un  grand  déficit;  le  curateur  de  la  succession, 
en  rendant  compte  à  l'empereur  de  cette  situation,  Ten- 
g;i>;eait  à  y  jenoucer;  mais  le  prince  accepta  toutes  les 
charges ,  et  doubla  la  dot  des  filles. 

A  cette  époque,  ta  pieuse  Théodora  fit,  entre  autres 
belles  actions,  celle-ci.  Il  y  avait  des  hommes  liaisant 
métier  du  proxénétisme,  qui  achetaient  les  jeunes  filles 
pour  quelque  monnaie;  elle  les  fit  amener  devant  elle 
avec  leurs  victimes.  Il  fut  constaté  quVn  moyenne 
elles  n'avaient  reçu  qu*environ  S  pièces  d*argent  (4  fr.). 
L'inipt'ratrice  les  racheta  pour  ce  prix  de  leur  honteux 
enclavement,  et  renvoya  les  filles  converial>lenient  vêtues, 
en  (leieiidant  pour  l'avenir  le  proxéncljsnie. 

11  existe  en  effet  une  loi  de  Justinien  sur  ce  point;  mais 
elle  est  bien  postérieure  à  5a8. 

An  5a9. 
Consul  seul  :  Devina  Junior. 
V11*^V111«  Indictions; 

An  669i-6o^  de  rèreroondnine  d'Alexandrie. 

Quoique  t  e  consulat  soit  indique  pour  rOrrideiit,  ce- 
pendant la  plupart  des  actes  législatifs  de  Justinien  le 
nomment  comme  consul  pour  tout  l'empire. 

Parmi  les  dix^neuf  à  vingt  lois  sans  date  de  celte  an- 
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née ,  la  première  (I,  a  ,  a4)  déclare  que  VÉgUse  de  dons- 
laiilinople  est  en  tête  de  toutes  les  autres,  ce  qui  est 
contraire  à  la  Novelle  IX,  donnée  en  535,  et  à  d'autres 
par  lesquelles  Justiaieo  dit  lui-même  :  «  Ut  leigum  ori§;i* 
nem  anterior  Roma  soitîia  est^  ita  et  sumpii  poDtificatus 
apicero  apud  eam  esse^  nemojBSi  qui  dubitet,  » 

Le  texte  grec  que  nous  reocontroas  ici  parait  donc 
avoir  été  fabriqué  à  I  époque  du  schisme  d^Oiient, 
ou  De  peut  être  admis  qu'avec  ce  correctif  :  Gonstan- 
tinople  est ,  après  Rome,  la  première  des  Églises  chré- 
tiennes. 

Les  §  1  et  2  de  cette  Kn  uiit  pour  objet  de  déclarer 
nulles  toutes  dispositions  des  biens  immeubles  de  1  E- 
glise^et  de  punir  d  une  amende  de  ao  livres  (20,j6ofr.) 
le  nsagistrat  de  Constantinople,  l'économe,  ou  quiconque 
aura  participé  à  cette  aliénation. 

Le  $  3  ne  permettait  pas  d'affermer  pour  plus  de  vingl 
ans  ces  biens  fopds;  mais  parla  Novelle  VU  il  fut  per- 
mis de  les  donner  même  à  un  plus  long  terme.  Cette 
Novelle  dispose  aussi  d'une  manière  spéciale  sur  Vem» 
phytéose;  le  §  4  ne  permet  de  le  donner  qu'aux  riches, 
et  pour  un  temps  qui  n  excède  pas  le  terme  de  la  vie 
humaine  (quatre-vingt-dix-neuf  ans). 

La  seconde  de  ces  lois  sans  date  (I,  2,  a5)  a  pour  objet 
les  charlulaires,  ou  secrétaires  du  prétoire  de  Constant!- 
nople  et  des  provinces,  dont  le  nombre  est  limité,  et  le 
salaire  fixé,  ce  qui  est  aussi  le  siqet  ^d  un  titre  tout  entier 
(le  cinquantième  du  livre  XII).  Elle  leur  interdit  Tac- 
quisition  des  biens  fonds  de  TÉglisè  de  quelque  manière 
que  ce  soit.  Elle  concerne  aussi  (§  6  et  suiv.)  les  écono- 
mes d^  églises  patriarcales  ou  autres,  dont  elle  règle 
\^  comptabilité. 
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11  en  eil  de  même  des  lois  a  et  3,  tit.  66,  même  lU 
▼re»  qui  remédient  aux  abui  résultant  de  l'engagement 
de  la  propriété  à  long  terme  ^  qu'on  appelle  mpkgf^ 

La  loi  a4  (VII ,  tit.  62)  permet  aux  juges  majeurs  et 
même  mineurs  de  recourir  à  rinterprétation  du  prince, 
pendant  le  procès;  le  prince  statue,  après  avoir  pris  l'a- 
vis de  deux  person na^^es ,  patrices,  consulaires  ou  pré- 
fets du  prétoire,  reunis  .sous  la  présidence  du  questeur 
du  sacré  palais  ^  et  autorisés  à  entendre  ou  non  les  par- 
ties. Les  juges  quels  qu'ils  soient  sont  obligés  de  se 
conformer  au  rescrit  du  prince. 

La  loi  du  8  des  ides  (6  avril),  qui  la  suit,  a  pourtant 
pour  objet  de  régler  Tordre  hiérarchique  des  juridictions 
d'une  manière  stable,  en  donnant  le  dernier  ressort  à  un 
seul  juge,  jusqu'à  10  livres  d'or  (io,38o  fr.);  à  deux  ju- 
ges supérit'uis  jusqu'à  20  livres,  sauf,  s  ils  ne  sont  pas 
d'actord,  a  cji  rëierer  au  {juesteur.  Au  delà  de  ces  va- 
leurs, le  procès  doit  être  porté  à  l'audience  commune 
des  dignitaires  âorenti&simes  du  sacré  palais  ^  mais  pen* 
dant  deux  ans,  à  partir  de  la  décision ,  il  est  permis, 
soit  au  perdant,  soit  même  au  gagnant,  de  revenir  à  la 
consultation  d'un  ou  dedeux  juges,  et,  dans  tous  les  cas, 
à  celle  du  prince» 

Enfin,  il  est  question  dans  une  loi  38^  au  même  titre, 
d*nn  certain  jugement  ducal  {dueUumn  judicium)  auto- 
risé, soit  par  le  juge,  soit  par  délégation  dirine  (celle  du 
prince) ,  dont  Vappel  est  réservé  au  niailre  des  offices, 
ainsi  qu'au  questeur  du  sacré  palais. 

On  sent  quel  arbitraire  dominait  l'organisation  ju- 
diciaire de  cette  époque,  oii  les  juges  étaient  amovi-t 
i>les. 


369  (:hhonol(h;ie  iiistoriqle. 

La  loi  5  du  litige  suiTant ,  adressée  à  Tribonien,  ques- 
teur du  sacré  palais,  le  t5  des  cal.  de  décembre  (i^  no* 
vembte,  VU,  63,  S) ^  et  probablement  sur  son  mpport^ 
tait  un  tableau  sinistre  des  dommages  k  la  propriété,  r^ 
sttltant  de  la  variation  des  lois  d*appel  et  de  li  manière 
dont  on  arrivait  k  la  déchéance  par  des  chicanes.  Désor- 
mais ce  délai  est  fixé,  non  à  raison  de  la  qualité  des  ju- 
ges,  mais  à  raison  de  l;i  distance  des  lieux,  selon  les 
provinces.  —  Mais  les  détails  de  proct'duif  sont  lels,  et 
la  composition  du  très-sacré  comité  établi  auprès  de 
Tempereur  tellement  influencée  par  ses  choix  et  les  ca- 
prices de  sa  volonté,  qu'anenne  garantie  n'existe  pour 
réquîié  des  décisions.  C'est  ce  qu'explique  parfaitement 
Ptooope  dans  les  Anecdote,  qui  sont  «n  commentaire 
cfiirajant  de  ccne  loi  obscure  et  très-compliquée. 

La  lot  66^  titre  3i ,  liv.  X ,  a  pour  objet  de  réigler  dé* 

linitiveiueiit  les  exemptions  île  la  curie.  On  sait  par  I  his- 
toire combien  les  charges  niuincipales  étaient  devenues 
onéreuses  dans  ces  temps  d'exactions;  elles  éuianaient 
soit  du  pouvoii-  impenal,  soit  des  gouverneurs  des 
provinces,  soit  des  nations  envahissant  les  frontières. 
Il  devint  done  nécessaire  de  réduire  les  pririléges  que 
l'on  sollicitait,  et  que  Ton  arrachait  au  souverain,  lus* 
tîinen  ananla  les  exemptions  accordées  jâsqu'i  lui,  et 
ne  les  accorda  qu*anx  titulaires  des  Hantes  dignités,  con- 
suktnês,  sénatoriales,  etc.  C*est  tm  monument  curieux 
de  riiistoire  de  ces  temps  malheureux,  où  l'on  fuyait  les 
honiirtns  municipaux  comme  la  plus  dure  des  servi- 
tudes. On  en  a  déjà  parlé  en  5a8  à  propos  de  la  loi  4» 
litre  4'^»  du  même  livre. 

Deux  lois  datées  des  i5  et  12  des  cal.  de  février  (18 
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et  i5  jairvier),  tit.  4»  sont  rtitt&vet' atix  lallrlfttt- 

La  première  consacre  de  noumeati  le  principe  (déjà 
énoncé  dans  la  loi  sain  date,  6,  tit.  4  >  du  lit.  IX,  dont 
nous  avons  parlé  en  527),  que  nul  ne  soit  jeté  en  prison 
sans  mandat  des  magistrats  ou  des  syndics  des  cités.  En 
imposant  flux  évêques  fil  s'ai^ît  l)îen  d'eux  ici,  ei  non 
d'inspecteurs  spéciaux)  de  visiter  les  prisons  aux  époques 
déterminées  par  la  constitution  précédênte,  il  leur  prescrit 
aussi  le  devoir  de  s'informer  des  causes  des  arrestations, 
et  d'avertir  les  magistrats  d'observer  la  constitution  dont 
fl  s'agit,  et  en  cas  de  négligence  d'en  avertir  le  prince 

La  seconde  autorise  les  évêqoes  à  remettre  en  liberté 

ceux  qui  seraient  détenus  dans  des  prisons  privées. 

Aujourd'hui  on  ne  tolérerait  pas  cette  confusion  de 
pouvoirs. 

Proc()|)e  accuse  expressément,  dans  les  Anecdota  (III, 
7  ;  XVI,  8),  l'impératrice  Théodora'  d'.avoir  détenu  dans 
des  souterrains  et  soumis  n  ries  tortures  plusieurs'  per- 
sonnages, sans  que  Tarchevéque  de  Gonstantinople  soit 
intervenu  une  seule  fois  en  faveur  des  victimes  d'un  aussi 
odieux  airbitraire. 

Par  ta  loi  54 ,  an  titre  3  du  même  livre,  datée  aussi  du 
18  janvier,  Justinien  prescrit  aux  moines  des  divers  mo- 
nastères de  n';nH>ir  aucune  ronnnunication  quelconque 
ni  avec  les  religieuses  ni  avec  d'autres  femmes,  et  réci- 
proqucnicnt ;  cependant,  à  cause  de  la  nécessité,  il  per- 
met à  ]'e!vêqne  de  donner  aux  monastères  de  femmes  un 
vieillard  pour  directeur  spirituel ,  un  prêtre  et  un  diacre 
pour  le  service  divin.  —  La  Novelle  CXXXIII,  ch.  5, 
invhe  à  choisir  le  directeur  spirituel  de  préférence 
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parmi  les  eunuques,  ce  qui  suppose  que  iEgUse  les  ad- 
mettait alors,  au  iiioiMi  dans  les  muiiastèreA ,  malgré 
la  règle  de  saiot  Saba«. 

L*enipereur  témoigne  la  crainte  que  les  évéques  n'exer^ 
cent  pas  à  cet  égard  avec  vigilance  le  devoir  de  leur  mi- 
nialère,  et  il  charge  fifenna,  le  préfet  du  prétoire  auquel 
sa  loi  est  adressée  «  d'y  Teiller,  ainsi  que  les  présidente 
des  prpTÎDces^  et  d*en  réfarer  à  son  autorité  suprême  pour 
la  stricte  eiécution  d'une  loi  si  nécessaire  et  si  agréable 
à  Dieu. 

Cette  matière  a  ti  aillcuis  fait  1  objci  dt'.s  ^ovelles 
CXXIII  etCXXXHï,  et  d'un  grand  nombre  de  rniK  iles; 
ce  qui  n*a  pas  empêché  un  grand  nombre  d'ordres  iiio- 
nastiques  de  prétendre  à  la  direction  des  communautés 
leligieuses  qui  se  sont  formées  sous  leurs  noms;  des  com- 
munications secrètes  ont  été  dénoncées  par  de  grands 
saints*  lustinien  semble  s'attendre  à  la  résistance  de  ceux 
qui  ont  déjà  enfreint  cette  loi* 

•On  sait  d'ailleurs,  par  l'histoire  contemporaine  de  saint 
Sabas,  écrite  par  Cyrille  dè  Scythopolis,  un  de  ces  moi- 
nes ,  que,  malgré  le  serment  d'obéissance  et  d'humilité 
prêté  par  les  religieux  ,  ils  en  venaient  souvent  ù  des  que- 
relles et  même  à  des  combats.  Les  patriarches  ne  se 
croyaient  pas  armes  d'une  autorilé  assez  forte  pour  les 
faire  rentrer  dans  Tordre;  il  fallait  y  employer  la  force 
armée.  Voilà  peut-être  ce  qui  justifie  Tioterventiott-  de 
la  puissance  temporelle  dans  le  régime  des  monastères. 
Les  couvents  de  femmes  n*ont  pas  été  étrangers  à  l'es- 
prit  d'indiscipline  9  et  l'histoire  est  pleine  de  ces  tristes 
luttas. 

Une  autre  loi  du  même  jour  (Vil,  35 ,  8)  limite  les  pri- 
vilèges des  militaires  pour  lu  suspension  de  la  prescrip- 
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tion  au  cas  seulenieni  où  ils  sont  en  campagne.  (Y.  msM 
celle  du  8  avril,  II,  5i,  8.) 

Far  la  loi  du  6  avril  (8  des  ides),  II ,  45,  '6^  Jnatimen 
confirme  Tusage  où  ce  prince  était  d'accorder  des  béné- 
fices d'âge,  ce  qui  donnait  lien  à  beaucoup  d'abus.  On 
Toit,  par  bi  loi  suivante  de  53o,  que  râgede  majorité  était 
alors  de  ring^nq  ans,  ce  qui  entravait  beaucoup  1^ 
transactions  civiles. 

Par  um-  loj  de  la  même  date  (V,  i6,  26),  Justinien 
déclare  que  leà  duiialions  réciproques,  et  en  général  tous 
les  contrats  par  lesquels  il  a  été  stipulé  par  lui  en  fa-> 
veur  de  la  très«pieuse  -reine,  son  épouse,  ou  par  celle- 
ci  en  &veur  de  son  sérénissime  mari,  ont  Tantoriié  des 
lois. 

On  peut  jtiger  par  ce  stjle  jusqu'à  quel  point  le  ca- 
price des  empereurs  pouvait  a'étendre,  et  quelle  devait 
être  la  servilité  des  sujets  de  l'empire  grec  auxquels  on 
donnait  toujours  le  nom  de  Romains.  —  Procnpe  pou- 
vait-il recevoir  une  plus  solennelle  confirriiaiioM  (ie  re 
qu'il  a  dit  dans  ses  Aoecdota,  cb.  XXX,  au  sujet  de  cette 
servilité? 

La  loi  du  lendemain  (7  des  ides,  préfiice  du  Gode) 
est  celle  qui  a  pour  objet  sa  première  sanction. 

Juâtinien  y  prend  pour  la  première  fois  les  tities  de 
pieux,  beureux,  célèbre,  vainqueur  et  triomphateur^ 
et  toiiyours  auguste. 

On  ne  voit  pas  quelles  victoires  il  avait  jusqu'alors 
remportées  ! 

Jean  Malala  (X.V1I1 ,  p.  448)  parie  de  cette  coflification 
ainsi  que  de  l'envoi  des  lois  nouvelles  dans  toutes  les  ci- 
tés pour  abréger  les  procès  ^  mais  ii  mentionne  paniculîè' 
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rement  les  villes  il  Aibènes  et  tle  Béryte,  tant  la  première 
avait  conservt'  de  supériorité  ctans  l'enseignenieut  en  tout 
genre ,  êt  tant  r««ftre  «tait  Mnoniiiiéc  pour  son  école  de 
droit» 

Le  17  •eptembre  (&5  des  oa).  d'octobiej ,  JusUvîeo  déitta 
k  la  Pmdiciiê  une  loi  (YI,  $7, 5)  par  laquelle  il  rend  îd» 
habiles  à  suocéder  aux  femiMS  illustres  mariées,  laissant 

des  enfants  légitimes,  leurs  enfants  bâtards  dont  le  père 

est  incertain;  mais  en  même  temps  il  appelle  à  suree- 
der  les  enfaiiL^.  issus  du  concubinage  d  une  femme  libre 
avec  un  hoiuuie  libre,  pan  r  ijiie  cette  liaisr»n  »'tait  au- 
torisée par  la  coutume.  Ainsi  son  respect  pour  la 
chasteté  n  allait  qu'à  la  iléiriftsure  de  Tadultère. 

Mais  une  loi  digne  de  tout  éUi^e  est  celle  du  m^ne 
jour  (VUly  3)  par  laquelle  il  TjBtit  que  les  enfonts 
irouvéS)  raoueillis  par  de*  persouaes  pieuses,  ne  soieut 
pas  réduits  en  aenriliide,  si  réputés  terfs  de  la  glèbe 
ou  oolons,  0OUS  préteaia  que  leur  mère  n*était  pas  une 
personne  libre.  Elle  est  suivie  d'une  loi  grecque  sans 
date,  qui  assure  la  même  liberté  aux.  esclaves  ubuuduu- 
nés. 

La  loi  du  la  des  calencl.  d'octobre  (no  septembre,  II, 
59,  1],  sur  l'admission  de  la  preuve  testimoniale,  constate 
qu'où  soumettait  alors  à  la  torture,  même  sur  de  {rares 
quaalîons  de  droit  oivil,  ou  des  intérêts  de  «ucoession, 
les  esdaves  interrogés.  A  la  cruauté  dea  maîtres  Justî* 
num  erut  avoir  trouvé  un  renmde  en  •  aaigeant  le  ser- 
ment préalable,  aur  les  saintes  Écritures,  que  rhériiier 
plaidant  pour  son  héritage  na  pas  d'autre  moyen  de 
preuve,  et  qu'il  n'agit  pas  en  haine  des  esclaves  o«  dîer 
ses  cohéritiers.  Quelle  législation  barbare  et  uiuichré- 
tienne  cliez  un  prince  cailiolique  !  . 


Digitized  by  Google 


àflii  èSd»  867 

Le  même  jour  cependant  (III,  a8,  33),  l'empereur  se 
montrait  plein  de  compassion  pour  protéger  les  enfants 
privée  de  leur  légitime  par  des  procès  inju&tes,  et  pour 
punir  lavarice  de  ceux  qui  les  inlentaient. 

Une  loi  du  sepUinbre  (lo  des  cal.  d'octobre,  I,  4 9 
a5)  défend  de  nmtwu  les  du  ootton  ou  kybes  (jeitx 
de  dés  ou  de  liaaard),  et  donne  coinpe'teaee  ai»  évéques 
pour  punir  ceux  qui  eofireigoent  la  défense^  ou  pptir  les 
livrer  m%  présidents  des  provinces  el  défenseurs  des 
villes.  —  Cette  loi,  sans  date  dans  le  texte  grec,  est  datée 
dans  le  texte  latin,  et  plaeée après  une  loi  de  53o. 

Il  paraît  que  dans  les  provinces,  et  même  à  Conslun- 
tinople,  les  avocats,  au  lieu  de  se  renfermer  dans  l'exer- 
cice de  leur  profession,  qui,  dit  Tempereur,  sulïit  liieii  à 
1  emploi  de  tout  leur  temps,  acceptent  ou  sollicitent 
remploi  dassesseur  de  la  juridiction.  Justinien,  par  une 
loi  du  37  septembre  (5  des  cal.  d'octobre,!,  5i,  i4)>  punît 
ce  çumul  de  10  livres  d'or  d'amende  .(&o»38o  fr.)»  et 
même  de  la  peine  de  la  radiation  de  leur  inatrieuie,  ce 
qui  semble  prouver  de  nouveau  que  le  nombre  de  ces 
avocats  était  limité  en  cbaque  juridiction. 

Lu  lui  12  (lit.  i4»  liv.  i"  de  Legibus),  du  2j  octobre 
(6  des  cal.  de  novembre)  établit  que  les  décisions  rendues 
par  l'empeiem  ,  .^iir  des  causes  particulières  ([(  fcrées 
par  les  parties  à  son  autorité|  auront  force  <ie  loi,  non 
seideraent  entre  les  parties,  mais  dans  tous  les  cas  sem- 
blables, n  Qu'j  a-t-il  en  effet,  s*écrie-t*il  dans  son  édit 
adressé  à  Démostbène,  de  plus  grand,  qu  j  a-tpil  de  plus 
sacré  que  la  majesté  impériale?  Quel  est  i*hômme  assez 
audaeieiix  pour  contester  le* sens  royal ,  lorsque  les  f<m- 
dateurs  du  droit  i*t  Ifs  anciennes  constituticMis  ont  dit 
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olairwnei^t  et  ouveitemeut  que  tout  ce  qui  a  été  décfélé 
par  le  prince  aforoede  loi?  » 

Puis,  dans  son  enthousiasme  pour  sa  piérogatÎTey  il 
étend  la  force  législatÎTe  de  ces  lescrits,  non^^eulement  à 
oe  qui  a  été  décidé  contiadictoiiemeot,  mais  à  ceux  ren- 
dus sur  simple  requête,  ou  de  tûuta  autre  manière,  parce 
que  c  est  à  celui,  dit-il,  qui  seul  a  le  droit  de  faire  des 
lois,  qu'il  appartient  de  résoudre  les  énigmes  que  pré- 
sente leur  texte.  —  Il  trouve  ridu  aie  la  prétention  con- 
traire; les  jurisconsultes  qui  ont  établi  les  principes  du 
droit  n'ont  pu  le  faire  qu'en  vertu  de  la  délé|^ation 
impériale, 

I)  est  impossible  d'afficher  avec  pins  de  hauteur  nne 
prétention  que  l'expérience  de  tous  les  temps  a  con- 
damnée, savoir,  que  la  sagesse  du  prince  soit  à  Tabri  des 

su  (^'gestions  particulières  et  ne  soit  pas  influencée  par  les 
circonstances  du  moment.  Aiis^i ,  même  dans  les  monar- 
chies absolues,  les  l)oiis  princei»  oiit-iis  reconnu  qu'il  n'y 
a  de  véritables  lois  que  celles  qui  sont  faites  en  vue 
des  intérêts  généraux  et  sur  des  questions  générales, 
.  abstraction  faite  des  cas  particuliers.  C'est  pour  cela 
que  ia  législation  des  Not^iles  est  tombée  dans  un  pro- 
fond discrédit,  et  a  tant  nui  à  la  réputation  de  lustinien. 
Frocope  nous  a  appris  en  effet  que  ce  prince,  plus 
qu'aucun  antre,  a  cédé  à  la  cupidité,  à  la  haine  et  à 
l'intolérance  religieuse,  et  qu'il  a  bouleveiàe  la  législation 
des  Pandectes,  son  plus  grand  titre  de  gloire  i^Anecd.^ 
ch.  XI> 

Une  loi  du  3o  octobre  (3  des  cal.  de  novembre,  II, 
56,  4)  *  ^l>jct  d'as8ur«r  la  loyauté  du  serment ,  et 
d'en  écarter  tontes  les  subtilités  et  réticences*  Il  est 
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revenu  lar  ce  Aujet  par  une  deuxième  loi,  lue  sept  fois 
dans  le  nouTcau  consistoire  du  palais  (même  date»  IV | 

Uae  loi  dit  même  jour,  promulguée  de  méine  (V, 
3o,  5),  défend  de  donner  pour  tuteurs  des  mineurs 

de  vingt-cinq  ans ,  (pielle  <pie  soit  leur  parenté. 

Une  troisième  loi  du  même  jour  (VI,  3,  3),  suivie  de 
plusieurs  fragments  grecs  sous  le  n**  4»  accorde  faveur 
à  louti^s  les  clauses  par  lesquelles  les  anciens  maîtres 
ont  renoncé  au  droit  de  patronat,  c'est-à-dire  d'hé* 
redite,  que  l'ancienne  loi  leur  réservait  sur  les  escla^res 
qu'ils  ont  alfirandiis  ;  mais  le  $  7  confirme  de  nouveau 
l'immorale  coutume  des  Bomains  de  feire  de  leurs 
serfantes  dea  concubines,  ce  qui  fiivorisait  le  célibat. 
Toniefeis  ce  concubinage  est  interdit  aux  honunes 
mariés. 

Une  quatrième  lui  du  même  jour  (VI,  3o,  19)  consa- 
cre et  étend  le  droit  de  délibérer  pendant  un  an  sur 
l'acceptation  ou  la  répudiation  des  successions  testa-* 
mentaires  ou  ab  intestat.  £iie  dérogeait  aux  anciennes 
lois  romainesy  qui  voulaient  qu'une  personne  déoédée 
eàt  toujours  un  béritier  pour  répondre  de  ses-  dettes. 

Une  cinquième  loi  du  même  jour  (VI,  43,  3o)  fait 
l'éloge  d*une  décision  de  Ptepinien,  qu'il  appelle  jo^ 
rîsconsolte  d'un  esprit  très-perçant  (oeutiisUni  inge'» 
niî)  et  d'une  grande  supériorité,  et  lui  donne  force  de 
loi. 

Une  sixième  loi  du  même  jour  (VI,  6t  ,  6)  tend  de 
plus  en  plus  à  relâcher  Tancien  lieu  de  £MniUe,.qui  at- 
tribuait à  celui  en  qui  résidait  la  puissance  patemeUe  ia 
propriété  de  tons  les  biens  acquis  par  ses  enfenis  ou 
pflits^BfenlBi  même  miqem,  restés  en  cette  puissance. 
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La  nouvelle  ne  lui  en  accorde  plus  (juc  l  usutVuU, 
afin  d'ciuouragfi  1rs  eiilauts  ou  pelils-cntaniS  au  travail 
et  à  se  faire  une  exislem  uuU'peiidante. 

Ud6  aapûttoie  kà  de  la  même  dafce  (VU,  4^,  i3)  dé- 
itmà  aux  juges  de  se  déoi4er  autrement  qpa  pir  l'aiitD** 
rité  des  lois  ou  4»  la  justice;  Ugiùus  mon  «MmyfAr /«- 
dteandum.  A|axjme  Militaire,  toujoun  mai»  soiiTent 
inmiteoMiit  invQquéal 

La  deiniàn  loi  de  eaftte  flate  (V|II,  54 ,  34),  r^wm 
aux  donations,  les  af&anchît  de  rinsinuation  ou  trans- 
cription sur  les  registres  publics  quand  elles  émanutiî 
du  prince,  ou  (pianil,  faifes  à  des  i'tabiissement&  pieux, 
elles  n'excèdent  pas  5oo  sols  d'or  (^,5oo  fr.  eaTiDOB),  ou 
3oo  (5,5oo  fr.)  s'il  s'agit  de  dons  communs. 

iiistinien,  en  âiisant  enopre  cette  année  plus  de 
soixante-dix  lois,  a  prott^é  son  activité  législative.  Les 
Usiûrieas  en  paident  peu  •  mais  i;ependani  .ib  «p  dtènt 
qu'on  n«  leteMiie  paa  dans  son  €odft,  nu  qifc*ib«ni-  éà-> 
namiénk 

La  Chronique  de  Marcellinus  constate  sommairement 
que  l'empire  tui  celte  année  en  i^aierre  avec  Icà  Partlics 
(Perses);  qu^e  cette  guerre  dura  presque  i  uiq  aunées;  que 
l'ariuée  romaine  repoussa  les  Perses  en  protégeant  lesfroai 
iièfea;  ei  qu'nnsuite  Vuftmé^  passa  de  TOMnenâ  an  Âbiqm 
pnur  combattre  avec  succèst  les  Vandales. 

Nul  n'a  donné  plus  de  détails  militaires  à  cet  égaré 
que  IWaiBOpe ,  cons^illev.  e^  eompagnen  deBafisaHre,  dans 
sna  Ime»  hialnn^s^  qui  oummeneanl  p«r>la  <S«enM'iis« 
^^nnaa. -nr  C^esft  dana  ks  fh.  sa  à  i€;  du  lîvae  I*^  se 
tanovn  la  récil  des  quaHn  annéoi  Si^^  &n8^  ek  53o». 
écoulées,  t^puis  l'envoi  de  Uék&^'uee  en  Orient)  et  la  mt^ 
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kion  dé  Kufih  auprès  dé  Ùàbàdés  pour  négocier  la  paix, 
âpres  ùbe  bataille  gagnée  pû  lé  général  romain. 

Cetté  batantè,  *d*àprês  Jeaiî  ITalala  (KVilt,  p.  463), 
n  eu  Iftiii  le  ï'g  kvril  Siï  ;  du  moins  il  ne  parle  iias 

de  celle  qui  iTut  lÎTréé  'éiî  où  53o,  à  l'époque  de  la 
|)reniière  tnissioti  J  IL  rmogène. 

Procope  raconte  les  faits  dans  l'ordre  suivant. 

ÎVotinné  comiuancKnit  en  <  hef  par  Justinien  de  l'armée 
d  Orient,  Bélîsaire,  après  avoir  rassemblé  une  belle  ar* 
niée,  ce  qui  probablement  employa  l'année  Sa^^  se  ren- 
dit à  Darës,  Ville  frontière.  Uermogène,  revêtit  de  la 
âigniië  de  maître  des  of6ces,  à  la  fin  de  Tannée  5a8  (i5 
éei  cil.  dé  décedibt'é) ,  liii  fut  adjoint  oômine  intendant 
gédëril  (|p«itàitô<i|*lîA«»  tiv  «rpérov,  G,  Pers,,  I,  i3,p.6î). 
Rtifih  étàit  anibassdideûf,  et  attendait  à  tliéropolis,  fcur 
rEiiphrate,  faittori^ation  d'eiitrër  en  l^erse,  pour  suivre 
la  négociation  commencée  au  sujet  de  la  paix.  C'était 
dont  éri  539.  Mais  on  apprit  tout  à  coup  que  les  IVrses 
avaient  1  intention  d'envahir  lo  territoire  romain  et  d'at- 
taquer Dares.  Les  généraux  romains  ouvrirent  un  fosse 
à  H  povtt  de  la  ville  ^ur  lA  route  de  Nisibe.  Les  Perses, 
commandés  par  Pérozès,  Te?étu  du  titre  persan  de  mir- 
rttanês,  iintent  camper  à  20  siades  (3,760  mètres}|  à  Am- 
ïhodiusfi  cèitii-ei  sîgiiiifia  à  B^iaire  qu'il  eût  à  Idi  prépa- 
rèr  un*  hëiû  âàm  h  Tille,  ou  il  TO'ulait  entrer  le  lénde- 
éitôH:  Il  irait  quarante  mille  h^iÂinies  <l*ibfântene  et  idie 
èâfvâlétïe,-  rarm'<éè  îôinalnè  rin^cinq  niille  seutehienr. 
Après  un  premier  engagement,  dix  mille  soldats  vinrent 
de  Nisibe  augmenter  l'armée  des  Perses.  Néanmoins, 
aprè^  avoir  vainement  offert  une  trêve  priur  laisser  les 
négociateurs  conclure  la  paix,  les  généraux  romains  fu- 
rent obligés  d'sfccèpter  la  bataille  ;  ils  én  sortirent  Vîgiin- 
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queurs  ;  mais  iU  n'osèrent  poursaÎTre  leurs  suooèâ  ;  «t 
depnifl  il  n'y  eut,  de  part  et  d'autre,  que  de  légers  enga- 
gements où  les  Romains  ne  furent  pas  inférieurs. 

Leà  choses  se  passèrent  ainsi  en  Mésopotamie  (G,  Pen.^ 
I,  i4),  pendant  que  Gabadès  envoyait  une  autre  ar- 
mée, composée  de  Persarméniens,  de  Sunites,  contigua 
aux  Alains,  et  de  trois  mille  Huns-Sabires  ,  commandée 
par  Heroieroës,  dans  l'Arménie  soumise  aux  Romains, 
où  commandait  Dorothée,  mais  dont  i  armée  marchait 
sous  les  ordres  de  Siitas,  venu  de  Byzance.  Les  Perses 
campèrent  à  trois  jours  de  ThëodosiopoUs  en  Persarmé- 
nie.  —  Les  généraux  romains ,  en  faisant  une  reconnais- 
sance sur  leurs  quartiers, culbutèrent  les  Huns.  —  Les 
événements  qui  suivent  dans  Proeope  appartiennent  à 
la  quatrième  année  de  Justinien  (I,  i6).  L^  Perses  poi^ 
▼aient  alors  mettre  sous  les  armes  des  armées  prescpie 
doubles  de  celles  de  l'empire,  et  Justinien  donnait  plu> 
sieurs  chefs  à  ses  armées  î  II  en  était  de  nîèiiie  dans  le» 
amba«5s«des  en  Perse,  où  Hgurent  alternativement  Mer- 
inogène  et  Julien,  et  des  grandes  fonctions  de  préfet 
du  prétoire  à  Goostantinople,  qui  changent  plusieurs 
fois  par  année. 

Cette  conduite  annonce  une  défiance  qui  justifie  le  re* 
proche  que  lui  adresse  Proeope  de  n  avoir  pas  eu  d'élé- 
vation d'esprit,  et  d'avoir  tout  désorganisé  par  sa  mo- 
bilité d'esprit  (XIII,  3  et  suiv.).  —  Il  est  dit  aUleurs 
(YIH,  i)  qu'il  était  sot  par-dessus  tout,  et  parfaitement 
semblable  à  un  lourdaud  d'âne,  qui  obéit  à  celui  qui  tient 
sa  bride,  et  qui  secoue  freqtiemment  les  oreilles. 

Jean  Malala,  dans  sa  chronique  détaillée  ^XVIII, 
p.  44 1)»  ^"       rindiction  VII',  c'est-à-dire 

^n  août  5a9^  Justinien  apprit  qu'il  y  avait  eu  un 
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«lombat  entre  les  Romiiiu  ec  les  Penei,  «fui  iTaient 
eDTalii  aree  trente  mille  hommes  la  Méao'potamie ,  et 
qui  étaient  commandés  par  Xerxès,  fils  de  Koadei  (Go- 
badès),  tandis  que  Pérozès,  fils  aîn^  (v^tS^)  du  roi ,  fiiî- 

sait  la  guerre  avec  de  grandes  forces  en  Lazique  et  en 

Persâi meiiie.  Cette  fois,  ajoute-t-il,  leur  père  n'envahit 
pas  le  territoire  luinain  (Cobadès  était  alors  octogénaire, 
et  depuis  trente  années  il  commandait  ses  années  en 
personne). 

Malala  rapporte  à  cette-  même  année  (XViII|  p.  444) 
la  barbare  persécation  de  ce  prince  contre  les  Mani- 
chéens de  ses  États^  qu'il  crut  anàintir  en  les  fiiisant  mas- 
sacrer sons  ses  yeus  arec  Févéque  Indaaar»  en  brAlant 

leurs  livres,  et  en  ordonnant  pour  Tayenir  que  tout 
Manichéen  serait  brûlé,  ce  qui  ii  empêcha  pas  Chosroès, 
son  successeur,  de  retrouver,  dès  Ir  (oiiiiueiK  fument  de 
son  règne,  des  Manichéens  en  grand  nombre,  et  de  les 
faToriser;  tant  la  cruauté  en  religion  ne  sert  qu'à  faire' 
des  prosélytes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chroniqueur  rapporte  que  dans 
le  combat  dont  il  s*aglt,  ou  Xefxés  était  assisté  de  Mé- 
ran  (sans  doute  le  mirrhanès  persan  que  Prooope  ap* 
p^le  Pérozès),  il  y  eut  de  grandes  pertes  de  part  et  d*au-' 
tre.  Kuztis  (probablement  Biilzès),  fils  île  Vitalien  ,  duc 
de  Damas,  et  l'un  des  généraux  romains,  y  fut  blessé  et 
fait  prisonnier.  Bélisaire,  loin  d'être  vainqueur,  trouva 
son  salut  dans  la  fuite  {^»t^  /(>«)9é(Uvoç  8teaa>67i).  Justinien' 
fut  très-^^gé  de  ces  nouvelles,  et  en  fut  fort  irrité;  mais 
On  ne  voit  pas  qu'il  ait  réroqué  le  général  en  chef.  Il 
rtivoya  des  renforts.  Biais  Thiver  fut  tel ,  qu'il  y  eut  une 
suspension  d*annes  entre  les  deux  nations.  Au  lieu 
d*Hermogène,  Malala  donne  pour  assesseur  de  Béli- 
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saire  TapUuras  le  Phylarque,  qui  tut  tué,  ainsi  que 
Proclianus;  tandis  que  deux  autres  généraju^^y  Seba&ùa* 
nus  el  ila&ile,  furent  pris  ain&î        GvzM^.  A^nsi 
hicn  4*UQe  clé£iite  et  nqi^  d'une.,  victoire  qu'il  s'âgit. 

âett  livrpe$y  dévasta,  avec  df^  t|QDiipef  leM^  dei^foJdete 
dei^  deux  peuples^  U  SyiÂe  Iffxmèt^^  juiqiiettx  portes, 
d'^ûoqhe,  eu  brùlwit  les.  l^bilïttiras,  h^.  génémviK 
romains,  en  se  réunissant  et  se  mettant  è  sa  poucsuit^ 

lie  purent  lui  enlever  le  butin,  qu'il  emportai  eu  dedans 
de  sa  tt  tiiitiore.  —  Justinieu  envoya  de  ce  côté  nn  secours 
de  Phrygiens  Lycocranites ,  et,  à  la  même  époque,  rap- 
pela Uypat^us,  général  en  chef  dans  ces  contrées,  en  lui. 
su)Mfi tuant  Béiisaire,  auquel  il  con^  la  direçtioa  deia^ 
guerre^  en  même  temps  qu'il  epivoy^t  ep  Perse ,  ou  sur 
les.  Entières  des .  Perses ^  Hermgène ,  Sc^^ tbe  da  nais- 
sance» homme  expérimenté  ^t  m^tr^      offices  (XVIJIy 
p.  44^)<  Il  7 a  ici  quelque  confusion,  et.  nKtffe^  oo^tur. 
diction,  chez  Malais,  qui,  après  avoir rappo)r|çÀt^iM(f4>r 
tions  différentes ,  revient  au  récit  de  Procope;  ainsi  il  n*a 
pas  voulu  passer  sous  silence  Herniogcnc  et  sa  n)ission. 
Mais  ce  qu'il  y  a  d  important  dans  son  récit,  c'est  que  la, 
première  bataille  entre  les  Perses  et  les  llomains,  restée^ 
indécise  pour  ainsi  dire  da|is  Procope,  compagnon  de. 
fiélisaire,  se  trouve  ici  changée  en  défaite. 

Ia  Chronique  paschale,  en  cette  année  du  consulat  de 
Déctui,  Indiction  VII,  mentionne  la^propOTlgarton  du 
code  Justinien,  pour  être  ^cuté  le      des  caUnfdcs, 
d*ayril,  c'est-à-dire  le  17  mars, $29,  taqi^ia  que.  le  ^9^le 
de  Tédit  indique  le  16  des  cal.  de  mai  ou  le  16  avril . 
pour  son  e\«'culion,  ainsi  que  l'a  remarque  Ducange. 

Théopliane  le  Chronographe ,  ad  ann.  6'oai  (p.  ^^72}, 
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ré|wdati  e»  parti*  à  l'an  Ssgy  piiAe  ^elt*  pioaliIgMkKi 
du  ebéé  dhk  îfùvtUtm,  aDor  le  eoniolRlf  de.Décio», 
en  flx«r  répoqu«;  puis  (p.  373),-  de  Flndîctîaii' VU|  de 
Im^tsion  d'AlmoandAT,'  fils  de  Zekiliès ,  pdi^  rot  des 

Saraoènes.  Il  s  avança  en  Svrîe,  jiiscfu  aux  frontîèreî» 
d'Antîoche,  canipR  à  Lithargos,  près  de  ikiapalhos,  brûla 
le  faubourg  de  Ciialcedon ,  le  domaine  Sermion  et  le  pays 
de  Gytiëga-,  et  opéra  HopuBéneiit  sa  retraite  avec  mu 
Initin  et  ses  primmiers.  —  Il  mentiemiie  eDenite  Tenvoi 
par  XasOfliev,  air  moM'  d  amril,  des  hfwet9ctàn»  de  Pln^ 
gie,  kr  tappcl  du  palriee  Hypatms',  fib  de  Shendertor 
(SêcvndiniHF}|  et  TenftH  à  sa -place  dé  Bâisaire,.eonAiie 
généra)  de  Wrmée  d'Ofient.  Bofiti,  an  ia'méi/lienBe* 
gène  serait  arrive  à  Antioche,  non  pour  assister  Belisaire 
dans  sa  campagne  contre  les  Perses^  ainsi  que  le  dit  ex- 
pressément Procope,  mais  pour  ni  goc  ier  la  paix  avec  iiî 
roi  des  Perses,  ainsi  que  l'a  rapporté  Malala.  Cette* 
Chronique  renvoie  k  la  VliP  lodiotioni  anB-mois  de  mars- 
et  de  juia^c'est-àHilrean  53o,  là  etk  iMOaitte- 

de  0ares*,  gagnée  par  Bâiiairt  stor  Méran  et'letti-dv  mi' 
des  Peftes,  Ghoeroès,-  quand  Cabadès'vi^ic  eneoiv. 
Cette  Chreniqae  ne  parle  pas  de  la  campagne  de  Sbpi 
A  sen  imitation,  Cédrëntis  place,-  mais  en  1^  9' de 
Justinien,  au  lieu  de  Tan  3,  la  promulgation  du  Code. 
Il  place  à  la  troisième  année  la  révolte  des  SanmritainSi « 
qui  appartient  à  la  quatrième  ou  à  53o. 

L'évéque  Victor  de  Tunes,  en  sa' Chronique  contem- 
poraîney  affirme  que,  sous  le  ooaiulat  de  Décius,  dea 
violtMe  fiuent  fahes  au  déi^pa^  la  fiictton  de  TM»^ 
donit 

Sal6n  É?agritts  ^  cyni  le  sait  de  pré»  dams  Tordra  cfare- 
nologique  (IV,  10),  pendant  que  Justinien  eontenaif  "aven 


« 
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rriL'i'^ie  le  coiicile  dr  Clialccdoi ne ,  Thpi)dora  sa  femme 
embrassa  le  parti  de  ceux  qui  professaient  ta  ciocIriiM 
eoDtraire,  celle  qui  oe  reoonDaisêait  qu'une  seule  nature 
en  Jésus-Christ.  «  Lorsqu*on  dispute  sur  la  foi,  dto4l, 
les  pères  sont  cootre  lesen£sntSy  les  eoleats  oootoe  leurs 
parSDts, la  femme  contre  le  mari,  et  le  mari  contre  su 
propre  femme.  Théodore  exerçait  uneTÎve  pression  en 
Ivreur  de  son  opinion ,  et  récompensait  richement  ceux 
qui  s*y  rangeaient.  Elle  persuada  même  à  Justinien  dap^ 
peler  à  Constanliauple  Sévère,  ancien  patriarche  ci  Ao- 
tioche;  celui-ci çras^na  1 1  (onfianced'Anlhème,  patriarche 
(le  la  cite  impériale,  et  de  Thi^oclose ,  patriarche  d'A- 
lexandrie. Justinien  les  expulsa  ensuite  de  leurs  siéga, 
apiès  les  avoir  anathémaUtés  (Évagr.,  IV,  il).  » 

Comment  Théodora  eut-elle  cet  ascendant  sur  Justi- 
nien? Prooop0  {Anâcd,,  9)  affirme  qu'il  n'y  avait  pus 
eu  effet  de  divergence  entre  eux^  et  qu'ils  n'ont  jamais 
rien  fait  l'un  sans  1  autre.  S'ils  parurent  longtemps  en 
opposition  de  sentiments  et  de  résolutions,  il  fut  évidlmt 
par  la  suite  qu'ils  avaient  feint  celte  dissidence.  —  Elle 
se  niauiiesta  d'abord  à  i  egard  des  chrétiens  (ibid.,  10), 
et  ensuite  à  l'occasion  des  Bleus  et  des  Verts. 

Il  j  a  d  ailleurs  sur  la  non-orthodoxie  de  la  Ires-pieme 
Théodora  un  témoignage  décisif  ;  c'est  celui  de  Libéra» 
tus,  archiprétre  de  l'Église  de  Carthage,  dans  son  Bre- 
piarùtm,  écrit  sous  le  règne  de  Justinien  »  vers  S5ou  Cet 
écrivain  parie  (ch.  ao,  éd.  de  J.  Gamerius^  1675,  in-8*) 
du  voyage  du  pape  Agapet  à  €onstantinople ,  pour  em- 
pêcher Théodat,  roi  des  Goths,  de  réaliser  ses  menaces 
contre  le  sénat  romain  et  contre  lui-même,  s'ils  n*obte* 
naient  le  retrait  des  troupes  de  Justinien  de  l'Italie.  A  son 
firrivée,  ce  pontife  refusa  de  communiquer  avec  Antheme^ 
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pAtiÎMcÉw  de  GoMlantmople,  clôture  de  Théodora,  et 
grandement  sospect  dluMlUîté  envers  le  condle 
ni^^ue  de  Cbaloédcnne.  On  pria,  on  menaça  Agapet  pour 
qu'il  se  désistât  de  cette  opposition;  celui-eî  penbta  à 
exiger  Ses  preuves  de  l'orthodoxie  d'Anthème.  L'impéra- 
trice tut  recours  aux  caresses  et  aux  présents  pour  vain- 
cre son  opiniâtreté  théologique;  il  ne  céda  pas,  et  il  fallut 
qu'Anthème  quittât  son  siège.  Il  se  retira  dans  le  lieu 
que  lui  assigna  l'impératrice^  qui  promit  de  l'y  protéger 
contre  la  persécution;  mais  ce  haut  dignitaire  s*unit 
plus  tard  à  SyWère  et  autres  adTersairas  du  concile. 

Jean  Malala  (XVIII,  p.  441)  dit  qu'à  la  6n  de  Tlndm- 
tion  VII,  c'est-î-dire  le  1*'  septembre  Sag,  Tliéodora 
se  fendit  arec  des  patriciens,  des  culiîeulaires,  et  nn  cor- 
tège de  quatre  mille  hommes ,  au  Pythion. 

A  cette  époque,  ajoute-t-il  (p.  44^))  et  cet  écrivain  pa- 
raît le  mieux  informé  sur  tous  Ips  détails  qui  concernent 
sa  patrie,  Antioche  éprouva  sou  sixième  désastre,  qui 
fit  périr  six  mille  âmes  et  déserter  la  viUe.  L'empereur 
ordonna  des  prières  et  changea  son  nom  païen  en  celui 
de  Théoiipolis,  riUe  de  I>ieo. 

M«  de  Saulcj  {NmnumaUque  ijrxantinê,  p.  18)  croit 
que  ce  changement  arriva  en  novembre  5a8|  deuxième 
année  de  Instinien.  La  date  la  plus  andennë  qu'il  ait 
trouvée  sor  les  monnaies  de  cette  ville  est  de  Tan  i3  de 
ie  rc^ne,  c'est-à-dnc  de  54o;  mais  si  l'usage  do  datei 
les  actes  par  les  années  (!a  règne  ne  remonte  qu  a  1  an 
la  ou  i3  de  Justinien,  en  vertu  d'une ^ovelle  déjà  citée, 
les  monnaies  durent  porter,  au  moins  depuis  53o,  les  let 
très  latines  THEU,  ou  les  lettres  grecques OTlIO A,  ou 
HT  â  Tekeigue. 

Ican  Malala  place  en  639  le  rétablissement  de  Taque- 


87S  CHRONOLOQW  HISTOaiQliE. 

due  (ie  la  «grande  Alexandrie,  \^  cliangement  du  nom  d*A- 
njuartlia  eu  celui  de  Tlieodorias,  eu  rhaiiu«»ir  de  l'im- 
pératriee^  «i  d'un,  lieu  appelé  Su«e»  Ç^moùi)  eo  oéiiii  île 
JiiatiBiMUipciliB* 

Ces  changemeoU  ne  fuisnc  pu  «biraliletf  mi  wamm 
quant  à  ADtiooliei  qfû  eooaeora  so»  aneien  Bom, 
noln&iitt  la  prédiotiaiit  ée  Sgrméon  Thauaaturge. 

Théophane  rapporte  (p.  271)  k  tv»  5 29  le  proeèa  fiât* 
à  deux  évéques,  Isaïe  et  Alexandre ,  pour  eattae  de  p^ 
îléraâlie,  leur  translation  a  CuusiauUnuple,  leur  expo» 
sition  et  leur  castration. 

C  est  en  effet  la  peine  que  Justiiueii  établit  contre 
ce  vice^  après  qu'il  eut  constaté  que  la  plupart  péris- 
saient par  suite  de  ropération.  Cette,  leî,  mentiomm 
par  Procope  {Aaeed*^  Xi»  10),  iak  ûiite  avec  effet  rétro- 
actif. Il  ep.  a  été  question  déjà  pav  iHalala  à  W  date 
de  5a8. 

•  Théophane  plaoe-.au  99  nofenibffe  deVIndictîon  VII 
le  désastre  nouveau  d*Aotioohe,.  avec  perte  de  quatre 

roijle  huit  cent  soixante-dix  personnes.  <—  La  décou- 
verte J  uii  eciit  portant  qu'on  devait  cliang^er  son  nom 
iléterniina  l'empereur  à  lui  donner  celui  de  1  lieonpoli^, 
eu  nicnie  temps  qu  il  envoya  de  gmndes  sommes  d  ar- 
gent pour  la  restaurer,  et  lui  dt,  ainsi  qu  a- d'autres  vil- 
les,.remise  de  trois  ans  d*inipôts.  Ce  n*est  pas  Théo- 
phane, niais>Malaki,>q«i  le  dit  (p.  444) i*^  e'estun  oor* 
retfif  à  Tassertion  de  Procope  {Jmted*,  HXUlf  aet  suiVé), 
qui  repniehe  à  Juttinieo  de  n*evoir  pas  aeeordé  de  re- 
mise d*impdu  depuis  treute^eox  aos  qu'il  régnait.  U«Bt' 
▼rai  que  Frooope  ne  parle  que  des  désastres  suIms  par 
Tefifet  de  la  guerre,  et  non  desiieuux,  dont  il  iail  nienlioii 
lui-même  (X.Vm  ,  g  et  lo). 
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Qhm^'U  411.  Wtf  4m  Ilfatolft  pwki  enowe  (p.  448) 
di|  mnnliWni^fti  4«  tfiCM  qui  awft.  à  Amaiét  4iUrPoBiit 
^.HUK  Tille*  epviqosnmtfti  deivdo^s  dUiuMÎBiatt.  Bn* 
Syrie,  ce  piEÎQGe  «)ompo#e  me  n9Mxtelle  prcmnce  soue  la 

nppi  de  Théodosias,  aux  dépent  de  la  Sjôrie  Première,  et 
y  comprit  Laodicée,  Gabala,  Pulto«i  aux  dcfu  ns  de  la 
Deu3kième,  il  prit  Apam<îe  et^aJUmet.  Uy  inaitua  un 
niétropolitaio. 

M|(r^,  métrop^lao  da  lal^yfii^  éprouva  ausai  un  d^tea» 
tre»  auc|uçii  Justinien  remédia  par  sa  munificence. 

Q  y  ei»fc  dea  tiowble»  au  UiéàtKe  de  la. grande  ilalioehcy 
ett J^evpereiir  iolerdil  o»  jeux  pour  TaTesir.  Elue  tard, 
il  fit  dpn  d'uue  toge,,  oriiée  d'émeiaudeB^  aus  babitaaia. 
de  cette  ville,  qui  la  déposèrent  dans  leglise  de  Gaftien 
(p.  4^0).  Enfin  y  la  même  Chronique  rapporte  expressé- 
ment à  Tannée  du  consulat  de  Decius  la  souiUàSâion  à 
l'empire  d'un  chef  de  race  et  de  sang  royal, 

Mundus.  Après  la  mort  desoD  pe^e»  ce  chef  s'était  rendu  à 
âinnium,  limite»  aelom  £rocope,  des  étaU.des  Goths  eides^ 
Romain»  de.  l'empire  grec,  auprès  de  son  oncle  Thaustîla« 
am  doute  rai. des  Gépidcs|  Vakueriaous  (Welauûr)  et 
Theuderick  Qe  grand  Tbeodorio),  roi»  des  Goths  d'Italie^ 
VaTaient  attiré  chez  eux  9  ou  il  se  rendit  avec  seshon»** 
mes,  et  se  battit  ▼aillamment.  Berenn  de  Rome  (sans 
doute  après  la  mort  de  Théodoiic^,  il  s'établit  sur  le  Da- 
nube, et  de  la  il  fit  sa  soumission  à  Justinien.  Celui-ci 
l'accepta  avec  sa  suite,  et  le  fit  général  en  chef  (ou  gouver- 
neur) de  riUyrie.  11  y  fut  attaqué  par  des  hordes  de 
Huns,  mais  il  les  vainquit,  et  envoya  le  butin,  avec  un 
de  leurs  rois  prisonnier,  à  Goustantinople,  ce  qui  ins- 
pira la  terreur  aux  Barbares  et  rendit  la  sécurité  à  la 
Thrace. 
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MaUiai  en  dtant  ici  le  nom  de  Welamir  parmi  les 
|iriiioes  qui  se  disputaient  les  femccs  deMundus,  oublie 
que  eec  onole  de  Théodoric  eit  mort  en  47^  ;  Mundus 
aimit  donc  eu  environ  soixAntenlix-sepc  ans  lorsqu'il 
prit  dn  service  sous  Justinien  !  N'était-ce  pas  asses  de 
dire  qu'il  avait  servi  sous  Théodoric,  mort  en  Sa6? 

Sous  le  même  consulat  de  Décius,  Justinien,  qui  avait 
ordonné  l'<mseig^ement  de  son  nouveau  code  a  Athènes, 
til  cesser  dans  cette  ville  Venseijînement  de  la  philosophie 
et  des  luisj  il  détendit  aussi  le  <  otton  ,  ou  jeu  de  dés, 
dans  toutes  les  villes.  Ceux  qui  turent  à  Byzance  con- 
vaincus) dît  la  Glironique,  de  blasplièmes  atroces,  eu- 
rent la  main  coupée^  et  furent  promenés  par  la  ville  sur 
des  chameaux  (p.  4^t).  —  C'est  à  ce  fait  que  se  réfère 
la  loi  du  32  septembre  ci-dessus  analysée.  L'empereur  fit 
un  don  de  4f000  pièces  d'argent  (environ  336,ooo  fr.)  à 
Thospice  d'Antioehe. 

Cette  Chronique  paraît  avoir  rapporté  les  faits,  non 
par  ordre  de  matières,  mais  par  ordre  chroaulo^icjue,  eu 
sorte  qu'Antioche,  pays  de  Vauteur,  revient  à  plusieurs 
reprises  dans  la  même  année;  tandis  que  l  lieophane  u  en 
parie  qu'une  fois.  Cédrénus,  plus  succinct,  n'en  dît  pas 
davantage. 
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Consuls  :  H.  Lampadius  et  Oreste. 

VlII*-IX.»  Indictions,  coupure  au  i"  septembre; 

Ans  6oaa-6oa3  de  iere  mondaine  d'Alexandrie, coupure 

an  i*'<M:tobre; 
An  4     JusTiRiBir  et  de  Thbodora,  à  purtîr  du  i*'  avril  ; 
Ans  4 a- 43  (4o  *)  deCjLBAoÂs,  ou  Gavadès  (Gobad),  roi 

des  Perses,  anniv.  au  i3  juillet; 
Ans  4-5  d'ÀTii  A.LÂ.RIC ,  enîaiu  de  douze  ans,  roi  des  Gotiis 

dlLiIIc,  ;umiv.  au  3o  aoAl; 
Ans  j-8  d'HiLUEnic,  au  24  mai;  —  an  i*'  de  Gelimer  — » 

rois  des  Vandales  d'Afrique,  anniv,  au  mois  d'août  j 
Ans  19-20  de  CaïuiBBBaT,  GLOTAinB  et  TaioDOBiG| 

rois  des  Francs ,  anniv.  au  37  novembre; 
Ans  4-5  (au  a4  juillet)  de  Fblix  III;  —  an  i"*  de  Bobi« 

FACB II,  djepuis  le  i5  octobre,  —  papes  ou  patriarches 

de  Rome; 

An  lo-i  i  d'EpiPHANB,  patriarche  de  Gonstautinople,  an- 
niv. au  aS  février. 

Nous  avons,  p.  53o  et  suivantes,  indiqué  les  divers 
points  de  départ  de  i'indiction,  et  prouvé  que  celui 
adopté  en  Orient  par  les  auteurs  grecs  était  le  i*''  sep- 
tembre. 

■ 

L*usage  de  cette  Indiction  est  utile  pour  séparer  les 
événements  de  Tannée  julienne. ou  consulaire,  qui  se 

Ag«U)UiS»  IV,  9S,  p.  S70. 
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passent  avant  ou  après  le  i'^  septembre.  C'est  à  quoi 
semit  aussi  TaDnée  olympique,  qui  séparait  Tannée 
en  deux  parts  à  peu  près  égales.  Malheureusement  cette 
année  n'arait  pas  un  point  àt  départ  fixe  en  juil- 
let; elle  variait  comme  la  Pàque  chrétienne.  La  fèu 
olympique  a  cessé  d*élie  célébrée  en  394  ou  j,  comme 
Ta  dît  Gédrénus,  et  i'jirt  de  vérifier  îêê  dates  la  même 
retranchée  de  ses  tables  à  partir  de  Tan  J^oo,  Cependant 
quelques  cliroïin|iH'urs  s\m  sont  encore  servis,  uolam- 
ment  la  Clironique  paschale  et  Samuel  d'Ania. 

Le  deuxième  système  (rindiction  en  retarde  le  com- 
mencement au  8  avant  les  calendes  d'octobre,  ou  22 
septembre.  Ducange,  dont  ropinion  est  suivie  par  VArt 
de  'vérifier  les  dates  et  par  M.  N.  de  Wailly,  pense  que  ce 
jour  a  été  choisi  comme  une  commémoration  de  l'aténe- 
ment  de  Constantin  en  307.  Du  reste  ^  l'usage  qui  en  a 
eu  lieu  dans  la  Grande-Bretagne  ne  commence  pas,  selon 
Béde,  ch.  4^?  a^ant  la  fin  de  rheptarcbie  ou  le  milieu 
du  huitième  siècle,  et  dans  les  Ganles  avant  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire,  au  neuvième  siècle.  Selon  le  pas- 
sage cité  plus  haut,  p.  Tlndiction  a  tou|ours  com- 
meucë  le  V  septembre  en  Orient.  La  ditïérencede  vingt- 
deux  jours  ne  permet  pas  de  croire  que  le  double  système 
ait  été  employé  concurremment;  car  il  aurait  troublé 
k  dnronologîé.  Ce  lietard  tient  sans  doute,  non  à  la 
date  de  raténement  de  Constantin,  depuis  longtemps 
ovMiée,  mat*  k  une  circotfâtatice  naturelfe,  telle  que 
répoque  de  la  récolte  en  Occident,  ou  la  coïncidence  de 
réquinoxe. 

troisième  système,  plus  tardif  eiicore,  qui  a  ra- 
mené rïndiciàDii  au  24  décembre  environ  ,  c'est-à-dire 
au  solstice  d'hiver,  et  quia  été  adopté  par  la  papauté  eu 
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Iulie,  a  MBS  «loul»  fu  pour  motif  de  remplacer  Taonée 
JiiteiP^  ^  roanaÎM  ipii  UMubait  an  liésiiéiMda, 

idB  quatrianifl  <yai>aM,  ou  Taiiiiae  patoala,  esi  «i|N'tf- 
«mam  miadië  par  la  diroiûfna  de  oe  mom  à  ra^iiMtoait 
du  printamps ,  ce  qui  était  tme  époqaa  natavella.  Mais 
Tesprit  religieux  qui  dominait  ara  temps  où  ce  cycle  a 
été  introduit  l'a  pris,  i^on  de  l'incarnalii»!) ,  (|ui  sert 
de  base  au  troisième  système  d'iiKltction^  mni^  de  la 
résurrection  de  Jesas-Christ.  Gomme  ce  deuxième  eve- 
naioaat  religieuiL  aa(  altacbé  à  la  Pàque ,  et  que  la  Pi- 
.  que  varie  du  mois  de  mars  ait  moii  d^avril,  selon 
laa  pbaaaf  de  la  lune,  Tannée  pascale  a  Tarn  égale* 
mant,  el  oa  a  clé  obligé  de  drcsaar  le  tabla  dea  pâf|«e8. 
A  qaelle  époque  le  eyde  pascal  a-t41  été  en  naafe?  On 
penae  avec  laiaon  que  e*e9t  au  aÎKième  siècle.  Ensèba  ne 
a*en  sert  pas.  Ce  cycle  se  compose  de  S3ft  ans;  on  célé- 
bra la  fin  du  premier  cycle  le  ao  mars  de  la  trente-cin- 
quième année  de  Justinien ,  au  l^i  après  le  consulat  de 
fiasilius,  en  la  X"  îndiction  et  en  h  troisième  année  de 
la  335^  olympiade,  deuxième  année  de  celle  d'iphi- 
tus.  Tel  est  le  ealonl  de  la  Chronique  paschale(p.  685); 
ce  calcul,  qui  répoTid  à  l'an  56i)  coïncide  a^ec  Celoi 
do  VicÉaritts ,  qui  en  plaçait  le  conmenceinenl  à  Ta»  a8 
do  Tèio  chiétianne.  Denis  le  Petit,  eontempotam  de  Jus- 
isttiani  le  fit  lemonter  (en  Sad)  à  Tan  r*'  avant  notre 
ère^  pour  qne  celle  èto  coBMneneAt  à  la  natssanieo  de 
Jésn^Ckvist^matatlse  trontpeii  de  plusieurs  années  sur 
la  date  de  cette  odi^sonce  ,  et  d'ailleurs  son  calcul  ne  fui 
reçu  qu  a  Rome  et  nullement  en  Orient. 

Une  aiitie  iiianji  re  <le  compter  le  temps,  employée 
par  UQ  iiBpoitant  ckroaographe  éu  neuviènw  siècle, 
est  de  'f  héopbane  ;  il  part  de  la  cacation  oio  nMOve* 
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Mais  l'oD  sait  qu'il  y  a  bien  des  manières,  même  d'après  !*»s 
versions  de  la  Bible  et  l'historien  Josephe,  qui  préteDd 
s' j être  conformé,  d'en  fixer  le  point  de  départ.  Un  théo- 
logieD  d'Oxford)  M.  Greswell,  en  i852,  après  des  cal» 
cals  aatrODomiqaes  et  philologiques  immenses ,  en  est 
▼enu  à  la  iiiar«|iier  an  94  4oo4  «^nt  Tère -chré- 
tienne, et  ses  tables  de  ooncordanoe  sont  calculées  en 
conséquence.  Les  savanu  religieux,  auteurs  de  VAh  de 
'vérifier  les  dates  ^  ont  fixé  le  commencement  du  monde 
avant  le  dt'hige,  au  1"  octobre,  et,  après  le  délri<|fe,  au 
a3  (p.  108,  tum.  in-4"). —  Dans  leur  dissertation  sur  . 
les  ères,  en  tête  dutome  li,  ^6,  iU  disent  que  les  Orien- 
taux le  prenaient  en  octobre  j  puis  ils  ajoutent  que  l'ère 
mondaine  de  Gonsuntinople  commençait  tantôt  aTcc  le 
mois  de  septembre,  tantôt  avec  le  ai  mars  ou  le  i" 
avril.  Pour  ne  pas  tomber  dans  cette  confusion ,  et  pour 
simplifier  leurs  tables,  ils  supposent  que  les  deux  ères 
mondaines  de  Gonsuntinople  et  d*Alexandrie  coïnci- 
dent avec  l'année  romaine  ou  consulaire,  commençant 
au  I*'  janvier.  Mais  les  du  on ographes  anciens  ne  pro- 
cédaient pas  uiusi  :  Eusebe  a  abandonné  sagement  l  ère 
mondaine,  comme  trop  incertaine;  Malala,  dans  sa  Chro- 
nique, après  avoir  flotté  entre  6497  et  6432, 1  abauduune 
aussi,  en  se  bornant  à  dire  qu'on  a  compté  jusqu'au 
règne  de  Justinien  6000  ans  accomplis,  ce  qui  est  bien 
loin  du  calcul  de  M.  C^well,  ne  donnant  que  4^3o. 

Théophane,  qui  suit  Tère  mondaine  d*Alexandrie, 
compte  60 19  pour  l'époque  de  cet  avènement  ;  et  comme 
pour  la  nomination  Âi  comte  de  TOrient,  an'i*'  de  lue- 
tinien,  qui  arriva  selon  Malala  en  octobre,  Théophane 
(p.  267)  adopte  6020,  il  en  résulte  que,  pour  lui,  une 
nouvelle  année  mondaine  a  commence  depuis  cet  avéne- 
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iiiepi  9u  1*'  avrU  5^7.  ^  Dès  loi»  il  est  probable  qa'il 
oomnenoe  Tannée  mondaine,  non  au  a5  avril ^  comme 
Greswell,  mais  au  i*^  ootobre;  de  celte  manièrei  Tann^ 
mondaine  dont  il  se  sert  répond,  sanf  un  mois ,  1  Tan- 
née  de  rindiotion.  Mais  il  a  en  la  sagesse  de  ne  commen- 
cer sa  cbroniqne  qu'à  Tan  5 7 ;  7  /<|oC  ;  277  de  rineamation 
ooC,  an  i*'  de  Dioclétien,  dont  il  avance  TaTénement  de 
neuf  ou  de  sept  ans,  selon  les  calculs  de  VArt  de  i>éri- 
JUr  les  dates.  Pour  l'exactitude  cluoiiologique,  ceux 
qui  se  servent  à  la  fois  de  l'an  du  règne,  de  l'année 
consulaire  et  de  i  indiction ,  comme  Marcellinus,  auraient 
dû.  indiquer  deux  aanées  de  l'indiction ,  comme  corres- 
pondant-soit  à  Tannée  julienne  ou  consulaire,  soit  à  l'an 
àu  té§^y  et  c'est  oe  que  nous  £iisons. 

MarœlUnns  se  dit  le  continnatenr  d'Ensèbe  et  de  Jé- 
rdmci  et  ajoule'  ans  tables  de  ses  prédécesseurs  les  In«> 
dictions  4  partir  du  consulat  d*Aosone  et  d'Olybrins, 
sous  Théodose  le  Grand,  an  379,  quoique  les  olympia- 
des (auxquelles  elles  ont  succédé)  11  aient  iini  qu  en  394. 
En  comptant  la  cinquième  ïndiction  pour  l'an  l"  du  rè- 
gne de  Justinien,  il  n'a  pu  comprendr  e  quf^  les  huit  der- 
niers mois  de  cette  dernière  Indiction.  Il  aurait  dû  indi- 
quer aussi  rindiction  VI%  commençant  au  i*'  septembre 
du  consulat  de  MaTors. 

Yictor,  éréque  de  Tunès  (Tunis)  ou  Tunensis  en  Nu» 
midîe,  publia,  selon  Isidore  (de  Vir»  illustr.,  c«  3S,  et 
Orig. ,  c.  5),  une  ciuonique  remontant  an  commeneement 
du  monde ,  comme  a'il  arait,  au  cinquième  siéele  oè  il 
écrivait,  des  lumières  nouvelles  à  transmettre  à  la  posté- 
rité ,  autres  que  sur  les  événements  couteniporains.  Ce- 
pendant, d'après  le  manuscrit  sur  lequel  a  été  publiée  sa 
chronique,  il  ne  fut  que  le  continuateur  de  celle  de 

Fa.  95 
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Prosper  y  et  elU  ne  conuneiioe  qu^au  dis'kuîtièiiie  consu*» 
lal  de  Théodose  le  leuaei  c'es^-dire  en  444<  ^  ^  parle 
ni  de  l'an  du  mende,  ni  des  IndicUons,  si  ce  nest  aux 

dernières  lignes  ,  et  Vlndiction  5 ,  qu*il  indique  pour  Yé- 
pot^ue  (Je  la  mort  tle  Jusùnien  ,  prouve  qti'il  l'a  relartlée 
(le  deux  ans,  quoiqu'il  eu  ait  bien  inan|ué  le  coniaien- 
cernent  au  (oiisiilîit  de  Mavors,  en  Au  reste,  il  Ta 

fait  scietnmeiity  puisqu'il  donne  quarante  au  lieu  de 
trente-huit  ans  et  demi  de  règne  »  ce  prince.  Il  est  vm 
que  œs  dernières  lignes,  où  il  parie  de  son  exil,  ne  parais- 
sent pas  de  Victor  lui-même,  qui  procède  toujours  par 
années  de  consulat  |  la  chronique  qui  lui  est  propre  pa- 
rait donc  s'arrêter  à  Tan  a3  après  le  consulat  deBasilius, 
c'est-à-dire  à  564}  époque  de  Tezil  de  Réparatus,  arche- 
vêque deCarthage ,  son  métropolitain.  Toutefois,  comme 
après  avoir  parle  du  cutisulaL  de  Basilius,  qui  est  de  54i) 
il  passe  immédiatement  à  l'an  5tiCOi\<\  aprèi-  ce  consulat, 
il   semble  (et  diiilU-urs  sa   chronologie  ultérieure  le 
prouve  )  qu'il  a  pris  ian  54^  pour  cet  an  second  ,  ainsi 
que  Tout  remarqué  les  auteurs  de  VJrt  de  'véri/ier  les- 
daies,  en  sorte  que  l'an  a3  après  Basilius  r^ond  à 
Tan  m. 

Dans  un  synode  tenu  à  Rome  (Labbe ,  CondL,  IV, 
p.  1690,  et  Pagi),  Boniface,  ayant  Dioscore  pour  con- 
current, élu  le  m  Line  jour  mais  mort  le  12  décembre, 
fit  bigner  aux  rvèqucs  de  sa  commumon  un  décret  qui 
rautoiisait  a  se  choisir  un  successeur,  et  il  avait  aussitôt 
(iésigué  le  diacre  Vigile;  puis,  reconnaissant  qu'il  avait 
▼iolé  les  lois  de  i'£glise,  il  assembla  de  nouveau  son  sy- 
node en  53i,  et  cassa  le  premier.  Vigile  fut  plus  tard' ap- 
pelé au  pontificat. 
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Pkrmi  les  lois  de  cette  année,  qui  farent  très«>i»mn<« 
breiiseS)  surtout  en  rescrits,  nous  remarquons  celle  ^1,5, 
ao),  en  grec  sans  date,  qui  défend  aux  hérétiques  de  faire 
des  assemblées  de  <'ulte  et  des  baptêmes;  qui  inflige 
des  jit'ities  a  ci  ux  qui  leur  ouvrent  leurs  maisons;  et  qui 
leur  interdit  le  commerce  des  esclaves.  — Ceux  qui  sont 
pauvres  sooi  déclarés  incapables  de  rien  receroir  des 
églises  on  des  dicastères.  Les  seuls  ortkiodoxes  peuvent 
atoir  des  ateliers  dans  les  enceintes  sacrées,  de  peur  cpte 
les  hérétiques  n'assistent  en  quelque  sorte  aux  sainte 
mystères.  Les  monkanistes  y  sont  spécialement  désignés; 
il  leur  est  interdit  de  demeurer  avec  ceux  qui  se  sont  con- 
vertis à  Torthodoxie;  leurs  prêtres  et  leurs  évéques  sont 
expulsés  de  Constantinople. 

Ceci  conGrme  le  témoignage  de  i^rocope  {Anecd^^ 
XI,  5)  sur  la  persécution  exercée  contre  cette  classe 
de  chrétiens.  L'effet  de  cette  persécution  fut  tel  qu'en 
Phrygîe  ils  s'enfermèrent  dans  leurs  églises,  y  mirent 
le  feu 9  et  lurent  brûlés  avec  elles.  Procope  trouve  cette 
fidélité  à  leur  foi  insensée;  mais  Tefiet  politique  qui 
en  résulta ,  c'est  que  Tempire  des  Romains  tout  entier 
fut  rempli  d'cmigraiioiis  t^i  dv  iiitmrlres,  causes  par  les 
édits  rendus  contre  les  hérétiques. 

Cette  persécution  était  d'autant  plus  reprochable  à  Jus- 
tinien,  que  l'impératrice  était,  au  moins  secrètement, 
hérétique  elle-même,  pulsqueile  soutenait  les  adversaires 
du  concile  de  Ghaicédoine. 

Par  la  loi  du  lo  des  cal.  de  décembre  (aa  novembre, 
I»  ^9  19)1  îustinien  appelle  à  la  succession  des  non 
orthodoxes  ceux  de  leurs  enfants  qui  ont  abandonné 
la  foi  de  leurs  pères,  à  l'exclusion  des  autres  qui  l'ont 
conservée;  on  préfère  à  ceux-ci  les  parents  plus  éloignés, 
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et  nême  le  itèaùt  inpémU  Les  perents  lonl  obGgÀ,  de 
leur  Titanti  de  lee  doter  edon  l'élat  de  leur  ftirtane.  En- 
fin ,  lemperear  eonfinne  expreMëmeiit  te«it  ce  qui  défè 

a  été  statué  de  peines  contre  les  païens,  les  manichéens, 
les  borborites,  les  samaritains,  les  rooutanistes,  les  ta&- 
codrogites,  les  ophites  et  autres. 

On  sent  tout  ce  qu  une  loi  semblable,  qui  violait  la  lot 
des  familles  et  bneait  les  liens  naturels,  en  même  temp» 
qu'elle  foulait  aux  pieds  la  liberté  de  oonscience,  é  dft 
aonlever  de  bainee  légitimée  «Mtfe  le  gouvernement  de 
lustînien,  et' de  Annone  dans  les  lemUles.  Ilij  avskà 
peine  deux  siècles  qme  Gonstentin  aTtit  pu  donner  le 
Kberté  des  cultes  aux  chrétiens;  Hiéodose  I*',  à  la 
fin  du  quatrième  siècle,  n'arait  pu  faire  exécuter  ses 
édils  de  p^iisecutiQu.  11  faut  lire  clans  l'ouvrage  (le 
M.  Beugnot,  sur  la  chute  du  paganisme  en  Occîtîent, 
les  prfMivf^s  (Ir  l 'existence  en  ces  rontrees  de  très-nom- 
breux partisans  de  l'ancien  culte  polythéiste  et  du  ju- 
daïsme. Celui  que  va  publier  M.  Alf,  Maury,  sur  la 
chute  du  paganisme  en  Orienti  également  couronné  par 
rinstitut,  prottTera  aussi-  que  ees  crojances  étaient  en* 
core  vivaces  en  Orient. 

C'est  en  cetie  année  qu'est  lieu  nnsorreotîon  des  sa* 
matitains  en  Palestine» 

Trois  lois  adressées  a  Jean ,  préfet  du  prétoire,  et  com- 
posant le  titre  4^  du  liv.  lU ,  sont  relatives  aux  jeux  de 
hasard  :  «  C'est,  dit  1  eni[)ereur,  un  usaf^e  fort  ancien  au- 
torisé dans  les  camps;  mais  on  s  y  adonnait  la  nmt  et  le 
jour;  on  y  faisait  des  perles  considérables;  d'où  s'en* 
suivaient  des  blasphèmes  contre  la  divinité  et  des  faus.  » 
En  conséquence,  il  défend  tonte  espèce  de  jenX|  soit 
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ààBS  les  lieux  publies,  svtt  dam  lei  maisons  particuliè- 
res, à  l'exception  de  cinq  :  U  monoboloii ,  le  conto- 
nuMiobolon  y  le  quiotaouiii ,  le  périchyte  Thippique. 

Pour  le  surplus ,  ton^e  action  est  refîisée  en  jttsttee, 
et  k  rcelitiition  des  sommes  payées  est  autorisée  p»  • 
dant  einquante  ans  ;  les  éréqnes  des  Keux  sont  chargés 
ile  surveiller  les  abus  et  de  les  dénoncer  aux  présidents- 
magistrats  (loi  3).  Il  est  défendu  aux  riches  d'exposer 
plus  d'un  siju  d'or  (environ  i5  fr.^,  aux  pauvres  beau- 
coup moins.  La  loi  première,  rédigée  en  grec  ,  accorde 
la  poursuite  d'office  contre  les  gagmints,  quand  les  per- 
dants,  engagés  parleur  parole,  ae  Teuleat  pas  exercer  la 
répéiitioii.  On  y  ciplîque  la  nature  des  jeux  permis.  Le 
premier  est  le  jet  simple  à  vm  but  déterminé  ;  le  second. 
Je  jet  ayec  un  bâton  pointu;  le  troisième,  tiré  dn  nom 
de  l*nnrenteor,  Quintus,  est  le  jeu  du  jet  sans  boucle; 
le  (|uatriènie,  la  ]uUe;  J("  cniqnième,  la  pyrrhiquc ,  ou 
course  des  chevuux.  —  La  dcuxicme  loi  deiend  les  jeux 
aux  chevaux  de  bois. 

On  a  vu  ci-dessus  que  précédemment  une  loi  générale 
avait  été  portée  joontra  les  joueurs  et  contre  les  maisons 
de  jeu. 

Les  lois  adressées  à  Julianus  (IV,  99,  "sS,  a4  et  aS) 
sont  rebiim  aux  engagements  des  femmes,  qu*il  valide 
en  certains  cas ,  par  exception  i  Taneiemie  loi  (sénat.* 

cons<  Velléien),  qui  les  déclarait  incapables  de  contrac-> 
ter,  soit  comme  rauiions,  soit  autrement. 

Au  i"  novembre,  Justinien  publia,  dans  les  termes 
les  plus  solennels,  une  loi  l'ort  longue  sur  Tinviolabilité 
des  do(A,  formant  à  elle  seule  le  tit  i3  du  liv.  V;  ma- 
tière à  laquette  il  a  été  lait  beaucoop  d'additions  par  des 
reserits ,  et  qui  pataisaait  réglée  par  le  droit  commun  ; 
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mais  la  législation  de  cette  époifue  eftt  verheuse  et  pUàoé 
de  détails  plus  ou  moins  inutiles. 

La  loi  37  (tit.  169  liv.  V)  des  cal.»  ou  du  i*'  déoem- 
bre,  est  une  disposition  de  ce  genre;  elle  prévoit  le  cae 
de  la  captivité  d*un  époux  qui  a  lait  une  donation  avant 
cet  événement;  en  validant  cet  acte,  Jostinien  dit  qii*il 
taat,  ct)iiUc  les  duiites  qui  onLhurgi,  une  décision  au- 
guste, et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contoiine  à  la  dignité 
impériale  que  l  lmiuanité  par  laquelle  seule  elle  imite  la 
divinité. 

Il  aurait  bien  <lù  s'en  souvenir  quand  il  rédigeait  ses 
lois  contre  les  héréttquea. 

La  loi  6,  tit*  56,  liv.  Il,  des  cal.  ou  i*'  septembre, 
interdit  aux  femmes  toute  espèce  d'intervention  dans  le 
jugement  des  affaires,  même  comme  aibitres,  dans  le 
patronage  de  leurs  alïraiichis.  Quelles  se  souviennent 
de  la  pudeur  imposée  à  leur  sexe,  et  qu'elles  se  consacrent 
exclusivement  aux  travaux  que  leur  permet  la  nature  ! 
Ce  sont  les  termes  emphatiques  de  cette  loi. 
«  Par  la  loi  a6  (V.,  4*  ^  Nuptiis),  Justinien  autorise  les 
personnes  qui  ayaient  affranchi  des  jeunes  filles  |  leur 
avaient  donné  le  titre  d'élèves  {alumnœ)^  et  les  avaient 
élevées  comme  leurs  en&nis,  à  les  prendre  en  mariage  ; 
mais  il  interdit  ce  mariage  à  ceux  qui  les  ont  tenuM  sur 
les  fonts  du  baptême,  a  cause  du  lien  religieux! 

Par  lu  loi  suivante,  il  abrojgfe  les  édits  antérieurs  rpii 
interdisaient,  dans  les  deux  sexes,  les  mariages  entre  per- 
sonnes de  soixante  ou  même  de  cinquante  ans  et  des 
mineurs  (de  vingt  cinq  ans). 

.  La  loi.a8,  au  même  titre,  abroge  aussiy  en  termes  dî* 
gnesd*un  prince  chrétien, 4a  loi  Papia,  psobilutive  du 
mariage  entre  sénateurs  et  affranchies,  dans  la  dispoei«- 
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ùon  qui  étendait  l«  prohibition  an  cas  où  l'époux  n*était 
devenu  sénaieor  qu'après  son  mariage.  Il  était  inique  en 
eflet  que  la  fortune  du  mari  devînt  pour  sa  femme  lé- 
gitime  ime  cause  de  dégradation^  elle  devait  au  con> 
traire  en  profiter. 

On  doit  aussi  des  éloges  à  la  loi  dernière  (VU,  2),  par 
lai{aell«  Juatioien  consacre  le  principe  qu*il  n'est  pcrmiii 
à  aucun  êselavê  de  refuser  la  liberté  romaine,  et  qui  règle 
les  suocessions  dans  lesquelles  le  testateur  a  donné  plus 
.de  libertés  que  son  actif  ne  le  lui  permettait.  Il  voulait  as- 
aurer  autant  que  possibleauz  esclaves  le  bénéfice  de  Té- 
mancipation. 

Les  lois  i5  et  17  du  tii.  4,  même  livre,  sont  aussi  rr- 
<ligées  en  termes  énergiques  en  faveur  de  l'esclave  an- 
quellfi  liberté  a  été  léguée,  et  que  les  juges  étaient,  dit 
le  prince»  assez  stnpides  (ita  stuiium)  pour  hésiter  à  la 
lui  adjuger  sans  délai ,  sous  prétexte  qu'il  y  avait  contes- 
tatioD  entre  les  fidéiFCommissaires,  ou  héritiers. 

Le  titre  Y  est  également  favorable  à  la  liberté;  il  se 
compose  d'une  seule  loi  relative  à  cette  liberté  imporfiiite 
qu'on  appelait  Dedt'Utia.  Justinien  veut  avec  raison  plus 
de  vérité  dans  les  lois. 

Dans  la  loi  2  (lit.  7,  liv.  YII  ,  il  sii  (  Inre  encore  par- 
tisan de  la  liberté f  et  résout  dans  un  sens  favorable  aux 
esclaves  les  cas  où  ils  sont  la  propriété  collective  de  plu- 
sieurs «mitres. 

On  trouve  le,  même  caractère  dans  la  loi  2»  tit.  17,  liv. 
VU)  sur. les  réclamations  d'état. 

La  loi  des  cal.,  ou  i*'  octobre  (VII ,  4  >  ^4)  *  proclame 
'en  tèrnies  emphatiques  un  principe  déjà  reconnu  dan^  la 
législation  antérieure  :  c'est  qu'en  cas  de  liberté  accordée 
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par  fidéi-commis  en  faveur  du  fruit  d*ane6ielaveetie6ihtey 

il  faut  décider  comme  en  cas  de  liberté  accordée  direc- 
tement; le  priuce  adresse  encore  (vêtus  jargium)  des 
réprimandes  aux  juges  à  ce  sujet. 

Par  la  loi  unique,  au  titre  a5  (Uv.  Vil),  Jufltinien  abo- 
lît aussi  le  droit  des  Quintes,  ou  citoyeos  romains ,  sur 
les  esclaves,  parce  qu'il  n'éiait  plus  qu*une  vieillerie 
sans  portée. 

La  dernière  loi  sans  date  (XJI,  3)  soustrait  ceux  que 
Vempereur  élève  è  la  dignité  de  patriee  à  la  puissance 
paternelle,  puisqu'on  les  appdle  pères  de  la  patrie. 

(V.  Suidas,  cl,  dans  Cus^iodore,  la  formule  de  la  noini- 
natiuii  (1  Lfu  patriee,  ^'ar.,  VI,  6.)  Mais  on  n'accordait 
ce  titre  qu'à  ceux  qui  avaient  été  consuls  de  fait,  ou 
consuls  honoraires t  préfets  du  prétoire  ou  de  la  ville, 
maîtres  des  offices  ou  de  Tarmée  (généraux  en  chef) 
(lot  de  4&éoon»  3,  UfUL),  —  Procope,  ayant  été  préfet  de 
Gonsuntinople,  a  joui  du  patriciat  ou  du  titre  séna* 
tortal. 

Plusieurs  lois  du  titre  i*',  lir.  III,  sent  relilives  à 
TadministratioB  de  la  justice;  Tune,  du  4. des  cal.  d*avril 

(ag  mars),  impose  à  tous  les  juges  l'obligation  de  prêter, 
avant  leur  entrée  en  fonctions,  le  serment  sur  les  sauiies 
Écritures  (ce  qui  exclut  les  partis.nis  de  l'ancienne  rrli- 
gion,  les  Juifs,  etc.)  de  rendre  leurs  jugements  confor- 
mément à  la  'vérité  et  aux  lois.  Celui  des  avocats  est  :  «  de 
défendre  les  d  roi  ts  de  leurs  eiiaiUt  avec  toute  vertu  et  tou  te 
diligence,  selon  le  vrai  et  le  juste;  de  se  rien  négliger 
pour  les  bien  connaître;  de  ne  poursuivre  anome  eanse 
contraire  à  la  probité,  désespérée  ou  fondée  sur  des  al- 
légations jnensontK^)  ^  rabandonner  auaak^k  que 
le  vice  leur  en  est  découvert.  » 
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Une  loi  ciu  6  des  cal.  (27  mars,  III,  i,  z3)  coostaie 
4]ae  les  procès  civils  excédaient  quelquefois,  par  leur 
dufée,  k  vie  humaine,  et  devenaient  immortels.  Il  enjoint 
MOL  juges  <ie  les  terminer  dans  le  délai  de  trois  ans, 
comme  il  a  fixé  deux  ans  pour  les  procès  criminels. 

Une  troisième  loi  des  col.,  ou  i*'  novembre  (ibid.j 
n"  17),  dôclare  les  militaires  capables  comme  les  autres 
d'exercer  les  fonctions  de  juges,  ce  qui  semble  prouTer 
qu'on  iTexigeait  pas  d'études  preliminuires  et  de  degïés, 
quoiqu  il  y  eût  à  Bétjte,  à  Athènes ,  et  ailleurs,  des  éco^ 
1^  de  droit,  ainsi  qu'à  Constantinople. 

La  loi  7,  tit,  6t, liv.  VI,  du  la  des  cal.  d'avril  (ai  mars), 
soustrait  les  dons  mobiliers  ou  immobiliers,  faits  aux 
fils  Ou  filles  de  famille  par  lenipereur  ou  la  lrès*pieuse 
impératrice ,  à  la  loi  commune  qui  en  attribuait  la  pro- 
priété ou  l'usufruit  à  leurs  pères  ou  aieux,  parce  que, 
dit  son  auteur,  autant  la  fortune  impériale  est  au-dessus 
desaviLies,  autant  il  faut  que  leurs  libiulités  1  emportent. 

Par  la  loi  dernière  (VII,  6a)  du  6  des  calend.  d'avril 
(a7  mars),  il  défend  aux  plaideurs  et  à  leurs  défenseur» 
d'être  trop  verbeux  dans  leurs  écritnres,  sous  peine 
d'encourir  l'indignation  des  hauts  magistrats. 

Deux  lois  du  i*'  sept,  et  du  i*'  novembre  (Vltl,  4S, 
10  €t  11)  ont  pour  objet  de  régler  les  formalités  des 
adoptions ,  et  de  les  faciliter  en  abrogeant  les  formules 
antiques,  qui  tcndaietu  a  ^êner  la  liberté  naturelle  des 
adoptions  et  à  nuire  aux  entants.  La  rédaction  en  est 
très-libérale. 

Par  une  loi  du  i5  des  cal.  d'avril  (VIII,  56,  10),  on 
spécifie  avec  soin  les  cas  dans  lesquels,  pour  cause  d'in- 
gryciiiide  ou  autrement,  les  donations  sont  révoquées  ou 
lévocables. 
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Une  loi  du  i3des  cal.  de  novembre,  ou  ao  octobre 
(1,3)  a6),  constate  que  Tusagequi,  sous  le  paganisme^ 
consistait  à  instituer  tes  dieux  pour  bëritiers  (loi  i,  S  5^ 
Dig,  ad  leg»  Falc^,  avait  amené  celui  de  désigner  Jésue- 
Christ  ou  l'un  de  ses  archanges,  ou  quelqu'un  des  mar- 
tyrs. L'empereur  iinli(|nr  les  établissements  religieux 
auxquels  les  dispositiops  de  cette  nature  doivent  pro-- 
fiter. 

Une  loi  du  i5  des  caL  du  même  mois,  ou  i8  octobre 
(I,  3,  45),  rappelle  que,  d'après  les  canons  de  l'Église,  lea 
prêtres,  les  diacres  et  sous-diacres,  ne  peuvent  contrac- 
ter  mariage.  —  £n  cas  de  contravention ,  ils  sont  seule- 
ment privés  du  sacerdoce*  Les  lecteurs  et  les  chantres 
eux-mêmes,  quoique  Tinterdiction  ne  pèse  pas  sur  eux, 
ne  peuvent  épouser  des  veuve>  ou  des  femmes  répudiées, 
ni  contracter  do  secondes  noces,  Ibid.,  et  Nov.  XXII, 
ch.  —  Le  prince  déclare  que  les  canons  doivent  être 
réputés  lois  de  l'État;  il  ajoute  que  les  enfanu  nés  de 
pareilles  unions  sont  incestueux  ou  adultérins,  et  inca- 
pables de  recevoir,  ni  directement  ;  ni  sous  le  nom  de 
leurs  mères,  ou  par  personnes  interposées. 

A  cette  époque,  et  en  vertu  du  concile  d*Ancyre, 
de  Tan  3i4i  ch.  lo,  les  évêques  étaient  en  possession 
riu  droit  tJ  accorder  des  permissions  de  mariage  à  leurs 
prêtres;  mais,  par  la  Novelle  ('XXIIÏ ,  ch.  i4,  Jnstinien 
prononce  la  dcslilution  des  éièijucs  qui  en  useraient. 
—  Alors  les  magistrats  civils  n  intervenaient  pas  dans 
la  célébration  des  mariages;  car  l'empereur  Teùt  inter~ 
dite  à  ces  olfiçfers  en  qe  cas.  En  France,  le  Code  ci- 
vil, fidèle  atix  principes  de  la  séparation  des  pouvoirs, 
na  pas  fait  de  rengagement  dans  les  ordres  un  empè- 
cbemenl  au  mariage.  —  En  J807,  Napoléon  V%  par 
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uTie\  simple  decisiou  impériale,  noii  publiée  parmi  les 
lois,  a  interdit  aux  officiers  de  l'état  civil  cette  célé- 
bration; et  les  tribunaux  français,  se  fondant  sur  une 
dispcMÎtion  de  ia  loi  organique  du  concordat  du  8  avrîi 
iSoSy  qui  déclare  les  canons  reçus  en  France  obliga^ 
loira,  ont  rejeté  les  réclamations  des  prêtres  en  fonc- 
tions ou  anciens  contre  les  refus  de  ces  offiders.  Biais 
ils  n*ont  pas  déclaré  nuls  les  mariages  consommés. 
L*état  des  enfants  nés  de  ces  mariages  a  été  respecté,  et 
plusieurs  sont  parvenus  aux  plus  bautes  dignités  de 
1  État,  sans  aucun  stigmate,  sans  être  considérés  comme 
adultérins  ou  inresftn  ux ,  ni  même  (oiiiinc  enfants  na- 
turels. Une  loi  a  paru  difficile  à  faire  sur  ce  sujet  délicat, 
quon  avait,  jusqu'en  1807,  abandonné  à  la  réprobation 
des  mœurs  publiques,  La  violation  du  yom  perpétuel  de 
chasteté  est  plus  grave  chex  les  prêtres  que  ches  les 
antres  hommes.  Les  religieuses  les  font,  mais  les  lois  ne 
leeonnaissent  pas  les  vœux  perpétuels. 

L'interdiction  du  mariage  des  évéques  résulte  des  lots 
précédemment  analysées  sur  U  ur  élection.  Cependant  le 
silence  de  la  loi  s'explique  diffi(  ilement,  puisqu'ils  pou- 
vaient aussi  eiifi  ciiidre  lu  règle,  et  puisqu'il  v  a  eu  beau- 
coup d'exemples  de  cette  iniraclion.  Alors  le  pontife 
romain  d  avait  pas  comme  aujourd'hui  le  droit  de  lt*s 
relever  de  leurs  vœux. —Voyez  au  reste  la  loi  d'août 
53  z  sur  les  évéques. 

La  loi  suivante,  au  même  titre  et  du  même  jour,  n 
pour  objet  de  valider  les  legs  pieux  faits,  contrairement 
aux  exigences  des  anciennes  institutions  romaines;  en 
-cas  de  négligence  ou  de  c<)rru[)lion  des  évéques  cbargés 
d'en  réclamer  l'exécution  ,  Juslinieu  va  .S  justju'à 
JlVtori&er  les  particuliers  à  les  poursuivre  en  justice,  et 
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à  fane  condainner  les  héritiers  retardataires  à  pu^er  le 
double. 

Une  troisième  loi,  au  même  titre,  dit  i5  des  cal.  de 
décembre  (17  noyembre),  intervient  d'une  manière  blc^ 
iante  pour  la  hiârarcfaîe  aacerdoule  dans-  le  gooTerne* 
ment  des  manastères ,  même  ceux  des  ascèies»  et  dea 
abbayes  de  femmes.-*- En  cas  de  maladie  des  alibés  ott 
abbesses ,  l'emperenr  en  défère  le  gouTentement  au  plua 
anden ,  ou  au  plus  élevé  en  grade  des  membres  de  la 
communauté.  —  Quand  le  décès  s  en  est  suivi,  il  règle 
le  mode  d'élection  du  successeur,  et  défend  aux  cvèques 
et  aux  métropolitains  de  faire  prévaloir  leurs  candidats. 
Le  mode  d'élection  lui  paraît  préférable;  mais  il  s'est 
bien  donné  garde  de  l'étendre  aux  fonctions  publiques, 
et  même  ans  fonctions  municipales.  11  n'y  avait  alors  de 
liberté  électorale  que  dans  l'Eglise  $  les  priooes  absohis 
la  violaient  d'ailleurs  quand  ils  le  voulaient.  Ils  di.spo- 
saient  des  grands  sièges  ;  qui  les  aurait  empèdiM  de  dî»» 
poser  également  des  abbayes  riches? 

La  loi  24  (tit.  4  7  même  livre),  donnée  à  Chalcédoine 
le  8  des  cal.  de  juillet  h.4  juin),  ne  permet  pas  à  ceux 
qui  ont  recueilli  des  enlatits  abandonnés  de  les  traiter 
ou  revendiquer  comme  esclaves',  sons  prétexte  qu'ils  ne 
sont  pat  nés  de  parents  libres  ou  affranchis.  L'empereur 
part  du  principe  que  la  liberté  se  présume,  et  recom- 
mande sa  loi  libérale  non-seulement  aujL  pr^idenis  des 
provinces,  mais  aux  évèc^ues. 

La  loi  96  du  méroe  jour  (I,  4)  interdît  atn  présidents 
des  provinces  l  administration  des  biens  donnés  pour  \:\ 
restauration  des  édifices  et  la  con  s  truc  lion  des  nvivra^'ts 
publics;  elle  est  contéree  à  l'évèque  et  à  trois  notables 
citoyens.  Une  allocation  unique  de  6  pièces  d'or  (en- 
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viron  80  fr.)  leur  est  attribuée  par  aoaée  à  ttfii«  d'm-* 
demnité;  en  cas  de  perception  sapérieitre,  ils  sont  pas-^ 
sibles  d'une  restitution  du  quadruple.  Le  président  de 

la  province ,  ou  Tévêque ,  est  soumis  à  une  amende  de 
10  livres  d'or  (environ  iO|38o  fr.},  s'ils  accordent  da- 
vantage. 

Par  la  loi  29  du  même  titre  (i5  des  cal.  de  novembre^ 
ou  18  octobre),  Justinien  concède  vn  nouveau  privilège 
de  juridiction  aux  membres  du  clergé  »  celui  de  Q*ètre 
jugés  en  matière  civile  que  par  le  patriarche  ou  le  n|étn>- 
politain,  et^  en  cas  d'appel ,  par  le  synode  entier,  après 
que  l'évéque  en  aura  été  saisi  par  voie  de  conciliation. 
^  Il  leur  est  de  plus  concédé ,  si  ht  matière  est  pure- 
ment civile,  de  i>  adresser,  à  /eur  choia:,  au  tribunal  or- 
dinaire. 

Cette  loi  ne  contient  pas  de  reserve,  mèmp  en  faveur 
de  l  empereur  ou  de  ses  officiers,  en  cas  de  crime  de  lèse- 
majesté,  ou  autre  attentat  commis  par  les  évéques  on 
membres  du  clergé.  Ainsi  la  vindicte  publique  était  re-* 
mise  aux  mains  des  archevêques  et  des  synodes,  sur  lea* 
queb,  il  est  vrai,  1  autorité  impériale  parait  avoir  exercé 
alors  une  pression  décisive.  S11  n'en  eût  pas  été  ainsi, 
comment  les  lois  des  empereurs  auraien^elles  si  souvent 
menacé  les  évéques  d amende  et  même  de  destitution? 

Aujourd  liiii  le  clergé  parait  pr('féror  sa  lihei  morale 
d'action  et  son  indépendance  spirituelle  à  ces  concessions 
dangereuses  j  et  les  princes  chrétiens,  ou  les  conseils  qui 
les  assistent,  ont  sécularisé  l'administration  et  la  législa-» 
tion.  Dans  les  pays  régis  par  des  concordats,  rien  de 
plus  difficile  que  de  fixer  les  limites  du  spirituel  et  du 
temporel  ;  la  plupart  ont  retenu  le  jugement  des  ques- 
tions mixtirs,  et,,  dans  tcnis  lés  cas,  la  drciston  des  af» 
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l'aires  civU«s  etcnromelles,  intéressant  les  membras  dn 
clergé  comme  les  autres  citoyens. 

Cest  à  la  fin  de  cette  année,  le  18  des  calendes  de 
janvier  (i5  décembre),  qu'a  été  rendu  Fédift  sur  la  rédac- 
tion des  Pandeetêf  et  des  InUUuts* 

Justinien  multipliait  incessamment  ses  lois  ;  car  l'année 
5':5o  eu  fournit  a  t-We  seule  t:tiviion  cent  vingt,  qui  sont 
di>tril>uees  s;ius  auruu  oïdie  logifjne,  <'t  SOUS  des  titres 
iubitraires ,  ce  qui  eu  rend  ia  recherche  difficile. 

La  Chronique  de  Marceliiniis  mentionne  en  cette  an- 
née la  première  expédition  faite  par  les  Romains  contre 
les  Gètes,  nation  barbare  qui  depuis  longtemps  envahis- 
sait rillyrie;  elle  fut  confiée  à  Mundus,  chef  de  la  doublé 
milice  de  cette  province  (c*estrA"dire  des  Grecs  ou  Ro- 
mains, sujets  naturels  de  Justinien,  et  des  Géptdes  (Éru- 
les)  (fueMundus  avait  faits  alliés  de  Tenipire).  Ce  «général 
leur  tua  beaucoup  de  utonde,  accourut  t  n  Thrace ,  qui 
était  pillée  :i  son  tenir  par  les  Bulgares,  et  leur  ht  subir 
une  perte  de  cinq  cents  hommes. 

Dans  sa  grande  carte  du  monde  romain  (i833,  9  f.), 
Lapie  place  les  Gètes  dans  le  coude  du  Danube ,  entre 
la  Bessarabie  et  la  Bulgarie ,  dans  la  Valachie  orientale, 
et  ne  mentionne  pas  les  Gépicles.  —  Il  omet  aussi  les 
Bulgares.  Dans  notre  carte  de  t8 19 ,  nous  avons  placé 
ceux*ci  entre  les  bouches  du  Danube  et  celle  du  Borys- 
thène,  que  Lapie  fait  occuper  par  les  Anles-,  et  noua 
mettons  les  Gépides  en  Valachie  et  en  Tiansylvanie. 
Nous  aurions  du  l  ajiproclier  ces  trois  nations  de  l  Occi- 
dent et  des  frontières  de  la  Thrace  et  de  i  lUyrie. 

Procope,  qui  vient  après  MarcelUnus,  dit  que  Mundus| 
général  de  l'empire  en  lUyrie,  était  commandant  des 
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Éniles  et  non  des  Gépides  (G.  Perê,^  I,  ^4»  p.  127).  li 
reooDDait  son  origine  barbare ,  «on  dévouement  à  l'em- 
pereur  et  son  habileté  à  la  guerre  (6.  des  G,,  I,  S,  p.  a6). 
Il  ne  parle  pas  d'ailleurs  de  ses  campagnes  contre  les 
Gèles  et  les  Bulgares. 

Les  Gépides  (rTjiraiSeç)  habitaient  autrefois,  dit  cet  liis- 
torieti  (G.  fies  land.^  I,  2 ,  p.  3 12),  au  tlrla  de  l'ister; 
niais  (le  mon  temps  ils  se  sont  établis  sur  les  deux  rives 
auprès  de  Singedon  et  Sirnuuni.  La  position  de  Sir^ 
mium  sor  la  Save  (Mitrowitz)  est  bien  connue;  celle  de 
Singedon,  que  Lapie  appelle  Singidunum,  serait  Belgrade, 
sur  la  rive  droite  et  non  sur  la  rive  gauche  du  Danube  ; 
cest  plutôt  Pancsoya,  qui  a  conservé  quelque  chose  de 
son  ancien  nom. 

'Procope  ne  nomme  pas  les  Bulgares,  mais  à  leur  place 
il  semble  placer  les  Gépides,  ([u'il  nomme  les  Goths.  Les 
Vandales  sont  orii^iiiaires  des  anciens  Gètes.  Quant  aux 
Érules,  ils  obtinrent,  sous  Anastase,  de  s'établir  sur  les 
confins  des  Gépides,  en  deçà  du  Danube;  niais  ils  reudi* 
lent  peu  desenrices,  quoique  du  temps  de  Justinien  il  y  en 
eAt  qui  s'enrôlèrent  da^is  l'armée  des  alliés  de  l'empire. 
Les  autres  habitaient  sur  les  con6ns  de  ht  Thrace  et  de 
l'Illyrie,  près  de  Singedon;  ils  j  faisaient  souvent  des 
incursions  (G,  des  Goihs^  Ili,  33,  p. 

Nous  croyons  qu'il  faut  assigner  i  cette  année  les  évé- 
nements rapportés  par  Procope  (C  ià^s  Perses^  1^  i5) 
après  la  bataille  qui  eut  iieu  entre  Dares  et  Nisibe,  c'est- 
à-dire  l'invasion  de  l'Arménie  romaine  par  Gabadès. 
Son  armée,  composée  de  Persarméniens  et  de  Sunites, 
contigus  aux  Alains,  à  laquelle  s'adjoignirent  trois  mille 
Huns-Sabires,  était  commandée  par  le  Perse  Mermeroès  ; 
elle  campa  sur  les  limites  de  la  Persarménie,  h  trois  jours 
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de  marche  de  Théodosiopolis.  Dorothée  coniinaDdaîc 
alors  pour  les  Romains  en  Arménie  ;  c  eiait  un  général 
intelligent  et  de  grande  expérience  à  la  guerre.  Mais  il  fni 
remplacé  par  SittaSi  qui  était  à  Bysanoe;  celui-ci  lut  vain- 
queur dans  un  premier  engagement;  Mermcroèay  ajant 
réuni  toutes  ses  forces ,  au  nombre  de  trente  mille,  enva* 
hit  le  territoire  romain,  et  rencontra  lennemi  près  de 
tala.  L'armée  impériale  était  beaucoup  moins  nombreuse; 
elle  fut  victorieuse  dans  le  combat  qui  i,  engagea  sous  les 
riiuT  S  de  la  ville,  et  força  1  ennemi  d  évacuer  le  pavs, 
mais  ne  put  le  poursuivre  au  delà.  A  cette  même  époque, 
les  impériaux  prirent  en  Persarraéuie  les  cbàt^ux  de 
B61e  et  de  Pharangîon ,  où  sont  des  mines  d'or  exploitées 
par  les  Perses.  Le  pays  de  l'or  est  habité  par  les  Tienes, 
auparavant  appelés  SaneS|  nation  barbare,  récemment 
convertie  au  christianisme,  et  soumise  par  Sîttas  à  Tem* 
pire  ;  elle  fournit  des  troupes  auxiliaires  A  ses  arméeii  En 
allant  de  TArménie  en  Persannénîe,  on  klme  sur  Sa  droit» 
le  Taurus,  qui  s'étend  jusqu'aux  Ibères  et  aux  nations 
voisines;  à  gauche  la  route  est  encombrée  de  montasrnes 
très-eievées  et  couvertes  de  neige,  d  ou  sortie  Pliase, 
qui  traverse  la  Golchide.  C'est  le  pajs  intermédiaire 
qu'habitaient  les  Tzanes,  nation  pauvre,  vivai^  de  bri- 
gandages, à  laquelle  lempereur  payait,  mais  en  vai«^  un 
tribut  annuel  en  or;  ils  étendaient  leurs  încnrsionB  Jus- 
qu  à  la  mer  (le  Pont),  et  quand  ils  étaient  poorsnîvÎB  se 
réfugiaient  dans  leurs  montagnes.  11  j  a  doencèté  une 
vallée  de  trois  jours  de  chemin,  qui  remonte  jusqu'aux 
monts  Gaocaiiens,  obéissant  en  partie  aux  Romains,  en 
partie  aux  Porsarracnieus.  C'est  là  que  sont  les  ujines, 
dont  l'extraction  avait  été  confiée  par  Cabadès  à  un  ha- 
bitant du  pays  nomme  Symeon.  Celui-ci,  quand  il  vit  la 
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gueire  éclater,  les  li¥n  aux  AomaiDs,  oonvainca  que 
cmx-â  ne  loi  demandeiment  aucun  compte*  0  linn  auiai 
Pfaarangion. 

A  cette  époque  auffi  Naraès  et  Aratius,  qui,  au  com-^ 
mencemeiit  de  cette  guerre,  se  battaient  en  [^eisarmé- 
nie  contre  les  Romains,  passtu  nt  dans  leur  parti  avec 
leur  mère.  Narsès,  irésoner  de  i  empereur,  les  accabla 
de  présents,  et  Isacès  (Narsès),  son  jeune  frère,  qui 
était  Persannéniea  lui-même,  séduit  par  ce  mojen,  ae 
rendit  aTec  sa  mère  à  Bjzance ,  après  avoir  secrètement 
livré  aox  Romains  la  place  de  Bole,  Toistne  des  fron* 
tîèies  de.Théodosiopolis  ^Procope,  O*  des  Pêrses,  I,  i5, 

P-  74-79)- 

Lapie,  dans  sa  carte,  a  ne  gHgé  de  placer  les  Tzanes  et 
Théodosiopolis;  quant  à  Satala,  il  lui  donne  la  position 
de  Baiboul,  au  confluent  du  Suman  et  du  Tchorok, 
ancien  Boas,  dans  l'Arménie  turque;  il  est  évident 
qu'en  cela  il  y  a  erreur,  et  qu  elle  était  une  ville  forte 
de  TArménie  romaine,  ainsi  que  cela  résulte  d'ailleurs 
du  Traité  des  édifices  de  Prooope  (iU,  4,  p.  aSa);  elle 
appartenait  au  pays  des  Osrhoènes  (i^uf,,  p,  a5^  ou  Or- 
sène  de  Ptolémée)  ;  elle  était  à  trois  journées  de  diemin, 
G*esi-è-dire  &  environ  i  lo  kilom.,  de  Théodosiopolis, 

Cette  seconde  ville,  située  aussi  dans  PArroénie  ro- 
maine, à  gauche  de  1  Euphrate,  sur  la  route  de  la  Per- 
sarménie  à  Amida  [/Eclif.f  III,  5),  était  le  boulevard  de 
l'empire  du  cote  de  la  Perse  {ibid.y  IIl,  x),  près  des  sour- 
ces du  Tigre  et  del'Euphrate  {G.  des  Pers.,  I,  17). 

Bote,  qui  en  était  voisin,,  doit  être  Djebel-Hemrin. 
Quant  k  Pharan|;ion,  près  des  monts  Caucase,  il  devait 
être  dans  le  voisinage  de  ]IIost9l>atsidt,  là  où  les  roonts 
de  Géorgie  vont  se  joindre  &  la  chaîne  venant  de  la 
Fa.  M 
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mer  Noire,  et  se  ralUeiii  à  la  grande  chaîne  du  Gau« 
eue.  Pharangion,  en  effet,  était  Toisin  du  pays  àtê 
Laies,  qui,  du  côté  du  nord-outtt,  ooeupaient  là 
-  eoDtrée  contîgué  aux  Timn,  c*eit-à-dire 'la  Chôkîde 
(Pr«K;ope,  G.  tkê  Gaths^  lY,  «3).  Les  Alaifis  étaient 
sur  les  sources  du  Boas,  qui  passA  à  Satala  (G*  dêê 
Perses,  II,  Qf)).  Les  limites  de  ces  tribus  montflgnaMles 
n'étaient  pas  l)ieii  d<  Lci minées ,  et  aujourd'hui  encore 
les  meilleures  cartes  diffèrent  sur  la  direction  de  ces 
inontagiies  vi  sur  celle  des  vallées. 

La  Chronique  de  Victor  de  Tunes  place  sous  ce  con- 
sulat la  mise  à  mort  d'Hypatius  et  de  Pompée ,  pour 
cause  de  sédition  ;  mais  l'événement  appartient  i  Tan- 
née 53a ,  c'est-à-dire  est  postérieur  de  detn  ans. 

Cyrille  de  Scythèpolia,  'dans  la  Vie  de  saint  Sabas, 
met  en  $3o  rinsurreetiott  des  sanniritahiSy  puisqu^ll  meiH 
tionne  en  la  IX*  Indidion  (en  53 1)  le  retour  en  Fs- 
lestine  du  saint  personnage ,  après  le  voyage  ^ue  cet 
événement  avait  amené.  Voici  le  fait  :  Quatre  mois  après 
la  inoi  t  de  l'abbé  Théodose  (arrivée  le  1 1  janvier),  c'est- 
à-dire  en  mai,  les  samaritains  de  la  Palestine  attaquèrent 
en  masse  les  chrétiens  de  cette  province,  brûlèrent  les 
églises  et  les  maisons  de  campagne,  s'emparèrent  de 
Héapoèis,  et  élurent  potir  roi  un  des  lenrs,  Julianus;  ils 
égorgèrent  Ammon ,  l'éréque  de  eettie  ville.  lies  routes 
rojales  étaient  enrahies  et  les  communications  rompttes. 

Jttstinten  enroja  =  contre  eux  Théodore  et  loannès, 
généraux  ifistingués ,  qui  les  ^nquirent  et  en  turent  un 
grand  ilombre  avec  Julianus  leur  chef.  Sîlvanus,  un  sa-* 
maritain,  étant  eniie  sans  ordre  impérial  dans  Scythopo- 
)is,  fut  saisi  jKir  les  cbrétiens  et  brflié  par  eux  nu  milieu 
de  la  ville,  dort  qui,  dit  Cyrille,  lui  avait  ete  prédit  par 
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saint  Sabas.  Silvanus  avait  un  fils  à  Constantinople ,  Ar- 
^oiuii  ayant  rang  d^illustre,  c'est-à-dire  de  sénateur, 
qui  piuiiojt  à  ÎAtércMer  Terapereur  Théodora  à  la  ré- 
preasion  jcel  acte  de  barbarie;  car  ils  avaient  £iit 
tomber  sur  un  ci^yen  de  Scythopolis  innçcent  la 
x^^imbîlîté  des  actes  de  JuliaDus,  L*arcbevéque  de 
JCenisalemyPetros»  et  les  évèques  ses  sufifragants,  déter^ 
minèrent  Sabas  à  se  rendre  à  Constantinople  pour  dé- 
nia i  h  ki  a  l'empereur  la  remise  des  impôts  de  la  Palestine 
Preniioie  et  Seconde,  à  raison  des  pertes  que  rii»surrec- 
lion  avait  causées.  Sabas  obéit  à  ses  supérieurs  et  revint 
au  mois  d  avril  de  la  IX.*  Indictioa.  —  Le  reste  du  récit 
«pimment  donc  à  Tannée  53 r,  puisque  i'Indiction  IX*  a 
commencé  le  i*'  septembre  53o. 

U  est  évident  que  la  révolte  des  samaritains  était  l'ef- 
fet des  lois  atroces  portées  contre  eux  par  Justinien 
depuis  le  commencement  de  son  règne,  et  renouve* 
lées  en  53o,  par  celle  du  novembre ,  ci-dessus  ana- 
lysée. 

Procope,  en  effet  [Anecd.y  XI,  dit  que  la  loi  contre 
les  samaritains  produisit  une  commotion  en  Palestine; 
qu'à  Çésarée,  sa  patrie,  et  dans  les  autres  cités,  une 
^partie  des  hiibitapls,  e^dant  à  Tordre  impérial ,  feignirent 
de  s'être , convertis  au  christianisme;  mais  la  plupart, 
indignés  de  la  violence  qui  était  faite  à  leur  conscience, 
inclinèrent  de  préférence  >n  manichéisme,  et  se  réuni- 
rent aussitôt  aux  partisans  du  polythéisme.  Les  cultiva- 
teurs se  levèrent  en  masse ,  résolus  de  résister  les  ar- 
mes a  U  iiiain ,  et  choisirent  pour  leur  roi  un  pillard, 
Julianus,  fils  de  Sabure ,  qui  eut  l'imprudent-e  de  livrer 
bataille  aux  troupes  impériales,  et  fut  tué  avec  beaucoup 
4e  ses  coqapAtriotes.  On  dit,  ajoute  Procope ,  que  cent 
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mille  hommes  périrent  dans  ces  circonstances  critiques, 
€t  que  ie  pays  le  plus  fertile  demeura  désert  et  privé  de 
bras  y  ce  qui  fit  un  très-gmnd  mal  aux  chrétîeDs  propri^ 
faites;  car  ils  fiirent  obligés,  quoique  sans  rerenUy  de 
porter  d*année  en  année  leur  impât  au  fisc,  qui  ne  leor 
accorda  aucun  répit  ni  remise  à  raison  de  leurs  pertes. 
Cyrille  n*est  pas  tout  4  fait  de  cet  avb,  ainsi  qu'on  .  le 
verra  dans  l'histoire  de  53i. 

Ailleurs  {yénecd.,  XXVII,  3  et  y)  Procope  raconte 
l'histoire  d'Arsenius,  dont  le  père  et  le  frère,  satnaritaïus 
de  loi,  mais  chrétiens  en  apparence,  habitaient  SrYtho- 
polis,  et  persécutaient  par  ses  conseils  les  chrétiens. 
Ceux-ci,  s  étant  révoltés  contre  eux,  les  massacrèrent 
avec  des  circonstances  cruelles  ;  il  en  résulta  de  nom- 
breuses calamités  en  Palestine.  L*empereur  ni  Théodora, 
dont  Arsenius  était  Taffidé,  ne  sévirent  contre  lui,  quoi* 
quil  fût  la  principale  cause  (au  moins  secrète)  de  tous 
ces  malheurs;  ils  se  bornèrent  seulement  à  lui  interdire 
rentrée  du  palais,  afin  d*apaiser  les  plaintes  que  les 
chrétiens  en  portaient. 

Cet  Arsène  fut  envoyé  peu  de  temps  après  à  Alexan- 
drie, pour  seconder  le  prosélytisme  si  fort  à  cœur  à 
Justinien  ;  mais  par  là  même  il  encourut  la  défaveur  de 
Théodora ,  qui ,  comme  on  la  vu ,  tenait  pour  le  parti 
contraire.  Arsène  fut  impliqué  dans  le  meurtre  du  dia- 
cre PsoéSy  et  empalé  par  le  nouveau  gouverneur,  de 
Perdre  de  Théodora. 

Évagritts  (IV,  1 1  et  ta)  se  borne  à  mentionner, d'après 
Procope,  mais  en  quelques  mots,  la  prêmârê  victoire  des 
Romains  sur  les  Perses ,  entre  Dares  et  Nisibe ,  gagnée 
par  iJelisaire  et  Hermopène ,  les  événements  d  Arménie 
et  les  incursions  d  Aiamouiuiar,  chef  des  Scénites  (Arabes 
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vîvani  sou»  1«»  teoteft)|  qui  mit  en  croix  Timostratey  frère 
«le  Rufin,  avec  ceux  qui  Teotouraieiit.  Alamoundar  et 
Axaretb  (nne  doute  un  générai  des  troupes  perses  ^  ses 
alliÀ)  revinrent  sur  le  territoire  romain;  Taraiée  ro- 
maine fut  défaite  sur  les  bords  de  rEuphrate  vers  la  fête 
de  Pâque,  pour  n'avoir  pas  obéi  aux  ordres  de  Bélisaire; 
et  ensuite  Rufin  ei  Hermogene  conclurent  avec  les  Perses 
un  traité  indéfini. 

Ce  traité  étant  postérieur  à  53o,  c  est  à  la  fin  de  mars 
de  cette  année,  à  l'époque  de  la  Pàque,  qu'Évagrius 
semble  placer  cette  défaite. 

Au  chap.  i6,  le  même  écrivain  parle  des  vingt-sept 
ans  du  règne  de  Tk^mond  sur  les  Vandales,  et  des  per- 
sécutions dirigées  contre  les  cbrédens  par  ce  prince^  et 
surtout  par  ses  prédécesseurs ,  <^auds  partisans  de  Taria- 
nisme;  il  suppuse  quelles  ont  continué  jusqu'à  l'époque 
ou  Justinien,  pour  les  faire  cesser,  décréta  l'envoi  d*ttne 
armée  commandée  par  Joannes.  pi  elri  du  prétoire,  dont 
ia  mission  fut  retardée  jusqy  a  la  septième  année  du  rè- 
gne, c'est-à-dire  en  532-533  j  Bélisaire  tn  iut  le  géné- 
ral en  chef.  —  Cet  écrivain  passe  ainsi  sur  les  sept  ans  du 
règne  d'Hildéric,  prince  tolérant  détrôné  par  Gélimer. 

C'est  en  Tannée  53o  que  s'accomplit  cette  usurpation, 
racontée  par  Procope  {G,  des  Fand,^  1,  9)«  Hildéric 
«lait  trés-lié  avec  Justioien,  dont  il  se  disait  lltôte,  et 
auquel  il  adressait  des  présents ,  qui  étaient  échangé. 
Gélimer,  descendu  comme  lui  de  Giserîch  (Genséric), 
profitant  de  rinexpérience  militaire  de  Hildéric,  et  de 
l'impopularité  dont  il  était  liappe  par  buUe  d  un  échec 
que  lui  avaient  t'ait  subir  les  Maures  (Maurusiens)  et  de  sa 
déférence  envers  Jusim  et  Justmien,  forma  un  complot 
avec  les  plus  vaillants  de  la  nation ,  et  se  lit  proclamer 
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roi.  Il  fil  prîtotinler  Hildéric^  avec  Hommer  son  ^cn^fsl 
et  Évagès  son  frère*  Xusdnien  écriTit  à  ce  sujet  one  pre- 
mière lettre  à  GéKmer,  pour  l'engager  à  attendre  In  mort 

d'Hildéric,  alors  avancé  en  âge,  et  à  se  contenter  du  gou- 
vernement dont  le  testamont  de  Genséric  lui  assurait  la 
survivance.  —  Gélinier,  sans  lui  répondre,  craii^Drmt 
une  divei&ion  amiée^lit  crever  les  yeux  au  gênerai  Hoa- 
mer,  et  resserra  davantage  la  captivité  d'Hildéric  et  de 
«on  frère.  Justimen  lui  adressa  une  seconde  lettre  me- 
naçante, demandant  qtt*on  lui  renvoyât  les  deux  princes 
et  le  général  ayeugle.  Gélimer  lui  répondit  par  on  refnai 
prétendant  d*atlleiira  aroir  été  légitimement  appelé  au 
trône  par  les  chefs  des  Tandales.  —  Dès  ee  moment  Jn»- 
tinien  médita  l'expédition  d'Afrique,  sur  laquelle  il  con* 
suil.i  Beiisaire,  rappelé  de  l'armée  de  Perse  (ou 

Ce  récit  fait  voir  combien  les  écrivains  ecclésiastiques 
exagèrent,  et  dénaturent  l'histoire.  Les  chrétiens  jouirent 
du  temps  d'Hildéric  de  la  plus  profonde  paix;  et  la  cause 
de  la  rnpture  de  Justinien  et  de  GéMraer  lient  «niqno* 
ment  a  Tusurpation  de  €eltti-<m. 

Jean  llblala  rapporte  au  consnlat  de  Lampadivs 
etd'Oreste  (XVllI,  p.  45a-459)  le  commencement  des 
hostilités  entre  Gildérich  (Hildéric)  er  son  cousin  ger< 
main  (Ê^ao£>.^o;j.  Ce  [)i  uice  se  plaignit  a  Justinien  de  ce 
que  son  parent,  après  avoir  fait  la  guerre  aux  Maures 
(Maurusiens)  avec  l'armée  qu'il  lui  avait  confiée,  et  leur 
avoir  enlevé  Tripolis^  Leptome,  Sabatha  et  la  Bysacin^ 
qu*ils  avaient  pris,  avait  fait  alliance  avec  eux,  avait  ar»> 
boré  rétendard  de  la  sébellioii^  l'avait  fait  prisonnier 
avec  sa  femme  et  ses  enfents  à  Garthage  (Ka^mY"'*!)» 
et  avait  mis  à  mort  ses  conseilleFS.  L'historien  ajoula 
que  Géltmer,  l'naaqiaieur,  envoya  des  présents  à  Ju&* 
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tinMil,  6t  que  celui-ci  lui  renvoya  ion  unbasaadeur 
avec  opprobre  (là  se  place  la  première  lettre  dont  parle 
Pioco[>€;.  Ju,->lmien  ewvoya  aui>^i  ?»lagislrianus  à  iioniQ 
pour  eijgager  Athalaric  à  ne  pas  reconnaître  Gélimer, 
ceiui-ci  oUtcuipera  à  cette  invitation  (XVIII,  4^o). 

A  cette  époque }  l'empereur  »  voulant  combattre  les 
Perses,  réunit  par  terre ,  e|  aussi  par  mer  (sans  cloille 
contre  Géiinier}^  une  armée  capable  de  protéger  les 
frontières.  Cependant  il  avait  envoyé  déjà  (p.  des 
ambassadeurs,  Hermogène  et  Rufin  »  pour  n^ocier  avec 
Gabadès*  Ceux-ci  s'étaient  rendus  à  Dares  (Anastasiopo- 
lis),  attendant  une  lettre  d'introduction.  Les  armées  s'é* 
taicai  réunies;  Bélisaire,  à  la  téte  tles  Romains,  avait  reçu 
le  clioc  d  une  armée  persane  de  àuixanle-dix  mille  hom- 
mes, commandée  par  Méram  (ou  le  Mirâmes,  gcneraiis- 
sime)  e(  le  fiU  du  roi  des  Perses,  partis  de  Nisibe  ;  il  avait 
pris  son  étendard,  avai^  tué  un  de  leurs  chefs,  et  les 
avait  forcés  de  se  retirer  à  I*«isibe.  A  cette  nouvelle,  jCa- 
badès  avait  consenti  à  recevoir  Rufii^,  avec  le  comte 
Alexandre  (au  lieu  d'Hermogèue),  comme  ambassadeurs 
(XVIII,  453). 

Alalala,  XVIII,  p.  445>  parle  de  la  révolte  des  sama- 
ritains comme  arrivée  au  mois  de  juin  de  l  lniln  tnm  ^  11 
(quand  Cyrille  Ta  mise  à  lu  N  111''  au  uïois  de  m.ii ,  c  est-a- 
dire  en  5Jo).  jNuus  croyons  qu  il  laut  lire  \  111*  dans  son 
texte  ;  car  il  a  raconté  bien  des  événements  depuis  ^u'il 
a  parlé,  p.  4^8,  du  deuxième  consulat  de  Justinien,  cor- 
respondant aux  quatre  derniers  mois  de,  T  indiction  VI' 
et  aux  premiers  de  Tindiction  VII;  et  il  se  trompe  évi- 
demment quand,  p.  44^  1  parle  de  la  promulgation  du 
code  de  Justinien  qui  a  eu  lieu  en  avril  5^9,  après  les 
événements  de  juin  et  de  juillet ,  p.  <j4^>  et  447* 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  ajoute  au  récit  de  ses  devanoievs 
ces  parttculaiît^  :  i**  que  l'empereur  irrité  fit  couper  la 

tête  sur  les  lieux  au  commandant  Hassus,  qui  n  avait  pas 
empêché  l'émeute  de  Scythopolis ,  signal  de  la  révolte;  a* 
qu'un  chrétien,  Nicéas,  remporta  le  prix  aux  courses 
que  le  roi  des  insurgés,  Julien,  fit  célébrer  à  iSéapolis 
(Sichem),  et  quecelui*ci  lui  fit  couper  la  téte  quand  il  se 
présenta  pour  recevoir  son  prix  j  S"  que  les  comman- 
dants de  la  Palestine  et  le  duc  Théodore  à  leur  téte  »  a^ec 
le  phjlarque  (chef  des  Saracènes  ou  Arabes)  de  la  con- 
trée, combattirent  Julianus,  le  tuèrent ,  ainsi  que  Yingt 
mille  des  siens  ;  4*  que  le  phylarque  y  fit  en  outre  vingt 
mille  prisonniers  qu'il  vendit  aux  Perses  et  aux  Indiens 
(sans  doute  Arabes  Hoiiier  îles)  ;  5"  que  néanmois  JusU- 
nien  ,  mécontent  du  (lu<;,  qui  avait  laissé  piller  et  brûler 
par  les  samaritains  beaucoup  d  habitations ,  même  dans 
les  villes,  le  destitua,  le  fit  mettre  en  prison,  et  mit  à  sa 
place  Irénée  d'Antioche  ;  6®  qu'enfin  ce  dernier  dissipa 
entièrement  les  restes  de  l'armée  insurgée,  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  l'Arpaziris  ^  la  Trachône  et  la  montagne 
de  Fer. 

Cette  insurrection,  à  laquelle  les  juifii  étaient  mêlés 
avec  les  samaritains  proprement  dits,  ressemble,  comaM 
on  le  voit,  à  celle  de  Simon  liai  coehébas ,  sous  Adrien, 
auquel  M.  Saulcy  vient  de  fan  e  une  si  grande  part  dans 
la  numismarifjne  hé!>r;»ï(]ue  i854,  in-8"*'^  aux  dépens  de 
Simon  Macliabée.  Elle  paraît  en  elfet  avoir  duré  plus 
d*une  année,  et  elle  a  pu  commencer  en  629. 

Maîala  raconte  ensuite  Thistoire  d'un  chien  savant 
qu'on  disait  inspiré  par  l'esprit  de  Python;  puis  l'appa- 
rition d^une  comète  qui  dura  vingt  jours,  et  qu'on  ap^ 
pela  Lampadias. 
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Les  ambassadeurs  étaient  revenus,  au  mois  de  sep- 
tembre, de  Perse,  munis  d'un  traité,  ou  plutôt  de  préii-> 
nÛDaireSy  qui  causèrent  une  grande  joie  à  Justinioi; 
mÙBy  dans  riptervalle,  Cabadés  avait  reçu  de  quelques 
notablefl  samaritains  la  promesse  d*une  diversion  de 
eînquante  mille  hommes»  avec  lesqueb  il  pourrait  s'empa- 
rer de  la  Palestine  et  des  ridiesses  des  lieux  saints.  (Ce 
récit  semble*  bien  indiquer  que  la  révolte  des  samari- 
tains date  de  cette  année,  et  non  de  529.)  Gabadès, 
pour  ne  pas  doniner  suite  au  traité,  allégua  la  perte  des 
mines  d'or  doiu  les  Romains  s'ét^iient  empares  en  Per- 
sarmenie  (ceci  se  réfère  sans  doute  au  lecit  i\c  Procope 
sur  la  reddition  de  Pharangion).  Cinq  des  samaritains, 
à  leur  retour  de  Per-se,  avaient  été  arrêtés  et  conduits 
devant  le  général  de  l'Orient  (Bétisaire),  qui  leur  arradui 
l'aveu  de  leur  trahison  et  en  informa  Jusiinien. 

Gelai-ci  n'en  reçut  pas  moins  Tambassadeur  de  Gaba- 
dès et  le  renvoya  avec  des  présents;  mais,  informé  par 
Ru6n  de  la  perfidie  des  Perses,  il  pressa  le  roi  des  In- 
diens Auxumites,  qui  avait  vaincu  les  Homérites  et  leur 
avait  imposé  Anganès  pour  roi,  de  faire  diversion  eu  sa 
faveur.  Celui-ci  avait  reçu  l'envoyé  de  Justimen,  qui 
avait  remonté  le  Nil,  traversé  la  mer  Indique  sans 
doute  le  golfe  Arabique),  et  était  arrive  auprès  du  prince 
Indien  Élesboas.  Il  signifia  au  roi  des  Perses  son  al- 
liance avec  lea  Romains  I  envahit  la  Perse  avec  les  In- 
diens Saracènes  »  et  ravagea  cet  empire. 

Pour  que  ce  récit  soit  intelli^ley  il  faut  admettre 
qu'Élesboas  et  ses  Auxumites,  quoique  éthiopiens,  An- 
ganès et  les  Homérites,  quoique  Arabes,  contigus  à  ceux. 
d'Alamoundar  toujours  allié  des  Perses,  purent  traver- 
ser le  golie  Persique,  ou  l'embouchure  de  TEuphrate 
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pour  combattre  GhcMffoès;  roaît  ces  eonlféei  sont  à  des 

<listances  considérables,  et  séparées  par  des  déserts  sans 
cai*.  Procope  les  déclare  infranchissables. 

Après  1«>  rrril  de  la  diversion  d'Ele^bo.is  el  di  s  nou- 
veaux, iirtnements  de  Justiiiien,  Malaia  mentionne  les 
négociations  autorisées  pour  le  rachat  des  prisonniers 
d'Alamoundar,  qu'il  appelle  petit  roi  des  Saracènes.  Ce- 
pendant il  y  eut  de  grandes  ooUeclca  faites  par  Éphrain 
(Epbreni) ,  alors  patriarclie  d'Antioche^  ef  par  les 
gistrats,  pour  satisfaire  sa  cupidité  (IVllI,  4^1),  et  Ton 
sait  qu*Alamonndar  fut  toujours  redoutable  peodauK  la 
règne  de  Justinîen ,  qui  lui  payait  un  subside.  —  MaUla 
est  mal  informé. 

Une  nouvelle  mission  fut  donnée  a  Hernin</ène  en 
Orient,  à  l'occasion  d  une  nouvelle  invnsion  <l(  s  Perses 
et  d'Alamoundar,  qui,  par  Circesuini,  bur  1  Euphrate, 
arrivèrent  jusqu'à  Callinique  de  TOsrhoène.  Procope 
parle  de  cette  campagne  (G.  dsM  P€rs,t  l»  iS)  comme 
ayant  eu  lien  après  la  quatrième  auoiée  de  JustinieB 
%  P*  ^1)9  c*eat^-dire  en  53 1.  Nous  devons  donc 
ici  interrompre  l'analysie  de  Bla|ala«  quoique  plus  bas 
(p.  465)  il  parle  du  remplacement  de  Julien  par  Jean  de 
Cuppadoce  dans  la  préfecture  du  prétoire,  événement 
qui,  d'après  les  lois  nombreuses  du  Code  ,  appartiei^l  à 
l'année  du  consulat  de  Lampadius  et  d  Oieâte, 

Le  même  écrivaio  parle  en^te  (XViXIy  p.  470) 
lois  faites  cette  aimée  pour  abréger  les  procès  y  et  ^iHe 
que  les  Antiochiens  les  firent  graver  en  lettrea  grecques. 
Ces  lois  ne  peuTCoc  être  que  celles  ci-dea$us  walyséea 
du  et  du  mars  53o,  coufirraativea  de  cotistitntîoiia 
précédentes. 

Mais  on  a  déjà  vu  qu'à  l'égaixi  de  ce&  lois ,  sa  Chroni- 
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que  n'est  pa»  parfaiteMat  d'accord  avec  les  datet  «etliei^ 
tiques  du  Gode. 

La  Chronique  paschale,  ou  Alexandrine ,  place  ex- 
pressément en  r>.>o,  (iTi  (];nis  1  fiiflirtion  \  IU,  l;i  révolte 
des  samaritains,  la  t  realjou  de  leur  roi  t-phcnière  et  leur 
défaite,  qu'elle  attribue  à  irénée,  Hh  de  Pentadins,  gé- 
néral en  chef  dans  ces  contrées;  elle  constate  qne  la 
prétendue  conTersion  d<^  saraariuins  n'était  qu'appa- 
rente, et  que  les  magistrats  du  pays,  corrompus  par  des 
présents,  leur  abandonnaient  rexercice  de  leur  religion. 
Voilà  l'effet  de  la  persécution  insensée  de  lustinien. 

ïliéophane  le  Chronograplie ,  qui  paraît  aussi  placer 
l  évt'nement  au  mois  d#?  juin  53o  (p.  374))  prétend  que 
Dieu  livra  les  samaritains  à  Justinien,  qui  les  lit  périr 
tous! 

On  sait  que  cet  écrivain  fait  remonter  TaYénement 
de  Chosroès  à  l'an  626,  c'est-à-dire  cinq  ans  trop  tôt 
(p*  a64)*  U  parle  auisi  de  la  mission  secrète  des  notables 
samaritains  en  Perse,  de  leur  arrestation  à  Ammidîon 
(Amidà)  et  de  Taveu  qu'ils  firent  k  Bélisaire;  de  la  mis«- 
sion  d'Hermogène  qu'il  substitue  à  Rufin;  du  revenu 
des  mines  d'or  d'Arménie,  qui  rapportaient  un  talent  à 
chacune  des  deux  nations,  les  Perses  et  les  Romains. 

C'est  d.iiis  l  indiction  VÏH ,  an  du  monde  6022,  par 
conséquent  c'est  bien  en  5io  qu'il  parle  des  grandes 
poursuites  faites  par  Justinien  contre  tes  beliénisanls, 
c*est*à-dire  les  partisans  de  la  religion  grecque,  plus  ou 
moins  modifiée,  et  contre  toiite  hérésie,  et  de  la  confis- 
cation de  leurs  biens. 

Queâque  les  lois  du  €k>de  sur  ce  sujet  ne  prononcent 
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pas  expresaémem  cette  cooiiscation,  on  a  vu  «jue  les  me- 
sures prises  par  elles  sont  équivalentes. 

Tbéophane  rapporte  à  ce  sujet  (p.  276)  que  Macédo* 
DÎiis,  ex-référendaire,  et  Asclépiodote,  ex-gouvanieur, 
furent  mis  en  jugement  pour  cause  religieuse;  oelai-ci 
par  peur  fit  une  profession  de  foi  orthodoxe,  et  mourut, 
Pëgasius  d'Héiiopolîs ,  avec  ses  fils,  furent  soumis  i  une 

eni|aèiej  Phocas,  le  patrice,  iil-^  ilu  Cialere,  le  questeur 
Thomas  et  d'autres  furent  aussi  arrt'tés;  la  terreur  se  ré- 
pandit partout.  Jusiinien  aurnît  lueti  dii  soumettre  la  foi 
de  Xbéodora  à  une  enquête;  mais  il  n'osait. 

L*empereur  édicta  que  les  hellénisants  et  les  héréti- 
ques ne  seraient  pas  reçus  dans  les  emplois  publics  s'ils 
ne  devenaient  orthodoxes,  et  leur  accorda  trois  mois  pour 
se  convertir.  Déjà  ce  délai  leur  était  accordé  par  la  loi  de 
5a8.  Fàul,  diacre,  en  parle  pour  Tan  3  du  régne,  c'est-à* 
dire  en  Sap  (liv.  XVI).  Quelle  prime  donnée  à  l'hypo- 
crisie,  et  combien  d'exemples  il  y  a,  sous  ce  règne,  de 
fausses  conversions,  avouées  par  les  écrivains  ecclésias- 
tiques î 

Au  mois  de  mars  de  la  même  Indiction  VIII,  Hermo- 
géne ,  ex-cousul  et  maître  des  offices ,  et  le  patrice  Ru- 
fin,  ex-général  en  chef,  qui  étaient  à  Antioche,  partirent 
pour  Dares  en  demandant  leurs  lettres  d'introduction. 
Cependant  une  grande  armée  persane,  au  mois  de  juin, 
partie  de  Nisibe,  livra  bataille  et  la  perdit.  Tbéophane 
considère  cet  événement  comme  une  grande  victoire  ^  car, 
à  cette  nouvelle ,  le  roi  des  Perses  manda  Rufin  avec  le 
comte  Alexandre  (il  n'est  plus  question  d  HtLriiioijèue), 
et  l'on  tomba  d'accord  sur  la  paix,  au  mois  d  août. 

Celle  année  est  aussi  indiquée  comme  la  première  du 
pontificat  de  Boniface  U  à  Rome  i  l'apparition  pendant 
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vingt  jours  de  la  comète  Lainpadias,  au  mois  de  septem- 
bre,  appartient  à  Tlndiction  JX%  ce  confirme  le  com- 
mencement de  rindiction  au  i*'  septembre;  car  cet 
ftits  flont  postérieurs  à  cette  date.  —  Les  conditions  de 
la  paix  furent  rapportées  i  Constantînople  par  Rufin  à 
la  fin  de  novembre. 

Le  Chronographc  passe  immédiatement  à  Tlndiction  X, 
532,  époque  de  la  grande  révolte  survenue  à  Constantî- 
nople; mais  la  victoire  du  mois  de  jum  appartient  en- 
core a  Tannée  53o. 

Gédrénus  reporte  à  la  troisième  année  de  Justinîen 
(529)  la  révolte  des  samaritains,  qu'il  associe  aux  juifs 
en  Palestine^  ét  les  lois  contre  Thellénisme  et  les  héréti- 
qacS)  et  à  la  quatrième  année  Tapparition  de  la  comète 
LampadiaSy  sans  aucune  mention  des  événements  mili- 
taires. 

Zonaras  (XIV,  6)  rapporte  à  la  sixième  année  du  règne, 
époque  de  la  guerre  civile  à  Byzance^  l'apparition  de  la 
comète  de  vingt  jours. 

Enfin,  Nicéphore-Calliste  (XVII,  10  et  suiv.)  parle 
de  la  première  victoire  de  Dares  et  de  iVisibe,  remportée 
par  Hermogène  (et  non  par  Bélisaire)  ;  des  trophées  cueil- 
lis en  Arménie;  des  expéditions  d'Alamoundar,  chef  des 
Barbares  qui  couchent  sous  des  tentes;  de  la  captivité 
et  du  rachat  de  Timocrate.  firère  de  Rufin  ;  d*une  nou- 
velle irruption  d*Alamoundar  et  d*Azareth ,  général  per- 
san; de  la  rencontre  des  deux  armées  sur  l'Euphrate,  et 
de  la  défaite  des  Romains ,  la  veille  de  Pàque^  pour 
avoir  désobéi  aux  ordres  de  Bélisaire. 

Ces  variantes  prouvent  que  Procope  est  toujours  ïe 
guide  le  plus  sûr  comme  contemporain. 
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An  i*''^  depuis  le  consulat  de  Lampadius  et  d'Ore&te; 
IX^'-X"'  Indictions; 

Ans  6oa3-6oa4  de  Tère  mondaine  d'Alexandrie; 
An  5  de  JusTiimui  et  de  Thjbooora,  à  partir  du  i*'  amt; 
Cabadù,  roi  des  Perses ,  meurt  le  i3  scptekabrei 
Gboskobs  est  proclamé  à  sa  place  le  8  septembre. 

Cette  année,  Justinien  fut  encore  très-fécond  en  res- 
erits,  et  publia  quelques  coaaâitutMUis  nénéDales  qui  fur 
rent  insérées  daos  la  deuuàme  - édition  àe  son  Gode. 

Le  4  des  calendes  de  s^tembre  (ap  août),  Jusiinien  . 
fit  (1, 3, 49)  une  loi  Additionnelle  à  celle  de  SaS.sur  le 
léhoix  des  évêques ,  et  déoréia  quW  ne  pourrait  les  choi- 
sir parmi  ceux  qui  cohabitent  avec  une  femme  et  qui 
sont  pères  d'enfants  vivants,  afin  de  concentrer  toutes 
leurs  affections  sur  leur  troupeau  j  la  s;uu  lion  de  cette  loi 
est  la  (lôstitntion.  Elle  devait  être  jnononcee  sans  doute, 
.non  par  la  volonté  arbitraire  du  prince,  niais  par  juge- 
ment des  métropolitains  et  des  synodes,. conformément 
à  1«  constitution  de  53o. 

Trois  lois  (1, 4»  3o-3i-3a)  du  S  des  cal.  d  août  (38  juil- 
let), des  calend.  (i**  oetobîe),  et- la  troisième  sans  data, 
font  intervenir  Té^èque  dans. la. nomination  .des  tuleùn 
ou  curateurs  des  mineurs  de  ▼tn^t-ciAq -ans  qui  cmic 
5oo  chrysos  (environ  7,600  fr.) ,  et  exigent  le  dépôt 
dans  les  artiuveî»  des  pières  de  la  gestion  j  les  ioi  niali- 
tés  nécessaires  à  Tinterrupuon  de  la  prescription  et  à 
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la  fiedditioii  de  à'emphyléose  sont  mm  de  éà  compé- 
tenoe. , 

Le  5  des  cal.  d'aoAt  ou  a8  juillet  (1,5,  ai),  une 
ttouvelle  loi  doaire  les  hérétiqueft  firolnba  leur  témoi- 
gnageen  justioe  Contre  les  orrhodoxes.  —  Ellene  1  auto- 
risa  qu'entre  eux,  vu  cju'alors  les  témoins  valent  les  plai- 
deurs eux-iiu mes  ;  encore  déclare-t-elle,  en  termes  inju* 
rieux,  que  ceux  que  la  fureur  manichéenne  OU  ptuleune 
retient  daufi  ses  liens  sont  incapables  d'aucune  espèce 
de  lémoi^nage.  Elle  ne  lait  d'exception  que  pourJes  tes» 
taments  et  les  contrats,  afin  de  ne  pas  augmenter  la  dif- 
ficulté de  trouver  des  témoins. 

Ainsi  cet  empereur  ne  faussait  passer  aucune  occasion 
d'outrager  ceux  qui  ne^pensaient  pas  comme  lui  en  reli» 
gion,  et  de  les  frapper  de  mort  civile. 

Par  une  loi  des  cal.  ou  seplembi  c  ^[1,  3,  29),  les 
militaires,  les  prêtres,  ou  les  personnes  constituées  en 
dignité,  sont  autorisé»  à  renoncer  d'avance  au  privi- 
lège de  la  jundictioa  (fori  frœscriptUme)  ;  cest-à*dire 
que  les  juridictions  créées  par  les  lois  ne  sont  plus  d'or- 
dre public.  Ne  Yalai«-il  ipas  mieux  abolir  ces  excep- 
tions? 

Le  I*'  novembre  {ihid.,  1.  3o),  il  Ait  plus  sage  en  an- 
nnlant  par  un  nserit  une  stipulation  faite  sur  l'héritage 
d'une  personne  vivante,  qu'il  déclara  contraire  aux  bon- 
nes mœurs. 

Par  une  lui  sans  date,  mais  adressée  à  Jean,  qui  lut 
préfet  du  prétoire  à  la  tin  de  53o  et  en  53 1  (II,  8,  g), 
il  confirme,  en  l'expliquant,  une  constitution  de  Justin 
son  père  (adoptil),  relative  aux  avocats  ill^ens  I  qui  les 
prive  de  leur  matricule  en  cas  d'abaence  du  siège  pen- 
dant deux  «nssans  permission. 
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L'empereur  permit  (IV,  5i,  7)  d'inter(iire  par  con- 
tnt  raliénation  ou  rengagement  d'une  manière  qiieA- 
CQoqmft  des  propriétés  foncières  ou  des  esclaves.  Cetle 
ÎDterdiction ,  qui  aurait  immobilisé  les  biens  et  amiît 
entravé  la  liberté  des  citoyens  k  perpteité ,  a  été  limi- 
tée au  quatrième  degré  par  la  Novelle  CUX. 

Aussi ,  par  une  autre  loi  sans  date,  adressée  au  mênie 
Jean  (IV,  54,  y)»  Justinien  a-t-i!  annulé  les  danses  par 
lesquelles  le  vendeur  interdisait  a  son  acquéreur  de  cons- 
truire un  monunietit,  ou  d  user  autrement  du  droit  de 
VhumajiUé  sur  sa  chose. 

Par  la  loi  du  10  des  cal.  de  novembre  ou  a3  octobre 
(Vy  37,  27) ,  il  défendit  de  percevoir,  an  préjudice  des 
mineurs,  plus  de  deux  attnées,ou  de  100  sons  d'or,  d'in- 
térêt des  capitaux. 

Le  10  des  cal.  de  mars  ou  ao  février  (V,  $9,  4)t  ii 
avait  ordonné  que ,  même  dans  les  causes  criminelles, 
les  mineurs  de  vingt-cinq  ans  seraient  assistés  de  leurs 
tuteurs  ou  curateurs;  ce  qui  n'existe  pas  dans  le  droit 
français,  <ni  (  liacau  répond  de  ses  faits  à  la  justice, 
et  où  le  ministère  public  est  chargé  de  veiller  pour 
tous. 

A  l'égard  des  testaments,  pour  éviter  les  surprises,  la 
loi  des  cal.  ou  x*'  mars  veut ,  à  peine  de  faux ,  que  les 
tabellions,  et 'autres  qui  se  mêlent  de  leur  confection, 
lassent  écrire  le  nom  de  l'héritier  institué  par  le  testateur 
lui-même;  s'il  ne  sait  ou  ne  peut  écrire,  les  témoins  cer- 
tifieront par  leur  signature  le  nom  déclaré  par  le  testa- 
teur en  leur  présence.  Justinien  attache  une  si  grande, 
importance  à  cette  loi ,  ^u  il  veut  qu'elle  soit  promul- 
guée à  1  univers  entier. 

Deux  lois  du  II  des  cal.  de  mai  et  d'août,  21  avril 
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tt  a»  juitki  (VI,  ^7,  5  et  6),  donnent  de$  interpiteiions 
fiiTorableft  à  le  liberté  des  eacltTet  et  ai»  cliiues  teste* 
menteires  qoi  ne  les  énuincipent  qu  indirectement  ou  di^ 
bîttttiTeinent. 

Par  une  loi  des  calendes,  ou  i"^""  septembre,  d  s  élev« 
contre  la  subtilité  et  l  inhumanité  des  anciennes  lois,  qui, 
i  Tégard  des  successions  testamentaires,  étaLlissaient  une 
difFérence  au  prolit  des  fils  contre  les  ûlieSy  et  rétablit 
l'égalité  entre  eux  (VI,  a8,  4)* 

Le  5  des  cal,  de  décembre  ou  27  novembre  (VI,  3o, 
aa),  dans  une  loi  adressée  au  sénat,  îl  réunît  toutes  les 
dispositions  antérieures  relatives  au  droit  de  renonciatiou 
aux  successions  grevées. 

Le  II  des  cal.  de  mai  ou  91  avril  (VI,  35,  11),  Justi- 
nîen  rendit  une  autre  loi  pour  rinterprétution  du  séna- 
tus-consulte  Silanien  et  d'un  discours  du  divin  Marc 
(Marc- Aurèle)  ;  il  s'agissait  des  libertés  conférées,  à  des 
esclaves,  et  des  legs  faits  à  divers  par  un  testateur  qui 
avait  péri  de  mort  violente.  Le  très-orthodoxe  em- 
pereur appelle  Maro*Aurèle  prince  très-prudentf  il  ne 
veut  pas  que  ce  prince,  plein  de  philosophie,  ait  latt  une 
rnuvre  imparfaite;  et  comme  la  philosophie  embrasse  toiH 
jours  la  liberté ,  il  complète  Vcsavre  de  son  prédécesseur 
en  répétant  la  pensée  d  un  vers  de  Lucien,  à  propos  de 
la  loi  du  très-sacré  Marc-Aurèle  :  IMi  actum  tsse  crédit 
mus ,  dum  aliquid  addendum  superest. 

Ce  passage  est  caractéristique  pour  ceux  qui  veulent 
juger  sainement  Justinien. 

U  y  a  une  loi  à  peu  près  identique,  sans  date,  mais 
adressée  à  lean  (VII,  a,  t$). 

Le  to  des  cal.  de  mars  (ao  février),  est  abolie  la  loi 
Iulia  IfiieeHa,  laquelle  ne  permettait  les  secondes  noces 

Fb.  17 
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MVOL  iMBiliêt  qu'à  1m  éDiiditioii  du  fameni  ^VUes  d  j 
mienf  fceours  qu«  poor  tToîr  de*  en&nt»*  Jastiaien  ttm» 
Mèft  que ,  par  leur  nature»  dles  ont  le  pins  vif  dëaîr  de 

procréer,  et  qu'il  ne  liut  pas  les  exposer  à  se  pBfptrer. 
•  D'ailk'urs,  il  est  de  l'intérêt  de  notre  republique,  »  âjuute* 
t-il,  «  que  la  pn[)ulation  augmente.  * 

Le  vide  de  st'îï  arruoes  ne  le  prou^i^nit  que  trop,  ni^si 
cpie  le  décroissetnent  rapide  de  la  population  virile,  ce 
qui  n'a  pas  empêché  les  penécutions  religieuses  et  autres 
pernideuees  mesures ,  qui ,  eekm  Procope,  ontdépenplé 
des  provineesi  et  déterminé  tant  de  Damilles  à  se 
gief  en  Perse  oti  chei  les  nations  barbares. 

Nous  avons  mentionné  en  53o  la  loi  sans  date,  adres- 
sée à  Julien ,  qui  forme  le  titre  S  dn  Ht.  VII,  et  qui  aup* 
prime  la  formule  menteuse  de  la  liberté  Dedititia.  Par  une 
iitiftr  sans  tlate,  adressée  à  Jean  (VII,  6),  Justînien 
abolit  aussi  la  liberté  dite  f/es  Latins ,  qui  étî^it  devenue 
incertaine  (incertis  vestigiis  titubât,  et  quasi  per  satUain 
inducta  cuihuc  f-emanety  et  non  inutilis  pars  ejuê  diminut- 
tur)é  La  liberté  latine,  qoute*t-il ,  distincte  de  la  liberté 
romaine  y  n'avait  eu  d'autre  résulmt  que  d*entiattaer  ta 
gnertt  civile.  Il  abolie  dono  celte  demi-Hbené,  et  pf raset 
d*afliNiiicliir  oomplétament^  même  par  lettre,  ou  irertM- 
lement  devant  ses  amis  ;  pourvu  que  l'acte  aie  cinq  té^ 
moins.  — Cette  loi  punit  aussi  les  maîtres  qui  prosti- 
tuent leurs  esclaves,  en  donnant  à  celles-ci  la  liberté  ; 
elle  est  conçue  dans  les  termes  les  plus  libéraux. 

T.n  loi  3,  tit.  i5  ,  liv.  VII,  des  cal.  ou  i**^  novembre, 
constate  que  les  llomains  non  mariés  ou  veufs  pou-« 
Talent,  aux  yeux  de  la  loi,  vivre  Intimement  en  con- 
cubinage avec  leurs  cidavesi  ils  ponvaicnt  les  vendre 
avec  lettrs  enfiints ,  ou  les  légœr  positivement  comme 
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€icltves  i  leim  htfrhicn.  Maîf  s'ib  momiest  mtotcatt, 
les  eoneolnDM  «t  l«an  enfiniti  derenaient  libres  ét  plein 

droite  de  manière  que  la  mort  de  leur  maître  devenait 
le  commencement  de  leur  liberté;  car,  ajoote  le  pieux 
empereur,  les  lois  anciennts  ne  permettent  pas  aux 
hommes  mariés  de  vivre  en  concubinage  avec  leurs  «s« 
daves  ou  leurs  affranchies. 

Une  loi  du  même  jour  (VII ,  3i)  supprime  l'andenae 
distmclion  entre  les  biens  italiques  eleeiis  des  aaires  pro> 
▼inceSf  et  la  remplace ,  quant  à  la  prescription  des  im- 
meubles ,  par  vingt  ans  de  posseMÎon  de  bonne  foi  entre 
absents,  et  dis  ans  entre  présents  ;  et,  poor  les  propriétés 
mobilières,  par  une  possession  de  trois  ans  :  le  droit  fran- 
çais se  contente,  en  tait  de  meubles ,  de  la  possession  de 
bonne  toi  sans  5pt'(  ïIk  alion  de  temps;  mais  il  lixe  aussi 
à  trois  ans  la  prescription  des  délits  de  ToU  simples  ou  fi- 


Par  une  loi  du  5  des  cal.  de  décembre  ou  97  novem- 
bre (VII)  37, 3),  adressée  à  Florus  et  autres ,  Instinien 
rappelle  le  privilège  créé  par  Zénon  on  iàwtm  du  trésor 
impérial  I  de  n*étre  soumis  à  aucun  recours  aprfts  quatre 
ans.  Il  se  plaint  que  ce  privilège  ait  été  contesté  à  Tadmi- 
nistration  des  biens  privés,  qnoiqu  ils  ne  forment  qu'un 
avec  le  trésor  public  et  que  le  tout  appartienne  au 
prince.  li  veut  que  cette  assimilation  soit  étendue  aux 
biens  priv^  de  sa  compagne:  il  est  des  gens  qui,  ne  recoa» 
naissant  pas,  ditpili  la  majesté  impériale , £ont  une  dis- 
tinction entre  la  fortune  privée  des  prinees  et  la  dignité 
.royale,  et  qui  ehercfaent  à  causer  du  domm^e  aux  admi* 
nistraiesrs  de  ces  biens  et  à  ks  outrager.  Pour  mettre 
on  terme  à  ces  prétentiimi,  le  souverain  dedare  que 
tontes  les  aliénations  faites  par  lui  et  en  son  nom ,  et 

27. 
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par  la  sérénissime  impératrice ,  en  meubles  et  iiumeu- 
bleSf  ainsi  que  les  doua  innombrable»  qu'elle  a  fidl»  à  sa 
ooDDftiM«m,  reeevront  uim  pleine  exteiioni  cpt'au- 
cune  action  en  jiutioe  ne  sera  reçue  epiéa  qnat»  ant. 
Il  est  bien  juste  «  dit  en  terminant  le  prince,  que  ceua 
qui  trftTuUent  nuit  et  jour  par  leurs  conscîk  et  leurs  actes 
pour  la  terre  entière  aient  en  prérogative  la  dispoiîtioQ 
privilégiée  dont  il  s'agit. 

Procope  avait  dit  [Anccd.,  XllI,  9;  IX,  i;  X,  3; 
XrX,  2)  que  JusLinien,  sans  fortune  ,  avait  dilapidé  le 
trésor  publie  sous  Justin  pour  enrichir  Theodora.  Dans 
cette  loi ,  ce  prince  parie  des  dons  qu'il  lui  a  faits  pen- 
dant le  mariage  ;  il  parle  ausii  des  dons  qu'il  a  reçus  de 
la  sëfénissime  Auguste. 

Gda  n*est  pas  sérieux  $  mais  l'édit  est  curieux  et  di- 
gne de  figurer  dans  l'histoire ,  ainsi  que  Tabus  que  Theo- 
dora en  faisait  «  en  fvTeur  des  églises ,  des  hospices,  des 
-  orphelinats  ,  des  évéques  ,  des  moines  ,  et  d'autres  per- 
«  sonnes  innombrables  (expressions  de  l'édit).  » 

Car  l'en) pire  était  épuisé  et  aux  abois,  ainsi  que  cela 
est  autheutiquement  constaté ,  et  sans  cesse  répété  par 
Procope. 

Le  5  des  caL  de  décembre  ou  27  novembre  (VIII,  18, 
ia)|  Justinien  déplore  le  malheur  des  femmes*  souvent 
dépouillées  de  leurs  dots,  seul  gage  de  leur  extsfence  et 
de  celle  de  leurs  enfants,  par  les  engagements  que  leur 

font  subir  les  maris.  Pour  y  remédier,  il  leur  confère 
une  hypothèque  qui  prime  tous  les  créanciers.  Mais  il 
excepif  i\e  cette  disposition  les  belles-mères  {tioçercœ^. 

Par  une  loi  du  i*"*  novembre  (Vlli,  38,  i4))  quoiqu'il 
reconnaisse  les  abus  qui  résultent  de  l'absence  des^iar^ 
lies  anx  contrats ,  et  de  leur  remplacement  par  des  es- 
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claves  k  ce  prépoiét  dans  Tîntéiét  des  personnes  consti- 
Ukén  en  dignités,  et  sous  prétexte  que  ht  pudeur  natureUe 
aux  femmee  les  empêeke  de  te  manifester^  tl  leur  défend 

d  y  paraître. 

Une  loi  du  même  jour  VIII  ,  4.Qt  6)  écarte  les  forma- 
lités qui  s'opposaient  a  la  validité  des  émancipations  des 
fils  et<ies  filles,  petits-fils  et  petites- fiUes ,  ainsi  que  des 
constitutions  de  pécules  et  autres  libéralités. 

Le  i5  des  cal.de  novembre,  ou  i8  octobre  (VUl,  54> 
36)^  il  eietnpie  aussi  de  U  formalité  de  Tiusinuation  les 
donations  jusqu'à  concurrence  de  5oo  sous  (7,600  Ir. 
environ],  faites  pour  le  rachat  des  captifs,  alors  très- 
nombreux  ,  par  suite  des  invasions  continuelles  des  bar- 
bares ;  celles  des  militaires,  et  celles  av;nit  pour  but  de 
réparer  ce  qui  a  péri  par  ruine  ou  iiu  t  ndie. 

La  lui  du  10  des  cal.  (on  ue  sait  de  quel  mois,  mais  de 
l'an  qui  suivit  le  consulat  de  Lampadius  et  d'Oreste  (XI, 
4y ,  a.a)  traite  encore  de  la  prescription  de  vingt  ans  et 
de  quarante  ans,  pour  aoquérir  sans'  titre  la  possession 
d'un  serf  de  la  glèbe  {adier^>tUia  eonditlo) ,  parce  que  la 
perte  de  la  liberté  ne  se  pràume  pas. 

La  loi  suivante  (U,  47?  ^3 ) ,  adressée  à  Jean,  dit  qu'il 
est  inhumain  de  priver  un  domaine  formé  par  le  travail 
<les  serfs  des  uiaiiis  (fui  le  rendent  piodurtible,  et  veu! 
qu'ils  re>t('ni  nîtacbés  au  domaine  (comme  si  le  proprié- 
taire ne  pouvait  se  procurer  à  prix  d  argent  des  cultiva- 
teurs de  condition  libre);  elle  punit  leur  fuite  comme 
un  vol  fait  à  leur  maître.  Si  le  serf  s'est  sauvé  avec  ses 
enfaou ,  il  est  déclaré  incapable  de  libération.  11  est  dé- 
fendu aux  autres  propriétaires  de  le  recevoir.  Une  loi 
d*Anastase  leur  acconlait  le  titre  de  colons  après  trente 
ans  de  service,  ainsi  qu'à  leurs  enfants;  mats  celle-ci 
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ajsiyattit  ces  colons  au  larrage  de  U  glèbe  «  c'es^è-dîre 
Us§  prive  de  la  liberté  de  placer  aiUeart  leun  aerncet. 

La  loi  suiTante  prévoit  le  caa  ou  ce»  malhiaimw  «0* 
claTes  ruraux  auraient  contracté  mariage  avec  des  femnea 
libres  ;  elle  veut  que  les  enliints  soient  libres;  nais  le 
maître  aura  le  droit  de  châtier  l'eschiTe  et  de  le  séparer 
de  sa  icuuue;  si  la  femme  est  esclave  rurale,  l'enfant 
suivra  le  sort  de  celle^i,  ce  qui  est  étendu  par  une  loi 
sans  date  (XI,  53,  3)  aux  individus  appelés  tributaires 
qui  épousent  des  femmes  de  même  condition. 

Ainsi,  les  belles  maximes  éialécs  par  Justinien  dans 
les  lois  précédentes  et  même  dans  cette  année  53 1 , 
notamment  par  la  loi  7  (Xil,  34)9  en  feveur  de  la  ls> 
berté,  ne  sont  qu  un  hwL  semblant  de  libéralisme;  ici  les 
maximes  de  la  servitude  remportent. 

Les  autres  lots  ne  présentent  d'intérêt  qu'à  ceux  qui 
veulent  approfondir  la  jurisprudence  romaine. 

La  cluonique  de  Marcellinus  rapporte  à  celte  Indic- 
tion  la  promulgation  du  code  de  Justinien  dans  l  uni» 
vers;  mais  eu  cela  elle  est  en  retard  de  deux  années, 
puisque  nous  en  avonsla  date  autbentique  aii  consulat  de 
Décius»  en  ami  $29,  et  puisque  la  deuxième  édition 
ii*eut  lieu  quen  534*  mentionne  ^'ailleurs  a«* 

cun  événement  politique, 

Nous  croyons,  dapris  Procope,  quen  cette  année 
finirent  la  guerre  contre  les  Perses  et  le  règne  de  Gaba- 
dès,  puisque  Bélisaire  était  présent  à  Cotistaiiunople  en 
janvier  53a,  quand  éclata  i  m&urrecuon  I\  iké  ainsi  qu'où 
le  verra  ci-après. 

Au  printemps  de  Tan  5  de  Justiuieo,  dit  Procope 
(G.  Pers.,  I9 17},  Aaaretb ,  à  hi  téte  de  quinae  mille  ca* 
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'vaiierft^  pej')>eâ,c'iivatift  le  territoire  romain  avec  Alamoun- 
cUr,  fits  deSacchinès,  chef  des  âafaçèueft.  Cette  irruption 
se  fit  non  en  Mé»opotAjnie ,  mais  en  Comagène,  appelée 
«loTi  £ia|»bratcfie|  pays  qui  n  avait  jamaii  tu  de  troupei 
pertapes,  et  qui  eommence  â  1  ouest,  à  Samosates.  VAx* 
ménie  s'ëteud  juaqii'à  la  ville  d'Amida;  Ëdeise,  qui  en 
est  voisine  9  est  la  capitale  de  TOaroène,  du  nom  du 
prince  persan  qui  en  fut  maître.  Nisibe ,  ville  de  Méso- 
polatine,  était  aussi  tombée  dans  les  mains  des  Perdes  : 
mais  Ja  défaite  suhïe  de  ce  côté  par  Mirranès  déter> 
mina  Cabadès  à  agir  ailleurs.  Il  y  fut  encouragé  par 
Alamoundar^  qui  lui  représenta  que  le  pays  entre  l'Eu* 
phrate  et  la  Syrie  n'était  pas  gardé,  et  que  par  là,  d'ail- 
leurSy  on  pouvait  s'emparer  des  riehesses  d'Antiodie^cel 
Alamoundar  fut  pendant  cinquente  ans  Tennemi  le  plus 
redoutable  des  Romains,  et  leur  fit  beaucoup  de  mal  ptr 
ses  déprédations,  depuis  les  confins  de  TË^pte  jusqu'à 
la  Mésopotamie;  il  avait  même  fiiit  prisonniofs  Démos* 
trate,  frère  de  Rufin,  et  Joannès ,  fils  de  Luc,  qui  se  n* 
chetèrent.  Les  S  .ira  cène  s,  alliés  des  Romains,  comman- 
dés par  (les  phyiarques,  étaient  impuissanis  pour  arrêter 
un  prince  qui  commandait  seul  à  la  nation  Saraceiie.  i'n 
vain  Justiniea  avait,  contre  l'usage,  donné  le  titre  de 
roi  à  Ton  des  princes  arabes,  Arethas,  fils  deGubah; 
eeliiHn  le  trabinait,  ou  il  éuit  malheureux  à  la  |;uerre. 

L'arasée  persane»  conduite  par  Alamoundar,  passa  donc 
rEuphmte  du  côté  de  rAssyrie  (iW.,  c,  i8),  et  se  ré- 
pandit subitement  dans  la  Comagène.  A  cette  nouvelle, 
Bélisaire  fortifia  les  places idu  côté  de  la  Mésopotamie,  et 
marcha  contre  Azarelh,  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  jusqu'à  Cbalcis.  Les  Perses  ,  qui  étaient  campés 
a  Gabbules  (viUe  omise  daos  la  carte  de  Lapie),  se  mirent 
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en  retraite  en  laissant  l'Euplîrate  à  leur  gauche,  arrivé— 
rt'nt  à  la  ville  (ie  Gallinique  sur  1  Euphrate,  à  la  limite 
du  désert  (égaleneot  omise)  :  Bëlisaire  étaû  campé  tout 
près,  à  Suses;  on  était  à  la  veille  de  Pâquea,  pendant  les 
jours  da  jeCkne»  De  concert  avec  Hermogène,  il  exhorta 
les  chefs  à  ne  pas  engager  le  combat  i  mais  on  l'accnsa 
de  lAcheté.  La  bataille  fut  livrée,  les  Romains  furent 
vaincus  ;  mais  Bélisaire  parvint  à  se  maintenir  dans  une 
des  fies  de  l*Euphrate;  et  Aureth  évacua  le  territoire  ro- 
main. Cabadès  repiochu  a  son  général  de  n  avoir  pas 
profité  de  sa  victoire,  et  le  dépouilla  de  tous  ses  grades. 

Procope  a  décrit  soignenienient  (ch.  19)  les  pays  qui, 
depuis  Âiias,  au  fond  du  golfe  de  la  mer  Kouge  ou  mer 
Arabique,  s^étendent  au  sud  de  h  Palestine  jusqu'aux 
Indes;  ils  sont  habités  par  des  Hébreux  soumis  aux 
Romains ,  puis  par  àm  Saracènes  auparavant  indépen» 
dantSyque  leur  chef  Abocharag  soumit  à  Justinien.  Ceux- 
ci  s'étendent  jusqu'aux  Homériies,  auxquels  succèdent 
des  antropophages  et  les  Indiens  :  de  Tautre  c6té  de 
celte  mer,  sont  les  Éthiopiens  Auxomites,  ainsi  nommés 
à  cause  d'Aiixomis,  leur  capitale,  qui  communiquent 
avec  les  Homérites  par  le  port  Bulica,  et  ceux-ci  avec 
le  port  Adulis,  à  douze  jours  de  marche  d'Auxomis. 
D'Auxomis  à  Ëléphantioe,  dernière  ville  romaine  en 
Egypte,  il  y  a  trente  jours  de  marche.  A  IVpoqoe 
dont  il  s'agit  (ch.  ao) ,  HeUesthée ,  roi  des  Éthiopiens, 
étant  chrétien ,  avait  dédaré  la  guerre  aux  Homérites, 
qui,  composés  en  grande  partie  de  Juifii  et  de  partisans 
de  l'ancienne  religion  grecque ,  veiaient  les  chrétiens 
répandus  sur  ces  rivages;  il  les  avait  battus  et  leur 
avait  donné  pour  roi  un  chrétien  ,  Ësimphée.  Jus- 
tinien  envoya  Juiianus  en  ambassade  auprès  des  deux 
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prinGM,  et  eii  obtioi  la  promesse  <l*àne  diversion  contre 
les  Perses;  mus  cette  promesse  ne  pot  être  réalisée,  à 
oanse  des  déserts  qui  les  séparent.  Ces  fidts  ont  été  déna- 
turés par  Halala  et  autres,  ainsi  qu*îl  est  dit.ci-dessus* 

Cependant  Hermogène  se  rendit  auprès  de  Cabadès 
pour  négocier  la  paix;  l'empereur  rappela  Béli&aire  de 
l'Orient,  le  destinant  au  commandement  de  l'expédition 
contre  les  Vandales  j  Sittas  tut  nommé  à  sa  place.  Les 
Perses  enYahirent  de  nouveau  la  Mésopotamie  et  assié- 
gèrent Martjropolis ,  ville  de  la  Sophanène,  sur  leâ«uve 
NjmphittSi  séparatif  des  deux  empires,  à  deux  cent 
quarante  stades  d'Amida,  défendue  par  Bniès*  L*armée 
romaine,  commandée  par  Sittas,  arriva  sous  les  murs  de 
cette  ville,  mais  n'osa,  vu  son  infériorité,  lifter  bataille. 
A  cette  époque,  Gabadès,  gravement  malade,  institua  par 
testament  Ghosroès  son  successeur.  Caosès,  son  fils  aîné, 
voulut  se  faire  proclamer;  mais  les  grands  de  la  Perse, 
ayant  entendu  la  lecture  du  testament,  se  i angèrt m  du 
côté  de  Ghosroès.  Bientôt,  mécontents  du  caractère  va- 
riable et  bizarre  de  ce  prince,  les  plus  braves  d'entre  les 
chefs  vottbient  porter  au  trône  Zamès ,  autre  fils  du  roi, 
mais  borgne*  .  Cette  infirmité  le  rendant  incapable  de  ré- 
gner, ils  convinrent  de  proclamer  aon  fils  Gabadès,  du 
même  nom  que  son  aïeul,  dont  il  serait  le  tuteur. 
Mais  Ghosroès  fit  périr  Zamès  et  ses  autres  frères  avec 
toute  leur  postérité  mâle,  ainsi  que  les  nobles  persans 
qui  avaient  participé  au  complot.  11  voulait  comprendre 
parmi  ces  victimes  Gabadès  enfant,  et  demanda  sa  téte 
à  Chariarangé,  son  gouverneur,  qui  le  sauvaj  ce  jeune 
prince  parut  depuis  à  la  cour  de  Justinien. 

Cependant,  les  deux  armées  en  présence  convinrent 
«l'une  suspension  d'armes,  qui  fut  confirmée  par  Choa- 
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roès  et  suivie  d'un  traité  de  paix.  Les  généraux  pertes 
avaicMil  craint  une  diversion  des  Massagèies  ou  des  Huiis. 
Les  conilii ions  de  cette  paix,  imputée  par  Hermogène  , 
Rufin,  Alexaurlre  et  Tliomas ,  sur  le  Tigre,  furent  le 
pAjemeiit  par  les  Epinaiiis  d'un  »ubftid«  d«  i  lo  ceute- 
naire»d*or;  le  centenaire  étant  de  loo  limi  romaines 
fait  ti,ooo  livret  (▼«lant  environ  i  million  192,000  fir.) 
(Proc.,  I|  92,  p,  lia);  a*  Gonatantine  (Antoninopolio 
dani  le  mont  Itfuiiis)  redeviendrait,  comme  aupeim- 
vanty  à  la  place  de  Deres  (qui  serait  dëmeaielée),  le 
siège  du  duc  de  la  Mésopotamie  (romaine);  3*  Ghosroèa 
ne  rendrait  pas  les  châteaux  des  Lazes;  4"  lui  resti- 
tuerait Piiarangîou  et  Bole.  Justinieii  raiiita  ces  condi- 
tions (ibid.f  p.  112,  la  sixième  année  de  «ou  règne, 
p.  si4}#  c'est-à-dire  en  532. 

Cyrille  de  Sythopolis  ($  70)  place  en  Tan  5  (53i) 
l'arrivée  de  saint  Sabas  à  Gonstantinople,  au  mois  d'a- 
vril de  la  IX*  Indiction.  On  lui  rendit  de  grands  faon- 
neais;  car  aux  introducteurs  impériaux  se  joigaircot  Je 
patriarche  de  Gonstantinople,  un  haut  dignitaire,  Eu- 
sèl>e  qu'il  appelle  pape,  avec  levèque  d'Éphèse,  ily- 
j).itiiis;  l'enipereur  le  vit  comme  entouré  de  rayons  cé- 
lestes, l'embras.sa,  reçut  sa  bénédiction,  et  écouta  les 
vœux  que  Sabas  était  charge  de  lui  porter  au  nom  de  la 
Palestine.  Il  l'introduisit  dans  l'intérieur  du  palais  pour 
qu'il  bénit  l'impératrice  Tbéodora  :  celle^i  lui  demanda 
de  prier  pour  elle,  afin  que  Dieu  lui  donnât  un  fils«  Le 
saint  se  borna  k  appeler  la  protection  du  ciel  sur  sa 
piété  et  sur  les  armes  de  Tempire.  EUe  a'afiligea  de 
ce  qu*i1  n'avait  pas  répondu  à  son  tcbu  principal.  Les 
évèques,  après  qu'il  se  fut  retiré,  lui  demandèrent  pour- 
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quoi  il  avait  gardé  le  sileucc  sur  ce  point ,  et  a'aTait  pat 
prié  pour  que  ce  fils  désiré  lui  £ûrt  donné. 

•  Groyes-moi,  mes  pères,  répondit-tl  ($  81),  Dien  ne 
«  Im  pas  sortir  de  fruit  de  ses  entrailles,  de  peur  que  ce 
«  fruit  ne  soit  nouiri  des  dogmes  de  Sérère  (l'hérétique) 
«  et  qu'il  ne  trouble  l'Église  plus  que  n'a  fiiit  Anas* 
«  tase.  » 

Ce  texte  confirme  ropinion  des  contemporains,  qui 
ont  dit  que  Timpératrice  était  secrètement  hérétique, 
quoiqu'on  lui  donne,  par  flattei'ie,  la  qualification  de 
Irés-pieuse  (eùitCearârri). 

Sabas  avait  aussi  été  présenté  à  Ajoastase,  Tan  78  de 
son  ;1ge,  à  Tépoque  où,  dit  Cyrille  son  biographe,  $  50| 
l'Église  était  divisée  en  trois  partis,  ce  qui  obligea  Anas- 
tase  de  réunir  un  concile  à  Sidon.  Ce  concile ,  tenu  l'an 
5 1 1 ,  composé  de  quatre-vingts  évéqûes,  s'était  pronoocé 
contre  le  concile  de  Ghaloédoine,  quoique  les  patriar- 
ches d'Antioche  et  de  Jérusalem  se  fussent  opposés  à 
son  K^jet  aljsolii  ;  Klias  même,  supérieur  spirituel  de  Sa- 
bas,  fut  expul<>é  en  5i3  de  son  siège  par  AnastasCi  à 
cause  de  son  opposition  contre  Sévère. 

Sabas  demanda  à  l'empereur  la  paix  des  Églises, 
afin  qu'elles  pussent  prier  pour  lui.  Anastase  se  plai- 
gnit de  l'hostilité  de  son  archevêque  contre  la  doo* 
frise  de  Nestorius.  — -  L'abbé  défendit  son  évéque,  et 
coiqnift  Tenipereur  de  ne  pas  l'expulser  de  son  si^e. 
Anastase  en  fit  la  promesse,  à  cause  de  sa  vénéraiîon 
pour  Sabas  (promesse  qu  il  ne  remplit  pas).  L'Impéri* 
triée  Ariane,  la  patrice  Juliana,  petite-fille  de  Valenti- 
nien,  celle  dont  il  a  cte  parlé  plus  haut  sous  son  autre 
nom  d  Anicia,  et  Auastaste,  femme  du  patrice  Pompée, 
qui  plus  tard  vint  s'enfermer  dans  le  monastère  du  Mont 
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des  Oliriers  à  JéruMlem ,  firent  de  ft-équentes  fiaites  au 

saint  personnage,  dans  le  faubourg  de  Rufin,  où  il  passa 
l'hiver. 

L'enopereur  le  <  ong(nli.i  après  lui  avoir  fait,  ;\  deux 
reprises,  un  don  de  looo  pièces  d'or  (3o,ooo  tr.  envi- 
ron) ,  et  des  promesses  d'allégement  d'impôts. 

Ces  promesses  ne  furent  ratifiées  quen  partie,  sous 
l'empire  de  Justin ,  et ,  pour  l'autre  partie,  sous  l'em- 
pire actuel  de  Justinien,  d'après  les  représentations  du 
papé  (tiii  simple  évéque?)  Eusèbe,  dont  il  a  été  parlé 
déjà. 

Enfin  Sabas  s*embarqua  pour  la  Palestine ,  le  5  mai 

de  la  y  Indiction ,  qui  tomba  à  cette  époque  eu 

5  12. 

Ce  récit  fait  voir  Vétat  des  opinions  reli<;ieuses  au 
commencement  du  sixième  siècle.  Les  princes  se  divi- 
saient entre  les  sectes  chrétiennes  ;  mais  tous  rendaient 
des  horomages,  extérieurs  au  moins  (Anastase  n'éuit  pas 
orthodoxe),  aux  chefs  des  monastères  qui  s'étaient, 
comme  Sabas,  rendus  célèbres  par  leurs  austérités,  et  qui 
marchaient  de  pair  avec  les  patriarches. 

Quoique  Sabas  n'eût  pas  été  favorable  aux  désirs  de 
Théodora,et  qu'il  eût  motivé  son  refus  sur  un  pré- 
texte religieux ,  pour  ne  pas  dire  le  véritable  (sept 
ans  de  stérilité  chez  Theudora,  depuis  son  mariage 
en  5^4,  prouvaient  assez  que  la  prière  qu'il  aurait  faite 
n'eût  pas  été  exaucée),  on  lui  permit  de  demeurer  au  pa- 
lais. D'après  ses  rapports ,  la  colère  de  Justinien  tourna 
contre  les  samaritains  ;  le  prince  ordonna  que  leurs  sy- 
nagogues fussent  détruites,  qu'ils  fussent  exclus  des 
emplois  publics,  et  incapables  dliériter.  Il  prescrivit 
en  outre  de  mettre  è  mort  les  séditieux  et  surtout  leur 
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chef.  Arsenius  (qui,  comme  on  l'a  vu,  avait  dénoncé 
les  attentats  de  Sythopolis  ) ,  menacé  de  mort  à  son 
tour  par  l'empereur ,  lut  obligé  de  se  cacher.  Il  se  retira 
auprès  de  SaJMis»  encore  en  ville,  et  se  fit  baptiser  avec 
tous  ses  geos.  Il  s  était  enrichi  par  la  Caveur  de  Théo- 
dora»  et  elle  le  fit  périr  plus  tard. 

Quelques  jours  après  (§  72),  Tempereur  vint  offrir 
au  saint  une  somme  annuelle  pour  que,  dans  tous  les 
monastères  (laures)  qu'il  avait  fondés,  on  priât  pour 
Tempereur  etpour  l'empiie.  Sabas  répondit  que  ses  moi- 
nes n'avaient  pas  besoin  d'être  payés  pour  ces  prières, 
puisqu'elles  étaient  un  devoir  pour  eux;  mais  que  les 
églises  de  Palestine  en  avaient  besoin ,  à  cause  des  désas- 
tres commis  par  les  samaritains,  ainsi  que  les  pauvres.  Il 
demanda  aussi  un  subside  pour  Tachèvement  de  l'église 
de  la  Vieige  ^  commencée  par  le  patriarche  Élias-,  et  uu 
ordre  à  Summus,  gouTemeur  de  la  province,  d'éta- 
blir un  camp  dans  le  désert,  pour  prései-ver  ses  mo- 
nastères des  incursions  des  Saracènes.  En  récompense  de 
ce»  bienfaits,  Dieu  donnerait  a  Juslinien  l'empire  de  l'A- 
frique et  de  Home  (dont  il  savait  sans  doute  que  l'esprit 
de  l'empereur  était  préoccupé)  et  toutes  les  possessions 
qu'HoQorius.  avait  eues. 

Sabas  pria  aussi  Tautocrate,  dont  il  connaissait  les 
penchants,  de  purger  les  Églises  de  Dieu  de  Thé^ 
résîe  arienne,  nestorieune  et  ortgéniste,  et  lui  pro- 
mit la  victoire  sur  les  Goths ,  Visigoths  «  Vandales  et 
Gépides,  occupuni  lOccident,  qui  professaient  l'aria- 
nisme. 

Quelques-uns  des  inojue.s  qui  l'accompagnaient  (tant 
Tesprit  de  secte  ,  sans  cesse  renaissant ,  envahit  ceux  qui 
s'occupent  de  théologie}  professaient  la  doctrine  déjà 
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condtimiée  en  43 1  de  Théodore  de  llopsiiefCe,  et  die- 
pataîeot  jusque  dans  le  pelais  arec  des  sectaires  non- 
Teanz  appelés  aposchîstes. 

Un  certain  Léonce  de  Bjmnce  avait  été  conniincti 

de  penser  comme  Origène ,  ainsi  que  Nonnus ,  reçu  à  la 
nouvelle  laure  de  s.iint  Saluas.  Celui-ci  obtint  de  Just:- 
nicn  la  rondaniiiation  de  l'une  et  de  l'autre  hérésie;  maiâ 
cette  condamnation  ne  fut  manifestée  que  plus  tard. 

Sabas  obtint  en  outre  73)  une  subvention  de  l'à  oen* 
tenaires  d*or  (euTiron  1 34,940  ^0  pour  les  maisons  in- 
eendiées  de  la  Palestine  Première  et  Deuxième,  à  pren- 
dre sur  les  impôts  des  Indictions  DC  et  X  (années  53 1 
et  53a). 

Cyrille  entre  dans  d'autres  détails,  et  mentionne  lal- 
location  de  1000  pièces  d'or  par  an  (i5,ooo  fr.)  pour  la 
construction  d  im  camp  à  l'effet  de  protéger  les  monas- 
tères de  saint  Sabas  en  Palestine. 

lustinien  accorda  ces  faveurs  avec  le  concours  de 
Tribonien  dans  le  palais  Magnaure.  On  rott  avec  quel 
soin  rhagiographe  précise  les  divers  points  de  son  récit, 
et  combien  son  ouvrage  importe  A  Thistoire  morale  et 
politique  de  ce  règne. 

Enfin,  dit-il  (S  74),  l'empereur  congédia  le  saint,  et 
établit  peu  après  (en  533  ei  j)  deux  trophées  à  cause 
des  victoires  qu'il  remporta  en  Atrique  et  en  Italie.  Sa- 
bas revint  en  Palestine  au  mois  de  septembre  de  la  IX* 
Indiction,  d*où  il  se  rendit  àCésarée  et  à  Sythopolis.  (Ce 
devait  être  la  X%  puisque  la  iX*  finit  leSi  août  53i.) 

Le  silence  gardé  par  Procope  sur  un  personnage  si  cé- 
lèbre et  si  vénéré  indique  peu  de  sympathie  pour  les 
saints,  sans  doute  parce  qu'il  n'était  qu'un  philosophe. 
Dans  les  Anecd.  (XII,  8),  il  rapporte  qu'un  moine  très- 
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dévot  à  Dîaii  enfcjé  par  ceux  qpii  hâbitiieiit  avec  lui  une 
tme  déserte  (comme  est  le  désert  dit  de  Saiot^SabaSy  entre 
Jénualen  et  la  mer  Morte»  sur  les  limites  de  l'Arabie), 

se  rendît  à  Bjzance  pour  solliciter  en  faveur  des  popula- 
tiona  Toisines,  qui  avaient  éprouvé  de  grandes  violences 
et  soiifFert  des  traitements  intolérables.  Dès  qu  il  fut  ar- 
rive, il  obtint  une  audience  de  l'empereur.  Jusque-là,  ce 
récit  s'appliquerait  au  voyage  deSabas;  mais  la  suite  ne 
concorde  point  avec  ce  que  Cyrille  rapporte  de  Sabas,  qui, 
loin  de  reculer  devant  l'empereur  à  cause  de  son  appa- 
rence démoniaque,  eut  tant  de  conférences  avec  lui  et 
en  dbtint  beaucoup  de  grâces. 

Évagritts  parle  (IV,  j)  de  Zosime,  Phénicien  du  bourg 
de  Siiidé,  distant  de  vingt  stades  de  Tyr,  qui  acquit  une 
grande  réputation  de  sainteté,  ainsi  que  de  Joannès, 
moine  de  la  ianre  Chustba^  sur  la  route  de  Jérusalem 
à  Jéricho,  qui  faisait  aussi  des  miracles;  mais  Évagrius 
ne  dit  pas  qu  aucun  des  deux  soit  venu  à  Ccmstanti- 
nople. 

Tons  deux  d'ailleurs  vivaient  sous  Justin,  Dans  la 
Hovelle  5  de  Tan  555,  Justinien  mentionne  le  voyage 
d'un  Zosime  deLyeie,  grand  ascète,  parvenu  k  l'âge 
de  cent  Vingt  ans  sans  avoir  perdu  ses  forces  ;  mais  rien 
n'établît  l'identité  îles  deux  /osimes.  L'éloge  que  fait 
JiisîiFHen  de  son  âge  (q>i  d  à  difficilement  vérifié,  car  on 
n'avait  pas  d'actes  de  l'état  civil  contrôles  comme  aujour- 
d'hui) ne  prouve  pas  que  ce  soit  celui  dout  a  parlé  Pro* 
cope. 

k  raison  de  sa  dévotion ,  Justinien,  d'ailleurs  très-ac- 
cessible, a  dû  recevoir  beaucoup  de  personnages  envi- 
ronnés d'une  réputation  de  sainteté;  car  c'était  le  meil- 
leur moyeu  d'obtenir  ses  faveurs,  et  surtout  tie  l'argent. 
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flont  il  ii*^it  prodigue  qu'dDTm  Iflft  cli«Cii  des  Baiw 
bares. 

Du  reste  Evagrius,  qui  suit  Procope ,  ne  mentionne 
qu'en  quelques  mots  (IV,  ii  et  12)  les  événemeuis  des 
années  53oà5^i.  Il  parle  de  deux  batailles  livrées  par 
Bëlisaire  aux  Perses ,  la  première  entre  Dares  et  NiaitM, 
gagnée  par  ce  général  et  par  Hermogène;  la  seconde  sur 
les  bords  de  l'Euphiate ,  perdue,  Ters  l'époque  de  k  Pâ- 
que>  par  les  chefs  de  Tannée  lomaîiiey  d^bâssanls  aux 
ordres  de  Bélisaîre. 

Jean  Malala  (XVIII,  p.  4^1)  noonte  ViuTasion  des  Per- 
ses sous  la  conduite  d'Esarath  (Azareth)  et  d'Alanioundar, 
qui,  en  dépassant  Circésion  (Kirkysiah),  arrivèrent  jus- 
qu'à CalUnique  jSicephorium,  auj.  Rakka)  de  1  Oaruene  *. 
fiéàisaire  sortit  de  son  camp,  non  plus  sTec  vingtmiUe, 
comme  dit  Pïocope,  mais  huit  mille  hommes,  dont  cinq 
mille  amenés  par  le  pfaylarque  des  Saracènes  (Avéïfaas), 
Ils  campèrent  près  du  château  de  Gabbules,  entourés 
d'un  petit  fossé  $  Hermogène  vint  d'HiérapoKs  se  joindre 
à  lui  avec  quatre  mille  hommes,  près  de  hiville  de  Barba- 
rismon.  Les  ennemis  prirent  6abbu1es  et  beaucoup  d'au* 
très  points,  ce  qui  effraya  les  Antiochènes  au  point  qu'ils 
s  enfuirent  sur  la  côte  de  Syrie  {l'bid.y  p.  463).  Les  Perses , 
après  avoir  emporte  leur  butin,  revinrent  camper  sur  r£u- 
phrate ,  à  la  limite  des  deux  empires.  La  bataille  eut  lieu 
le  jour  du  sabbat  de  la  semaine  sainte  (le  19  Ufwil)i  c'est 
une  date  précise  qui  manque  dans  Procope.  Le  combat 
fut  acharné,  les  pertes  graves  de  chaque  cM.  Béfisaire 

■  yfùf.  ibn»  le»  Petite  Géogr.  grecs,  édit.  Qiilot,  tes  iMitet  csitas  dr* 
Uansiones  ftrthiœ,  n*  IX  «  difMées  |iar  M.  Ch.  MQIIer,  sur  te  eo«n 
rcspbnte. 
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passa  l'Euphrate  avec  des  barques  et.  entra  dans  Galli' 
DÎqfie.  Finakment  les  Romains  fuient  Taioqneiirs,  tan* 
dis  qiie<Proco|ie  les  dit  vaincus.  Hermogène  en  informa 
Juilimeii ,  qui  envoya  Taittas  (Sîttas) ,  g^aén\  du  prm^ 
swios^  alors  en  Arménie ,  pour  renforcer  rarmëe.  Celui-ci 
se  rendit  à  tracera  les  montagnes  à  Samosate  (p.  465) ,  et 
fut  rejoint  par  un  autre  général ,  Constantiolus^  qui  se 
rendit  à  Amioche.  Les  Perses  néanmoins  se  retirèrent, 
après  avoir  pris  le  fort  d'  Ah^rer-Sâton ,  ville  de  rOsroèn<«| 
fondée  par  Abgare  (omise  dans  les  cartes). 

Sur  le  rapport  de  Coostantiolus,  Justinien  rappela  Bé- 
lisaire,  et  nomma  à  sa  place  Mundus  {îM»,  p.  4^8).  On 
a  vu  dans  Proeope  que  ce  ne  lîit  pas  une  disgrftoe. 

Au  mois  de  juin  »  poursuit  Malala  ^  Alamoundar  envoya 
le  diacre  Sorgius  à  Bjaance  pour  traiter  de  la  paii.  Jus- 
tinien ,  de  son  coté ,  recommanda  à  Rufin ,  son  ambassa- 
deur, de  conclure  la  paix  avecCabadès;  il  envoya  des 
présents  à  ce  prince ,  et  Théodora  à  la  reine  des  Perses  , 
sœur  de  Cnhadès.  Rufin,  et  S?r:)trgius,  .son  (ollegue, 
s'arrêtèrent  à  Edesse  en  attendant  que  le  roi^  qui  ajour* 
naît  toujours  la  conclusion,  les  reçût. 

Cependant  des  ordres  sacrés  furent  envoyés  (XVIII, 
p.  4^8)  dans  les  villes  >  contre  ceux  qui  refusaient  de  re- 
cevràr  le  concile  de  Ghalcédoine,  afin  qu'exclus  de  la 
communion  des  ^lises,  ils  fiissent  exterminés;  de  là, 
sédition  à  Antioche.  On  attaqua  le  palais  de  Tevéché  à 
coups  de  pierres.  Mais  la  {Garnison  l'emporta. 

Justinien  ordonna  un  châtiment  exemplaire  des  sédi- 
tieux. Une  telle  loi  n'existe  pas  au  cofle;  mais  les  lois 
contre  les  hérétiques  y  sont  renouvelées  chaque  année. 
L'autorité  du  concile  de  Chalcédoiney  tenu  en  4^i  >  fttit 
contestée  plus  d'un  siècle.  Composé  de^plus  de  cinq  cents 
Fa.  98 
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évéquesi  il  fut  agité  par  daa  paMiona  étnngei;  daa  évé- 
qnM  s*îiijiiriai«iit,  ae  provoquaient  et  ae  meiiaçiievl  ré* 
âproquement  d'eipubion,  oomme  on  Ta  tu  éKàê  noa  aa- 
aembiëes  politiques  lea  plua  orageuaea. 

Hermogfène  fit  de  noureau  rapport  que  les  Peraea 
avaient  envahi  rAiïiidène,  près  du  ileuvc  Nympheui,  et 
semblaient  avec  six  mille  homuies  menacer  Martyropolis. 
Les  Romains  les  atta{|iièrent  et  débloquèrent  la  ville 
{ibid.y  p.  469).  A  la  môme  époque ^  Dorothée,  génécal 
en  Arménie  |  les  attaqua  aussi ,  leur  prit  divers  châteaux , 
entre  ,  autres  un  fort  très^escarpd,  sur  un  fleuTe>  dans 
lequel  les  marchands  perses  déposaient  leurs  richesses* 
Justinien  les  fit  enlever  par  Narsès,  alors  cnbicuUire;  lea 
Perses  essayèrent  de  reprendre  cette  place,  qui  est  près 
de  Martyropolis;  mais,  après  un  long  siège,  craignant 
une  diversion  (non,  coniine  dit  Procope,  des  Massagètes 
oncles  Hnns,  mais  de  Sittas),  se  retirèrent.  Justinien 
ordonna  à  ses  ambassadeurs  de  suspendre  les  négo- 
ciations. 

loi  Malala  nous  fournit  des  dates  précises. 

Le  8  septembre,  Goadès  (Gabadès)  tomba  en  paraly* 
aie,  et  proclama  Ghosmès,  son  second  fils  2  il  nourut 
cinq  jours  après,  à  Tàge  de  quatre-vingt-deux  ans  trois 
mois ,  après  un  règne  de  quarante-trois  ans  deux  mois, 
ce  qui  place  son  avènement  au  i3  juillet  de  1  an  488  j  car 
il  s'agit  bien  pour  l'époque  de  sa  mort  de  l'an  53 1 , 
puisque  cet  événement  a  précédé  la  grande  révolte  Nikè, 
et  tombe  la  cinquième  année  du  règne  de  Justinien  selon 
Procope  {G.  des  Perses,  I,  ai,  p«  109»  et  Malala, 
(XViU,  p.  47 19  —  Agathias,  IV,  a8 p.  370)  ne  donne 
4  Cabadès  que  quarante  et  un  ans  de  règne. 

Gapendant  Chosroès,  le  nouveau  roi,  mande  aux  ans* 
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bassadeun  romains  de  traiter  de  la  pan  aTac  Tambassa* 
denr  penaa  Magistrianos.  Biais  Justioien  déclara  d'a- 
bord qull  ne  le  reconnaissait  pas  comme  roi  (XVIII , 

p.  472). 

Cependant  ce  prince  accorda  la  liberté  des  cultes  aux 
manichéens  de  st  s  Ktats  i  que  d  autres  diseui  avoir  éiè 
tous  extermines  par  Cabades)^  les  mages  inditrut-s  cons- 
pirèrent pour  mettre  son  frère  à  sa  place.  Chosix>è&  fh 
périr  ce  frèrC}  ses  conseillers,  et  beaucoup  de  mages  |  et 
aooorda  une  trêve  de  trois  mois  aux  Romains.  (On  a  vu 
qa»  Pkticope  ne  lait  pas  intervenir  de  question  v eli|p«use 
dans  le  complot  qui  eut  lieu.) 

Justinieià  donna  Tordre  à  Hermogène  d*aooepter  la 
paia,  et  rappela  d'aineurs  à  Byzanoe  Stratégîus  el  Rufin. 
On  a  vu  au  contraire  dans  Procope  que  Rufin  fut  le 
principal  .irtisan  delà  paix  ratifiée  en  5j?.. 

La  rlii omijui*  Paschale  ou  Alexandrine  se  taîl  sur  les 
événements  de  cette  année,  rhéophane  n'en  dit  qu  un 
mot^  Cédrénus  encore  moins ,  ainsi  que  Zooaras  et  Ni- 
cépbore  Galliste. 

Il  résulte  de  cette  oompanison  que  Malak  seul  a  eu 
à  sa  dispoâtion  des  maiériaux  différents  de  ceux  de  Pro* 
oope* 
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Ad  53a. 

X*-Xi«  iDdkctionâ. 

Ans  de  Tère  mondaine  d'AIeiandrie. 

A*  année  après  le  consulat  de  Lampadios  et  d'Oresle. 
An  6  de  Josnmit  et  de  TsioDoaA. 

ISouâ  n'avons,  celte  année,  qu'une  vingtaine  de  lob  au 
code. 

Par  celle  des  nones  (5  deféfrier,  I,  3,  5o),  Justi- 
nien  confirma  la  loi  de  Léon  et  d*Anthémins  {ibiiL^  L 
34)]  qui  permet  aux  éréques ,  prêtres  et  diacxes ,  d*avoir 
un  pécule  quasi-castrense,  c*esi4-dire  à  rimitatîon 
^e  celui  des  militaires,  et  les  autorise  à  en  disposer 
comme  il  leur  plaira ,  sans  être  exposés  à  voir  leur  volonté 
testamentaire  attaquée  sous  prétexte  <le  légitime. 

Elle  ne  dit  pas  en  quoi  consiste  ce  pécule  et  quelle  en 
est  la  limite.  Il  semble,  d'après  la  loi  de  Léon,  quecie 
pécule  comprend  tout  ce  qu'ils  peuvent  acquérir  et  pos- 
séder pendant  l'exercice  de  leur  ministère  j  cependant  ce 
ministère  leur  fournit  les  moyens  de  recevoir  beaucoup 
de  dons  nutnuels.  Que  devient  alors  la  disposition  de  fé- 
dit  de  Sa8,  qui  veut  que  lesévêques  n'aient  plusd*autre 
famille  que  leur  troupeau,  et  qui  leur  défend  de  disposer 
de  leurs  biens,  à  l'exception  de  ceux  qu'ils  avaient  avant 
leur  Di  diiiation  ,  on  de  ce  qui  leur  est  advenu  par  la  suc- 
cession de  leuis  parents? 

Par  uncdeujLÏème  loi,  du  ou  des  cal.  de  septembre, 
il  leur  est  permis  de  renoncer  au  prtvilé|fe  sacerdotal ,  ce 
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(|ui  est  couiurme  à  une  loi  plus  générale  (ci-dessus, 
p.  6a  i). 

Une  troisième  loi ,  sans  date ,  mais  à  la  suite  de  la  pré- 
cédente, exempte  les  évêques,  prêtres,  dincres,  sous- 
diacres,  et  princîpalenient  les  moineSy  de  toute  tutelle  ou 
curatelle. 

Une  quatrième  loi,  du  5  dea  cal.  de  décembre  (27  no- 
vembre), défend  à  ceux  qui  sont  inscrits  dans  la  curie,  el 
en  ont  rempli  le  ministère  rigoureux,  d'entrer  dans  le 

sacerdoce j  elle  admet  cependant  des  exceptions;  mais 
elle  autorise  alors  la  curie  à  retenir  le  quart  de  leurs 
biens.  Le  prince  défend  aussi  aux  évéques,même  dépo- 
sés, ou  aux  prêtres  renvoyés  par  leurs  évéques,  et  à  tous 
autres,  d'entrer  au  serrioe  militaire.  11  défend  surtout 
aux  moines  de  quitter  leurs  couTents  et  de  venir  trou- 
bler les  villes  j  mais  il  encourage  les  maris  et  les  femmeS'à 
quitter  le  monde  et  à  se  livrer  à  la  vie  religieuse,  comme 
si  la  société n*étstt  pa^déjà  trop  appauvrie! 

Aux  calendes  ou  i^""  septembre  (1,5,  21)  Juslinien  , 
toujours  à  la  poursuite  des  hérétiquesi  annule  les  testa- 
ments ,  même  des  militaires,  faits  en  leur  faveur. 

Une  loi  du  même  jour  (111,  28,  ^7)  confirme  néan- 
moins les  privilèges  relatifs  au  pécule  militaire  ou  quasi- 
militaire,  qui  ne  permettaient  pas  d'attaquer,  sous  pré- 
inMitdLinoffSeioëité^  les  testaments  par  lesquels  il  en  était 
disposé. 

La  loi  du  i5  des  ealendes  de  novembre -ou  iB  octobre 

(VI,  35,  12)  constate  qu  autrefois  on  condainnait  au  der- 
nier supplice  les  esclaves  qui  n'avaient  pas  porte  secours 
à  leur  maître  quand  celui-ci  était  attaque.  Justinien  re- 
connaît que  la  culpabilité  était  regardée  comme  douteuse 
quand  l'attaque  n'avait  pas  eu  lieu  au  domicile  du  mai* 
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Irt;  au  lieu  de  merver  la  peine  «us  compUoes  âu 

meurtre ,  le  prince  veut  qu*ils  soient  mb  à  mort  «  même 
sans  complicité,  s'ils  ont  négligé  de  porter  secours  en 
entendant  les  cris  du  maître,  ou  e*il»  connaissaient  ie 
^et  apens  formé  contre  lui. 

Dans  une  loi  du  5  des  cal.  de  décembre  ou  novem- 
bre  (VI,  58,  i4)  Jastiaien  rappelle  que,  par  ia  Un  des 
Doyae  Tablât  »  il  y  avait  «ne  égalité  parfaite  entre  les 
personnes  des  deux  sexes,  en  matière  de  stMoesaiQn. 
—  Ia  jufispmdeoee  postéiieure  avait  introduit  de* 
exclusions  particulières  eoiitre  les  lenunes;  il  s*empresse 
d*abo]ir  cette  dérogation  au  droit  naturel;  mais  il  le  fait 
en  termes  om[)liatiques  et  d  u  ne  manière  très-verbeuac, 
ce  qui  prouve  le  liiauvais  ^oùl  du  siècle. 

Les  autres  lois,  qui  sont  des  rescrits,  semblent  prou- 
ver, par  l'exagération  des  termes, que  Justinien  s'enivraît 
de  p^us  èn  plus  de  son  pouvoir,  en  descendant  dans  des 
détails  de  droit  civil  qii*il  fallait  laisser  à  la  jorispnidencc. 

♦ 

Il  fut  éprouvé  dès  le  commenoeoMni  de  cette  année 
par  une  grande  émeute  qvt\  fit  un  grave  échec  à  son  poit- 

voir  ,  qiioiiju'il  heniljlàl  iilTcrtni  par  cinq  ans  de  règne. 
ha  elirouique  de  Mar<  elliuus  rapporte  qu'aux  ides,  c  est- 
à-dire  le  1 3  de  janvier,  la  plupart  des  nobles  conspirè- 
rent pour  lui  enlever  Tempire,  et  que  pendant  cinq  jours 
la  ville  fut  remplie  de  pillages,  d'incendies  et  de  meur- 
tres. Mais  les  chefs  ne  furent  pas  d'acoord  sur  celui 
qu'ils  devaient  proclamer.  Ces  che6  étaient  Hjpatius, 
Pompée  et  Brobtts,  parents  au  degré  de  eounns  germains 
et  petits-fils  du  divin  Anastase.  Le  cinquième  jour,  pen- 
dant que  le  premier  de  ces  personnages,  ceint  d'une 
couronne  d'or,  à  la  téte  d'une  compagnie  de  scéUratSy  et 
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que  Pompée,  aimé  d'uae  cuirasse  sous  ses  habits,  envahis- 
sent le  pelaiii  ils  furent  faitf  pmonoierS}  et  enchaînés 
per  ordre  de  notre  irès-pieiue  prineê,  et  eorent  la  téte 
tnuichée.  G'ett  ainsi  qn'tl  sauva  son  empire  y  après  nom- 
lire  d'exécutions  qui  eurent  lieu  dans  le  cirque,  et  Texé» 
ention  des  complices  des  usurpateurs  (tyrans)  ;  relise 
lut  incendiée,  mais  aussitôt  mise  en  réparation  par  l'em- 
pereur. 

Victor  de  Tunes  se  borne  à  dire,  en  se  trompant  d'ail- 
leurs de  deux  ans  de  date ,  que  sous  le  consulat  de  Lam- 
padius  et  d'Oreste ,  Ëpatius  (Hjpatius) ,  neveu  d*Anas^ 
tase,  fut  mis  à  mort  par  suite  de  sédition ,  et  jeté  avec 
Pompée  dans  le  JUieuma  (courant  du  Bosphore). 

Prooope,  dans  son  Histoire  (G.  des  P.,!,  24i  p«  119)9 
dit  que  la  sédîtion  édau  à  Hraprofiste ,  acquit  une  éten- 
due considérable ,  et  Ait  également  IVtneste  au  peuple  et 

au  sénat.  «-  La  population  en  ch;ique  ville  avait  ancienne- 
ment iirux  partis  distingués  pai  loiirs  couleurs  :  les  Vé- 
nètes  et  les  Prasiniens  ;  mais,  depuis  quelque  temps,  la 
division  était  devenue  telle  qu  on  exposait,  dans  les  con- 
flits qui  en  résultaient,  sa  fortune  et  sa  personne,  et  quon 
bravait  les  supplices  les  plus  honteux  ;  car  on  en  venait 
aux  mains ,  et  on  y  employait  le  poignard.  Les  liens  du 
sang  et  de  Tamitié  étaient  rompus.  Les  femmes  mêmes  7 
prenaient  part ,  quoiqu'elles  n'assistent  pas  aux  spec* 
taeles.  Un  jour  que  le  préfet  de  la  TÎlle  faisait  conduire 
au  supplice  quelques-uns  de  ces  sédiiieux,  les  deux  par- 
tis s'entendirent  pour  attaquer  rescoi  te  et  pour  délivrer 
les  condamnés j  bien  plus,  ils  se  portèrent  aux  prisons, 
délinérent  tous  les  malfaiteurs  et  massacrèrent  les 
gardes.  Les  meilleurs  citoyens  et  les  personnes  consti- 
tuées en  dignité,  voulant  rester  neutres,  se  retirèrent  de 
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l'autre  coté  dù  continent  au  delà  du  (rolfe  de  Géras,  côté 

des  Syques  (Galala  et  Péra)  ,  unidis  que  la  <  ite  était  li- 
vrée aux  flîinimes  comme  si  l  ennemi  1  avait  prise.  Le 
temple  ti«:  Sophie,  le  bain  de  Zeuxippe ,  les  portiques  du 
palais  impérial,  jusqu'à  la  maison  de  Mars,  et  les  gran* 
d€S  galeries  qui  s'étendent  jusqu'au  marché  de  Coostan* 
tîn,  ainsi quun  gtand  nomlive  dliaiiitations  riofaaa, avec 
les  richesses  d*or  et  d'argent  qu'elles  renfermaieut,  fu- 
rent la  proie  du  feu.  Cependant  Teiiipereur  se  tenait , 
avec  son  épouse  elque/ques  sénateurs,  renfermé  dans  le 
palais.  Le  peuple  avait  pour  signe  de  ralliement  zViXa 
(victoire) ,  et  la  catastroplie  en  a  retenu  le  nom. 

•  Alors  étaient  préfet  du  prétoire  Jean  de  Cappadoce, 
et  questeur  (ou  chancelier  du  prince,  ir<£peSp(K)  Tribonien 
de  Fampbjlie  ;  toute  la  ville  retentissait  des  cris  profé- 
rés contre  eux  »  et  on  .les  dierchait  pour  les  tuer,  leaii 
était  sans  éducation^  mais  pourvu  d'une  sagacité  snpé» 
rieure  à  tout  ce  que  j'ai  connu.  Il  savais  trouver  une  so- 
lution  dans  les  cas  les  plus  difficiles  ;  mais  il  était  d'une 
corruj)liori  exlraortlnjaire.  Il  méprisait  Dieu  el  les  hom- 
lues:  il  euij)loyait  toute  sa  jouiiiee  i  dt  jiouillej-  les  ci- 
toyens de  leur  fortune  pour  se  l  approprier,,  et  la.  nuit 
il  se  livrait  aux  débauches  les  plus  crapuleuses.  U  se  bir 
sait  vpmîr  pour  recommencer  ses  repas.  £n  peu  de  temps 
il  acquil  des  sommes  immenses,  dont  il  éMÎ|  fllvUtv^ 
très-prodigue.  Tribonien  était  au  contraire  4i^Êf^  édaoa<r 
tic»n  parÊiite  et  pourvu  d'un  grand  talent;  al(|Éiii  était 
d'une  avarice  sordide  ;  il  vendait  la  justice,  et  employait 
la  science  qu'il  avait  des  lois  à  les  mtKlifier  et  corriger 
5t  Ion  les  circouslauccs.  — -  Ces  deux  houinies  purent  iui- 
punenieat  se  livrer  k  leurs  iujuslices  tant  que  les  partis 
fureiit  divisés;  mais  en  ce  moment  Tindignation  publir 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


AN  b3$.  44Î 

■que  éclata  teUenMiiti  «pie  Jasiînien  le»  daatkaa,  et  rem-' 
plaça  Jem  par  le  patrice  Phoeas ,  bomnie  de  camr  et  d*é> 
<|uiiéy  ei  Tribonien  par  BisiUdeS)  patrice  renommë  pour 
sa  justice  et  trèt^-estimé. 

■  Mais  la  sédition  n'en  fut  pas  arrêtée:  elle  s'accrut.  Le 
cinquième  jour,  Justinieu  ordonna  le  soir  à  Hypaiius  et 
Pompée,  neigeux  d  Aii;ist;ise^  cle  rentrer  aussitôt  chez 
eux,  soît  qu'il  les  soupçonnât  de  complot  contre  sa  per- 
sonne »  soit  que  ce«x-ci  prévissent  ie  sort  qui  les  atten- 
dait, et,  craignant  que  le  peuple  ne  les  proclamât  par 
force,  se  défendissent  d'abandonner  leur  prince  au 
moment  d*un  si  grand  péril;  cette  protestation  ne  fit 
4|u*augmenter  les  soupçons  de  Justîmen ,  qui,  voyant  la 
nuit  arrivée,  vonhit  qu'ils  se  tinssent  en  repos.  Le  len- 
demain, au  soleil  levant,  le  peuple  apprit  qu'ils  avaient 
été  expulsés  du  palais,  il  se  précipita  vers  leurs  de- 
meures, et  proclama  Hypatius  empereur,  ei»  ieiilrai- 
naot  vers  la  place  publique,  pour  qu'il  s'occupât  des  af- 
faires. Sa  femme,  Ifarie,  douée  d'une  grande  prudence 
et  d'une  grsnde  sagacité,  s'y  opposait,  implorant  tous  ses 
amis  avec  des  cris  de  désespoir,  s'écriant  qu'on  le  con- 
duisait à  la.  mort.  Mais  elle  fut  séparée  de  lui  par  la 
foule.  On  l'amena  au  forum  de  Constantin,  où,  à  dé- 
faut d*onieraent8  impériaux ,  on  lui  ceignit  la  téie  d'une 
couronne  d'or;  déjà  les  sénateurs  qui  n'étaient  pas  ren- 
fermés au  palais  se  réunissaient  en  grand  nombre  autour 
de  sa  personne,  et  demandaient  qu  on  se  poruU  en  ar- 
mes au  palais.  L'un  .d'eux,  Origène,  les  engagea  à  ne  rien 
précipiter,  et  à  se  contenter  du  palais  Placiliieu  ou  d'Hé- 
lène, où  l'on  attendrait  l'attaque  de  l'empereur  si  ie  dé- 
clin de  ses  affaires  ne  l'obUgeait  pas  de  s'éloigner.  Mais 
l'impatience  des  autres  ne  voulait  pas  d'un  tel  délai,  et 
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Hypadus  lui-même  oidoona  de  marcher  au  civqaa;  car  la  « 
£Ûalita  l'entraînait. 
•  Gepoidaiil  Jufliiiicn  délibérait  avec  •■•  ooftieSIcn 

a'il  Allait  résister  ou  s*embafquer.  Lecoaaeil  éiak 
divisé;  alors  Théodora  leur  dit  :  «  que  le  mouMot  était 
m  assez  critique  pour  que  personne  ne  s*éloiinèt  de  voir 

«  une  femme  intervenir  parmi  les  hommes,  et  s  élever  con- 
«  tre  ceux  qu»  faiblissaient.  Quand  les  atïaires  sont  dan» 
«  un  état  de  crise,  ii  n  est  permis  à  personne  de  se  taire. 

•  Pour  moi ,  i^ouUb-t-elie ,  je  suis  opposée  à  toute  re- 

•  traite,  même  quand  la  vie  serait  sauve.  L'hoBune  qn 
■  est  parvenu  k  une  poaitiosi  éelatanie  ne  doit  pat  meu* 

•  1er  qu'il  ne  soit  mort  :  et  celui  qui  est  parvenu  an 

•  trône  ne  doit  jamais  vivre  en  exil.  Je  ne  pourrab  eaia* 
«  ter  dépouillée  de  la  pourpre,  ni  vivre  un  seul  jour  sans 
«  être  saluée  du4itre  de  maîtresse  par  ceux  qui  m  ont  re- 
m  connue  en  cette  qualité.  Si  la<luis  pourvoir  par  la  fuite 
«  à  ta  sûreté,  6  empereur,  voilà  des  trésors,  voila  ia 

•  mer,  voilà  des  vaisseaux j  mais  prends  garde,  quand 
«  une  fois  tu  seras  dépossédé  du  pouvoir,  d'échan|;flr 
m  la  lumière  du  jour  pour  une  mort  honteuse,  le  pré» 
«  fère,  quant  à  moi,  oette  parole  d'nn  ancien,  que  la 
«  rojauté  est  un  beau  tombeau.  •  Ces  paroles  raBièiet 
toutes  les  voix  à  la  résolution  de  résister.  Mais  la  phi^ 
part  des  soldats,  même  ceux  de  la  garde,  se  montraient 
indifférenU,  et  attendaient  Tissuc  du  mouvement  po- 
pulaire. 

«  L'empereur  j)Kirait  tout  son  espoir  dans  Belisaire  , 
qui ,  récenuneut  rappelé  de  la  guerre  Persique ,  avait 
ramené,  outre  son  cortège,  un  corps  de  soldats  nr^ 
més  de  hastes  et  de  boucliers,  accoutumés  aux  dansera 
de  la  guette;  et  dans  Mundus,  demietemeni  nommé 
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général  dés  Utpum,  qui,  par  haford,  se  tnmvtit  A 
CbnttantiiKipla  avtte  nn  eorpt  de  barlMM  Éralti. 

«  An  rnooMC  <m  Hypatiui  était  aiiifi  au  dvqiie^  «or  la 
siège  irupérial ,  Mundh»  sortit  du  palais  par  la  porte  Go* 
cfaléas ,  ainsi  Bomnée  de  ce  qu'elle  tourne  en  Ibnne  de 
limaçon.  Belisaiie  monta  d  abord  au  lieu  où  sié^^eaitHy- 
patins,  et  appela  \es  gardes  a  son  aide,  en  leur  ordon- 
nant de  former  la  reti  aite  à  rii5iirpateiir.  Mais  ceux-ri, 
ê étant  con&ultes,  atteudireot  l'issue  de  la  lutte  pour  se 
pronOBcer  en  faveur  du  plus  fort.  Bélisaîre  retourna  au- 
près de  Justiaien,  et  lui  dit  que  tout  était  perdu,  puisque 
ka  gardes  du  palais  em^méoies  toumaîeut  à  la  séditioQ. 
LVuspereur  lai  pcescrÎTit  de  se  rendre  à  la  porte  d*Ai* 
tais  (Ghalkè),  et  aux  portiques  qui  la  déoerent,  et  de  s'en 
emparer.  Lui-même ,  au  milieu  des  ruines  causées  par 
Fincendie,  péiieua  dans  le  cir(|ue,  et  s  arrêta  du  côté  du 
portique  des  Vénètes ,  à  droite  du  trône;  il  se  proposait 
d'attaquer  Hypatius  de  ce  côté;  il  ne  l'osa,  parce  que 
le  passage  était  trop  étroit  et  gardé  par  les  partisans 
da  son  adiersaire*  MaiS|  voyant  rhippodrome  encombré 
de  peuple  qui  se  heurtait  et  n*avait  gardé  aucun  ordre , 
il  tira  le  glaire^  et  doana  l*ordre  à  ses  soldats  de  Fatta- 
quer,  La  foule,  à  la  vue  de'cea  hommes  bien  armés,  fut 
remplie  da  terreur,  et  prit  la  fuite  en  poussant  des  cris. 
Mundus,  après  avoir  hésité  quelque  temps,  pensant  que 
Bélisaire  aviill  attaqué,  se  fit  jour  de  son  côté  et  pénétra 
dans  le  cirque  par  la  porte  Nécra  (Morte).  Il  y  eut  alors 
un- grand  massacre.  Boraides  et  Juste,  neveux  de  Justi- 
■ien,  rc&Tersèrent  Hypatius  de  son  trône,  et  le  livrèrent 
pnsonnier  avec  Pompée  à  l'empereur*  — •  il  périt  plus 
de  trente  mille  hommes  en  ce  ]Our*  Pompée  d^ 
plora  son  sert  aivec  de  grands  gémissements.  Hypatius 
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lui  rf'procha  sa  faiblesse,  el  dit  quil  ne   fallait  p<t$ 
plaindre  ceux  qui  avaient  péri  justement  :  quant  à  lui  et 
à  Pompée  I  iU  n'étaient  pas  coupables  y  parce  qu'iU  ne 
s  étaient  pas  rendus  à  l'hippodrome  pour  faire  la  guerre 
à  rempereur  ;  ils  avaient  élé  ▼iolentés  par  le  peuple. 
IféanmoinS)  le  lendemain  ib  furent  mis  à  mort  par  les 
soldats»  et  lenrs  eorps  jetés  à  la  mer.  Jaslinien  confisqua 
leurs  biens  et  oeua  des  sénateurs  qui  avaient  soivi  leor 
parti.  —  Cependant  il  fit  aux  enfants  d^Hjpatius  et  de 
Pompée  la  restitution  de  leurs  lionneurs  et  de  ceux  de 
leurs  biens  dont  il  n'avait  pas    disposé.  Trihonien  et 
Jean,  destitués  un  instant,  furent  rétablis  quelque  temps 
après.  Tribonien  même  vécut  de  longues  années  et  moo* 
rut  de  maladie  en  posseision  de  sa  dignilié,  sans  éprou- 
ver aucune  avanie;  car  il  était  d'une  urbanité  et  d*uae 
douceur  admirablesi  et  cachait  son  avarice  aons  ses 
grands  talents.  Quant  à  Jean,  il  fut  disgracié  de  nou- 
veau ,  ainsi  qu'on  le  dira  plus  tard.  » 

Hésyclnus  de  Milet ,  dans  un  fragnit  r  t  conservé  par 
Suidas  fCb,  Millier ,  Frag.  bislor.  IV,  i^(),edit.  Didot, 
i85i),  dit,  en  parlant  de  ThbooieUy  quîl  était  un  flat- 
teur de  Justioien,  et  quil  lui  persuada  que  son  corps  ne 
mourrait  pas  et  serait  enlevé  au  ciel  avec  son  âme.  «  Tri- 
bonien, ajoiite-l-il,  était  grec  et  athée,  •  Hésjchius  écri- 
vait sous  Justinien  I  vers  $4o.) 

Selon  procope,  dans  les  Aneod.  3,  et  XIX,  5), 
à  partir  tle  cette  émeute  Justinien  et  Tlieodora  con- 
fisquèrent en  niasse  les  biens  des  membres  fhi  haut  sé- 
nat. Ils  mirent  la  main  sur  toutes  les  valeurs  mobilières 
et  sur  les  plus  belles  de  leurs  terres  1  Ailleurs  (Xill,  3)« 
en  pariant  de  Tribonien,  il  rapporte  de  lui  cette  flatterie  : 
-  Un  jour  qu'il  siégeait  auprès  de  Justinien,  il  a^ 
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firma  qu'il  était  sincèrement  dans  la  crainte  qu'uD  jotir 
son  maître  disparût ,  emporté  dans  le  ciel  à  cause  de  sa 
piM  :  et  oe  eourtisan  répétait  ces  paroles,  oonmie  s*îl 
était  profondément  oonvaincu  de  leur  yénté,  •  Tiibonie» 
était  originairement  un  païen,  si  Ton  en  croit  Âlemanni 
(P*  7^)  y  ^  paraît  avoir  mal  interprété  Hésychîus  et 
Procope^ lesquels  le  représentent  comme  plus  que  païen, 
puisqu'il  était  athée.  Il  fut  préfet  de  la  ville  avant  d'être 
questeur,  ainsi  que  le  prouve  l  edit  IX""  de  55i  ou  547» 
A  sa  mort,  Justinien  con^squa  une  partie  de  son  bien, 
quoiqu'il  eût  un  fils  et  nombre  de  descendants  (XX,  y), 
lAidewig,  p.  176-186,  a  donné  la  biographie  de  Tribo- 
jiien,  qui,  fil»  de  Maoédonius,  embrassais  profession  dV 
▼ocatdes  hyparques,  fut  consul  honoraire,  noy.  27,  71- 
7a ,  et  maître  des  offices  {Intt/t.,  prœm,),  aussi  bien  que 
questeur.  Il  a  oublié  la  qualité  de  préfet  de  la  ville,  qui 
lui  donnait  la  présidence  du  sénat.  Les iuuctioiis  deques- 
leur  répondaient  à  celles  de  chancelier  ou  nuoistre  de' 
la  justice. 

Jean  fut  rétabli  dans  ses  fonctions  dès  le  commence- 
ment de  février.  (Voy.  loi  des  nones  de  fév.  53a,  cod«  1, 
3-5.) 

Jean  Blalala  (XVIII,  473)  rapporte  Eudamon, 
comme  préfet  de  la  yiHe ,  la  signature  des  ordres  donnés 
pour  Feiécution  de  sept  séditieux  qui  fut  le  signal  de 
la  révolte.  Quatre  d'entre  eux  avaient  été  décapités,  troiii 
étaient  pendus  et  brisèrent  les  cordes  avant  de  rendre 
le  dernier  soupir;  l'un  était  un  Vénète,  l'autre  un  Prasi- 
uïen,  ce  qui  explique  la  réunion  des  deux  factions.  Les 
moines  deSaint^^non,  voisins  du  lieu  d'exécution  ,  les 
relevèrent  et  les  conduisirent  par  mer  à  l'asile  de  Saint- 
Laurent.  Le  préfet  n'osa  le  violer,  roab  les  fit  garder;  le 
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troisième  jour  aprAs  cet  événement,  on  célébra  les  Me* 
(le  i3  janvier)  à  l'hippodrome.  C'est  le  jour  où  se  tont  les 
promotions  dans  l'armée,  et  où  l'empereur  réunit  à  sa  tabU 
ceux  qu'il  a  élevés  au  patriciat.  Donc  le  iS  janvier ,  dans 
1«  cirque»  au  milko  dea  jeux ,  las  Vënèiea  el  les  P»î- 
niens  élevèrent  leurs  supplications  à  l'empereur,  et  les  ré- 
pétèrent jusqu'à  ce  que  le  Tingt-deuxicine  combat  eAt  été 
achevé ,  sans  recevoir  de  réponse.  Us  crièrent  :  «  Vivent  le* 
malheureux  Prasiniens  et  Vénètes.  •  Les  jeux  finis ,  la  sé» 
dilion  commença  :  et  la  foule  se  répandit  dans  la  ville  aux 
cris  de  XiAa  (vit  loire^,  pour  ne  pas  être  confondue  avec 
les  soldats  et  les  cubiculaires  i^ibid.^  p.  474)-  ^^^^ 
commencèrent  Tattaque  des  monuments  publics.  Le  len- 
demain i4f  Tempereur  fit  continuer  les  jeux  do  cirque; 
et  les  incendies  contintièrent.  Alors  ils  poussèrent  des 
cris  de  mort  contre  Jean  etTribonien,  et  contre  le  pré^ 
iet  de  la  ville,  Eodssmon.  «~  Mundus ,  Gonstantiolns  «!t 
Basilidès  en  firent  lem^  rapport  à  Fempereur  qui  destitmi 
les  trois  fonctionnaires  dénoncés.  Bélisaire  fit  une  sortie 
avec  son  escorte  de  Goths,  et  tua  beaucoup  dt>  >ediiieux  j 
mais  le  feu  elles  meurtres  augmentèrent.  Le  18,  l  em- 
pereur sortit  du  palais,  les  livres  saints  à  la  main,  et 
chercha  a  apaiser  le  peuple;  les  uns  criaient  vive  Tem- 
pereur,  mais  d'autres  vive  Rjpatius.  —  On  l'avait  en- 
traîné à  la  place  de  Constantin,  proclamé  empereur,  et 
revêtu  des  insignes  impériaux  enlevés  an  pêltîtf 
tamment -d'un  colKer  d'or;  puis  on  lé  eotidutèit  au 
cirque  et  on  le  plaça  sur  le  siège  impérial.  Hypatius  prit 
confiance  en  eux,  et  accepta.  —  Cependant  Narsès  le 
cubicuîaire  ramena  a  prix  d'argent  quclcjiK  s  Venèïes  dans 
le  parti  impérial.  — Mundus ,  Constantiotus,  Bélisaire 
et  ceux  des  sénateurs  qui  étaient  armés  enveloppèrent  le 
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Diique.  liMtfonpes  Toccupèrent.  Belnaira  s'empira  aiirai- 
MiMit  dl*H7|MUiiiftatile  PaiBpë9.Gen&-oi,  devant  Tempe- 
leor  y  j'eietiaèfwii»  aur  le  violettoe  leur  «rak  été  fiiite. 
•Po«rquei,leiirdfl4>a,ti  ▼ma  aTteadu crédit anr  le  peuple, 
a*en  avez-Tous  pas  usé,  avaiit  que  la  TÎIIe  fhi  remplie 
de  flammes?  »  Par  l  urdœ  de  Justinien,  les  spaihataires  les 
conduisirent  en  prison j  le  lendemain,  ils  tiu eiii  tues  et 
jetés  à  ia  mer.  Il  périt  environ  trente-cinq  mille  hommes 
dans  cette  émeute.  L'empereur  iit  célébrer  sa  vietoire 
dana  tout  Tempirei  et  réparer  les  édifices  incendiés. 

Ce  récit,  comme  mu  voit,  diffère  dans  les  détaila  de 
œliii  de  Prooope.  Malak  ne  parle  paa  de  la  conspintioii 
de  k  majorité  dea  aéiiatei>rB|  mk  de  rîsterreDtion  ooura- 
geie  de  Théodore. 

La  chronique  Paschale  ou  Alexandrine  de  Fan  63o  as- 
signe cet  événement  a  l'an  5  de  Justinien^  à  ia  fui  de  ia 
quatrit'irie  année  de  la  3a^*^  olyiiip.  et  à  l'an  i"  delà  328% 
ou  du  reste  elle  reconnaît  le  cours  de  la  X*  Indiction,  et 
la  troisième  année  du  consulat  deLampadius  et  d'Oreste^ 
ce  qui  nous  doime  bien  l'an  53a.  Elle  entre  dana  d'aotrea 
décaila  aur  l'émeute  de  janvier:  Iw  cria  commencèrent 
dana  le  drqne,  par  dea  vocîfératîona  pouaaéea  par  lea 
Praainiena  contre  Galopodiua,  eubtcukire,  et  aea  ac» 
tea  oppresaeun.  Ib  n*oièrent  en  accuser  d'autres,  et 
crièrent  d'ailleurs  vive  Justînien  !  Puis  il  arrÎTa  des  que- 
relles entre  eux  et  les  Vénètes,  et  des  outrages  contre 
l'erapcreur.  Les  Prasiniens  abatuionnèrent  le  cirque  à 
l'empereur  et  aux  Vénètes,  et  crièrent  par  les  rues  :  A 
bas  Jean  de  Cappadoce,  le  préfet  du  prétoire!  à  bas  Ru» 
fin  (au  lîeude  Tribonien)|  lequeateur!  à  bas  le  préfet 
de  la  ville!  Sur  le  rapport  qui  en  fîit  fait  à  Tempereur 
par  Berilidèa,  vicaire  per  intérim  JHannegène,  matire 
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des  offices  absent,  et  de  Constantiolus,  l'empereur  desti- 
tua les  trois  fonclionTiaires  poursuivis  parla  (  laineur  pu- 
blique. Le  paUis  Augtisteon  du  sénat  tut  brûlé,  ainsi 
que  la  grande  églûe  avec  toutes  ses  admirables  colonnes 
4e  marbre.  Descendus  vers  le  port  de  lttUaniis(àk 
pointe  t»d-est) ,  ils  prodainèicitt  empereor  Proèut^  dont 
ia  maison  fnt  incendié.  Gelm-ct  ne  répondit  pas 
à  leur  appel.  Le  Tendredi  i6,  les  factieux  brûlèrent  le 
palais  du  prétoire.  Le  samedi  17,  il  y  eut  un  engage- 
ment entre  les  soldats  et  le  peuple.  Le  dimanche 
18,  l'empereur,  après  avoir  passé  une  nuit  sans  sommeil, 
se  rendit  au  cirque  avec  le  saint  Evangile.  Le  peuple 
s*y  porta  en  foule.  «  Sur  c;et  emblème  tout-puissant, 
dit-il,  je  vous  pardonne  le  passé,  si  vons  rentrez  dans  le 
calme.  Je  prends  le  péché  pour  moi ,  qui  ne  tous  ai  pas 
accordé  ce  qpe  tous  m'aTez  demandé  d*abord  dans  le  cir- 
que. »  Vive  l'empereur  lustinlen  !  cria  une  partie  de  la 
multitude.  —  Tu  mens ,  sgaudan ,  âne  (mot  qui  nW 
pas  au  lexique;  Procope  s'est  emparé  d'une  expression 
analogue,  Aneed.,  YI H,  9.,  v  .lO  i  >v  ;)  £V9E5'>,ç),  s'écria  l'autre 
partie.  L'empereur  se  it  liia  {\e  1  hippodrome,  envoya  ses 
ordres  aux  serviteurs  du  palais,  et  dit  aux  sénateurs:  «Al- 
lez veiller  sur  vos  maisons.  ■  Eux  sortis ,  le  peuple  alla  atK 
devant  du  patrioe  Hjpatius  et  de  Pompée,  et  cria  r  Vive 
l'empereur  Hjpatius  !  On  le  conduisit  ensuite  à  la  place 
de  Constantin,  revêtu  de  la  chlamyde,  et  on  t'éleva  jus- 
qu'à sa  statue.  Les  insignes  impériaux  ayant  été  tirés  du 
palais  des  Priscilliens ,  on  len  revêtit ,  ainsi  que  d'un  col- 
lier d'or.  A  cette  nouvelle,  remp<*renr  se  iortitia  dans  son 
palais.  — Cependant  les  factieux,  s'étant  emparés  de  Ju- 
lien, ex-préfet  du  prétoire  (l'année  précédente,  d'a- 
près les  lois  du  code),  ramenèrent  ainsi  qu'Hypatius 
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au  cirque ,  où  ett  un  Vràne  impérial ,  afin  que  celui  ci  fftfc 
rev étu  de  la  pourpre  et  du  diadème ,  renfermés  au  palaU 
qui  en  est  Toistn»  Hjpatius ,  qui  connaissait  la  légèreté  du 

peuple,  envoya  secrètement  Ephraîm ,  candidat ,  pour  an* 
aoncer  à  Justimen  que  ses  ennemis  étaient  réunis  au  cir- 
que, et  que  c'était  le  moment  d'exécuter  les  ordres  qu'il 
avait  donnes.  Ephrami  ne  put  peiitlrer  au  palais, et,  ayant 
rencontre  Tiiomas,  Tua  des  secrétaires  et  médecin  du 
prince,  «Où  a  liez-vous?  s*écria-t-il|rempereurn'yestpas. 
il  est  parti.  *  Ephraîm  rapporta  cette  nouvelle  à  Hypatius, 
qui  n*hésita  plus  à  monter  sur  le  siège  impérial  du  cir- 
qtie,  et  à  receroir  les  tosus  du  peuple  ainsi  que  les  im* 
précattons  contre  Justinien  et  ■  Théodore*  Surrinrent 
dem  cent  cinquante  jeunes  Prasîniens  couverts  de  bou- 
cliers, venant  du  quartier  de  Gonstaulin  ;  ils  se  propo- 
saient, avec  d'autres  hommes  armés,  d'attaquer  k-  palais. 
Mais  Justînien  ,  accompagné  de  iVlunchis,  Constan tiolns, 
BasiUdèSi  Bélisaire  et  quelques  autres  sénateurs,  se  pré- 
senta aux  portes  secrètes  du  cirque»  avec  les  spathataires 
et  cttbicuiaires  du  palais.  Pendant  ce  temps ,  Naisès  le 
cnbicnlaire  spatfaataire  traita  secrètement  à  prix  d'ar» 
genti  pour  lui  et  ses  frères ,  avec  les  Yénètes,  qui  se  mi- 
rent à  crier:  Vive  Tempereur Justînien l  vivent Justinien 
et  Théodora  !  Le  peuple  réuni  au  cirque  en  fut  ému  ;  les 
Prasiniens  cherchèrent  a  les  éloigner  à  coups  de  pierres. 
Ceux  qui  étaient  dans  le  palais,  s'étant  concertés  avec  les 
Vénèles  du  dehors,  envahirent  le  cirque,  ayant  Narsès 
à  leur  tètCy  d'autres  le  fils  de  Mundus.  11  se  fit  dans  Je 
cirque  un  tel  carnage  que  pas  un  de  ceux  qui  y  étaient 
renfermés  n*édiappa  :  on  y  tua  trente-cinq  mille  citoyens 
et  étrangers.  Bélisaire  lui-même ,  qui  avait  pénétré  d^un 
antre  côté  avec  les  spathataires,  s'empara  de  la  perW 
Fa.  99 


440  CHRONOIXMSIE  IIISTORIQUK. 

sonne  d'IIypatms  ot  de  Pompée  ,  qui  se  jetèreiu  au^ 
pieds  de  l'empeicur  en  s  «'criant  :  <«  Maiue,  noiisavoiis 
eu  beaucoup  de  peine  à  rassembler  vos  ennemis  dans  i« 
cirqae.  »  —  «  Vous  avesbien  fait,  leur  répliqua  l'empe- 
fmr\  maie  y  puisqu'ils  tous  obéissaient,  pourquoi  ne  le» 
vrnf'WQÊÊ  pat  empêchés  de  brûler  b  TÎUe?  »  Puis  il 
doDDu  l'oidru  à  Eulalios  Bnrbatus  et  aux  oamKilats  d« 
les  oondttîru,  k  Faide  des  eunuques  et  des  spathutttuss  » 
à  la  prison  basse  du  palais. 

Les  factions  disparurent  ;  le  lendemain,  j  ç)  d'Audynée, 
répondant  à  janvier,  les  patrices  Ilypatius  ei  T'ompéc* 
furent  tués  et  jetés  dans  la  mer.  Le  cadavre  du  premier 
ittt  trouvé  sur  le  rivage.  Justinien  ordonna  que  ce  corps 
et  e«lui  des  «utrts  fussant  assimilés  à  oaux  descoiodain-^ 
nés  et  ensevelis,  et  qu'on  inscrivît  sur  son  tombeau  :  Ci- 
gît  Vempermurdeiû  Lon»n*  Quelques  jours  après, il  per- 
mit à  ses  parents  de  reeueilKr  ses  rest^ét  de  les  enseveltr 
dans  la  chapelle  de  saint  Maure,  martyr.  Les  biens  de 
Ponipco  lurent  confisqués,  ainsi  que  ceux  des  piiuicien» 
qui  avaient  suivi  leur  parti  et  s  etaii  tu  retii  c-s  dans  des 
lieux  d  asile  ou  sauvés  ailleurs.  Ceux  qui  avaient  £ût  ad- 
hésion à  la  révolte  furent  proscrits  et  perdirent  aussi  leurs 
biens.  Le  secrétaire  Thomas  fut  décapité  pour  su  réponse 
à  Ëphraim ,  celuM  exilé  à  Alexandrie.  Le  ao  d'Amlj* 
née,  4  la  troisième  hcufe,  Gonstantinople,  efimyée  par 
ces  mesures ,  rentra  dans  le  calme,  les  affaires  furent  sus  • 
pendues,  les  boutiques  de  vivres  seules  ouvertes  :  per- 
sonne n'osait  plus  se  monlicr.  iustinitn  orclunna  au 
préfet  (le  la  ville  de  punir  ceux  des  Vénèteii  qui  s  étaient 
joints  aux  Prasiniens  et  aux  autres  factions.  L'empe- 
reur envoya  aux  provinces  la  nouvelle  de  sa  vieteiieswr 
les  usurpateurs  insurgés  ^  et  commença  la  restauraltoo 
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de  la  grande  église  et  de  tous  ies  édifices  publics  incen- 
diés :  il  fit  construire  dans  le  palais  une  pitciiie  et  nne 
citerne,  ainsi  qua  des  greniers  de  réserve  pour  les 
grains.* 

I 

Enfin  il  existe  eneore  sur  cet  Important  éfénement 

un  dernier  récit  détaillé  dans  Théophane  le  Chronogra- 
phe, écrivain  du  commenc.  du  neuvième  siècle,  il  le  place 
(A.  d.  M.  6024  >  Indiction  (an  532)1  l'an  5  du  règne 
de  Justinien ,  parce  qu'en  effet  il  arriva  avant  le  com- 
mencement de  la  S'y  qui  a  lieu  au  i"  septembre.  On 
rappela  Nikè  (victoire),  au  lieu  démente  ou  insurrection 
(p»a78}.  Cecbfoniqueurfaitun  étrange  récit  des  paroles 
échangées  entre  le  llandator  du  peuple  (Justinien)  et  les 
Pkasiniens  dans  le  cirque.  Les  Vénètes  sont  étrangers  i 
cette  première  phase  de  la  sédition ,  quoique  les  deux 
factions  y  tussent  représentées  ù  l'occasion  des  jeux. 
«  A  bas  Cainpodius  le  cubif  nlaire  et  spathalaiie  !  s'écriè- 
rent-ils  d  ahord.  »  C'était  sans  doute  l'exécuteur  des  or- 
dres du  préfet  de  la  ville.  «  Beaucoup  d'années  à  toi,  Jus- 
tinien Auguste  !  Sois  vainqueur  !  Je  suis  traité  injustement! 
O  seul  bon,  je  na  puis  plus  le  supporter!  Dieu  le  sait, 
je  crains  de  le  nommer,  l'oppresseur  supérieur;  de  peur 
que. son  crédit  n'augmente,  et  que  je  ne  coure  de  plus 
grands  dangers  !  » 

Il  paraît  que,  malgré  le  despotisme  de  ce  temps ,  et  la 
hauteur  à  laquelle  on  pinçait  le  principe  d'autorité,  les 
mœurs  autorisaient  ces  appels  et  ts  rui  souvfraiii  dans 
un  spectacle ,  et  que  le  souverain  avait  coutume  de  ré- 
pondre. £n  effet,  Justinien  destitue  d'abord  trois  hauts 
fonctionnaires,  et  s'excuse  à  la  fin  de  n'avoir  pas,  dès  le 
premier  jour,  répondu  aux  vonix  du  peuple. 

39. 
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Le  Mandater  {iM&tiniexi)  :  «  Quel  est-il?  je  ne  le  mis 
pas.  - 

LéU Prasinienê  :  «  Seul,  «a  ecMiiuis  celui  ^  n'op- 
prime*  Lui  seul  me  fidt  injustice.  Sainte  mèredeJXeu, 
qu'il  ne  répète  pas  ses  actes  d'oppression*  » 

Is  Mandaior:  *  Quel  est-il?  Nous  ne  le  savons  pas.  • 

Ici  rimpératrice  est  associée  à  la  réponse. 

Les  Prastniens  :  «Vous  le  connaissez,  6  trois  fois  au- 
guste, celui  qui  m  nppi  iiae  chaque  jour.  »• 

Le  Mandater  .*  «S'il  j  a  quelqu'un  de  semblable,  nous 
rignorons.  ■ 

Lu  Pragmimu  :  Galopodius ,  le  spathataire  {dékoÊuAé) 
(serait-ce  une  allusion  à  Jean  de  Gappadoce ,  connu  par 
l'eifiès  de  ses  débauches  ?) ,  m'opprime ,  à  maître  de 

tous.  » 

Le  Mandater     Galopodius  ne  gouverne  pas.  » 

l^s  Prasiniens  :  r.  Quel  qu'il  soit,  il  aura  la  part  de  Juda 
(dans  Tau  ire  monde);  Dieu  lui  donnera  bientôt  U 
récompense  qu'il  mérite.  » 

Le  Mandater:  «Vous  n'êtes  pas  Tenus  au  spectacle  dans 
un  autre  dessein  que  celui  d*outniger  les  nagistimts*  • 

Lei  ProêirUens  /  «  Celui  qui  fiùt  Tinjusdce  aan  le  sort 
de  luda.  » 

Le  Mandater  :  «  Taisex^TOUS,  Juifs,  Manichéens  et  Sa* 

maiit'iiTT*  (c'est  bien  là  la  préoccupation  de  Ju^tinien).  • 
Les  Prasiniens  :  «  Vous  nous  apjx  lez  Juifs  et  bamari- 

lains;  la  mère  de  Dieu  soit  avec  nous  tous  !  • 
Le  Mandater  :  «  Jusqu'à  quand  vous  compromettreii- 

TOUS  ?  ■ 

Les  Prasmiem  :  «  Que  celui  qui  ne  dit  pas  que  le  maî- 
tre (l'empereur)  est  bon  croyant,  soit  anathème  comme 
Juda.  • 
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Le  Mandater  :  •  Je  vous  dis  de  vous  faire  baptber 
touâ,  jusqu'au  dentier.  >•  (Justinien  passe  ici  au  sarcasme, 
au  lieu  de  se  retrancher  dans  sa  di<^nllé.) 

Les  Prasiniens  crièrent  les  uns  plus  haut  gue  les  au> 
ires  :  «  Qu'il  soit  fait  comme  il  l'a  ordonné;  qu*on  ap- 
porte l'eau  hiatnle.  Alas  !  je  veux  être  baptisé  jusqu'au 
dernier!  » 

Le  Mandator  :  «  Si  tous  ne  yous  tenez  pas  tranquille , 
à  la  fin ,  je  tous  ferai  couper  la  tète!  > 

Les  Prasiniens  :  *  Chacun  cherche  à  sauver  sa  tète  : 
si  nous  disons  quelque  chose  qui  te  déplaît,  que  ta  di- 
i^niié  ne  s'en  offense  pas.  La  divinité  écoute  tout  paliem- 
luent...  Nous  qui  parlons,  ô  puissant  empereur,  nous 
nommerons  franchement  les  choses  par  leur  nom.  Mais 
lui)  où  est-il?  nous  ne  connaissons  ni  le  palais  ni  l'état 
des  afi&dres.  (Ici  il  semble  qu'il  soit  fait  une  double  al- 
lusion au  préfet  du  prétoire  Jean  et  au  questeur  Tribo* 
nien.)  O  trois  fois  auguste!  nous  n*a1lons  &  la  ville  que 
par  un  senl  chemin,  lorsque,  par  hasard,  nous  allons 
siéger  au  iîordône  (sans  doute  le  prétoire).  Plût  à  Dieu* 
que  ce  ne  fût  pas  aujourd'hui  du  moins  !  • 

Le  Mandator  ;  •  Chacun  est  libre  d'aller  où  il  veut 
sans  danger.  • 

Les  Prasiniens  :  «J'ai  foi  en  la  liberté;  mais  je  ne 
puis  en  donner  la  preuve  :  si  quelqu'un  de  nous  autres 
libres  est  soupçonné  d*étre  Prasinien,  il  est  sûr  d'être 
châtié.  » 

Le  Mandator  :  •  Gibier  de  potence  (iToijjioOév«tToi^ ,  vous 

n  ave'A  pas  même  pitié  de  vos  âmes!  » 

Les  l'r'istiiic:is  :  "  Qu'on  enlève  cette  couleur  qui  nous 
distingue,  et  lu  justice  n'aura  plus  rien  à  faire.  Laissez 
aller  la  boucherie.  Nous  allons  être  bientôt  frappés. 
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Voilà  U  fontaine  du  sang.  Punisseï  oenx  que  tous  vou- 
lez. La  nature  humaine  ne  peut  en  mérité  supporter  deux 
partis.  Plût  à  Dieu  que  Sabbatius  (père  de  lusiinien)  no 

fût  pas  né  ;  il  n'aurait  pas  eu  de  fils  homicide.  Appa- 
remment, ô  maître  de  tous,  qu  il  v  a  eu  ce  matin  un 
meurtre  commis  au  Zeuj^iiîa.  Plût  a  Dieu  que  vous  i  eus> 
siez  vu ,  et  que  le  meurtrier  fût  exécuté  ce  soir.  !  ■■ 

(Ici  l'on  voit  intervenir  les  Yénètes,  que  les  récits  pré" 
eëdents  supposent  d'accord  avec  les  Prasioiens  dans  leur 
résistance  à  l'autorité ,  sans  doute  parce  que  les  paroles 
qui  précèdent  semblent  ngeter  sur  eus,  ou  sur  un  fono> 
Uonnaire  leur  affidé,.  la  responsabilité  de  ce  menrlie 
commis  sur  un  Prasinien^  et  qui  menaçait  de  rester  im- 
puni.) 

Les  Fénètes  :  «  Vous  seuls  ave*  des  assassins  dans 

tout  le  stade  (l'hippodrome).  » 
Les  Prasiniens  :  «  Vous  assassinez  et  vous  disparaissez  I  » 
Les  Fénetêê  :  «  Vous  seub  êtes  des  assassins,  et  voua 

fiâtes  des  émeutes;  car  vous  seuls  avez  des  assassina  dans 

lesude.  » 

Les  Prasiniens  :  •  Jostînien,  notre  maître!  c*est  à  vous 
qu'ils  font  appel,  et  personne  ne  les  r^orge  (allusion  à 

l'affiliaiion  ancieniJè  de  Inslinien  au  p;n  li  des  Vénètes).  » 

Les  Prasiniens  :  «  Qm  v  oudra  ie  savoir  en  aura  la 
preuve.  O  autocrate,  qui  a  massacré  au  Zeu^^ma  le  mar- 
chand de  hoisP  » 

Le  Mandater:  •  C'est  vous  qui  Tavez  tué.  » 

Les  Prasiniens  :  «  Qui  a  tué  le  fils  d'Epagathus,  6  au- 
tocrate? » 

Le  Mandator  :  «  Voua  aussi  :  et  vous  en  accuses  les 

Vénètes  !  » 

.   Lejs  Viastnidus  :  -  Maïuienaiit,  o  mou  Dieu,  a^^ex pitié 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


AN  5Ji.  466 

de  nooi!  on  offnme  U.TÔrité  !  Il  ftudniitckMM  MouMr 
Dieo  y  gooTerne  lea  chûtes  d*icî4MS«  » 

ÏÊOÊulaier  :  «  Dieu  est  étranger  a»  mal}  *  (Ici  lefieiit 
Tetprit  tbéologique  de  Inslùiien.) 

Les  Prasiniens  :  •  Dieu  est  étranger  au  mal  !  Pourquoi 
donc  alors  suis-je  opprimé?  Qu'on  fasse  venir  un  phiio- 
sophe  ou  un  ermite,  et  qii  il  donne  la  solution  î  » 

Le  Mandator  :  *  Blasphémateurs ,  enaeniis  de  Dieu  > 
quand  vous  taireiHYOus?  » 

Les  PrasûUen*  :  Si  votre  majesté  trouve  que  c'est  as- 
sez, j*obéis  à  regret  y  ô  trois  fois  Auguste  :  je  sais  tout, 
liais  je  me  tais.  Adieu,  justiee!  tu  ne  règnes  plus  iei-bas; 
je  me  retire,  et  je  judaîse  :  il  vaut  mieux  pratiquer 
rbellénisme,  et  ne  pas  vénétiser.  Dieu  le  sait!  » 

Les  yénetes  :  «  Horreur!  je  ne  veux  pas  regarder  de 
ce  côté  ;  je  suis  suffoque  |);ir  1  oulra^e.  » 
.    Les  Prasiniens  :  •  Déterrez  les  os  des  spectateurs!  » 

Gela  dit,  les  PraaiDÎens  se  retirèrent,  et  laissèrent 
remptrenr  et  les  Vénètes  au  spectacle. 

Ce  récit  a  certaioeroent  une  couleur  locale  appropriée 
au  temps,  et  rien  n'autorise  à  en  suspecter  raulbenlidté. 
11  n*est  pas  d'ailleurs  inconciliable  avec  les  autres; 
car  Théophane  (p.  282-283)  dit  qu'après  la  retraite  des 
l^r Msiniens,  quelques  magistrats  furent  la  cause  de  la  sé- 
dition. Le  préfet  de  la  ville  s'empara  de  trois  hommes 
du  peuple  et  ordonna  qu'ils  fussent  pendus;  l'un  deux 
périt  aussitôt^  les  deux  autres  tombèrent  de  la  fourche 
patibulaire,  furent  de  nouveau  suspendus,  et  torolièrent 
encore*  A  cette  vue,  la  multitude  poussa  des  cris:  A  le* 
gliselàTéglne  I  Les  moines  de  saint  Gonon  survinrent  et 
les  portèrent  à  l'asile  de  Saint-Laorent ,  jusqu'à  ce  que 
les  formalités  (de  la  grâce)  eussent  été  accomplie».  Le 
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gouv«ni«ur  envoya  des  «oldats  pour  les  garder  à  vue;  le 
peuple  alors  se  poHa  au  prétoire  ei  demanda  leur 
liberté.  N'ajant  reçu  aucune  réponse ,  il  j  asit  le  £e«,  et 
ainsi  s'engagea  rémeuie  dans  laquelle  ils  massacrèrent 
tous  les  soldats  qui  leur  tombèrent  dans  les  mains.  Le 
quart  de  la  ▼ille  fut  bientôt  br61é.  L'empereui* ,  effrayé , 
ordonna  de  porter  les  trésuis  liaui  le  Dioiiioii ,  et  de 
faire  retraite  jusqu'en  Thrace  à  Héraclée,  en  confiant  la 
garde  du  palais  a  Mundiis  comme  général,  et  à  son  fiU 
Cousuntiolus,  avec  trois  mille  hommes  ^  etanx  cubicu- 
Jaire?. 

On  ne  parle  pas  dans  cette  Chronique  du  conseil  cou- 
rageux donné  par  Théodora. 

Cest  à  la  suite  du  bruit.répandu  qu'elle  et  lempe- 
renr  s'étaient  retn^  en  Thraoe  qu'on  procbma  Hypa- 

tius  empereur,  après  le  refus  qu'avait  fait  Probus. 

Le  reste  du  re'cir  est  conforme  à  îa  chi  niiir|ue  Pas- 
rhale,  et  constate  que,  malgré  les  premiers  dÏM  OLirs  prê- 
tés aux  Prasioiens ,  les  deux  partis  étaieot  réunis  oooire 
iusiinien  pendant  1  émeute;  c'est  A'arsès  qui  parvint  à 
force  d  or  à  en  détacher  les  Vénètes  >  qui  commença  la 
réaction. 

Théophane  parle  de  dix-huit  patriciens,  dlllustres  et 
de  consulaires ,  complices  d'Hypatius,  tandis  que  Froc., 

Anecd,^  XXII ,  2  ,  vu  jusqu'à  dire  que  tou9  furent  punis. 

Les  phénomènes  célestes  de  cette  année  furent  atui- 
bués  à  la  vengearice  céleste. 

Cédréniis,  en  rapportant  le  même  événement  en 
abrégé,  attribue  à  Bélisaire,  Mundus  et  Xi^arsès,  la  ré~ 
pression  de  la  sédition.  Parmi  les  monuments  dont  il 
déplore  t'incendie,  est  surtout  le  bain  dit  de  Zeuxippe, 
bâti  par  Sévère,  dans  lequel  était  renfermé  le  prodvtt 
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des  arts,  en  marbre,  <mi  pierre,  en  brooze,  auxquels  il 
ne  ^naoquait  que  Tàme  qui  aotinait  les  originaux.  La 
merveille  de  ce  niusëe  éiait  la  statue  d*Hoinère,  les 
mains  jointes  sur  la  poitrine,  la  barbe  pendante,  les  che- 
veux luiiiliaul  des  deux  voies  de  la  Ictr  jusqu'aux  épau- 
les ,  la  figure  seinblaMe  à  celle  d'un  \it  ilhu  <l,  le  nez,  pru- 
portiunne,  les  yeux  colles  aux  paupières,  et  rappelant 
ainsi  la  cécité  dont  la  renommée  dit  qu'il  était  afiligé  ; 
un  manteau  par  «dessus  sa  tunique ,  et,  au  bas  de  sa 
jambe,  un  coûiurne  attaché  par  un  anneau  de  ctÛTre.  Il 
7  arait  des  stèles  en  bronze  j>our  tous  les  sages,  les  poè- 
tes, les  orateurs  et  les  hommes  illustres.  Avec  cette  ga* 
lerie,  périt  aussi  la  maison  qui  éclairait  la  nuit,  parce 
(;u  Vllc  ai  ait  un  toit  de  bois.  Eu  un  mot,  toutes  les  déco- 
ra uons  de  la  ville,  échappées  aux  incendies  précédents, 
disparurent  dans  cette  calastroplie. 

Enfin,  selon  Zonaras  (XiY,  6),  la  beauté  et  1  élégance 
de  Byzance ,  commencées  sous  le  règne  de  Léon ,  péri* 
rent  dans  cette  guerre  civile.  Le  peuple  avait  pris  en 
haine  Tautocrate  et  Timpératrioe.  Les  deux  factions  des 
.  Vénètes  et  des  Prasiniens,  quoique  habituellement  ho8« 
tiles,  se  trouvèrent  réunies  et  s'insurgèrent.  Justinien, 
pour  les  coniprinjer,  employa  un  corps  de  barbares,  les 
iLlures  (Hérules)  ,  ce  qui  duiina  plus  d'activité  à  rénieuîe. 
il  y  eut  un  combat  entre  les  habitants  et  les  b arl)ares 
dans  le  Milion,  et  il  périt  beaucoup  d'hommes  de  part 
et  d'autre.  Les  prêtres  s'interposèrent  avec  les  images  sa- 
crées. Mais  les  barbares  continuèrent  à  frapper ,  et  les 
femmes  crurent  servir  la  cause  de  Dieu  en  leur  jetant 
des  pierres.  Justinien  se  rendit  au  thé&tre  pour  banin- 
guer  le  peuple ,  mais  ne  réussit  pas.  L'empereur  ramena 
une  partie  des  Vénètes  à  force  d argent,  et  poussa  les 
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partis  Tan  contre  rautrc,  ce  qui  décida  le  succèa;  d'ini- 
tres  ioldatft  furent  introduits  la  nuit,  ainsi  que  des  bar- 
bares, et  tnienrinrent  dans  la  mêlée.  HypailiiuSi  airec 

Pompée  son  frère,  fut  pris  et  immolé.  On  dit  qu*ii  périt 
quarante  mille  hommes  dans  cette  affaire,  et  qu'on  con- 
fisqua les  hiens  de  deux  mille,  non  compris  ceux  di  s  sr- 
nnteurs,  dont  un  certain  nombre  encourut  le  dernier 
supplice. 

Justinien  remplaça  I  église  principale  briilée  par  une 
église  beauconp  plus  grande ,  Tan  du  monde  6o4o,  an 
mois  de  fihrrier,  Indict.  XY  (an  537,  c'est-jbdire  cinq  ans 
après),  et  en  construisit  plusieurs  autres.  Mais  l'argent 

manqua,  et,  de  l'avis  du  préfet,  il  supprima  dans  toutes 
les  villes  les  subsides  accordés  aux  maîtres  des  arts  li- 
béraux, ce  qui  fit  que  la  rusticité  envahit  tout. 

Il  semble  donc  que  cet  essai  de  révolution  était  popu- 
laire, et  agréé  par  des  hommes  éclairés  jusque  dans  le  sé- 
nat; mais  qu'il  fut  comprimé  par  le  despotisme  militaire. 
C'est  ce  qu'indiquent  assea  les  Anecdota ,  et  les  lois  sno- 
cessives  de  lustinien,  si  foyorables  à  Tarmée ,  si  contraires 
aux  classes  moyennes. 

Nicéphore  Calliste  (XVII,  lo)  en  parle  aussi  à  ce  point 
de  ^ue. 

Il  ne  reste  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  les  événements 
miiitaires  de  cette  année,  d'après  Procope  (G.  €les  Per- 
tes, I,  2  2  et  Suiv.). 

On  a  vu,  en  53 1,  que  la  paix  avait  été  signée  sur  le 
Tigre  avec  Chosroès,  par  quatre  ambassadeurs  de  iosti» 
nieniHermogène,  Rufin,  Alexandre  et  Thomas  (p.  iit). 
Rufin  avait  été  détaché  à  Bjunoe  pour  remettre  le  traité 
à  Justinien ,  qui  en  ordonna  l'exécution  (p.  i  ii)»  De  rr- 
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tour  k  I9iiibe>  Rtifio  était  porteur  du  êuhuàe  promis. 
Maisd<^à  Justinien  se  repentait  d'arotrcédë  les  ehâteamt 

de«  Lazes,  et  demandait  qu'ils  lussent  exceptés  dnns  la 
ratihcation.  Chosroès  aussi  commençait  à  se  détacher  de 
la  paix.  Mais  Rufin  eut  une  conférence  secrète  avec  lui. 
Ghosroèa  cooftentit  à  faire  retirer  ses  troupes  et  à  ajour- 
ner ses  eilgences.  L'argent  fut  reporté  de  Nîsibe  à  Da- 
i«s;  mais,  sur  une  nouvelle  mission  de  Rufio  et  d'Her- 
mogène,  la  paix  fut  définitîfement  conclue,  à  condition 
que  Dares  serait  démantelée,  et  les  châteaux  dePharan*- 
gion  et  de  Bole  rendus  aux  Perses ,  tandis  que  ceux  des 
Lazes  furent  livrés  aux  Romains,  avec  Dagazis,  bon 
«guerrier  qui  dans  la  suite  vainquit  plusieurs  fois  les 
Huns,  et  qui  fut  échangé.  Cet  événement  arriva  l'an  6 
de  Justinien  (p.  ii4)* 

Cependant  eut  lieu  en  Perse  la  conspiration  contre 
Chosroès  I  dont  nous  avons  pirlé,  et  contre  Justinien 
la  grande  émeute  Nikè. 

Justinien  convoqua  à  Gonstantinople  six  évéqnes  par- 

lisans  du  concile  de  Chalcédoine,  et  six  évéques  d'Orient, 
partisans  de  Sévère,  archevêque  et  patnareiie  d'Antio- 
rhe  y  expuhé  de  son  sié^^e  en  Sip,  par  suite  de  l'excom- 
munication prononcée  contre  lui  en  5i8  par  un  synode 
tenu  aussi  h  Byzance,  coname  adversaire  public  du  concile. 
Ce  prélat  était  alors  réfugié  à  Alexandrie,  où  il  soute- 
nait contre  Julien ,  éréque  d'Halicamasse,  aupanTant 
compagnon  de  son  exil,  une  thèse  sur  un  point  très- 
subtil  ,  cdni  de  savoir  si  Jésns-Ghrist  incamé  avait  reçu 
un  corps  corruptible  ou  incon  upiible.  Au  heu  de  s'en 
rapporter  à  la  sioiplicité  de  l'Evangile,  qui  dit  assez  clai- 
rement que  jei> us  Christ  subit  toutes  les  chances  de  Thu- 
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manîté ,  surtaut  par  sa  passion ,  JtiKen  fbitiia  a«cte  en 

soutenant  coati  e  Sévère,  alors  dans  la  bonne  voie,t|ue 
le  corps  du  Christ  était  incorruptible  et  ne  souffrit  (ju'eo 
apparence  les  infirmités  humai u es.  -~  Justinien,  à  la  fin 
.  fie  sa  vie,  se  rangea  méaie  à  cette  opioioo,  qui  le  fit 
considérer  par  rÉgUae  oomme  hérétique;  mais  alors  il 
penchait  apparemment  pour  Sévère.  Fleuij,  dans  Tif»* 
toin  eeelésiaêt,^  XXXil,  3|,  rapporte  à  Tan  53i  le 
schisme  qui  survint  à-  Alexandrie  et  les  rixes  san* 
glantes  qui,  à  ta  mort  de  Timothée,  alors  patriarche  de 
cette  ville ,  s'élevèrent  entre  les  deux  candidats  élus  dans 
les  rangs  oppf)s(  s  pour  son  successeur.  Du  avait  reproché 
àTimotliee  une  tolérance  à  l'égard  des  deux  partis,  ce  qui 
n'est  qu'une  preuve  de  sa  sagesse;  mais  son  décès  a'ar* 
riva,  selon  fjért  (U  'vérifier  les  dates,  qu'en  537» 

En  53a ,  Justioien  avait  donc  l'espoir  de  ramener  à 
l'unité  de  TÉ^lise  Sévère ,  aimé  de  l'impératrice,  qui 
voulait  le  réintégrer. 

Il  résulte  du  récit  de  la  conférence  ,  rédigé  par  Té- 
vêque  Innocent,  qui  en  était  membre,  et  que  Ba- 
ronius  a  rapporté  (IX,  447)»  président,  Hy- 

pace,  archevêque  d'Ephèse,  par  l'habileté  de  son  argn- 
mentatioD,  parvint  à  faire  reconnaître  par  les  partisans 
de  Sévère ,  au  moins  en  substance ,  le  concile  de  Chai"* 
cédoioe.  Mais  ceux-ci,  cédant  au  vice  habituel  des  théo* 
togiens,«d*entasser  controverses  sur  controverses ,  eurent 
rimprudence  de  dénoncer,  comme  enuchés  d'hârésie, 
deux  évèques  que  le  roncile  de  Ghalcédoine  avait  exa- 
minés et  déclarés  ortliocioxes  :  Théodoret,  auteur  d'une 
histoire  ecclésiastique  et  de  trop  nondireux  »  <  riis  théo- 
logiques  faciles  à  controverser ,  et  Ibas  ,  auteur  d'une 
lettre  traitant  aussi  de  sujets  métaphysiques  et  subtiU 
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sur  des  matières  qui  échappent  à  rintelligeuce  bumaioe, 
puisque  ce  sont  des  mystères.  G*est  là  le  commencement 
de  la  querelle  très-obscure  des  trois  cbapitres,  qui  trou- 
bla considérablement  le  règne  de  lustinien  par  la  part 
qu'il  y  prit.  —  Alors  le  prince  exhorta  les  uns  et  les 
autres  à  la  paix  ,  avec  une  douceur  dont  ils  furent  char- 
més,  et  les  renvoya,  saris  pieuflrc  lucuue  mesure  tir 
rigueur  contre  ceux  qui  refusèrent  de  se  rendre  au  juge- 
ment du  synode,  il  eût  dû  sans  doute  s'abstenir  même 
de  toute  intervention  |  car  quand  un  souTerain  intervient 
dans  des  querelles  de  ce  genre ,  il  finit  par  y  prendre 
parti,  et  leur  donne  ainsi  une  importance  qu'elles 
n*ont  pas;  puis  il  est  amené  à  sévir  contre  ceux  qui 
résistent  à  son  autorité;  il  devient  persécuteur,  et  il 
emploie  les  forces  de  l'État  contre  la  liberté  de  cons- 
cience. Ce  n^était  pas  ia  le  principe  de  l'ancienne  cons- 
titution romaine^  ni  celui  de  Constantin ,  dans  l'édit  de 
Milan,  ni  du  grand  Théodoric  son  contemporain;  on 
peut  être  très-sëlé  chrétien  et  catholique  sans  vou* 
loir  eiercer  de  contrainte  envers  les  dissidents.  On 
Toit  avec  admiration  un  prince  absolu,  xélé  bond* 
dbiste,  consacrer  dans  ses  lois  le  principe  non-seulement 
de  la  tolérance,  mais  de  la  protection;  c'est  Açoka 
(Pijadasi),  par  des  édits  répétés  (7*'  et  12*),  deux  siècles 
et  demi  avant  notre  ère  (V.  M.  Bartiielemy  Saint-Uilaire, 

Journal  du  savanU^  i^S4  7  1^*  ^^^)* 
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6o'aj~0o'àG  ,  ère  niuiidaïue  d  Alexandrie. 

An  7  du  règne  de  Justihlbh  et  de  TaÉQOoiLài  à  com^»- 

ter  du  i*'""  avril. 
Aa  i*'  de  Jaam  XX  »  pape  à  partir  du  janvier. 

Des  aÎE  lois  publiées  cette.aanée  par  Ju«tinieii  ^  la  pr^ 
mière»  des  ides  (i5)  mais,  God.  I,  i»  16,  adressée  à  deu& 
vilfes,  sièges  de  patriarches  9  à  Épbèse^et  à  dix  autres 

épiscopales ,  le  prince  fait  une  nouvelle  profession  de  foi, 
comme  si  celle  de  5^8  ne  âidii^ail  pas;  il  anaiàematise , 
comme  ferait  un  concile,  les  doctrines  de  Ne&torius,  £11- 
tychès  et  Apollinaire. 

Le  7  des  calendes  d'avril  (26  mars),  par  une  simple 
lettre  adressée  à  rarclievêque  de  Coostantinople ,  Épi- 
phanci  et  qu'il  a  lût  iosarer  dans  son  code  (i|  1-7),  le 
pieux  empereur  déclafie  que  TÉglise  catfaoKque  se  con* 
pose  de  toutes  celles  qui  sont  unies  aveo  le  très  sabl 
pape  de  l'antique  Rome  (alors  sous  la  domination  des 
Golhs).  Il  félicite  le  ponufc  de  ce  que  son  siège  a  tou- 
jours repoussé  les  hérétiques.  11  explique  par  les  pré- 
sentes lettres,  qu'il  ose  appeler  divines,  eu  quoi  consis- 
tent ces  hérésies,  dont  il  essaye  de  définir  Tune,  celle  du 
nestorianîsme.  Il  lui  impute  la  négation  de  Tincarnation 
et  de  la  divinité  de  Jésus^Cbrist,  des  mérites  de  la  Vierge 
et  de  la  Trinité.  —  Il  eiy  discute  le  mérite,  et  lui  oppose 
les  quatre  premiers  conciles  généraux  de  Nicée,  Cons- 
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tanhnople,  Kphèse  et  Clialcédoiiie ,  qu'il  revêt  de  sa 
sanction  impériale  en  jurant  de  ne  jamais  s'en  ecarttr, 
promesse  à  laquelle  il  tut  infidèle  à  la  Gn  de  son  règne. 
Autour  de  lui ,  Tbéodora,  Tribonien  et  Jean  de  Cappa- 
dooftf  tes  ministres,  n'en  étaient  pas  les  partisans.  Justi- 
nien  était  d'ailleurs  incompétent  pour  traiter  de  pareils 
sujets.  Néanmoins  le  pape  Jean  len  félicita  en  534. 

Le  i5  des  calendes  de  décemtire,  17  novembre 
3  y  54)1  Justinien  établit  la  peine  capitale  contre  les  ra- 
visseurs des  femmes  consacrées  à  Dieu,  parce  qu'il  ne 
s'agissait  pas  senh^riteîit  de  venger  la  société  de  ces  atten- 
tats, mais  de  puoir  l  irrèvérence  commise  envers  Dieu. 
Il  autorise  les  parents  à  mettre  à  mort  les  ravisseurs  et 
leurs  «omplices,  sans  craindre  de  donner  trop  beau  jea 
«IKK  passions»  et  de  livrer  des  innocents  à  la  vengeance 
dios  particuliers*  Leurs  bians  sont  dévohu  au  couvent  ou 
à  Téglise. 

Cette  loi  est  adressée  à  Hermogène,  maître  des  offices, 
négociateur  des  traités  avec  la  Perse,  alors  de  retour  à 
Constantinople. 

Un  jurisconsulte  trancaîs,  ïiraqueau ,  sur  cette  loi,  de- 
mandait ce  qu'il  faudrait  décider  si  le  rapt  était  fait  par 
Ja  religieuse  elle-même;  et  un  autre  légiste  dit  que  la 
peine  était  arbitraire  si  elle  avait  consenti. 

loi  sans  dat^  qui  juit  (I,  3,  55}  défend  aux  parente 
d*empécber  lents  enlants  de  se  fiûre  moines  ou  prêtres, 
et  de  les  déshériter  pour  ce  motif  ;  au  contraire ,  ils  leur 
doivent  le  tiers  de  leur  biens  (quadrantem)  ;  ceux-ci, 
s'ils  abanduinu  nt  les  monastères  ou  les  églises  pour  ren- 
trer dans  le  monde,  perdent  cette  iortunCi  qui  passe  au 
lieu  saint  qu'ils  ont  quitté. 

An  moins,  à  cette  époque^  on  ne  ramenait  pas  par 
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force  les  moines  dans  leurs  couvents ^  qui  n'étaient  pas 
cloîtrés;  aujourd'hui  ta  liberté  des  cultes  et  là  suppres- 
sion des  Tceux  perpétuels  ont  détruit  de  droit  toutes  les 
clôtures.  Les  religieux  conservent  leurs  biens  ,  k  Tes- 
ceptîon  pourtant  de  la  portion  résenrée,  au  profit  seule- 
ment des  communautés  de  femmes,  les  seules  qui  soient 
légalement  reconnues. 

Par  une  troisième  loi  du  même  code  ,  adresser  a  J<Mn, 
preiet  ciu  prétoire,  rétabli  après  rémeute  de  53  ji  dans  ses» 
fonctions ,  Justinien  (1,3,  56)  règle  les  détails  d'exécu- 
tion, de  manière  cpie  les  fiancés  mêmes  puissent,  en  ren- 
dant les  arrhes ,  entrer  dans  la  vie  religieuse.  U  est  dé- 
fendu aux  juifs ,  aux  païens  et  aux  bérétî(|ucs  d*aToir  à 
leur  service  des  esclaves  chrétiens,  sous  peine  d*en  pei^ 
dre  la  propriété.  Ceux-ci,  en  effet,  sont  par  là  même 
émancipib  j  bien  plus,  il  statue  que  si  des  esclaves  non 
chrétiens  veulent  se  convertir,  ils  seront  mis  «  n  liberté, 
aussitôt  que  l'Eglise  les  aura  reconmis,  ^aiis  (|iie  les  maî- 
tres soient  indemnisés  :  c'est  ce  qui  arrivait,  surtout  daos 
le  diocèse  d'Afrique,  nouvellement  conquis. 

Cette  loi,  Justinien  la  sanctionna  par  la  menace  dune 
peine  pécuniaire,  et  même  d'une  peine  capitale. 

Le  despotisme  a«t-il  jamais  en  un  langage  plus  odieux 
envers  la  propriété,  ei  ne  valait-il  pas  mieux  déclarer 
l'est  lavage  contraire  aux  lois  naturelles,  divines  cl  liu- 
niaines,  que  d'émanciper  les  esclaves  partiellement,  par 
cette  prime  donnée  à  l'hypocrisie  et  à  ia  Iraudei 

Enfin,  par  une  loi  latine  et  grecque,  du  17  descalen* 
des  de  janvier  (16  décembre  533),  adressée  au  sénat  et 
au  peuple,  ainsi  <[tt*à  toutes  les  cités  de  la  terre  habitée, 
Justinien  se  félicite  «  de  ce  que  la  Providence  Ta  comMé 
de  ses  laveurs.  Apres  avoir  en  eflet  assure  Ja  paix  perpc* 
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tuelleavec  les  Parthes  (Perses),  anéanti  la  nation  Vandale 
et  réuni  Ganhage  et  l'Afrique  tout  entière  à  l'empire,  il 
est  parvenu  à  rendre  aux  lois  anciennes,  mortes  de  vieil- 
lesse, une  nouvelle  beauté;  ce  quOn  n  .iv  iit  jamais  es- 
péré auparavant,  et  ce  qu  oii  ci  r)yait  impos.sihle  ;i  1  esprit 
humain,  la  loi  romaine  qui,  depuis  la  fondation  de  la 
cité  y  s'était  accrue  jusqu'à  sof)  temps,  pendant  près  de 
quatorae  cents  ans»  a  été  refondue  de  manière  qu'il  n*j 
reste  rien  de  emirairf^  A* identique  ni  de  semblable^  et 
qu'il  n'y  a  jamais  de  donUes  lois  sur  chaque  cas  particu- 
lier. Les  jurisconsultes  de  tous  les  pays  ont  néanmoins 
▼ainement  traTaîllé  ponr  concilier  les  textes  contraires 
et  redondants;  il  y  a  même  des  Tables  des  Immo. 

«  Le  trav;»l!  emirr  a  été  oonlié  à  Tril)onien ,  cel  homme 
élevé,  inaitre  des  ollices,  et  cependaDt  questeur  du  sacré 
palais  (fonction  dont  il  avait  été  destitué  sur  la  clameur 
populaire  en  janvier  âS^i  et  dans  laquelle  il  a  été  réta- 
bli). Tribonien  l'a  acMKimpli  avec  d'autres  hommes  il- 
lustres et  t|ès-i?efaés  dans  la  jurisprudence.  Mais  S.  M. 
y  a  joint  ses  recherches  ;  elle  a  corrigé  tout  ce  qu'elle 
y  a  trouTé  de  douteux  et  d'incertain,  et,  inspirée  par 
Tesprit  céleste,  elle  l'a  rédigé  dans  la  forme  compé- 
tente. » 

Après  ce  préambule,  eiiiphatKjue  et  faux,  Justînîen 
rappelle  «  qu'il  a  renfermé  dans  le  code  déjà  publié  S(jus 
son  nom  PrèJ'ulgent  (alors  soumis  à  une  révision)  les 
eonstitutioiis  impériales;  mais,  ce  qui  était  plus  ardu ,  il 
a  ordonné  de  réunir  en  un  seul  texte  les  écrits  si  étudiés 
de  l'antiquité,  au  nombre  d'environ  deux  mille  volumes , 
et  composés  de  plus  de  trois  cents  myriades  de  versets 
(trois  millions) ,  ce  qui  a  ibrmé  cinquante  livres,  déga^ 
gés  de  totitê  ambiguïté  et  de  tout  ce  qui  était  séMtUuXy 
Fa.  .  SO 
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ei  environ  cent  cinquante  mille  veneiB ,  rabdhpisës  cm 
sept  parties  »  selon  leur  nature  et  les  règles  de  Fart;  nom» 
les  avons,  diuil ,  appelés  Digestes  ou  Pkndectea.  «Ce  dar> 

nier  mot  est  giiime  ;  mais,  loin  que  la  matière  ait  été  di» 
giTetj  dans  les  Pundectes,  les  matières  y  sont  clistri» 
buées  sans  aiunm  ordre  logique,  ce  qui  a  fait  le  déses- 
poir des  jui  is( oiisultes  et  a  empêché  les  auteurs  mêmes 
de  cette  compilation  d'apercevoir  les  répétitions  et  les 
lanmes  de  eliaque  titre. 

£nfin  Justinien  a  ordonné  la  confection  d'un  traité 
abrégé  des  lois ,  soiu  le  titre  d'InsUtutif  en  quatre  liTres, 
et,  quoique  Tordre  logique  n*j  soit  pas  non  plus  obserré^ 
cet  ouvrage  n'en  a  pas  moins  rendu  un  service  signalé. 
Les  Pundectes  renfermaient  déjà  les  maximes  du  droit 
et  de  l'équité,  rédif]^ées  avec  une  précision,  une  force  et 
une  éloquence  admirubles.  Les  Instituts  ont  fait  un 
très-utile  exposé  de  la  législation  romaine.  Plût  a  Dieu 
que  les  l^[isUteurs  d'Athènes  et  des  anciens  empirta 
nous  eussent  laissé  un  tableau  semblable  des  institutiona 
de  leurs  pajs  respectifs!  On  ne  serait  pas  obligé  de  les 
cbercher  dans  les  écrits  abrégés  et  incomplets  d*Aristote, 
dans  les  orateurs,  dans  les  historiens  et  dans  les  poètes. 
La  (iliine  seule  a  rempli  ce  devoir,  mau>  un  n  a  cuuuu 
que  depuis  peu  ces  travaux. 

Ces  compilations  de  Justinien  ne  contiennent  presque 
rien  qui  lui  soit  propre,  dans  ce  que  la  législation  ro- 
maine a  de  beau  et  de  grand  ;  mais  il  a  conservé  une  im- 
mense quantité  de  textes ,  qui  sans  hû  seraient  perdu» 
pour  le  droit  et  pour  Thistoire. 

Son  défaut  de  modestie  révolte  sans  doute»  car  il  n'a 
pas  obtenu  le  résultat  qu'il  voulait  atteindre ,  1  unité  de 
législation;  lui-même  en  a  été  cause  par  ses  I\oiutUe»y 
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^  ont  toot  bouleversé;  mais  la  déoouTerte  au  moyen  âge 
de  869  lÎTm  a  fait  renaître  la  ideiice  du  droit  et  a  aenri  à 

combattre  la  féodalité;  elle  a  donnë  à  renseignement  de  la 
jurisprudence  une  face  nouvelle.  Ses  codes  ont  été  ensei- 
gnés dans  les  grandes  univoisitrs  de  l'Europe;  enfin,  ils 
sont  une  source  d'instruction  en  exerçant  l'esprit ,  et  four^ 
Dissent  eux-mêmes  les  moyens  de  combattre  les  fiiusses 
doctrines  que  Juslinien  a  îaàx  prévaloir  pendant  son 
règne« 

Dans  le  préambule  de  cette  célèbre  constitotîoD^  Jus- 
tinien  prend  pour  la  première  fois,  ainsi  que  le  prouve 
au  moins  le  texte  grec,  les  titres  d'Alamanîcns,  6otbi« 

cuSj  Francicus,  Germanicus,  Anticus,  Alanicus,  Vanda- 
licus,  Africanus,  outre  ceux  (Je  pieux,  heureux,  illustre, 
vainqueur,  triomphateur,  toujours  Auguste. 

II  n  a  pas  ose  prendre  celui  de  Parthicus  ou  Persicua^ 
car  il  a  été  aussi  souvent  vaincu  par  les  Perses  qu'il  en  a 
M  vainqueur.  Son  triomphe  sur  les  Vandales  et  sur  les 
autres  populations  africaines  est  en  effet  le  seul  dont  fl  , 
pût  akwa  se  vanter. 

Ludewig,  néanmoins,  a  cherché  à  le  justifier  de  cette 
usurpation  en  disant,  §  78,  p.  878  et  suiv.,  que  sa 
guerre  contre  les  Goths,  quoique  commencée  trois  ans 
plus  tard,  l'autorisa  à  prendre  le  nom  d'Alamanicus, 
de  Francicus  et  de  Germanicus ,  parce  que  les  Gotlis  eu- 
rent pour  auxiliaires  des  1"  rancs ,  des  Allemands  et  des 
Germains,  alors  distincts  d'origines;  v.  §  114,  p.  485  et 
soiv.,  pour  les  Francs;  $  tt^f  pour  le  titre  Alamanicos, 
A  Tégard  du  titre  Anticus,  il  vient  des  relations  que  Justi- 
oien  eut  avec  eux  bien  plus  lard  (Procope^  tUsGotkêj 
I,  37,  et  III,  49  et  1 4),  Ludewig.S  1 18,  p.  5  r  3.— Il  y  a  eu 
des  Alains  mêlés  aux  Vandales,  et  des  Alains  asiatiques, 

30. 
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oettu  dont  parle  Prooope,  G.  de»  P^^  99.  QuaDtauz 
Africains,  ce  foot  les  Maures  qu'il  faiaquit  après  les  Vaa- 
daleSf  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  Kirres  dex  guerres  contre 

tes  Vandales,  Justinien  fit  d'ailleurs  la  gucne  a  bien  tl  au- 
tres peuples.  Ludewig,  ^  !35,  convient  pourtant  qu'il 
en  faut  excepter  les  Anglais  ,  dont  il  n  est  parlé  dans  1  his- 
toire de  cette  époque  (Procope,  G*  des  Goths^  iV,  ao)  que 
comme  émtgrant  en  France,  et  comme  ayant  donné  lieu 
à  Théodebert  de  simuler  lenvoi  de  députés  de  celte  na* 
tion  k  Justinien. 

C'est  en  cette  année  que,  selon  Procope,  auquel  il  faut 
toujours  revenir  pour  avoir  les  notions  militaires  les 
plus  (il  luillées  et  les  plus  sûres,  eut  lieu  rexpéJition 
d'Afiitjue,  elle  lut  débattue  dans  le  conseil,  et  regardée 
comme  très-incertaine,  à  cause  de  l  échée  éprouvé  par 
Tempereur  Léon.  Elle  y  trouva  pour  contradicteurs 
Jeaui  préfet  du  prétoirei  c  est-à-dire  principal  ministre 9 
et  le  préfot  du  trésor  ou  ministre  des  finances;  Tannée, 
qui  craignait  les  dangers  de  la  navigation,  était  iudiUe- 
rente;  mais  un  éréqoe  d'Orient  pressa  le  prince  de 
mettre  fin  à  ses  hésitations ,  en  lui  promettant  lappui  du 
ciel,  pour  délivrer  les  clirétiens  il  Aiiique  de  l'oppres- 
sion ,  disant  avoir  eu  à  ce  sujet  une  révélation  à  laquelle 
crut  Justinien  (Procope ,  G.  des  VatuL^  1,  p.  356). 
Sur  ces  entrefaites,  un  des  citoyens  de  Tripolis  d'A- 
IVique  promit  de  livrer  cette  prcnriocCy  et  Justinien  y 
envoya  un  général  à  la  tête  d'une  petite  armée* 

Un  Goth,  nommé  Godas ,  commandait  enSardaigncy 
en  payant  un  tribut  à  Gélimer,  Il  aspirait  à  Tindépen- 
danee,  et  fit  alliance  arec  Justinien ,  qui  lui  envoya  six 
cents  hommes  avec  le  général  Cyrille, 
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Justinien  confia  le  conimnndemeai  de  i'arniée  princi- 
pale à  Bélisaife,  et  ne  lui  donna  que  éix  mille  hommes 
dlnfanteiie  et  cinq  mille  de  caTalerie,  y  compris  les  auxi- 
liaires barbares,  c  es^^-dire  sis  cents  Érules,  et  six  cents 
Bfassagètes.  La  flotte  ^tait  de  cinq  cents  navires ,  poi>-i 
tant  vingt  mille  matelots  ;  quatre-Tin^-douae  seulement 
de  ces  bâtiments  étaient  profits  an  combat;  un  les  ap- 
pelait diomons.  Bélisaire,  gém  lal  en  chef,  était  oiigl- 
naire  de  ia  Germanie  située  entre  les  Thraces  et  les  llly- 
riens,  c'est-à-dire  sans  doute  de  ia  Oardanie.  {làid.^ 
p*  36i.) 

Ainsi  donc,  l'an  7  du  règne  de  Justinien,  qui  avait 
oommencé  au  t*'  avril  533,  vers  le  solstice  d*été  (juin) , 
rarchevèque  de  Constantinople ,  que  par  une  habi- 
tude d'archaïsme,  et  non  par  manque  de  respect, 

Procope  appelle  'Apx^iepeùç,  grand  piùue,  ou  chcl  des 
prêtres,  vint  bénir  la  flotte  et  rarniée,  et  célébrer  le 
baptême  d'un  soldat  qui  en  iaisait  partie  (I,  la, 
p.  36a).  Ce  soldat  n'est  autre  que  Théodose,  l'eu- 
nomien  converti,  qui  devint  Pâmant  d'Antonine  et  de 
Théodora,  ainsi  que  Procope  l'a  raconté  très-longuemeni 
dans  les  Atmed,  Procope  faisait  lui-même  partie  de 
Texpédition ,  qu'il  redoutait ,  mais  dont  le  su<x:ès  lui  fut 
révélé  en  songe  {ihid,  ^  363).  Ce  trait  prouve  combien 
les  esprits  les  plus  éclairés  à  cette  époque  étaient  crédu- 
les; car  il  décrit  ce  songe. 

Le  préfet  du  prétoire,  Jean  <le  (^appadoce,  malveillant 
pour  l'expédition,  ne  lui  fournit  pas  de  vivres  sains,  et 
cependant  il  n'encourut  pas  la  disgrâce  de  Justinien  (i 3, 
p.  369).  Il  fallut  seixe  Jours  à  la  flotte  pour  arriver  en 
Sicile,  et  1  on  manquait  d'eau  potable*  Là  elle  trouva  des 
vivres  et  des  secours  de  la  part  d'Amalasonthe,  mère 
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et  rcgeota  d'Athalaric,  en&nt,  roi  des  GotKs«  Pto» 
cope,  en  Tertu  d'une  mission  à  loi  confiée  pev  Bélisaire, 

obtint  des  renseignements  sur  ia  situation  des  affaires  en 
Afrique.  Gélimer  avait  envoyé  une  partie  de  ses  troupes 
en  Sardaigne.  Le  reste  était  campe  à  Hermionè  du  Byza- 
cion  )  à  quatre  jours  de  marche  du  rivage.  Sur  cet  avis, 
fiéiisaire  passa  devant  Gaules  et  Melita  (Malte),  qui  sépa- 
rent la  mer  Adriatique  de  la  mer  Tjrrhénienne>  et  vint 
débarquer  dans  le  Bjxacion,  èCaput-Vada^  Kc^ffXVBp^JC^* 
à  cinq  jours  de  marche  de  Garthage  (I ,  i4»  p.  Sja). 

Le  Caput-Vada,  ou  Yadonim  de  Ck>rîppus,  n'est 
marqué  que  sur  les  cartes  de  l'ancien  stadiasme,  plan- 
che XXJIÏ  des  Petits  Géogr.  grecs,  de  M.  Cli.  Mùller, 
au  nord  de  1  iie  Cercina  ,  à  35"  9',  près  de  Ruspse 
(Shebba),  à  Kas-Kaboudia^  côte  orientale. 

On  employa  trois  mois  dans  cette  navigation  (I,  iS, 
p.  377),  en  sorte  qu'on  n  arriva  sur  la  terre  d'AInque 
que  lors  de  la  récolte  des  fruits  (Aid»,  p.  373)1  ou  vers 
la  fin  de  septembre,  en  octiAre  selon  Théophane. 

L'empire  d'Orient  était  donc  d^à  réduit  à  une  bien 
grande  tad.>lesse,  puisqu  une  expéditioii  ;l  l;i([ucile  Jusli- 
nien  altacliait  laul  d'importance,  et  (ju  oij  (  ralgnait  de 
voir  échouer,  ue  put  icunir  qu'un  si  petit  nombre  de 
troupes  de  débarquement  i  Les  Vandales  avaient  une  ar- 
mée de  80,000  hommes,  et  les  Maures  indigènes  pou- 
vaient y  joindre  des  forces  considérables.  Aussi  fiéiisaire 
eut-il  l'habileté  de  chercher  son  succès  moins  dans  la  force 
des  armes  que  dans  les  négociations.  Il  recommanda  k  ses 
troupes  de  ménager  les  indigènes ,  avec  lesquels  il  fit  des 
traités,  parce  qu'il  les  savait  oppi  iidcs  pnr  les  Vandales; 
.saiiî»  tlonte  il  attendait  aussi  une  grande  diversion  mo- 
rale des  orthodoiLes,  animés  de  passions  violentes  con- 
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tre  les  Arkns,  qui  étaient  devenus  Péglise  dominante.  II 
99  porit  sur  Gaithige,  jusqu*À  35o  stades  (55  kilomè- 
tres), à  travers  rHcrmionè  (Zengitane  de  Lapie),  par  SyU 
laetOD  (Sallecto)  et  Adramiie  (Sosah)  ;  puis  0  campa  à 
Chrasis ,  bourg  à  3o8  stades  dans  rintërieur. 

A  la  nouvelle  de  l'approche  de  rcnnemi,  Gélimer  fit 
mettre  à  mort,  par  son  frère  Âmmatâs,  Hild»  ri(  k ,  sou 
prédécesseur  et  son  proche  parent,  dont  il  avait  usurpé 
le  trône,  et  les  chefs  les  pins  distingués  de  son  parti. 

L'armée  romaine  vint  camper  à  Décimon  ,  à  70  stades 
(i3  kikmiècies)  de  Garthage,  près  de  Tunes  (auj.  Tunis)  ; 
li  se  décida  la  piemière  bataille,  dans  un  engagement 
d'avant^iarde  entre  le  général  romain  Joannès  et  Amma- 
tâs. Gelui-ci  fut  tué ,  et  ses  troupes  poursuivies  jusque 
sous  les  murs  de  Carthage.  En  vain  Gélimer,  à  la  tête 
d'une  armée  supérieure  en  nombre,  s'avaiic  a  [)Miit  réta- 
blir le  combat;  il  eut  d'abord  l'avantafre  ^  mais  il  ne  sut 
pas  en  proÛter,  et  Bélisaire  le  força  de  fuir  à  1  ouest,  du 
côté  de  BuUa  (auj.  Ël-K.ef  ) ,  ou  à  Media  selon  Théophane. 

Cependant  la  flotte  et  Tarmée  romaine  entrèrent  dans 
Gardiage^  dont  elles  réparèrent  les  fortifications.  Les 
faiaqueurs  se  oondtiiiirent  atec  beaucoup  de  modéra- 
tion. Les  prêtres  ariens  sTenfuirent  (S  i9  à  ft3).  Procope 
s'étonne  de  la  facilité  de  cette  conquête.  Elle  s'^plique, 
non-t-seuiement  |uu  1  inlinhileté  de  Gélimer  et  sa  miaulé 
envers  le  parti  d'Hildénck  ,  mais  aussi  par  la  désaffec- 
tion des  indigènes,  qui  supportaient  ;iv<-r  impatience  le 
joug  des  Vandales  et  des  Alains,  nations  étrangères. 
Leur  domination  était  si  peu  consolidée,  que  les  chefs 
amures  demandaient  à  Bytance  la  confirmation  de  leurs 
commandements . 

Su  Tain  un  autre  frère  de  Gélimer,  Tzaaon ,  reprit  la 
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Sardaigne,  en  tuant  Godas,  allié  de  Justinien.  Eo  vain 
Gélimer  envoya-t-il  solliciter  des  secours  à  TbeudiSy 
alors  roi  des  Goths  d'Espagne  (Proc,  1 ,  24)  ;  il  resta 
isolé  à  fiuUa.  TzazoD  évacue  la  Sardaigne  (I,  a5).  Une 
nouTelle  rencontre  a  lieu  entre  lea  Romains  et  les  Van- 
dales à  Trîcamaro  {t^o  stades  on  4  kilomètres  et  demi 
de  Garthage),  sur  la  petite  rmère  qui  coule  dans  ces  dé- 
filés (le  Bagradas).  1 /uzui» ,  qui  commande  l'ayant- 
^ai'de,  est  tué,  connut:  I  avail  été  Ammatâs,  avec  pe  rte  de 
huit  cents  hommes  ,  tandis  que  les  Romains  n'ont  que 
cinquante  hommes  tués.  (Victor  de  Tunes  donne  aox 
deux  frères  de  Gélimer  ^  tombés  dans  cette  campagne  ^ 
d*autre8  noms  que  Prooope.) 

Gélimer  était  ègé;  et,  au  lieu  de  limr  bataille  avec  le 
gros  de  ses  troupes ,  il  se  sauva  en  Nuroidie  avec  sa  fa- 
mille et  un  petit  nombre  de  fidèles;  les  Vandales ,  se 
voyant  ainsi  abandonn(*s,  se  soumirent  à  Hélisaire  qui  les 
traita  avec  beaucoup  d  humanité.  Le  camp  lui  pilit,  et  le 
général  romain  s'empara  de  toutes  les  richesses  que 
Gensëric  avait,  quatre-vingt-quinze  ans  auparavant,  en- 
levées en  Italie,  et  de  celles  que  ses  successeurs  avaient 
accumulées  pendant  une  si  longue  occupation,  dans 
un  pay&  d'ailleurs  tru^iche  (II,  3,  p.  4^3).  Ces  résul* 
tats  furent  obtenus  en  trois  mois ,  depuis  Tentrée  des 
Romains  à  Carthage  (au  mois  d'octobre),  et  la  campa- 
gne finit  vers  le  milieu  de  déc(nui)re.  (fhiri.) 

Bélisaiie  envoya  Jean  d  Ai  iiiénie  et  deux  cents  c  ava- 
liers à  la  poursuite  de  Gélimer,  avec  ordre  de  le  ramen<;r 
mort  ou  vif,  sans  le  laisser  respirer.  Jean  était  à  la  veille 
de  le  prendre,  quand  il  fut  tué  par  accident.  Bélisaire  s'é^ 
tait  mis  aussi  à  la  poursuite  de  Gélimer  jusqu'à  Hippo- 
Région  (Bone).  Mais  déjà  le  roi  des  Vandales  s'était  réfugié 
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tur  le  moni  Pappua,  à  i'extrémité  de  la  Numidie,  dit 
Procope ,  mont  abrupt  de  tous  côtés ,  habité  par  d^ 
Maurusiens  (Maures  sauvages)  et  surmonté  duoe  ville 
appelée  Medeos  (II  »  4>  P-  iv/i*  N'ayant  pu  franchir  ces 
rochers  )  Délisaire  en  confia  la  garde  a  Pharas,  chef  des 
Érules,  qui  lui-même,  après  une  tentative  inutile,  se 
borna  à  envelopper  Gélimer,  de  niamcrc  à  lui  fermer 
toute  retraite  ultérieure.  —  On  serait  teuie  de  cherclier 
Medeos  dans  Mille  vis  de  la  carte  de  Lapie  (auj.  Mila); 
mais  cette  ville  est  située  dans  une  plaine,  et  Medeoa 
était  sur  le  haut  du  Pappua.  Un  mémoire  de  M.  Ca- 
rette,  lu  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
le  To  août  i838,  nous  apprend  ifue  ce  mont  dominait 
la  ville  d'Hippo ,  où  était  le  palais  des  rois  de  Numidte, 
quoique  leur  capitale  fût  à  Cirta  (Constantine).  11  plon- 
geait au  tiord  jusque  dans  la  mer.  •<  Au  premier  abord, 
dit  cet  habile  otiicier  (p.  lo),  il  semble  que  de  la  base 
^  au  sommet  c'est  une  seule  pente|  mais  de  larges  cou- 
ches, projetées  sur  les  flancs ^  accusent  de  profonds  ra- 
vins. Aussi  était-ce  dans  ces  retraites  abruptes  que  les 
Numides  sauvages  avaient  fui  la  conquête  et  que  quel- 
ques moines  avaient  cherché  un  asile.  Du  reste,  le  pays 
renferme  des  arbres  à  fruit  de  toute  espèce,  quelques 
champs  cultivés,  des  jii;iirifs  cl  dca  rochers.  » 

Bclisaire  prit  à  Hippo  iioniface,  ori«jinaire  du  Byza- 
cium,  ministre  de  Gélimer  >  qui  l'avait  envoyé  auprès 
de  Theudis,  en  Espagne.  N'ayant  pas  réussi,  Boniface 
revenait  en  Afrique.  Il  fut  forcé  par  une  tempête  d'abor- 
der au  port  d'Hippo  y  pendant  le  séjour  de  Bélisaire.  Il 
traita  avec  ce  général  pour  la  remise  des  richesses  de 
Gélimer,  dont  il  obtitit  une  part  considérable.  Bélisaire 
s*empani  aussi  de  la  Sardaigne  et  de  l'ile  de  Corse,  m- 
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paravaut  appelée  Cyrnos  ;  puU  il  fit  occuper  Césarée  ,  de 
la  MaïuiUDiey  grande  ville  maritime  (aujourd'hui  Gh«r- 
cdiel ,  à  l'ouest  d*  Alger) ,  à  trente  jours  de  marche  de  Car- 
tbagei  il  envoya  un  de  ses  officier»  jus^'aoz  colonnes 
d'Hensnle,  au  port  de  Gadera  (Cadix),  et  eu  fortSepton 
(Septem  ftaties),  auj.  cap  Septa,  près  Geuta.  Enfin  il  fit 
occuper  les  fies  en  deçà  du  détroit ,  Ebuse,  Majorique  et 
Miuorique  (Ivice,  Majorque  et  Minorque(lI,  5,  p.  43o\ 

Mais  ces  possessions  ne  furent  que  precaires;  la  domi- 
nation romaine  ne  s'éloignait  pas  des  villes  du  littoral. 

Bclisaire  revendiqua  aussi  Lilybée  de  Sicile,  comme 
appartenant  aux  Vandales  ;  mab  Amalasonthe ,  au  aom 
du  jeune  Athabsic,  répondit  que  cette  TÎlle  appar- 
tenait en  réalité  à  la  âeile»  et  qu'elle  n'en  avait  été 
momentanément  détachée  que  pour  servir  de  dot  è 
une  princesse  de  sa  iamiUe,  queTbéodorie  son  pèra 
avait  doijiice  jiour  épouse  à  un  prince  vandale.  Celte 
princesse,  Amalah  Ida ,  avait  péri  de  mort  violente,  et 
l'un  des  prcinu  rs  :m  t<  s  de  sa  régence  ((^assiod.,  IX.,  i) 
avait  été  de  demander  réparation  du  forfait  à  Hiidéricà, 
successeur  du  meurtrier. 

La  revendication  de  Bélisaire  n*eut  pas  pour  le  mo> 
«Mt  d'autre  résultat. 

Ëvagrius  (IV,  16)  se  borne  à  analyser  en  quelques 
mots,  d*apFès  Procope ,  l'expédition  contre  les  Vandales, 
dont  il  fixe  le  coaunencenient  à  la  saison  d*été. 

Ou  a  du  poète  latin  Cunppus,  écrivain  tamclique, 
contemporain  de  Justin  H,  niais  alors  avancé  en  àf^e, 
des  vers  élo^'ieux  pour  Justimen  et  Bélisaire,  à  raison 
des  guerres  libyques. 

Dans  un  poème  en  sept  chants  «  intitulé  la  Johannide 
(publié en  i^36-,  avec  plus  d'eaactitnde,parlmm.  fiek- 


Digitized  by  Google 


AN  533.  475 

ker),  consacré  à  un  liéros  secondaire,  Gorippus  remonte 
à  la  première  expédition  de  533,  dont  le  général  JoannèSy 
qui  s'était  distingué  déjà  dans  les  guerres  contre  les  Pei^ 
ses  y  fit  fiartie.  Il  y  Ait  chargé  (1 ,  35o)  de  l'exploration 
des  rivages  du  Bysacinm,  et  assista  au  débarquement  de 
Bélisaire  au  Caput  Vadorum  (I,  367).  Les  détails  qae 
reiiienue  ce  poëine  sont  relatifs  aux  événements  poste- 
rieurs,  auxquels  son  héros  continua  de  prendre  part.  Il 
eu  était  fort  laàUuit,  (  tant  Africain  liii-riHune.  C()n[ipns 
a  dédié  son  ouvrage  aux  procérès  ou  magistrats  de  Gar- 
thage. 

Marcellinusy  dans  sa  Chronique,  a  reporté  à  Tindic- 
tîon  XII%  et  au  quatrième  consulat  de  iustinien ,  c'estp 
à-dire  eu  534»  tout  à  la  fois  la  conquête  de  Garthage  et 
la  prise  de  Gélimer*  C*est  au  troisième  consulat  de  Justi- 

nien  et  à  la  XI*  indîction  (533)  qu'il  place  la  conclusion 

de  la  paix  avec  les  iNlrdes  ou  Partlies  ,  opérée  par  l'vii- 
tremise  de  Ruiin  etd'Hermogéue,  après  un  immetise  la- 
beur. 

Victor  de  Tunes,  aussi  contemporain,  prétend  que 
Justinien  reçut  la  Visitation  de  Laetus ,  évéque  d'Afrique, 
mar^r  sous  Hunéric,  roi  des  Vandales  ^  et  que  cette  ap- 
parition le  détermina  à  l'expédition  d'Afrique;  il  appelle 
les  deux  généraux  tués  dans  la  campagne  Gunthimer  et 
Gébamandus,  frères  du  roi  Gadingès.  Il  rapporte  avec 
raison  à  la  quatrième  du  consulat  de  Justinien ,  c'est» 
à-dire  534,  captivité  de  Gélinieret  son  erilit  c  i  Cloris- 
tantinople  cuoime  prisonnier.  Mais  il  paraît  cunloudret 
comme  IVLircelUnus,  deux  années  en  une. 

J.  Malala,  dans  sa  Chronique,  devient  désormais  plus 
bref  :  il  mentionne  (XVUl ,  p.  476)  publication  dans 
toutes  les  ^Uses  de  l'empire  de  l'édit  sur  la  foi  ortho- 
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tloxe,  ajoutant  qu'à  cette  époque  Justinien  célel^ra  sou 
troisième  ronsnlai  «  l  )  ;t|)prl:i  de  l'exil  les  pairiccs  OU- 
brius  et  Probus  j  mais  ce  récit  même  prouve  l'usage  où 
était  Justinien  de  confisquer  les  biens  des  dignitaires  en 
disgrâce,  ainsi  que  Procopele  lui  reproche  si  souvent 
dansv  les  Anecdota,  * 

La  Chronique  paschale  ne  dit  rien  tles  événements 
militaires  ;  mais  eUe  mentionne  un  tremblement  de  terre 
arrivé  à  Gonstantinople  au  mois  de  décembre;  il  effraya 
tellement  la  population,  que  celle  ci ,  attribuant  niul- 
heur  aux  nouveautés  religieuses,  objet  de  la  prt  djlet  lion 
de  Justiruen,  s'écria  :  Toile  (brûlez)  (le  livre  conte- 
nant les  actes  du  concile  de  Cbalcédoine).  Au  lieu  de  dé- 
férer à  ce  vœu,  étrange  d'ailleurs,  et  qui  ne  protiv(>  pas 
une  grande  soumission  à  l'autorité  ecclésiastique,  Justi- 
nien publia  )  le  ao  du  même  mois,  en  la  Xll*  indictîon^ 
sa  seconde  profession  de  foi  sanctionnant  ce  concile  et 
les  précédents.  Dans  sa  traduction  latine,  L.  Dindorf  a 
rétabli  Ja  indiction. 

On  a  vu  que  l'é'dlt  était,  non  du  20  décembre,  mais 
des  ides  de  mars  ,  et  du  troisième  consulat  de  Justinien, 
f  c'est-à-dire  en  etTet  de  la  XP  indiction,  finissant  au  3i 

août  de  533.  Mais  la  suscription  de  Tédit  prouve  qu'il  a 
été  successivement  adressé  aux  villes  les  plus  importâmes 
de  1  empire  f  il  faut  croire  que  celle  où  résidait  Tao- 
teur  resté  inconnu  de  cette  chronique  ne  le  reçut  qu'a- 
près le  3i  août,  c'est-à-dire  pendant  la  XII*  indtction. 

Tbéopbane  place  a  lan  du  pontificat  de  Jean  a 
Rome,  c'est-à-dire  à  l'an  533,  A.  du  monde  6oa5  ,  une 
excursion  que  la  très-pieuse  impératrice  lit  aux  thermes 
ou  bains  chauds  des  Pythies,  accompagnée  de  Menas,  le 
préfet  «  du  patrice  Elias ,  comte  des  largesse,  d'autres 
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dignitaires,  et  des  cubiculaires  et  spatathaires  (garde 
prétorienne)  au  oombre  de  4>ooo.  £lle  fit  beaucoup  de 
dons  aux  églises  et  aux  monastères  ^  ainsi  ^*auz  mala- 
dreries. 

Gibbon  (ch.  XL ,  i)  suppose  que  ce  Yoyage  eut  lieu  en 
j48  \  lS  ans  après,  au  nionicut  dv  la  tnalatiio  qui  (il  périr 
Tlit'txlora).  C/est  im  anachi om^rne  évident;  le  cancer 
dont  elle  fut  atteinte,  eu  5/^7,  ne  permettait  pas  à  l  impéra- 
trice  de  songer  à  un  tel  cort^e ,  qui  est  représenté  par 
Théophane  comme  une  de'monstration  orgueilleuse  etsu» 
perbe,  tandis  qu  en  533  elle  était  en  pleine  santé. 

Ce  chroniqueur  rapporte  à  Tan  du  monde  6oa6,  ré- 
pondant aux  quatres  derniers  mois  de  533,  l'exil  d'un 
personnage  que  Malala  suppose  rappelé  cette  même  an- 
née. Il  s'agit  de  Priscui,  consulaire,  sorti  du  corps  des 
notaires  impériaux,  qui  tiicoui  iiL  la  haine  de  Theorlora, 
fut  exilé  à  Cvzique,  et  ordonné  diacre  avec  contisca- 
tion  de  ses  biens. 

Il  y  a|  comme  on  voit,  une  contradiction  formelle 
entre  ce  témoignage  et  celui  de  Malala.  Procope,  dans 
les.^/iee«f.i  XVi,  3,  parle  d'un  certain  Priscus,  l'un  des 
secrétaires  de  Justinien,  Paphlagonien  tres-corrompu, 
favori  de  son  maître,  qui  osa  lutter  contre  le  crédit  de 
Théodora,  et  en  fut  puni  par  un  enlèTement  dont  elle  prit 
l'initiative,  eu  le  faisant  ordonner  prêtre  malgré  lui. 

Malgré  l'analogie  du  nom,  de  l'origine  et  de  la  fin  du 
personnage,  il  faut  croire,  par  respect  pour  la  véracité 
des  historiens,  que  Ton  a  confondu  deux  personnages. 

Théophane  raconte  ensuite,  p.  393-3o8,  assez  lon- 
guement la  guerre  contre  les  Vandales,  et  k  conquête 
de  r Afrique  par,  Bélîsaire.  Mais,  à  deux  cent  cinquante 
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ans  de  dUtance,  ijue  pouvait-il  ajouter  aux  détails  si 
complets  de  Praoope? 

Gédrénns  analyse  en  quelques  lignes  les  fuies  mllîtaires 

i\c  l  an  G  et  de  l'an  y  de  Justinien ,  en  disant  qu<'  Pt-o- 
cope  lésa  décrits  eo  huit  livres',  ce  qui  n'est  nullerueut 
exact,  la  guerre  c!es  Vandales  n'en  renfermant  que 
deux.  Il  suppose  qu'après  avoir  ctmhé  à  Pharas  la  pour- 
suite de  Gélimer^  réfugié  en  Numidie  dans  le  mont 
Fappua,  Bélisaire  retourna  à  Gonstantinople ,  et  revint 
après  i*hiver,  avec  une  armée  innominable  et  une  im- 
mense flotte,  et  soumit  1* Afrique,  après  quoi  il  prit  Gé- 
limer  et  ses  richesses.  Ce  double  voyage  est  imaginaire. 

Zonaras ,  en  résumant  ces  événements  (XIV,  7,  p.  65- 
66),  se  conforme  à  i^rucupr  U  ajoute  que  Bélisaire,  outre 
la  Sardaigne,  s'empara  de  la  Sicde,  ce  qui  n'eut  lieu  qu'en 
535 i  el  qu'avant  de  revenir  à  Byzance  il  soumit  l'Atri- 
que  jusqu'à  Cadix:  mais  il  ne  dépassa  pas  de  sa  personne 
Hippo-Region. 

Enfin  f  Nicéphore  Calliste  (XVU ,  i  a) ,  après  avoir  ré- 
sumé rhistoire  des  Alains  et  des  Vandales,  et  Texpédi* 
tton  confiée  à  Bélisaire,  dit  en  terminant  que  les  Ariens 
furent  expulsés  d'Afirique. 

Après  avoir  tenu  une  conférence  à  Gonstantinople 
sur  l'affiiire  des  Sévëriens,  qui  récusaient,  ainsi  que  le 
peuple  de  Gonstantinople,  l'autorité  du  concile  d<  (  Inl- 
cëdoine  cher  à  Justinien,  ce  prince  s'inquiéta^  on  ne 
sait  pourquoi ,  d'une  démarche  faite  à  Rome  par  des 
moines  Acémètes.  On  a  imaginé  une  (bule  de  mots  pour 
distinguer  les  nombreuses  sectes  qui,  grftce  k  Vesprit 
de  controverse  si  funeste  au  Bas-Empire,  divisaient  le 
christianisme.  On  voulait  obtenir  du  nouveau  pape, 
Jean  II ,  une  déclaration  contraire  aux  moines  de  Scy- 
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tbie.  €euii>ci  soulenaieul  qu*un  seul  des  membres  de  la 
U'inité  atait  souffert.  Le  pape  Hormiscks  n  aTaît  Touhi 
la  recevoir  qa'avec  ce  correctif  :  •  Il  avait  souffert  seu- 
lement en  chair.  »  Justinien^  d*accord  avec  le  patriarche 

de  Constantinople,  <  ( nvit  au  pape,  pour  qu'il  rejetât  la 
demadiic  lie  Cji  us  <  t  nutivs  (It'pulés  Acémètes  :  cette  <Jé- 
piitatioii  arriva  à  Home  dans  le  cours  de  cette  année.  La 
lettre  du  prince  est  insérée  au  livre  titre  1**"  de  son 
code.  Le  sain^égey  dit  Baronius,  hésita  longtemps ,  de 
peur  de  se  mettre  en  opposition  avec  le  pape  Hormisdas* 
Mais  enfin  il  se  décida,  en  mars  5349  ^  condamner  ceux 
qui  niaient  la  passion  de  Tun  des  membres  de  la  trmité, 
c'est-à-dire  de  Jésus«Ghrist. 

Prooope  a  parlé  de  Tambassade  envoyée  à  Rome  par 
Justinien  à  ce  sujet,  et  il  en  a  fait  une  juste  apprécia- 
tion (G.  des  Gotksy  1,  3).  «  A  cette  époque,  dit-il, 
«  quand  Tiiéodat  méditait  de  livier  la  Toscane  à  Justi- 
«  nien,  les  députés  envoyés  par  celui-ci  au  pontife  ro- 

•  nain ,  Hypace,  évéque  d'Éphèse,  et  Démétrius,  évé- 
<i  que  de  Phi  lippes ,  y  traitèrent  d'un  dogme  sur  lequel 

•  les  Chrétiens  étaient  en  doute.  Quoique  je  connaisse 

•  bien  le  sujet,  je  n'en  ferai  aucune  mention  :  je  crois 
«  qu'il  est  d'un  sonremine  inoonvenance,  (mm^ 

•  ,  de  discuter  la  nature  de  Dieu  :  car  dans  ma  pen- 

•  sée,  si  les  hojnnies  ii€  peuvent  pas  résoudre  les  mys- 
t  tères  humains,  romhien  sont-ils  plus  impuissants 
«  encore  à  sonder  les  proloiuienrs  d<'  la  nature  diviiieî 
«  Il  est  donc  plus  sûr  de  se  taire ,  et  de  ne  point  mettre 

•  en  question  ce  qui  est  Tobjet  du  culte.  Pour  moi ,  je 
<  ne  dirai  rien  autre  chose  de  Dieu ,  sinon  qu'il  est 

•  souverainement  bon  et  que  sa  puissance  s'étend  à 
•*  tout.  • 
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Sî  les  hoinint\s  d'État  avaient  pr.ititjué  cette  maxime, 
que  lie  sang  on  aurait  épargné!  Que  de  trotihlcs  et  de 
di&putea  sans  fin  on  aurait  prévenus!  Mais  Justinien  avait 
l*esprit  trop  étroit;  il  était  imbu  de  trop  de  préjugés. 
Dans  sa  lettre  au  pontife  romain ,  il  écrit  au  contraire 
qull  est  de  son  devoir  de  s'occuper  de  fout  ce  qui  con- 
cerne la  divinité,  et  des  croyances  qui  s'y  lattachent. 

L'ambassade  religieuse  à  Rome  eut  lieu  à  IVpoque  où 
Lîbératus,  auteur  du  Brêviariam,  s'y  trouvait  lui-méoie, 
ainsi  (ju'il  le  ilit  Ini-nième  ,  cli.  20. 

Nous  avons,  à  la  suite  de  la  Chroiuque  d'Eusèhe,  en 
arménien,  publiée  en  1818  par  Zohrab  et  Mai,  une  au- 
tre chronique  du  onzième  siècle,  rédigée  par  un  prêtre, 
Samuel  d'Ania.  Ce  lieu  n'est  pas  encore  fixé  sur  nos  car- 
tes )  quoiqu'on  dise  qu'au  neuvième  siècle  Ania  était  une 
ville  de  cent  mille  maisons  et  de  plus  de  mille  églises. 
Ceci  ne  doit  s'entendre  sans  doute  que  de  la  ville  et  de 
son  territoire  assez  étendu.  Elle  était  située  sur  un  fleuve 
non  moins  inconnu,  l'Achurius,  dans  la  province  de  l'A- 
rarat  nppt  lée  Siracia.  On  distingue  Ania  d'Anio,  patrie 
de31oi.se  de  Chorene  ,  dans  la  fiante  Arménie.  Celui-ci 
est  le  premier  écrivain  en  langue  arménienne  ^  mort  en 
487.  il  s'agit  sans  doute,  quant  à  la  patrie  de  Samuel,  de 
la  partie  de  l'Arménie  que  Procope  appelle  Pèrsarménie, 
parce  qu'elle  était  soumise  auK  Perses,  et  limitait  l'Ar- 
ménie romaine.  LAchurius  doit  être  un  des  affluents  de 
FAraxe,  soit  du  lac  de  Van  (Arsissa),  soit  du  lac 
d*Ounniah ,  pays  encore  peu  connus. 

La  chronique  de  Samuel  remonte ,  comme  celle  des 
écrivains  byzantins,  au  roiumencement  du  monde.  Au 
lieu  de  terminer  les  olympiades  à  Tan  i(>  de  Théo- 
dose     en  ^g4f  elle  continue  de  s'en  servir,  comme 
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l'auteur  de  la  Ciiroiiit|uu  Pascal t  ,  a  iu  pluce  clt-â  indic- 
tions ,  jusqu'à  l'an  1 1^^  de  notre  ère. 

Loin  de  fixer  i'aYénement  de  Justinien  en  52^,  elle 
le  retarde  jusqu  a  l'an  533 ,  ce  qui  prouve  déjà  combien 
ioo  «uteur  était  mal  éduué  sur  la  véritable  chronologiei 
aMÎse  sur  les  monumeots  aythentiquet.  Elle  ne  lui  a<y 
corde  que  traute-m  ans  de  rè^ue*  Quoique  aou  auteur 
véci!^  près  de  la  Perse  i  il  fiiit  vivre  Gabadès  (Cavatus)  jus- 
qu'eu  535 9  au  Keu  de  53 1;  et,  enfin,  il  suppeee  que 
sa  patrie  avait  pour  souverain ,  depuis  le  règne  d'Anas- 
tase,  Valianus-Mamicunius ,  mort  en  53^.  Comme  This- 
loire  ne  fait  pas  meutiun  de  ce  piiix  t  il  faut  croire  que 
sa  vie  fut  obscure  et  qu'il  fut  tributaire  des  Perses. 

Cette  ebronique  »  d'ailleurs  y  est  fort  stérile  en  événe^ 
ments. 

* 

An  534* 

Joenniaii  consul  pour  la  quatrième  Ibis,  et  Paouios  eu 

ItaUe. 

Xli*"- Xlii''  ludictions^an  6026-6027  de  l'ère  mondaine 
d'Alexandrie. 

An  ViU  du  règne  de  Jqstihibii  et  de  TnaononA,  à  comp- 
.    ter  du  l**"  avril. 

j^thaiaHc^  toi  des  ^Gotbs,  jeune  homme  da  quinze  à 
seiie  aus,  mon  le  a  oolobie;  ^^«o/MoMle,  sa  mère» 
régente,  prodamée  reine;—  Tkêodat,  êon  cousin , 
associé  par  elle  au  trône. 

Gélimer^  roi  des  Vandales,  prisonnier  en  marsj  ses  États 
.    réunis  a  l'empire. 

Quoique  Justinien  e6t  achevé,en  533,  le  recueil  des  lois 
civiles,  politiques  et  religieuses  de  Tempire ,  il  fit  encore 
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pendant  cette  année  une  douzaine  de  constitutions  ,  qui 
furent  insérées  dans  la  deuuème  édition  de  son  Ck>de 
(16  novembre). 

Dans  le  préambule  de  cette  iaiyqui  est  en  latin,  le 
prmce  répète  les  titres  d'Alemanicus,  Gotliioiis,  Fran- 
cfcus ,  Germanictts ,  Anticus  ,  Alanicns ,  afrtii  dcffà 
usurpés  dans  son  édit  de  la  fin  de  533  sur  las  Pwuhetmp 
ausshdt  après  sa  victoire  sur  les  Vandales. 

On  trouve  en  ce  Code  (1 , 6,  annexe)  une  lettre  de  Jetm^ 
qualifié  ardievêque  et  très-saint  patriarche  de  la  ville  de 
Borne,  à  son  fils  Justinien,  empereur. 

A  cette  époque,  quoique  la  souveraineté  des  Goths 
sur  toutes  les  provinces  de  1  Italie,  et  sur  Rome  en  parti- 
culieTi  demeurât  entière,  les  grandes  cités,  les  priaoes  et 
surtout  les  évéques  affectaient  ^e  rendre  hommage  an 
chef  de  renipire  dont  ils  avaient  été  détachés;  car  Jnsti* 
nien  ne  pouvait  certainement  rien  sur  la  personne  du 
pape;  et  par  son  autorité  spvituelle  le  pontilè  loi  était 
supérieur  dans  ces  pays.  Cest  donc  à  cause  de  sa  paia- 

Sance  et  de  sa  qualité  du  plus  chrétien  des  pritices  ,  de 
son  respect  pour  le  siège  de  Rome,  et  de  la  souiuissjon  de 
tous  ses  actes  à  Tunité  du  premier  pasteur,  que  le  pontife 
lui  éciiti  en  lui  rappelant  cette  parole  :  c  Oest  par  moi 
qué  îeê  roiê  régnent,  »  La  paix  de  l'État  et  T unité  de  la 
religton,  ce  sont  leabases  de  Tédit  que  Juatinien  a  rendu 
sur  la  foi  y  du  confememenrl  des  évéques  ;  et  comme  cet 
édft  est  conforme  à  ht  foi  apostolique ,  le  pontife  déelare 
le  confirmer. 

Jean  prend  la  précaution  de  transcrire  \.\  profession 
de  foi  de  Justinien,  et,  iipres  en  avoir  visé  et  approuvé 
les  termes,  il  lui  donne  sa  bénédiction.  Cette  pièce  est 
datée  de  Rome ,  8  des  calendes  d  avril  (25  mars)  534» 
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Une  loi  datée  «les  ides  (i^)  d'avril  27,  «st  adres- 
sée à  Bélisaire ,  maître  de  la  milice  en  Orient,  niai^  en 
activité  de  service  en  Afrique  avant  son  retour  à  Byzance. 
Elle  a  pour  objet  4e  fixer  le«  émolumcuius  des  officiers 
aalilMns  en  Afrique.  Cette  loi,  prédeuse  pour  la  gëo-» 
gmpbiey  fixe  à  Leptit  Magoe  (auîourdliui  Lefaidtb)  la 
fèMence  du  gmi^traetir  de  la  pronnee  Tripolîtaine;  à 
Gapsa  (aujourdlmi  BIbetab)  at  à  Leplia  Minor  (Lenita), . 
le  si^e  du  gotivernemetit  du  Byzacium  ;  à  Gons- 
taïuiiie,  le  gouvernement  de  la  Numidie  ;  à  Césarée  (au- 
jourd  liui  Cherchel) ,  le  gouvernement  de  la  Mauritanie^ 
il  établit  ud  tribun  acalement  (colonel),  avec  son  corps, 
k  Septa  (Geuta)  poor  surveiller  le  passage  ea  Espagne 
et  en  Oanle  ;  et  un  doc  en  Sardeigne* 

En  instituant  Ardbélaûs  préfet  du  prétoire  d'Afrique, 
et,  le  diocèiê  de  cette  contrée  nouTellaMnt  conquise 
(I,  37,  i),  Jtistinien' répèle  ses  titres  usurpés,  Alemanicus, 

Gothicus,  etc.  Il  constate  qu»-  l  Afrique  était,  depuis  qua- 
tre-vingt-quinze ans,  souâtraite  à  la  domination  romaine 
par  les  Vandales.  Ces  Vandales,  dit<il,  persécutaient  les 
âmes  comme  les  corps;  des  bommes  vénérables  avaient 
été  nuitilés  pour  cause  de  religion  ;  d'autres,  exilés  après 
avoir  subi  dive»  ttinnUents,  en  sorte  que  Justinien  a  eu 
la  bonne  fortune  de  devenir  wngeur  des  Églises,  et  de 
délivra  les  peuples  de  tant  de  pvovinces  de  k  servitude, 
pour  faire  j<Mttr  contrées  de  la  Uh&rié  et  du  bonheur 
de  vivre  sous  son  rè^Tie.  Il  décrète  leur  réunion  en  une 
seule  préfecture,  comme  l'Orient  et  l'IUyrie;  il  en  établit 
le  siège  à  Carthage;  il  la  divise  en  sept  provinces  :  Tin- 
gis,  Gartbage,  Byzacium,  Tri  polis,  la  Numidie  et  la 
Mauritanie,  ainû  que  k  Sardaigne.  ^  Il  donne  au  préfet 
du  prétoire  trois-cent  quam-vingt-seka  employés,  et  cin- 

si. 
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quante  consuJairet  ou  prêtidento.  —  Suit  le  larif  détaillé 
de  cet  fonctions. 

Par  ane  loi  det  oalendea,  on  t**  juin,  adnMée  au  aé- 
nat  de  Gonstantinople,  lustimen  abolît  la  rignenr  d«  b 
législation  par  laquelle  on  avait  moltipUé  les  cas  oà  le» 
>egs  étaient  ead^es,  afin  d*en  attribuer  le  bétiéfioe  au  trésor 
public.  Ce  procède  avait  etr  inventé  pr ridant  les  guerre 
civiles,  pour  enrichir  le  trésun  aux  dépens  des  proscrits. 

La  loi  du  4  des  calendes  d'août,  ou  29  juillet  (11,  69,  a), 
impose  aux  plaideurs  l'obligation  de  prêter,  afantlecoan* 
■lencemeat  du  prooès,  chacun  un  serment  particidier  : 
à  Tun,  qtt*il  n'actionne  pas  son  adTersaire  pour  le  ▼eier, 
mais  parce  qu*il  croit  sa  cause  bonpe  ;  à  ra«tre«  ^*îl  ne 
résiste  que  parce  qu'il  s'y  croit  fondé«  Seimeats  inutiles, 
dont  le  seul  effet  était  de  donner  le  spectade  public  de 

fréquenté'  paij^ures  ! 

La  veille  des  ides,  12  septembre  (f,  3,  L.  57),  Juslinien, 
par  une  autre  loi,  rappelle  les  défenses  déjà  faites  aux. 
économes  et  administrateurs  des  biens  des  églises  on 
établissements  pieux  de  rien  détourner  de  leur  revenu 
annuel,  et  les  sanctiomie  par  de  noufeUee  peines. 

Une  loi  des  caL,  om  1"  novembre  (1, 4)  ^3;  et  4, 
99),  adressée  k  tous  les  éréqucs  de  la  terre,  rappelle  que 
Jnstinien  a  fait  une  (  (insiituiiijiî  paur  empêchrr  (jii'.nx- 
<  une  ienime,  même  cs<  lave  ou  affranclue,  tùioblii^M-e  «le 
monter  sur  la  scène,  ou  dans  l'orchestre  d  un  théâtre, 
ou  entravée  dans  sa  conversion.  Dans  le  cas  où  les  pré» 
sidents  ou  commandants  des  provinces  ne  les  feraient 
pas  jouir  de  cette  liberté ,  ou  seraient  eiut^nnémes  leurs 
^raécttteurs  en  les  prenant  pour  leurs  nmitressee,  Justi- 
nien  autorise  1rs  évéq^es  k  ^prendre  oes  ffminin  aoua 
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leur  protectioo  et  à  en  référer  à  son.  autorité.  Bien  plus, 
il -valide  expressément  les  mariages  des  femmeft  libres 
l»iiTerties  de  la  vie  de  diéAtre  avec  des  hoimnes  même 
cbnstilaés  en  dignité ,  sans  qa*îl  soit  besoin  d*une  pei^ 
mission  impériale. 

Ainsi  '  se  rettroure  de  mnivean  consacré  le  principe  du 
mariage  de  Théodora  avec  Justinien.  V.  ci-après  la  No- 
velle  5i . 

\oi  !34î  même  titre,  doiiiM-e  la  veille  des  nones, 
4  novembre,  expose  que  tles  prêtres  se  livrent  à  des  jeux 
défendus,  les  CÊikes  et  les  tetêères,  et  assistent  aux  spec- 
tacles. D  attires  se  Irsrent  à  i'équitation  ou  à  des 
paris  f  d'antres  enfin  deviennent  spectateurs  des  combats 
de  bêtes  fôrOGes»  eu  des  combats  sanglants  du  drque; 
des  éréques  même  se  sont  rendus  ooupables  de  œ  mé- 
fait. L*enipereur  ordonne  de  faire  à  cet  égard  les  re- 
cherches les  plus  sévères;  il  enjunil  au  patriarche  de 
punir  les  contrevenants  par  la  pénitence,  la  suspension^ 
ou  même  la  dégradation  ecclésiastique. 
'   Telle  est  la  législation  de 'Cette  année* 

Marcellinus,  dans  la  dernière  année  de  sa  chronique 
(continuée  par  un  anonyme) ,  dit  qu'en  ce  quatrième 
consulat,  Justinien .  par  la  défaîte  et  Texpulsion  des  Van- 
dales en  Afrique,  et  par  la  captÎTita  de  GéLimer,  a^nt  resi> 
uuré  sa  patrie,  et  Tavait  affenme  plus  qu'elle  ne  Tarait 
été  depuis  longtemps. 

n  ajoute  «  qu'à  cette  époque  Théodat,  roi  des  Gotbst 
ayant  expulsé  Amalasonthe  leur  reine,  qui  lavait  appelé 
au  trône,  Texila  et  ensuite  la  fit  périr  dans  le  lac  BuU 
cinensis.  —  L  empereur  Ju&Unien  déplora  sa  mort  et  U 
vengea.  * 


/ 
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L'exil  de  cette  reine  ne  «iatt^  que  de  l'année  saÎTante; 
mais  c'est  en  534  qu'elle  perdit  son  fiU  ÀthaUiriC|  le  a  oc- 
tobre. Annalasonthe  oommii  rimprudence  d'otjwner  au 
trôpe,  au^l  elle  Auocéda  aans  difficulté»  son  oouwn 
Théodat,  prince  avare,  lâche  et  perfide. 

C'est  oe  qu'a  racoaté  Prooope  en  grand  détail  {G,  des 
Cùths,  I,  a).  Nous  aToos  déjà  parlé  de  raTëmsneDt 
d'Athalaric,  petit-fils  de  Théodoric,  comme  roi  des 
Gotlis  en  Italie,  en  026  (V.  Ja  noie  sommaire  i58  sur 
Anecd,^  XVI,  i-a,  et  ci-dessus,  p.  324)-  T-es  actes  la 
réglée  d'AmalasoBlhe,  sa  mère,  ont  été  rédigés  et  re- 
cueillis par  son  chancelier  Gassiodore»  Cette  prinoesee 
éifii  distinguée  par  sa  prudence,  aa  |Ms(î«e  ^et  son  oo<^ 
rage.  Aihalaric  reçut  par  ses  soins  une  éducatm  libé* 
nié  et  romaine.  Jiês  chafii  des  Groths  en  fure«jt  ferès^irri-' 
tés,  et  ils  proitèrent  d*une  plainte  du  jeune  roi  pour  s'é- 
lever contre  cflte  iniiuvalion.  A  les  eu  cjoire,  c'était 
dero^t  r  aux  mœurs  nationales,  puisque  le  grand  Théd- 
doric  était  demeuré  illettré.  lU  accusaient  même  Ama- 
lasonthe  de  vouloir  cooToler  à  de  secondes  noces,  et 
d'attenter  à  la  vie  de  son  fils.  Arrivé  à  la  puberté ^  le 
priiice  a*éiiit  jeté  dans  les  excès  du  vin  et  des  femmes; 
il  désobéit  i  sa  mère*  CeUe<i  obligée  de  cbefclier  un 
appui  du  côté  de  Jusiînien.  On  mt  cnèètiB  dim  Pro- 
cope  que  Terapereur  offrit  A  la  -fille  de  'Théodoric  un 
asile  et  un  palais  pour  la  recevoir  à  Épidamne  (Burazzo) 
<le  l'autre  côté  de  FAtlantique.  Elle  eut  rimprudence 
d  y  envoyer  en  dépôt  un  trésor  de  4oo  centenaires  d'or 
(41  millions  5oo  mille  francs  entiron),  pour  ie  cas  où 
éilie  ne  triompherait  pas  de  la  conspiration  qui  s*oiga* 
iiîsait  contre  elle.  Mais,  parvenue  i  faire  décapiter  irok 
des  prinripauz  chefs  (sans  les  convaincre  par  uu  juge- 
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pieiii  régulier  de  leur  crime) ,  elle  rappela  le  vaisseau 
qu'elle  avait  expédié  en  Orient.  Cependant  Jnstiuien, 
impatient  àfSB  retards  ({ue  mettait  Âmalasonthe  à 
nsodie  en  «es  États,  envoya  en  Italie  le  sénateur 
Alfmndm^vec  deia  éréqnes,  Hjpachiut  et  Dévétrius 
^tt'tl  «Riit  âiiaai  cfaaif^  d'une  miMion  raligieufe  auprès 
du  pontife  de  Rome  (Pïroc.y  G.  det  Goihs,  I,  3,  p.  17). 

Il  ayait,  aTant  ta  mort,  créé  le  célèbre  Gassiodore, 
seualeur,  prelet  du  prétoire  des  Goths  (Cassiod.  fUir., 
IX,  24)^  Cassiodore  demanda  les  prières  du  pape  Jean» 
pour  en  remplir  les  fonctions  {ibid,^  Xi,  a). 

Les  amlMMsad^urs  de  Justinien,  arrivéa  à  Rome,  se 
concertèrent  avec  nn  prince  goth  noomé  Théodat 
(Tbéodabat),  fila  d*Aniala£ride,  aerar  dn  grand  Théo* 
donc*  Ittitroift  dans  las  lettres  latines  et  dana  la  pbi- 
laaophie  platonieiâine  «  mais  étranger  aux  arts  de  la 
guerre,  ce  prince  devait  sympathiser  avec  le  gouverne- 
ment d 'Amalasonthe.  Malheureusement  il  était  avare  à 
l'excès,  quoique  possédant  la  plus  grande  partie  des 
domaines  de  la  Toscane  y  et  il  était  irrité  des  obsta- 
cles qu'Amalanantlie  opposait  à  ses  nsurpntioBS  anr  ses 
Toiiinsi  au  point  qu'il  préférait  livrer  son  pajs  à  lusti* 
aisn.  Sur  cas  enireftîtes^  AlbaUijc  tomba  midade  de  ses 
einés»  ei  en  mourut* 

Cependant  Amalasonthe  craignait  le  soulèvement  gé- 
nérai des  Goths;  elle  résistait  a  Juslinieu,  qui  après  ses 
conquêtes  d  Afrique  voulait  mettre  le  pied  eu  Italie,  en 
s'emparant  de  Liiybëe  en  âicile,  sous  prétexte  que  cette 
ville  avait  été  cédée  aux  Vandales,  tandis  qu'elle  n*é« 
tais  que  la  dot  d'Amalafride»  victime  dit  roi  vandale, 
que  son  frère  Théodoiîc  loi  avih  £ût  épouser,  et  dont 
on  demandait  la  restitution  à  Hildériclt,  successeur  du 
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meurtrier.  Pour  conjurer  ce  danger,  Amalasontlie  fit 

porter  des  propositions  secrètes  à  Juslinien,  qui  lui 
envoya  un  nouvel  ainbassiidtnr  en  la  per5<inne  lie 
Pétros ,  homme  que  Procope  dépeint  Irl  ronmu'  un  avo- 
cat de  Bjzance,  habile,  doux  et  coDciiiant;  elle  se  rap- 
procha aussi  de  Théodat,  et,  quoiqu'elle  connût  ses 
vicea,  elle  eut  Timpradence  de  lui  offrir  de  l'asaocier  à 
la  royauté,  en  lui  &iaant  prendre  l'engagement  de  lui 
lainer  rcierctce  de  lautorild  (Plroc.»  1,4)*  Caitiodore, 
cbanodier  de  Thdodorio,  a  conservé  (liv.  VII  et  uùf,)  lea 
actes  de  la  chancellerie  romaine  à  cette  époque,  notam- 
ment une  lettre  nu  pape  Jean,  qui  lui  uotirie  un  édit 
sur  réleclion  des  souverains  pontifes  et  des  évéqnes. 

Scion  cet  édit ,  la  venhcation  des  formes  suivies  ap- 
partenait au  gouwaemeut.  Ainsi  la  papauté  était  loin 
d'être  indépendaole  alors,  et  Justinien,  empereur  d*0- 
rient,  u>  intervenait  pas. 

On  y  trouve  une  lettre  (22)  à  Paulinos  sur  sa  noamia-  . 
tion  comme  consul,  qui  est  aussi  notifiée  au  sénat.  G*esl 
MUS  doute  celui  que  Justinien  reconnaît  dans  Tédît 
de  proniulgaiiuii  de  son  Code,  en  novembre,  cimirae  sou 
collègue,  par  rciuiiiiscenct*  pour  les  instituiious  de 
lancien  empire  :  car  Paulinus  (le  dernier  consul  d'Occi* 
dent)  ne  relevait  pas  de  l'empereur  d'Orient,  étranger  à 
sa  nomination. 

Le  livre  X  contient  la  lettre  de  notification  d'Amula* 
Bonthesurson  avènement  à  la  uMirtde  son  fils,  et  aur 
l'MOciation  de  Théodat,  Jtoto  fnUênia  promimiMe 
Jtmektm, 

Théodai  écrit  de  son  côté  une  lettre  au  même  Jusli- 
nien sur  son  association  au  trône,  qu'il  déclare  conforme 
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aux  ooutuna»  de  la  famille  royale  dea  Gotha,  Ict 
Amalea* 

Il  fleinblait)  d*aprèa  let  récils  de  Plrocope^  que  lea 
femmes  ne  suocédaimt  pes  aa  trftne ,  Amalasonthei  fille 

de  Thrfodotic ,  ayant  été  ezeloe  par  son  filé  quoi- 
que  enfant,  et  ayant  fait  proclamer  Théodat  comme  roi^ 

ce  qui  l'aurait  soumise  elle-même  à  son  autorite. 

Il  résulte  au  contraire  des  pièces  conservées  par  Cas- 
siodore,  et  elles  sont  nombreuses,  que  Thèudat  ne  se 
reconnaissait  qu'associé  au  trône,  et  qu*Amalasontfae 
cODtioaa  d'agir  en  qualité  de  reine;  ils  écrivent  collecti* 
vement  et  séparément.  Paul  Diacre  ou  Waradiidy  daas 
wtmHIâUtêredeë  LomianU  (Itr.  XVI),  ditqu'Amalasonthe, 
à  la  non  de  son  fils,  époosa  Théodat,  en  l'associant  au 
trône;  mais  Proeope  ne  lui  donne  pas  cette  passion 
honteuse,  et  l'on  voit  dans  le  livre  de  Cassiodore  que 
Théodat  était  marié  et  que  sa  ienioie  se  mit  en  corres- 
pondance avec  Théodora . 

Nous  trouvons  dans  Proeope  (G.  tles  yandales^  1^4) 
la  suite  de  rexpédition  contre  les  Vandales*  On  a  tu 
qu*en  533  Bélisaire  gagna  la  bataille  de  Tricamarbn, 
inrés  de  Garthage.  —  Géllmer  s'était  enfui  sur  les  fron- 
tières en  Numidie,  dans  le  mont  Pappua,  près  de  Me^ 
deos ,  ville  ancienne  (au-dessus  de  Bone),  imprenable 
par  sa  position,  et  habitée  par  des  Maurusiens  (Maures) 
barbares.  Il  y  tut  enveloppé  par  Pharas,  à  la  tête  des 
Erules,  et  serré  de  si  près  (il,  (),  p,  4^4))  q^  *^  7  man» 
qua  de  tout.  On  a  la  lettre  par  laquelle  (p.  4^7)  ce 
prince  demande  à  Pharas  une  guitare  (xiMpav),  nne 
éponge  et  un  pain.  Il  y  manquait  en  effet  de  pain  cuit, 
d'éponge  pour  se  laver  les  yeux,  et  d'instrument  de 
musique  pour  se  distraire.  Cette  situation  dura  trois 
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mois,  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver  ( II ,  7,  p.  4^8).  Gé- 
limer,  ne  pouvant  plus  supporter  la  situation,  pour 
lui  et  pour  tout  ce  qui  rentourait,  rcrivit  à  Pharas 
pour  &e  rendre  j  cekit-ci  consulta  Belisuire  »ur  les 
coadiiions.  Le  général  romain  eBTOja  Gyprianiu  pcMir 
Ijfuvtktk  à  Gélimer  la  vie  Muve,  «ne  réception  honorable 
de  la  pert  de  /uicloien^  et  un  entrfitîen  convenable.  A 
celte  condition»  le  roi  ▼andale,  arrive  à  la  vieiUeMe,  ae 
rendit,  et  lot /Conduit  à  Cartbage.  Ce  trailtf  ressemble 
beaucoup  à  celui  qui  fut  fait  en  1846,  par  Abd-eU 
Kader,  avec  le  fils  du  roi  Louis-^iiltppe,  gouverneui^ 
de  1  Algérie,  sur  les  frontières  du  Maroc. 

Après  une  campagne  si  courte  »  dans  laquelle  Béli- 
«aine  n*a¥ait  employé  que  5,ooo  hompres  de  cavalerie^  le 
commandement  militaire  de  l'Afrique,  don^  l'f  ^^tinistv^ 
tion  par  un  édit  (déjà  visé)  amt  été  conférée  an 
Arcbélai3*i  iîtlfc  déféré  par  Jussinlen  jk  SoIc^mn^, 
imberbe  que  Us  Maures  méprisèrent,-^  Ils  cberchènent  à 
l'envelopper  par  des  insurrections  partielles  et  multi- 
pliées, pendant  que  Bélisnire,  pour  anéantir  le  bruit  ré- 
pandu qu'il  voulait  se  faire  proclamer  empereur  en 
Airique,  se  rendit  a  Coostantinoplei  avec  Gélimer  et 
les  principaux  chefs.  On  accorda  au  général  les  boi^ 
neurs  de  l'anc^n  i^ioKnphe^  maif  à  fied.  Gélimer  j  figv» 

ppiu'pre  avec  sa  frmille  et 
lea  premiers  des  yi^^ftics.  Arrivé  devant  le  irdne  4e 
Jvstifiien ,  il  fut  obligé  de  se  prosterner  jusqu'à  terre 
et  d  adorer  renipereur.  Bélisaire  lui-uiènie,  quoique 
vainqueur,  et  en  qui  resplendissait  l'antique  vertu  ro- 
maine (Procope,  II,  9)  (saut  le  désintéressement  et  la 
dignité )^  fut  soumis  ^  la  même  humiliation.  Justinien 
•  et  Théodore  firent  jde  grands  dons  aum  fiUes  d'Hildérick 


Digiii^uo  L^y  Google 


KM  K34. 


et  aux  princesses  africaine»  issues  du  saug  de  Valen- 
tinien.  On  sait  que  Genséric  avait  emnieDé  à  Cartbage 
rinpôrntfitie  £udoxie  et  ses  deux  filies.  L'empereur  «asi» 
gBA  MMsi  de  graoïU  dooMines  à  Gélimer  en  Gclatie;  ma» 
comn»,  dans  soo  malheur,  il  eut  ie  cmm^  de  ne  paa 
abandoiuw  l^arianiame,  sa  relî|[iaD»  il  mm  raçal  pas  le 
nom  de  patrice*  Itiatinie»  eonsacta  aa  viciom  par  itnè 
mosaïque  dans  1*  Augiisteum  de  Cjonsianttoople  (Procope, 
des  EdiJ\,  1,  2). 

Quelque  temps  après,  Bétisaire,  décoré  du  titre  de 
consul,  reçut  d  autres  iionneurs,  mais  ce  tut  en  535. 
fanai  les  dépouilles  des  vaiDeus,  se  tnmiaîeiit  les 
^ases  préoMiix  des  Juifs,  que  litiis  atait  emportés  à 
Bomei  après  la  prise  de  J^ausalem,  et  cpieGenaéric  avais 
rapiis  dûis  le  sao  de  Koase  en  4^5.  Justîmeo  les  ren- 
voya aux  temples  de  lérusalem^  où  ils  se  sont  perdns 
sans  retour,  pioLableuient  à  l'époque  de  Mahomet  et  de 
ses  successeurs. 

Du  reste,  Procope  nous  apprend  (C  des  Vand.^  II, 
20,  p.  5oi)  que  roccupation  des  États  de  Hildérick  ou 
de  Gélimer,  dans  le  nord  de  l'Afrique,  ne  l'eleadait  pas 
au  delà  d'Ilippo-Regius,  du  côte  de  l'intérieur}  en  Hauri* 
tanie ,  elle  allait  jusqu'au  mont  Aums,  et  jusqu'à  Sîsiphis 
(aiqourd'Iim  Sedf)»  sa  capitale;  mais  dans  la  Mauritanie 
seconde,  elle  ne  s'éloignait  guère  des  c6tes  et  de  Césa- 
rée,  la  capitale.  Mastigas,  chef  des  Maures,  possédait  non- 
seulement  l'intérieur  du  pays,  mais  le  littorai  lui-même, 
à  Vest  et  à  l'ouest  de  cette  ville. 

Nicëphore  Callîste  (XVII,  i3)  dit  que  les  Ariens  fu* 
rent  expulsés  de  T Afrique.  Les  monuments  historiques 
et  religieux  constatent  seulement  qu'on  leur  enleva  leurs 
biensy  malgré  la  longue  possession  qu'ils  en  avaient  de» 
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puiî»  leur  uccupaliun  du  pays,  et  qu'on  les  rendit  aux  ra- 
tholiques;  mais  comme  le  nord  de  rAtViqtie  fut  agité, 
pendant  le  reste  de  ce  règne,  de  dissensions  conti- 
iiueUes  et  armées,  il  est  douteux  qu'une  telle  dépossas* 
sion  ait  été  consommée.  Il  est  probable  aiissi>  que  les 
donatistes  et  autres  disaiiients  conservèrent  leur  foi  re- 
ligieuse jusqu'à  rivrasion  ronsnlmane. 

Au  commencement  de  cette  amiée,  Réparatus,  éréque 
de  Garthage,  convoqua  un  concile  qui,  composé  de  deux 
<t  iit  (lix-sepi  <fvêques,  demanda  a  Jusiinien  la  restitution 
des  droits  et  des  biens  des  catholiques  tl  Afrique,  qu  ils 
disaient  envahis  par  les  Vandales  ariens,  et  qu  lU  avaient 
«ux- mêmes  enlevés  aux  païens  et  aux  donatistes.  Justi- 
oien  leur  accorda  cette  demande  par  une  loi  de  535^. 
•eom.  t8o).On  j  proclama  aussi  Texemption  des  monas- 
tères de  tout  im]p6t»  et  cette  exemption  a  passé  dans  les 
•Gaules,  où  elle  est  citée  en  658  el  664  (Labbe,  Cànc.^  IV  ^ 
1642). 

En  cette  année  s'éteignit  la  monarchie  des  Bourgui- 
gnons, et  mourut  Tluo  do  rie  (Thierry),  l'un  des  roi» 
irancs  (Pagi  sur  fiarouius,  li**  7).- 
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Fiav.  BéUniie  ieiil  eonsul  en  Orieot. 

« 

IncKct.  XII  'à  XIII.-—  6036  à  6027  de  Tére  mondaine 
d'Alexandrie. 

IX^  année  de  Ju&tiuien  et  de  Théodora  à  partir  du 
avril  627. 

Rois  d'Italie  :  Amalasonthc  et  l heodakat  associés  jus» 
qu'au  i"'  aTril.  —  Théodahat  seul  après  le  meurtre. 

An  1*^-11  de  Tkéodebert  (avec  ses  dem  ondes),  roi  des 
Fraùcks. 

Pootifbs  de  Rome  :  Jean  U  jusqu'au  27  WMl.-^Agapêt 

on  Agapit  depuis  le  3  juin. 
Patriarches  de  la  nouTelleRonie,  Gonstantinople  :  Epi» 

phane  jusqu'au  5  juin.  — Anthime  depuis  juillet. 

Pendant  cette  année,  et  les  quatre  qui  suivirent,  Jus- 
tinien  brilla  sur  le  trùne;  il  avait  pour  principal  général 
l'habile  et  prudent  Bélisaire  \  pour  ministre,  Jean  de  Cap- 
padooe,  le  corrompu,  mais  d'une  très-grande  capacité, 
et  TaTare  Tribonien,  son  émule,  trafiquant  des  lois  et 
de  la  justiee,  mais  juriâconsulte  consommé. 

Ici  commence  l'ère  des  constitutions  nouYelles. 
N«itpsi,  qui  aUaient  modifier  et  détruire  Tuiûté  da 
Code  et  des  Pandectes ,  si  laborieusement  mis  à  Bn. 

Nos  recueils  comptent  168  Novelles ,  et  c'est  le 
nombre  indiqué  dans  les  manuscrits  (N.  i56).  Mais 
il  eu  est  bien  d'autres  qui  ont  péri.  La  traduction  latine, 
en  partie  originale,  ne  se  compose  que  de  i34  MovcHes 
divisées  en  neuf  parties  on  collections;  mais  elle  est  suivie 
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àé  treice  cdits  grecs  Ott  latins,  et  d'autres  constitalioBS 
ou  pugmaliques  nëcessaiies  à  rbistoire. 

Ces  recueils  sont  eux-mêmes  inoomplett  :  les  bisto- 
riens  GonlemponiBs  perleoi  eo  effet  de  lois  qui  ne  s*y 
trouvent  pas.  Plusieurs  sont  sans  date,  malgré  le  soin 
que  Juslinieii  avait  pris  (l'ordonner  que  tous  ses  actes 
fussent  soigiieuscnit m  datés,  non-seulement  de  l'an- 
née, iujiîs  (Îi!  mois  et  du  jour.  Plusieurs  d;ites  de  ces 
loirs  sont  rectifiées  dans  l'édition  publiée  par  Beck 
(Leipsick,  iâ36,  a  vol.  in-8)y  d'après  les  vérifications 
de  la  critique  moderne,  et  nous  les  avoua  suivies  de 
préférence  à  celles  de  l'édition  de  Godefiray. 

Nous  n*en  connaissons  qu'une  traduction  française^ 
accompagnée  du  teale  latin  seulement,  publiée  en  s8ii 
(en  a  vol.  în-4%  à  Metz)  ;  elle  est  de  M.  Bérenger,  delà 
Drome,  alors  a  son  début,  et  aujourd  hui  preiiidcal  a  la 
Cour  de  cassation;  elle  est  a  peu  près  littérale.  Malheu- 
reusement l'éditeur  a  repoussé  les  notes  et  éclaircisse- 
ments nécessaires  que  le  jeune  savant  voulait  y  joindre. 

Les  Novelles  de  Justinien  seloignent  de  plus  en 
plus  de  la  précision  des  écriu  des  jurisooniultiM  ro* 
mains,  et  des  andennes  conitituiiona  impériales  dsjà 
recueillies  dans  le  code  Ihéodosien  •  jei  dans  le  code  de 
lustînieo  lui-même.  Mais  si  elles  n'ont  pas,  sauf  queK 
ques-unes,  de  valeur  législative,  elles  ont  une  g^nde 
importance  historique.  Elle  dépasse  même  de  lu  aucoup 
celle  des  détails  des  guerres  si  longuement  décrites  par 
Procope  et  par  Agathiasj  car,  à  l'exception  de  ceux 
qui  révèlent  les  causes  de  la  faiblesse  de  l'empire  et  de  k 
corruption  de  radministiatiooy  ils  n'intéressait  plus  que 
1*  géograpbie;  l'art  militaire  n'j  est  presque,  ponr  rien  ; 
tandis  que  les  lois  sont  le  reflet  des  numirset  la  manifee> 
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ution  de  1«  volofilé  aôlocratique  des  deux  souvendns. 

Eti  535,  Jmtinien  publia  a4Novelle8  dont  nous  nana- 
lys'ins  que  U-s  [)rincipales. 

La  pretMière,  du  i*""  janvier,  est  relnli\  e  au  règlement 
des  successions  testamentaires  et  à  la  réserve  d  une  légî- 
tâme  do  tpmt  ea  faveur  des  enfants.  L'ordre  de  succès- 
aido  a  été  renovrelë  dmm  une  Novelle  de  54^,  feu  ii8^,  * 
ccMiIbnnémeiiCaBx  soinee  règles  d«t  drcntnatnréli  (Fajpnès 
le  degrë  présaoïd  d'eUBClKHi.  Le  3*  Novdle,  èa  iS  mers, 
eoDfltete  qae  le  nombre  de  clerc»  employés  dans  la  grande 
église  de  Constantinople,  tant  en  prêtres  qu'en  diaco- 
nesses et  autres,  s'élevait  à  4^5  personnes,  non  compris 
loo  portiers;  dont  60  piètres,  100  diacres,  4o  diaco- 
nesses, 90  sous-diacres,  100  lecteurs,  a5  chantres» 
Qu'on  juge  par  là  des  charges  que  le  clergé  faisak  poser 
alors  sur  ntt  empire  déjà  a0aibH«  lustinien  blâme  œt  et- 
Gèft«  et  ne  prend  Bucune  nraiiire  efficÉcepoinr  y  remédier* 

La  5*1  du  16  mars,  aprèt  avoir  lait  un  éloge  magni- 
fique delà  vie  monastique,  défend  néanmoins  Vouver- 
ture  de  nouveaux  couvents  sans  le  consentement  des 
évéques,  exige  un  stage  de  trois  ans,  et  impose  des  règles 
tle  cliastetè,  et  la  vit'  commune  aux  moines  autres  (jue  les 
anachorètes  (Uésychastes).  La  plaie  de  ce  siècle  est  la  vo* 
cation  pour  la  vie  religieuse  ;  elle  était  produite  par 
rinstabililé  de  toutes  dioses.  La  population  TÎrile  di- 
minuait rapidement}  et  on  oe  trourar  plue-  aiaea  de 
Jeunes  gens  pour  recruter  Farmée  dana  un  moment  on 
fe§  nationa  barbares  se  prëelpitaidnt  sur  toutes  les  fhn^ 
tières  de  l'empire  pour  le  piller.  Justinien  manqua  à 
tous  ses  devon  s  de  souverain  en  ne  combattant  pas  çette 
désertion  des  devoirs  civiques. 
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Lft  Moselle  6,  do  t5  avril,  tiaîte  de  laliutnee  du 
•    cerdoce  el  de  l'empire,  proclame  le  principe  que  le 
|)rince  doit  être  orthodoxe,  et  ne  pr^oit  pas  le  cas,  ar> 

rivo  a  Jusliinen  lui-même,  où.  il  tombe  dans  l'hérésie; 
elle  dit  d'ailleurs  .]ue  le  mariage  est  permis  aux  prêtres, 
diacres £t  diaconesses. 

La  Norelle  9*  assure  à  l'Église. de  Eome  pour  ses  poa- 
sesrionâ  orientales,  les  seules  tpà  Inaseot  alors  sous  le 
'puissenoe  de  Jusiinieut  le  privil^  exorbiuut  d*une  ac- 
tion de  cent  ans,  à  la  place  de  la  prescription  trente- 
naire;  mais  Xustinien  fut  luentôt  obligé  d*en  reconnaître 
les  dangers  et  de  la  réduire  k  quarante  ans. 

Procope  (Anecd.y  XVIU,  3)  nous  a  révélé  le  pietejLte 
et  le  danger  de  cette  concession. 

Cette  loi,  dit  son  texte,  est  «  une  offrande  à  placer  entre 
les  vasessaerés  que  le  pieux  empereur  fait  au  pape,  dont 
il  voulait  se  ménager  l'appui  pour  Texpéditton  qu'il  mé- 
ditait en  Italie  contre  les  Goths. 

La  IloTelle  8%  adressée  au  plus  corrompit*  des  digni- 
taires, Jean,  préfet  du  prétoire.  Constate  Tusage  abusif 
de  Tendre  les  magbtratures  ;  elle  décide  qu*a  Ta- 
venir  elles  seront  déférées  gratuitement,  et  impose 
aux  luiiclionnaires  le  serment  qu'ils  n'ont  rien  payé 
pour  obtenir  leurs  charges  :  serment  illusoire,  qui, 
dit  Procope  (Aneod,^  XXI,  40>  ^'^^  éludé  moins  d'un  an 
après,  et  n'empêcha  pas  Justinien  de  H»  mettre  lui- 
même  aux  enchères. 

Cette  loi  contient  le  tarif  des  droite  dus  à  la  chaa* 
eellnrie  impériale  par  les  fonettonnaires,  et  rénumératioa 
des  quarante-huit prorinoes  alors  existantes  dansTempii  e, 
sans  compter  TAfrique,  la  Corse  et  laSardaigae,  nouvelles 
conquêtes. 
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La  Novelle  17,  du  1 6  aTril»  les  deux  préc«ideiites,  9  et  8, 
étant  du  i4  et  du  1 5  (le  recueil  des  Novelles  ne  tnil  point 
rofdre  des  datée),  est  adreiiée  au  questeur  du.  sacré  pa« 
lats  lYibonien,  un  mcNoent  suspendu  en  SSa.  Justinien  j 
leivendique  le  droit  de  donner  aux  juges  des  instructions 
obligatoires  (cest-à-dire  des  rescrits)  sur  les  questions 
soumises  aux  triliiniaux,  ce  qui  était  dcsiructif  des  Pbn- 
dectes  et  du  Code,  antérieurement  pionuilgues.  Le  cha- 
pitre 7  abolit  le  droit  d*asile  pour  certains  crimes,  at- 
tendu qu'il  n'est  dù  qu'aux  innocents  opprimés  par  des 
homnies  puissants,  comme  s'il  était  possible  de  savoir 
d*afance  quel  est  l'oppresseur  et  l'opprimé.  Maigre  sa 
prédilection  pour  le  cleigé,  et  sa  haine  pour  les  héréti- 
ques, le  prince  ordonne  n^nmoins  qu'on  exige  des 
maisons  saintes  les  droits  du  fisc,  et  qu'on  ne  trouble 
pas  les  provinces  sous  prétexte  de  reli<^ion.  11  avait  pu 
.s'apercevoir  que  SCS  financt^s  avaient  heaticoiip  souffert, 
en  Palestine,  fii  IMii  vf^ie  et  ailleurs,  des  guerres  civiles 
que  la  persécution  y  avait  suscitées. 

Le  ch.  I  a  est  admirable  dgns  son  teite  :  «  Vous  met- 
«  net  la  plus^  grande  attentioR  à  ce  que  les  peines  pronon* 
«  oées  n'atteignent  pas  les  biens  des  coupables^  et  à  ce  que 
«  ces  biens  restent  intacts  aux  fiuniUes;  ce  n'est  pae  en  effet 
«  les  hiems  qui  tant  eûupmhh»  ;  jvuqm'HA  on  a  suivi  l'ordre 
«  inverse,  on  a  laissé  les  coupables  et  pris  les  biens.  » 

Mais  jamais  règne  ne  fut  plus  fécond  en  c  oniiseatiotis 
politiques  que  celui  de  Justinieo,  ainsi  que  le  prouvent 
Procope  et  les  autres  historiens. 

Enfin  le  ch.  17  charge  les  magistrats  de  veiller  à  ce 
que  les  halMtants  restent  désàrmés ,  ce  qui  les  livm  sans 
défense  aux  invasions  léitérées  des  baiharas. 
.   LaNovette  lo^  du  i5  mai,  a  fixé  à  huit  le  nombi^ 
Fa.  39 
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ûtê  référendaires ,  ckmi  les  fonetioDS  cofititiBieDt  à  êut 
Ifli  iotendédiaires  entre  le  prinoe  et  les  dtojeai,  Let 
Amêed,  (XIV,  5)  nous  révèlent  que  c'est  psr  leur  cmel 
qu 'cm  trafiqueli  des  fii^eur^  impériales.  Cette  iastitatHm 
n*«nnt  rien  de  ee  qui  eonstitne  un  Yérimble  conseil 
d'État. 

La  Novelle  i5,  du  17  juillet,  établit,  sous  le  litre  de 
défenseurs  des  viileS)  une  magistrature  gratuite  et  locale, 
qee  le  prince  veut  relerer  de  l'avilissement  on  elle  est 
tombée,  en  décidant  qu'ils  seront  désonnais  choisij 
parun  les  notables  et  renouvelés  tons  les  deum  ans.  Mais 
chaque  province  avait  à  sa  tète  un  arcbonle»  éparqne  on 
président,  investi  de  tous  les  pouvoirs ,  récusable  à  vo- 
lonté, duqud  relev»ent  toutes  les  affaires  importantes, 
et  dont  l'appel  se  portait  au  pi eloirC cTOrien t,  ou  pouvait 
être  dértd«^  par  rescrit.  Jamais  il  n'y  eut  de  justice  plus 
mal  organisée. 

Une  loi  du  i**^  août  (Nov.  37),  adressée  à  Solomon, 
préfet  du  prétoire  d'Afrique  (successeur  d'Archélaus), 
ordonne,  sur  la  demande  de  Eépavatus,  évéque  de  Gar-> 
thaf^,  et  des,autres  pétres  de  cette  ville,  que  touies  les 
possessions  de  randenne  Ë^isë  orthodoxe  d^Afriqtie, 
détenues  par  les  indigènes ,  ariens,  psiaiB,  donatistes, 
juifs  ou  autres,  seront  immédiatement  rendues  aux  saintes 
églises.  11  n'est  pas  (juestion  d  indemnité  en  faveur  des 
possesseurs  de  boune  foi.  Justinien  interdit  de  plus  de 
professer  eooune  aulre  religion  que  l'orthodoxe,  décla- 
rant que  c'est  assex  pour  les  dissidents  d*aToir  la  Jébeeté 
i£f  yjif#»;et  il  abolit  les  synagogues.  C'est  par  des  lois 
aemblablfô  qu'il  plaça  sa  puissance  en  Afrique  dans  nn 
tel  état  d'hostilité,  qu'il  j  eut  des  guerres  centinueUes. 
1>U  reste,  celte  loi  semble  établir  qu'il  n'j  eut  pas  à  Car- 


diage  de  «oncile  ▼€riuibUi.piiMi|u'e|i«  n^en  parUpM,  «t 
dm  ums  les  est  la  ebofiscstioii  dm  biens  des  ariene 
ii*eiit  pof  lieu  en  $34* 

La  NoTelle  i3,  du  m  septembre,  pour  relever  aussi  la 

magistrature  populaire,  chargée  à  Gonstântinople  de  la 
policedesûrete,  et  qui  et;iit  composé*'  rîe  plusieurs  préteurs, 
dits  les  magistrats  de  nuit,  assistés  d' une  garde  de  cinquante 
agents,  recrutés  parmi  iet  ancieM  matfai leurs, leur  con- 
fère le  droit  trèg^tUgereU}  aupenveat  reftité  au  préfel 
de  la  tille,  de  jugtt*  auNle-ohanq»,  et  de  proimnoer  dee 
peines  jdsqa'à  la  natilaticMli  det  membres  et  'la  ddcapi-' 
tatiôa. 

La  Ncyfelte      d«  fo  oetoiyre,  puiiil  de  Texil  et  de  la 

confiscation  des  biens  (tant  Jusùmen  était  variable)  ceux 
t(tn  contractent  des  mariages  incestueux  et  contraires  à 
la  nature. 

Enfin  la  ^ovelle  i4)  du  i*'  décembre^  est  relative  à  ia 
répression  du  proxénétisme i  matière  importante  pour  le 
maintien  des  bonnes  mœnn ,  mais  très-dififiGile  à  rdgiev 
dans  les  pays  orientanx,  et  snrtcNit  dans  une  gnnde  ville 
comme  Conscaminàple»  On  n'y  trouée  rien  de  fanarqu»* 
^  ble  qli*ilne  injeociinn  du  pHnce  à  tons  ses  suJeiÀ  de  se 
conduire  autant  que  possible  «vec  chasteté!  il  était  sans 
d^yote  chaste  luî>ménie;  mais  quel  exemple  avait-il  donné 
en  épousant  et  proclamant  impératrice  une  courtisane 
cemme  Tbéodorai' 

•  Viétor  de  TniNn  noos  apprand  fu'en  oalie  année. Bi- 
pèi^tus  fut  nonMkd  étêifaè  dé  Gartbage  à  la  place  de 
BboillMce,  nouvel  indiee  oonire  l'opinion  de  cenot  ^ui , 

eemné'rjirf  éeifériJSer  hs  dates  y  croient  que  dès  534 

preliii  pieâida  un  concile  de  deux  cent  dix*sept  evé(|uei>. 
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Cédrénus ,  dans  sa  Chronique,  parle  de  l'iosuccès  de 
radministration  du  géoénil  Soiomon ,  siiccMseur  de  fiéii- 
saire  en  Afrique;  Procope,  auquel  il  faut  s'en  nipfNifler 
dè  pielérence  à  Mmt  autre,  pifoe  qu'il  étail  odotemponiii 
et  aur  les  tteoi»  rapporte  {G,  i£af  f^. ,  II,  8)  que  Bâîaaire 
aipuit  profité  4e  l'option  qui  lui  était  laÎMée  de  retourner 
de  Carthage  à  C2oD0lanttiiople,  afin  de  démentir  ceux  qui 
le  soupçonnaient  de  vouloir  se  faire  couronner  en  Afrique, 
et  avait  laissé  le  commandement  à  1  eunuque  Solomon; 
les  Maures  avaient  profité  de  son  départ  pour  s'ioauigcr 
contre  l'occupation ,  quoiqu'il  y  eût  une  prophétie,  accré- 
ditée parmi  les  femmes  de  ce  pays ,  qu'il  leur  arriveraît 
mftUienr  s'il  y  mh  un  général  imberbe  parmi  les  Bo- 
mtifis.  Les  inauifés  firent  benncoup  de  mil,.e»jibUgèfMt 
SokMuon  et  Procope  à  aller  demander  secowns  à  Bélisaire, 
encore  en  Sicile ,  quoiqu'il  leur  eût  laissé  l'élite  de  ses 
troupes.  Bélisaire  retourna  un  moment  à  Carthage,  et  ré- 
tablit les  affaires,  puis  se  rembarqua  définitivement  ai|(ec 
Procope,  qui  Taccompagna  dans  la  suite  en  Italie. 

Cet  historien  rapporte  une  tradition  d'après  laqud^ 
les  Meures  (Meunisiens)  serûent  orig^l^n^w^4>.^■  JMm 
tine,  d'où  ils  auraient  été  chassés  periueMu  jfci|ilis 
Alrique,  ils  y  auraient  fondé  particnli  èiiswnW  Tigiiit 
(Elberdi)en  Nnmtdie,  au  sud-est  de  Girta  (Gonslantine); 
de  là  ils  s'étaient  étendus  jusqu'aux  C<4onnes  d'Hercule, 
en  donnant  le  nom  de  Mauritanie  à  un  vaste  pays  :  ils 
étaient  cuivres  et  pratiquaient  la  polygamie.  A  cette  épo- 
que, ils  pillèrent  surtout  la  Byzacène  et  la  Numidie  (G, 
diar  f^.,  Uy  lo).  Aigon,  le  Maasagète  ou  Hun,  et  Hufin, 
le  Thraoe,  au  aervîoe  des  Romains,  forent,  l'un  tné,  et 
Kautre  massacré  quoique  prisonnier,  parées  barberea,, 
■  lustmten  envoya  au  secours  <le  ses  troupes  Tliénflain 
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de  Cappadoce,  et  Ddiger,  tendre  d'AntoniMi  (ihid.  et  G» 
des  Gotlis  y  11,  7,  p.  i"5  !;  mais  en  même  leiiips  il  greva 
l'AirKjue  de  deux  logotlieles  qui ,  ne  retrouvant  pas  les 
registres  des  anciens  impots  y  en  créèrent  de  nouveaux^ 
et  les  répartirent  si  injustement  que  les  Libyens  indi- 
gènes les  trouvèrent  intolérables.  (Proc,  G.  tlst  II| 
8  y  p.  44^)*  SolomoD  battit  les  Maures  à  ManuiMi  près 
des  moDtagnes  (iML,  p.  453^  4^^)»  ®n  leur  faisant  éprou» 
ver  une  perte  de  io,ooo  hommes ,  et  au  mont  Burgaon, 
avec  une  perte  de  5o,ooo  hommes  (II ,  ta,  p.  /i6^).  Mais 
Jabdas,  prince  des  Maures  du  mont  Auras,  ravagea  la  Nu- 
midie,  et  rérluisit  en  servitude  beaucoup  d  indigènes  sou- 
miâ  aux  Komains  (à  l'ouest  de  Lanibaesa  dans  le  désert), 
en  sorte  que  cette  première  campagne  resta  infructueuse 
(II,  i3,  p.  468). 

Dans  les  Aneed»^  XVill ,  i ,  Procope  accuse  Justinien 
d'avoir^  par  sa  mauTaise  administration,  été  cause  de  la 
dépopulation  de  l'Afrique.  11  Testime  à  5  millions  d*Ames, 
et  elle  était  telle,  que  dans  une  longue  route  le  voyageur 
rencontrait  à  peine  un  homme.  Cependant  le  pays  avait 
fourni  aux  Vandales  une  année  de  8o,ooo  hommes  soldés.  • 
il  y  avait  encore  plus  de  Maures  que  de  Vandales.  Les 
commissaires  envoyés  par  ce  prince  écrasèrent  les  habi- 
tants et  s'emparèrent  des  meilleures  propriétés.  H  priva 
aussi  les  ariens  de  l'exercice  de  leur  culte. 

Cest  ainsi  qu'il  savait  profiter  des  conquêtes  de  ses  gi^ 
neranx . 

Aussitôt  l'Afrique  occupée  ,  il  songea  à  comniencer 
une  autre  guerre  contre  les  Goths  qui  occupaient  l'Italie 
et  la  Sicile.  Procope  place  en  effet  cette  expédition  en  la 
neuvième  année  de  son  règne  {G,  des  Gothi^  I,  5 ,  p.  a6). 
Bélisaire  se  rendit  de  nouveau  en  Sicile  avec  une  flotte 
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et  une  petite  armée,  indignes  de  la  grandeur  de  l'empire  et 
des  difTicultes  de  l'expédition.  Il  n'obtint  que  4)000  soldats 
alliés,  Huns,  Vandales  et  autres,  3,ooo  montagnards  isau- 
riens,  et  des  soldats  d'élite  (les  prétoriens),  c'est-à-dire 
10,000  hommes  à  peine.  Bélisaire  était  accompagné  du 
général  Photius,  fils  d'Antonina,  dontProcope  a  raconté, 
dans  les  Anecdotes^  tes  infortunes,  par  suite  de  la  liaison 
adultère  de  sa  mère  avec  le  jeune  Théodose.  Bélisaire 
s'empara  de  Catane  et  de  Syracuse  le  jour  même  de  la  fin 
de  son  consulat,  c'est-à-dire  en  décembre  535;  il  prit 
aussi  Panorme,  ville  fortifiée.  Du  reste,  la  Sicile  supportait 
impatiemment  le  joug  des  Goths,à  cause  de  son  origine 
grecque  et  de  son  dévouement  aux  doctrines  de  TEglise 
d'Orient;  mais  elle  n'eut  pas  à  s'en  applaudir,  et  elle  re- 
gretta plus  d'une  fois  le  gouvernement  éclairé  de  Théo- 
doric,  qui  en  avait  maintenu  les  institutions. 

Amalasonthe  etXhéodat  régnaient  en  cette  année  sur 
lesGoihs,  ou  plutôt  Théodat  régnait  seul;  car,  après  son 
association  au  trône,  en  534,  il  s'était  lié  avec  les  grands, 
ennemis  de  la  mère  d'Athalaric,  sa  protectrice,  l'avait 
fait  incarcérer  le  3o  avril,  en  Toscane,  dans  le  lac  Vul- 
sin,  où  se  trouve  une  petite  île  munie  d'un  château 
fort,  aujourd'hui  Bolséma,  après  avoir  fait  périr  une 
partie  de  ses  conseillers.  En  même  temps,  il  avait  en- 
voyé à  Justinien  deux  sénateurs  de  Rome,  Libère  et 
Opilien,  protestant  qu'il  n'en  voulait  pas  à  sa  vie,  et  la 
força  d'écrire  elle-même  pour  rassurer  l'empereur.  Ce- 
lui-ci envoya  Pétros  en  Italie  pour  s'assurer  de  Tétat 
des  choses.  Procope  dans  les  Anecdota^  XVI,  1,  affirme 
que  Pétros  était  chargé  d'instructions  secrètes  de  Théo- 
dora  pour  faire  périr  Amalasonthe  dont  elle  était  ja- 
louse, et  il  accuse  Pétros  d'ayoir  exécuté  ce  mandat 
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p«r  un  $S^,  (Tb«ucbiiè»).  —  lï  tm  ve^i  him  véooni- 
ptniâ  ielàtaate,  k  dignité  de  aiattre  d'offices ,  ce^  It 
coiivric  dn  népm  .pnUîe,  tandis  que  dans  son  lùs- 
t«Hre  poblkpie  il  impute  ce  omne  aux  abisft  dés  Goths 

et  à  la  complicité  de  Théodat  {G.  des  Goths,  I,  4>  P-  ^4- 
a5).  Le  chancelier  Gassiodote  unirait  dû  donner  a  la 
postérité  son  témoignage  sur  le  funeste  sort  de  la  reine, 
fille  de  son  bientaiteur  Xhéodoiic.  —  Mais  il  é|ait  de 
la  race  de  ecs  fonctionnsires  sans  cœur  qui  saoïificnl 
laur  coDScience  à  ismour  de  leur  plaoa  :  sa  ooifiapoa- 
danoa  offiouBlle  (J&w.  X  tU»  Fanathm)  se  bomeà  fiûsa 
sucoédcr  las  «ctas  du  gouTcnumuent  de  Théodafaal  (Tbéo« 
dal)  à  oeuz  d'Amalasondie. 

La  cour  de  Byzance  fut  convaincue  que  cette  reine . 
avait  péri  d<^  mort  viulcnLc  et  par  trahison,  et  Justinien 
«léclaia  la  guerre  a  Théodat  (G.  des  Goths,  I,  f>,  p.  -aô). 
Ceiul-ci  écrivit  à  l'empereur  les  lettres  les  plus  hum- 
bles pour  iui  demander  la  paiX|  et  sa  femme  Gaude» 
line  s^adressa  aussi  à  Théodoi*  pourTobteniry  oorame  à 
lustinien  lai«4Déaie  (lettres  ao,  ai  et  a3  du  recueil  de 
Caséodote).  Ce  lait  prouve  au  moins,  contre  r«ipiniaa 
àéu  chroniqueurs  bj^^tins,  qu'Amalasonthe  n'aiaoda 
pas  i  son  trône  son  proche  parent  Théodat  pour  Té- 
'  puuser. 

Théodat  nieiiara  le  pape  Agapet  ou  Agapit  (nouvelle- 
ment élu  le  à  juin)  et  les  sénateurs  de  Rome  de  sévir 
ooatxieeux  s'ils  n'obtenaient  pas  le  rappel  de  l'expédi* 
tion  que  Justinien  envoyait  en  Italie.  Ce  fait  nous  est 
révélé  par  le  diacre  Liberatus,  dans  Téciit  qu'il  nous  a 
busse  sous  le  titre  de  Breviarium  (cb.  ao).  Le  pontife  se 
rendit  en  elCst  à  Gonalaniinople  dans  ce  but. 

ikfM  dentrepsendre  son  expédition,  Justinien  crut 
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prudent  d'ouvrir  une  tn^goc  iation  avec  les  princes  des 
Francs.  Ils  étaient  alors  au  nombre  de  trois,  Clotaire  1*' 
et  Ghildebert  l*'  régnant  de{Miis  le  ooTembre  5ii, 
époque  de  k  mort  du  grand  CIotîs,  leur  père»  fondateur 
de  la  monarchie  iran^iae;  pus  Théodebert  on  Thende» 
bertj  file  de  Théodoric  on  TUenyï  roi  de  Meta,  qoi 
naît  d'arriver  an  trône  en  534»  et  annon^it  des  dîspoci- 
tions  plus  guerrières  que  ses  oncles. 

Justiuien  avail  sans  doute  dissimulé  le  totre  de  Fran- 
cicus,  qu'il  prenait  insoli  imiu  ïit  et  faussement  dans  ses 
codes  et  actes  publiés  depuis  533;  car  ou  sait  que  Tbéo* 
debert  s*  en  fit  plus  tard  un  motif  de  guerre.  LVmpe* 
renr  offrit  donc  aui  princes  fr9nc$,  avec  la  demande 
d*nne  alliance  ofiensÎTe,  un  subside  oonsidéreble  en 
aigent;  ceuKHïi  racoeplÂrenty  mais  ne  firent  point  la 
guerre  aux  Goths  ;  ils  en  profilèrent  seulement  ponr 
arracher  à  Théodat  la  cession  de  la  Gaule  entre  le 
Rliôfie  et  les  Alpes,  et  un  second  sul>side  qui  s'eievu  à 
AO  centenaires  d'or  (2  millions  76  mille  francs). 

A  cette  occasion,  Procope  (G.  des  Goihsy  I,  et 
suiv.)  indique  lorigine  des  Francs  et  Tétendue  de  la 
Gaule.  Du  cM  des  bouches  du  Rhin,  dit41,  sont  des 
pajs  marécageux  occupés  par  des  peuples  appelés  an- 
tr^ois  Germains,  et  aujourd'hui  Francs.  A  lasuite^  sont 
les  Arboriques  (Armoricains)  soumis  autrefois  avec  le 
reste  de  la  Gaule  et  TEspngTie  aux  Romains.  Il  explique 
comment  les  Tiaucà  furent  d'abord  contenus  par  une 
fédération  établie  entre  les  Armoricains,  les  Romains- 
Gaulois,  les  liuiirj^uign  iiis  ^Burgudzlen.s\  les  Visigoths 
établis  dans  le  sud  de  ia  Gaule,  les  Tlkoringea-AUemands, 
et  les  Goths  commandés  par  Théudoric;  comment  les 
Francs  s'entendirent  avec  celui-ci  pour  détruire  la  monar» 
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Me  des  Bourguignons^  en  cédant  à  Théodoric  la  Gaula 
entra  k  lUièiie  #1  les  Alpee;  coamtntils  défireni  l«e 
Thofisges;  et  oomment  enfin  iU  foroèient  les  Vîsigo^  à 
éfliigrer  loiis  en  Espagne,  où  déjà  îb  duieni  établît  sons 
le  goufernereent  de  Tlieadit. 

Il  faut  rapporter  à  cette  année  l'ambassade  par  la- 
quelle Cliosrocs  félicita  Justiiiieii  du  succès  de  son  expé- 
dition  contre  les  Vandales,  et  demanda  néanmoins  une 
part  du  buÛQ,  parce  que,  sans  sa  neutraluc  elle  n'eàt 
pu  réussir.  Quoique  la  demande  fôt  dérisoire,  iustinien 
j  aetiitfit  par  de  riches  présentai  selon  la  conlume  qu*il 
awt  adoptée  depuis  longtemps^  et  qui  lui  uwaii  lait  disr< 
aiper  les  trésors  d*Aiiastase  (Proe.|  G.  àn  PeraM ,  I,  a6)« 

A  Dares,  lille  romainei  frontière  de  la  Perse,  un  sol- 
ffart  (loannès),  i  la  tête  d'un  petit  nombre  de  ses  cama* 
rades,  s  empara  du  palais  et  de  lu  place.  L'événement  eût 
été  grave,  selon  Procope  [îbid.,  p.  i38),  si  l'on  n'avait  été 
en  pleine  paix.  Un  prêtre,  Marnas,  et  un  des  principaux 
câtoyeas,  Anastase,  ramenèrent  au  bout  de  quatre  jours 
la  pmiison.  Joannès  fut  tué  et  les  révoltés  se  soumirent. 

lie  patrice  Tzittas  (Sitias)  attaqua'  les  Bulgares  (les 
Huns)  en  Mysie  (MeMie),  et  en  fut  wnqueur  à  Latrus. 
Pkrocope,  grand  admirateur  de  Sittas,  ne  parle  pas  de 
oetie  invasion  ni  de  ces  exploits. 

Théophane  rapporte  à  cette  époque  (an  6o2y)  le 
voyage  à  Byzauce  de  ZauKinarze,  roi  des  Ibères,  ac- 
Coinpa(2^né  de  sa  femme  et  cJe  ses  rotiseillers.  L'empereur 
et  Timpératrice  leur  iirent  grand  accueil,  et  leur  doonèv 
rent  de  riches  présents.  Déjà  sous  Justin,  Gurgen^roi 
des  Ibères,  avait  obtenu  l'alliance  des  Romains  contre 
Gabadèsy  qui  voulait- les  faire  changer  de  religion  (Proe.» 
G.      PêtMSf  I,  ta).  Dans  le  traita  de  59 ChoMèa, 
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successeur  de  Cabadès,  avaii  consenti  a  laisser  les  ibères 
suivre  la  religion  chrétienne  i'ibid,^  I,  aa).  Quoique  cet 
histarien  ne  oomm«  pas  ZamananMi  Im  dimj,  j-éciu 
ft  accorcUnt  j  mais  il  m  «agit  pas  de  conwHon,  nmmm 
ronl  supposé  les  fijundoi .  —  G^dréniii  a  reporté  e«i 
Mnament  à  l'aniuîe  prccédente.  Du  reale«  c'était  une 
aUiaoca  bian  inpomnie  pow  Taaipire  qpB  faelle 
daa  Ibèraa,  froDtièra  de  la  Parte,  d»  oôté  de  la  «mt 
Caspienne,  et  continus  aux  Lazes  de  Colchide. 

Epi^îliane,  patriarche  de  Constantinople ,  mourut 
cette  année  f5  juin)  après  seize  ans  et  plus  •l'épiscopat, 
et  eut  pour  successeur  Anthinae,  évé^ue  de  Trébisonde, 
protégé  de  l'impératrice  Tliéodora,  qui  fut  imposé  au 
clergé  et  au  peuple  par  Juatinien,  fort  peu  soucieux  du 
rsapect  des  lois  ipiMl  avait  solenneUeuMut  proclamées 
pour  la  liberté  des  élections.  Un  cfaioMqueur  aoouynie 
et  Zonares  (XIV,  8,  p.  64)  diseot  en  elFet  qu'il  fiit 
promu  en  violation  des  canons,  et  Théophane  le  qualifie 
d'évéque  hérétique ,  peut-être  à  cause  des  événeineuts 
qui  suivirent.  (V.  ci-après,  p.  5 12.) 
•  Zonaras  ajoute  qu'il  partageait  les  doctrines  deSévèce, 
ei^patriarche  d'Antioche^  et  qu'il  était  d'ailleurs  so«p> 
çonné  de  pédérastie,  ce  qui  est  bcauooup  plue  grave ,  et 
ce  qui  avait  été  l'occasioti  d*un  grand  nombrede  pour- 
suites suivies  de  la  peine  de  castration.  Comase  on  de- 
mandait à  Justinien  la  raison  d'une  peine  si  grave  qu'elle 
entraînait  presque  toujours  la  mort  du  patient,  ■  S'ils 
«  avaient  commis  un  sacrilège,  répondit  rcmpereur,  ne 
«  leur  aurait-on  pas  coupé  la  langue?  •  Mais  le  fait  allégué 
contre  Anthime  n'est  rapporté  par  aucun  des  contempo- 
rains. 

'  L»  statue  de  Tempereu^  iuiien,  qui  s  élevait  sur  les 
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bords  du  port  qui  porte  son  nom  (à  la  poÎDfe  stid  dii 
iféiul,  enanite  iooi9bl^)|  étant  tonrfiéey  on  k  rempU^n 
pur  on  GnlTiire.  JLe*  écriirunfl  oodéstattiqnes  r«f  pal- 
linf  Ilcf«£v0Ti^,  le  profirioateor  ou  «postal.  Mdgré  «et 
«irear»  religieases  et  la  tentatiye  insensée  qu'il  £t 
pour  rétablir  la  foi  au  pagunismei  cet  empereur  n'eu 
était  paii  moins  resté  jusque-là  en  véné.rntioii  aux  lîy- 
zanÛQS  et  au  reste  de  Tenipire,  à  cause  de  ses  grandes 
qualités,  et  do  mort  glorieuee  en  combattant  ka  efh» 
nemis  do  M  potrie*  liCi  porVjaana  de  i  aooionno  Tti^pim 
ai  ?i?aco  oocoroi  si  l'on  en  croît  M.  Beugnot  '^^oa  «on 
impoitam  ouvrago  aur  la  diuto  do  paganjamfi,  deraianl 
voir  dans  celait  peufe-être  préoiédilé  la  condamnation 
de  leurs  dernières  espérances. 

Justinien  composa  alors  un  hymne  consacré  au  Vt  rhe 
de  Dieu,  et  qui  fut  admise  daas  It*  rituel  des  ^iises,  pif 
eUe  est  restée  longtemps  {  TÂéopàane,  p.  337) f 

Selon  Zonaras  (iiieL) ,  Justinien  bâtit  alors  le  grand 
tooiple  de  la  Vierge,  pnèa  de  la  fontaine,  l'édifice  des 
s^nt#  Sergîns  et  Bacdio^,  et  beaucoup  d^autrea ,  aiipai 
que  le  pont  do  Songaiîa  qno  Tbéophane  reporte  fiogt- 
cinq  ans  plus  tard,  an  6oa5,  ou  56o.  Do  son  cdté, 
Théoilora  lit  élever  la  célèbre  basilique  des  Saints  Apô- 
tres, à  la  place  de  Constantin,  quoiqu'on  l'accuse  d'un 
zèle  antiortbodox^  très-prononcé ,  jusLibé  par  des  actes 
Bombreus* 

Qnaot  au  pont  du  Sangarist  oéMré  par  six  yen  d*A)> 
galbioa,  Pmope  /an  porlo  en  son  TVoilé  éêê  Éd^fioêf 
(V,^,  p.  3i4)i  Gomnio  d'une  grande  osuvre;  car  ce  fleuve 
(4e  Sakaria)  vêi  tris-loigo  et  très-TÎolent.  On  était  obligé 
d  y  entretenir  un  pont  de  bateaux  souvent  renversé  par 
les  crues,  et  jautais  il  n'y  avait  eu  de  passage  reguli«>.r.  On 
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croit  que  le  pont  lut  établi  à  Tatheso  ou  Tataium  (ruioeA 
près  Geiweh),  dans  le  toisinage  de  Nicomédie;  maïs  îl 
semble  qu'il  a  éà  être  coDstmit  plus  bas,  soh  à  Adi-Koi, 
toit  même  à  Adb-BnAar,  pour  senrir  de  route  dlirectè 
entRs  Goosuntinople  ei  les  oootrées  aupérieures  de 
l'Asie  Hineure.  Il  est  ëlonoant  qu*aii  cœu^  de  Tcmpivs 
et  si  près  de  la  capitale,  une  communication  de  cette 
importance  ait  été  retardée  jusqu'au  règne  de  Justinieti. 
Ce  f;iit  semblerait  prouver  que  Tart  des  ingénieui^  était 
reste  Inen  imparfait,  même  depuis  Auguste. 

iùifin  Gédrénus,  Glycas  et  Constantia  Manassès  (ci- 
tés par  Ducange)  préteodent  que  sous  le  coosidat  de 
Bëlisaire  fui  frappée  une  médaille  pomtat  d'un  o6lé 
Teffigie  impériale,  et  de  Tauiré  celle  de  son  génénd 
reyétu  de  ses  armeS|  airec  1  inscription  :  BMarUa^  éecn 
Romanomm,  Ils  ifoutent  qu'elle  autait  été  la  cause  delà 
julousie  qui  lui  lit  perdre  i>ou  commandemeul  et  se:»  hon- 
neurs. 

Mais  ct'tte  médaille,  que  P.  Gillius,  tle  Topogr,  C.  P., 
ch.  t  a,  dit  avoir  possédée,  et  que  Ducange  {DUter.  LXX, 
tom.  Vil,  annex.  180  sur  les  montiaies  du  moyen  âge)  au* 
nonce  avoir  été  vue  par  le  d' Husson,  consul  de  F^wice, 
est  perdue.  C'est  probablement,  selon  Eckiiell  (podrm* 
fii!Mi.Mr.,  VIII,  39),  le  grand  médaillon  dont  un  exemplaire 
en  or  a  été  trouvé,  en  1751,  en  Cappadoce,  et  a  été 
soustrait,  le  5  novembre  i83i,  à  la  Bibliothèque  royale, 
à  lacjuelie  A  a\[iit  été  donné  et  dont  il  était  un  des 
précieux  ornements,  ('e  ïTionimieiit,  que  nous  reprodui- 
sons d'après  le  dessin  que  de  Bo%e  en  lit  graver  avec  soin 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  (XX. Vi,  5a3),  s'il  porte  d*im  o6té  le  buale 
de  Justinien  avec  son  armure  guerrière,  et  au  teftKiiwt 
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guerrier  à  cheval  procédé  de  la  Victoire  ttwec  des  ailes,  ne 
contient  pas  le  nom  de  BELISARIUS,  mais  à  sa  place  : 
SPES  ET  GLORIA  ROUANORUM. 

La  figure  du  guerrier,  quoique  un  peu  différente  de 

celle  de  Justinien,  et  moins  bien  exécutée,  paraît  cepen- 
dant ne  pouvoir  être  attribuée  qu'au  prince,  et  non  au 
général,  dont  il  ne  reste  aucun  portrait. 

On  Toit  d'ailleurs  que  la  jalousie  de  Justinien  existait 
ou  était  soupçonnée  dès  ta  fin  de  l'expédition  de  533,  et 
qnop  f assujettit, en  534  P^v* servile  hu* 

milité,  ainsi  que  Gélimer,  tout  en  lui  accordant,  en  535, 
nn  triomphe  additionnel  et  le  consulat  (Procope). 

Cette  année  est  b  fin  du  consulat  en  Italie,  où  Paulinus 
ne  fut  pas  remplacé. 


Ans  536-537-5^8. 

GoaauU,  en  5i()|  537,  aucun  ;  en  538»FLJ[aaD|ié»  seul  en 

Ofient. 

Indictions  Xiil-XlV  à  XV-1«.  --6027  à  6o3o-6o3i  de 

rèie  mondaine  d'Alexandrie. 
X  à  XU  du  règne  de  JusmiBR  et  de  ThAodoka  à  partir 

du  t**^  avril  Say, 
Tkéodahat^  roi  des  Goths  jiui|tt*en  août  536.  —  litiges 

proclamé  à  sa  place. 
jigapetj  pontife  de  Rome  jusqu'au  3  février  536.— 

Sili'ère  ^  depuis  \e.  8  juin  536  jusqu  eu  juin  53i>.  — 

Vigile^  depuis  le  7.1  novembre  538. 
Antàime,  pairiarcbe  jus<|u'en  mars  536.  —  Mena^  depuis 

le  i3  mars. 

Pendant  ces  trois  années  la  fécondité  l^^isladve  de 
Justinien  est  encore  excessive. 

L'année  536  compte  dix-huit  Novelles. 

La  a3*,  du  3  janvier,  fixe  un  délai  d'appel  mùforme 
de  dix  jours  pour  les  jugementi  en  matière  civile;  c'est 
bien  court  sans  doute,  car  il  ne  laisse  pas  le  temps  de  dé- 
libérer; mais  trois  mois  sont  bien  longs,  et  servent  i  prc^ 
longer  les  angoisses  et  les  dommages  résultant  des  procès  ; 
celle  loi  interdit  aussi  lappel  au  delà  d'une  valeur  de 
10  livres  d'or,  c'est-à-dire  <  rn  iron  1,000  fr.  ;  mais  alort 
l'argent  était  bien  plus  rare  qu  aujourtl  hui. 

Une  ItoveUe  du  i5  février  (la  38^)  est  relative  aux 
charges  qui  pèsent  sur  les  décurions,  c'est-à-dire  sur  les 
offiden  municipaux.  L'administration  de  V  empire  était 
si  vexatoire,  que  personne  ne  voulait  plus  exercer  des 
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charges  qui  les  rendaient  r<)spoD«abkft  iies  imp^  :  on 
fut  obligé  de  leur  aceorder  dei'pri villes. 

Une  NpTclb  du  ai  mm  (la  at*)  abolit  la  doutume  qui 
ttiduail  IflsfiUflidela  saooëMÎim  de  leurs  pèree  en  Aim^nîe^ 
et  rétablit  F^lité  des  droits  en  cette  pro^inoe  fiMidale, 
rsssèmMent  à  Fandenne  Pologne. 

La  Novellfl  4^»  tlii  17  niai,  constate  que  la  capitale, 
composée  de  quatorze  quartiers,  était  appauvrie  pur  l'i- 
negak  répartition  de  1  irnpnt  sur  les  boutiques,  qui  i\v:\it 
été  quadruplé,  et  niénie  décuplé,  au  préjudice  des  classes 
|Niirfree,  par  les  privilèges  accordés  an  olergé;  Tenipeieur 
reconnaît  le  mal  1  et  n'ose  le  supprimer  par  la  siippres* 
•ion  des  magisins  priv llëgiës* 

Le  7  juin  )  les  NofeUes  3a  et  33  Tiennent  au  secours 
des  coltiTSteurs ,  auxquels  on  n'acoordait  de  aemenoe 
que  moyénnant  la  mise  en  gagé  dè  letirs  terres^ 

Le  27,  est  intervenue  la  célèbre  loi  Novclle  rofj)  qui  a 
condamné  le  constilat  cotniiie  utie  instilntion  vieillie  et 
sans  portée.  Auguste  Tavait  supprimée  en  realité  en  s  em- 
parant dé  ses  attributions;  n'était  plus  en  effet  qu'une 
dignité  honorifiqne ,  line  occasion  de  largesses.  Comme 
les  titniaîves  ne  pouvldem  )  subvenir,  le  trésot  impérial 
était  ob^pgé'  de  les  assiste^.  On  oonçoit  donc  qu'un 
l^nee  «rare  comme  Instmien  dorait  chercber  à  s'cEon^ 
rer  de  c«tte  charge  ;  il  défend  la  distribniion  des  pîèoes 
dor  de  grand  ,  moyen  et  petit  modules,  parce  qu'elles 
sont  l'apanage  exclusif  de  la  dignile  impériale.  On  ue  doit 
plus  donuer  au  peuple  que  des  pièces  d'argent,  telles  que 
iDÎliârésions,  mêles,  nsukies^  té tf  agonies  y  et  autres  sem- 
blables i  afin  que  plus  de  personnes  en  reeneillent.  On 
▼oit  que  landen  denier  de  S4  à  la  IWve  a  diapnnit  ainsi 
que  le  qoihaire  de  168.     Aussi  ne  tro«t^e-t-ofn  plue  sous 
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le  règne  de  Jottinien  que  des  thoboles,  doiiiiAoft  obaées  et 
oboles,  de  i,ooo  à  la  livre,  qui  probableBMiit  «faieot 
des  deiai-oboles  el  ^arts  d'obole.  Ducange  n'a  pu  ttoa- 
T«r  une  explkatioD  satîs&isaiite  de  oes  jBonnaîea  infë- 
mores,  aiotî  qo  oa  Texposeva  en  54^  et  '556. 

Le  consulat  ne  se  releva  pas  de  ce  coup,  et  moiimt  dé- 
finitiTement  en  54 1*  V)é]À  on  n'en  nommait  plui>  i|u  uu 
seul,  quoiqu  on  eût  recouvré  Rome. 

Dans  cette  loi  Justiuien  ne  se  borne  pas  à  dire  qii'il 
est  maître  du  consulat ,  il  se  proclame  aussi  maître  des 
lois ,  en  vertu  du  droit  divin;  il  n*est  rien  moins  quels 
loi  incarnée,  vopov  «ùdjv  ii^^/ffif. 

Il  décernait  d*aiUeurs  fréquemment  des  titres  de  oon» 
auls  à  ceux  qui  n*en  remplirent  jamais  les  fonctions ,  et 
n'étaient  c|tt*honoraires. 

Procope  (Anecd,,  XXVI,  4)  déplore  les  pertes  que  la 
suppression  du  consulat  fit  subir  au  peuple  et  aux  villes, 
dont  il  alimentait  la  prospeiité  par  ses  largesses. 

A  cette  occasion  Justinien  s  o<}cupe  des  Jeux  pubUca, 
on  «p^sfoi»  et  il  les  fixe  à  sept  qu'il  dénomme*  C^eat  «me 
loi  importante  pour  l'histoire  des  mosura. 

Enfin  la  NorelLe  4a«  aoàl,  n-ett  qu*an  ment , 
mais  il  est  itnpurunt  pour  riiistoire  eoclésiastiqne.  —  A 
son  arrivée  k  Constantinople  le  pape  Âgapet  refusa  de 
communiquer  avec  le  patriarche  Anthime,  qu  il  accusait 
d  hérésie.  L'impératrice  Théodora  s'en  indignait  et  me- 
naçait Agapet  de  sa  vengeance.  Il  y  échappa  en  mourant 
au  commencement  de  cette  année,  le  2  février. 

Justioten  convoqua  un  synode  qui  condamna  Antbirae 
eomme  intnia  et  hérétique.  Justinien  confirma  «la  lentanoe 
de  déposition ,  en  rappelant  ce  qui  a*était  patié  à  l'yard 
de  NestorinS)  d'Eutychés,  d'Ariua,  Macédon»  Ennoiiie  et 
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quelques  autreSir  II  reconnaît  dans  son  rescrit  que  le  pa- 
triarche, reconnu  par  son  propre  gouvemeroent ,  avait 

été  institué  contrairement  aux  canons  de  TEo^lise;  il  s'é- 
tait d'ailleurs  éloigné  des  dogmes  qu'il  paraissait  aupara- 
vant professer,  et  de  la  doctrine  des  quatre  grands  conciles; 
il  avait  refusé  de  se  soumettre  aux  exhortations  que  le  clé- 
ment empereur  lui  avait  faites  pour  le  salut  de  son  âme, 
et  persisté  à  soutenir  que  ceux  qui,  dans  les  conciles, 
avaient  prononcé  des  condamnations ,  et  ceux  qui  les 
avaient  encourues,  étaient  également  répréhensibles.  Ap- 
paremment qu'Anthime  pensait  que  les  opinions  sur  la 
nature  de  la  Trinité  sont  indifférentes,  ou  devaient  de- 
meurer dans  le  for  intérieur. 

L'empereur  lui  ordonna  de  se  retirer  dans  un  lieu 
écarté  pour  s  y  guérir  de  ses  erreurs,  avec  défense  de  les 
communiquer  à  d'autres. 

Il  confirmeégalement  la  condamnation  antérieurement 
prononcée  contre  Sévère,  ez-^archevéque  de  Théopolis 
(Atttioche),  qui  avait,  par  ses  opinions  hétérodoxes, 
causé  des  troubles  extrêmes  dans  le  sein  des  églises.  Il 
interdit  la  circulation  de  ses  écrits;  il  ordonne  que  ceux 
qui  les  transcriront  auront  la  main  coupée,  et  il  enjoint 
h  Sévère  de  ne  se  montrer  ni  dans  la  t-apitale,  ni  dans  l(^s 
citéS;  mais  de  vivre  dans  la  retraite,  sans  corrompre  per- 
sonne. Enfin  il  prononce  des  peines  semblables  contre 
Pierire,  évêque  d'Apamée,  et  le  prêtre  Zoaras.  Ce  rescrit 
est  terminé  par  une  disposition  générale  qui  détend  à  tous 
ces  piètres  l'exercice  de  leur  sacerdoce,  ainsi  que  les 
droits  civik  à  tous  ceux  qui  s'éloignent  de  la  foi  ortho- 
doxe ,  et  confiscpie  au'  profit  éen  églises  les  maisons  qui 
les  reçoivent  et  les  domaines  ^ui  leur  fournissent  des 
aliments. 

Pi.  M 
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C'ait  cetodmx  èjtxème  que  Prooope  a  déaoacé  à  li 
postérité  dans  Jas  ÀmêotL^  XiU ,  a  • 

On  ne  voit  pins  aiûourd'bui  dans  le  tnondô-catfaoUgn» 
des  dépositions  senUables,  surtout  à  Tégatd  de  si  IumUs 

personnages.  Serail-ceque  lafoien  TÉgUse  de  Rome  serait 
auguiciUiie?  il  paraît  au  contraire  ({u'ollo  est  beaucoup 
diminuée,  et  qu'on  est  moins  religieux  aujourii  huà  qu  au 
sixième  siècle.  La  diliérence  tient  plutôt  à  l'indiff^Vence 
des  esprits  éclairés.  On  craint ,  en  suscitant  des  procès 
ecclésiastiqaesi  d'a£^Ur  l'autorité  épisoopale  ;  et  TÉglise 
de  Rome  elle-même  est  beaucoup  plus  toléraote.  Les 
éféquea  renferment  en  IcorsoGeuni  des  dissidences  iné- 
vitables i  afin  de  ne  pas  rompre  le  faisoeau. 

En  537,  Justinien  publie  vin^  Novelle». 

Celle  du  i**"  janvier,  lu  62^,  relative  aux  atlributioos 
du  sénat,  contient  l'aveu  que  les  empereurs  s*-  sunt  em- 
parés des  attributions  de  ce  corps  illustre,  ainsi  que  des 
magistratures  populaires,  pour  le  bonksur  de  la  républi- 
que. Le  sénat  est  demeuré  dans  linaetion,  ee  qui  a  ét' 
minué  sa  considération.  Pour  7  rsmédier»  à  Taveair 
une  partie  des  sénateun  sera  employée  dans  Tadministra- 
tion  actiTe^sans  qu'il  résulte  aucune  atteinte  à  leur 
dignité ,  afin  que  par  leur  expérience  ils  donnent  des  s(h 
luttons  plus  nu\res  dans  les  affaires  qui ,  par  appel  des 
juges  ordinaires,  sont  soumises  au  consistoire  impérial. 
Les  juges  supérieurs  et  les  sénateurs  se  reunlrotit  avec 
les  grands  pour  /ri«/î/ierles  faits  desproc^,  entendre  les 
consultations  (questions)  portées  devant  eux,  et  piopoiert 
sur  les  saints  Évangiles  »  la  décision  à  la  suprême majeslé, 

La  présidence  appartient  nu  préfet  de  la  trille.  Vien- 
nent ensuite  les  patrices  qui  ont  géré  le  consulat^  les 
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tia  honoraires,  les  siratèitUeSf  ou  i^é^Mtix  en  rhti, 
et  las  WÊagni/iquès ,  UlitêiMi  cl  «iitras,  sebD  i'oidve  <to 
Iflur  4iguté  (ditigiiét  dans  k  JV«tfâr««p^ii|  de  Tliéû4o«« 
tene  y  rédi|^ée  ^im  l'a»  44$^  dont  Boéting  a  fmt  un 
MnniantMre  tràa-anple,  i853,  a  roi.  in-S"").  —  Les  se- 
naleurs,  lors  de  leur  réception ,  éiaieat  obligés  de  payer  à 
titre  de  sportule  une  somme  d'or  assez  importijite^  dont 
l'empereur  se  réservait  do  reinellre  le  liera. 

Les  attributions  judiciaires  iju'on  ivoonnainNHt  au  ié- 
JMl»  et  qni  7  sont  ai  mai  définies  ,  sont  un  rtale  de  Van- 
cianne  conatitntion  romahie.  M.  X^aboutaje.,  dana  aoo 
aaront  iElanei  jvr  Uê  kd»  aiMùiélks  dêt  iUmainSf  com* 
tonné  en  1843  par  l'Aeedémie  dea  înacriptiotta  etbeilea- 
lettres,  pense  (p.  1  la  et jniv.)  que  le  aénat  eut  de  bonne 
heure  la  «upréme  juridiction  pour  réprimer  les  séditions 
et  conspirations  compromettant  la  souveraineté  dé  Utiiiie, 
et  pour  prononcer  entre  tes  provinciaux  et  les  magistrats 
romains  ;  comme  on  le  voit  notamment  dans  le  procès  de 
Marcellus  et  dans  celui  de  Verres  (Pluiarq.,  in  AUtre,^ 
93;  Tite-Live,  XXVI,  a^^Géoeronf  Val.  Mai.,  lY,  1^7; 
Dion  Gasaina,  fr.  x6).  . 

D'après  ce  dernier  éçrbâin  (5a,  nt  et  sniv.}  ,  snr  le 
oonsttïde  Mécène,  Auguste  aixMrdaan  sénat  juridktion 
sur  ses  membres  et  sur  le»  conspirateurs.  Tibère  s'en  â^^r- 
vit  irequenmienl ,  maij»  les  empereurs  se  réservaient  le 
droit  de  ji!<^er  les  géoéraiix.  Ce  privilège,  dit  M.  Labou- 
laje  (p.  417))  subsista  jusqu'à  Constantin  (k>i  i.  Gode 
Tbéod.)  ét  aecus.;  loi  i,  Code  Justin*}  II,  i4>  âh  HoêM 
fotmt,  poiroc.)»  *^  Le  sénat  ataii  sfurtoot  oompéteMe  sur 
las  fonetionoairsa  en  délit  de  concussion ,  et  auttes»  Ote 
reste,  ce  corps  ne  youlut  pas  se  soumettre  è  la  proeédniv 
oïdinaire  et  aua  garanties  républicaines.  II.  arbitrait  les 
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peines,  confisquait  les  biens.  —  Dès  les  premiers  temps 
de  rempile 9  lee  pnooet  exercèrent  U  jaridiction  onm^ 
nelley  en  oonoumnee  «rec  le  sénat,  quand  iU  ne  mi^ 
geaient  pas  «fec  lui  parmi  les  jugea.  Dès  lors  dispenmiit, 
avec  la  gcrantîe  des  jurés,  la  pubiîcilé  des  défiais  et  ioiilei 
kâ  autres  protections  des  aecvsés. 

M,  Faustin  Hélie  {Traite  de  Cinstr.  crim,y  iS4^)  ,  tom. 
i",  p.  53  et  suiv.)  rappelle  que  sous  la  république  le  sé- 
nat jugea  lesGracques  ,  Catilina,  etc.  On  admit  sons  les 
empereurs  la  torture  pour  les  crimes  de  lèse-majesté. 
IMoclétien  abolit  le  jury  (Paul,  Dig.,  loi  8,  dêpubLju-- 
éUhé),  Le  préfet  de  la  ville  devint  juge  ordinaire 
nel  (Ulpîeny  loi  Proêm^  Dig.  dm  Ofûe,  ptœf,  wi6.).  On 
ne  trottTe  qu'un  exemple  sous  Justînien  d'un  jugement 
public,  rendu  sous  la  préadenoe  d'un  sénateur,  contre 
des  généraux  prévaneateuTS  en  Laxie.  (V.  ans  554-559.) 

La  Novelle  44  *  ^^^"^  '7  ^""^^^-^  une  ann-lioralinn  dù 

l'institution  des  tabellions,  ou  notaires  puljlirs,  dont  il 
est  parié  au  Code,  de  fuie  imtrumentomm  ,  eu  ce  qu  on 
crée  des  miimUt  aux  coniratSi  pour  servir  de  témoi* 
gnage  permanent. 

lié  Movelle  suivantei  du  même  jour,  est  encore  fiûte  en 
haine  des  héréticpies ,  qui  ont  la  témérité  de  ne  pas  adop- 
ter la  foi  de  Jiistinieny  et  contre  les  partisana  des  ancien- 
nés  leligioDs,  qui,  se  trouvant  privés  de  tons  les  droits 
civils ,  se  croyaient  déchargés  des  fonctions  curiales.  Jus- 
tioien  les  y  uiaintint,  mais  en  leur  ôtant  unis  les  hon- 
neurs et  privilèges,  faible  compensation  de.  ce  far^leau, 
devenu  très-onéreux  par  la  mauvaise  administration  de 
l'empire  y  à  cause  de  la  responsabilité  <|uon  £ùsait  peser 
sur  elles. 

Lr  loi  479  ^  3i  aoàt,  rappelle  que  les  dates  des  accès 
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Milats  61  les  IndicdonB*  Le  prince  veut  ip'à  TaYettr  on 
înscriTe  d*abord  rann^  du  rèigDe,  puis  leoonsalat,  et 

l'IndictioD  ainsi  que  le  jour  du  mois,  avec  les  ères  parti* 
culières  de  chaque  localité  s*il  y  a  lieu  :  il  compte  la  on* 
zièmeannée  de  son  règne  à  partir  du  i^*"  avril, et  nomnif 
pour  l'année  suivante  la  i'**  Indiction.  C  est  une  base  so- 
lide et  supérieure  à  tout  autre  texte  pour  la  cbronolor 
gîe.  Mais  il  esl  remarquable  que  cette  Norelle  est  6ussî  le 
premier  exemple  de  son  infraction;  car  elle  na  donn^ 
pas  le  chiffre  de  Tlndiclion  XV  d'où  Ton  allail  sortir, 

On  ne  trouve  aucune  médaille  datée  de  Tan  XI  et  anr 
n4Ses  antoneures  ;  aucune  postérieure  pour  ce  règne  k 
l'an  X\X[,  quoique  Justinien  ait  régné  plus  longtemps. 

Li  5i'  INovelle  (du  premier  septembre)  suppose  que 
toutes  les  femmes  qui  paraissent  sur  la  scène  sont  des 
prostituées  (c'est  pour  cela  que  les  lois  ecclésiastiques 
Jes  réputaient  excommuniées  de  droit).  On  osait  «ùgef 
délies  le  serment  qu'elles  n'abandonneraient  pas  cettft 
profession  (comme  on  exige  des  vœux  perpétneû  des 
Ugienses).  Justinien  abolit  ce  serment  et  rinterdît«  souf 
l'amende  de  dix  Uttcs  d*or  (euTiron  io»8oo  fr.),  aux 
gouTcrneuTS  qui  avaient  Tinfiimie  de  l'exiger  pour  en 
faire  leui  s  maîtresses.  Le  pnnce  autorise  les  évéques,  les 
magistrats  supérieurs  et  les  commandants  militaires  à 
s'interposer  pour  l'exécution  de  sa  loi,  tant  il  craiguait 
d'être  désobéi.  Bien  ne  prouve  mieux  la  ^iblesse  de  ce 
gouvernement  pourtant  si  despotique. 

La  Novelle  56^  du  3o  octobre,  défend  d'imposv  4  ceux 
qai  se  consacrent  au  sacerdoce  des  sommas  d'irgent, 
sons  le  titre  d*<tif«vi9(|uif  au  profil  des  égUsea^  parce  que 
c'est  en  quelque  sorte  un  tnfic  du  saint  minislère» 
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tait  an  iBoiot  on  mo^n  dTen  èoarUBr  les  ptiimt. 

en  même  temps^  làstiiiieii  orée  une  czorptioii  cm  htwewt 

de  la  gnnôééffuit&e  Gooitantinopte,  et  déofmMèrt 

tVMÏ  sa  propre  lof.  EWc  prouve,  an  reste,  avec  quelle  ap* 
deur  on  recherchait  alors  la  carrière  ecclésiasliqiie.  C'é- 
tait en  effet  la  seule  que  le  prince  respectât,  il  allah 
même,  pour  plaire  au  cler^r  ,  jusqu'à  rendre  en  sa  fa- 
veur des  décisions  partiales  (Procope,  Aneed  ^  XIU,  a). 

La  Novelle  58  interdit ,  ^us  peine  de  œnfiscatîon ,  de 
célébrer  les  mjstères'  chrétiens  dans  les  édifioés  |>aftic»^ 
)ierS|  <t  piermat  aetfdeaiient  fotttertùre  de  «iniplef  ara* 
toires/i  condllioB  qu'ils  aerMit  esdusivement  deMrns 
par  des  prétm  délégués  par  réfli|tte*  Cétail  un  môjan 
€f6oaea  d'entrarer  la  libérée  des  enltes  (S  novenibre  SS^). 

Malgré  les  lois  antérieures ,  notamment  celle  de  Jus- 
tin, les  créanciers  s'emparviient  du  cadavre  de  leur  dé- 
biteur, et  ne  voulaient  s  eu  dessaisir  que  nioyetmant  leur 
payement.  Outre  l'infamie  prononcée  par  Marc-Aurèle 
pomme  ce  proeédé  immoral,  Jnsiiaieii,  par  la  Novelle  60, 
des  calendes  ou  premier  décembre  y  prononça  contre 
les  coiltrefenanis  lar  confiscation  de  la  créance  et  d«  tiait 
de  lenr  fortune; 

La  Vorelle  73,  du  mois  de  décembre,  diainnt  du 
tribunal  de  RomeTappel  des  jugemevtfsdo  prétoire  de  la 
Sicile,  noiiveUement  conquise,  et  i  itUribue  au  îrilMinaj  dt» 
Triboiiieu,  à  Goastaminople,  sans  préjudice  des  reter^s  à 
i'empereur.  Le  prince  voidrut  se  réserver  d'intervenir 
dans  toutes  les  affaires ,  et  l'on  sait  par  Procope  que 
tait  pour  eu  trafiquer. 

11  faut  aussi  rapporter  %  cette  année  ou  à  63a  ïèètn 

(en  djpbors  du  corpe  des  Nortellés),  par  leqnel  il  at- 
tribua aUx*  marchands  d*àrjg!em  ou  bani^^fs  'd«'G6n»- 
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Untînople  le  privilège  de  plaider  leurs  causes  à  son 
tribunal,  et  de  percevoir  des  intérêts  au  delà  du  double 
dn  €a|Ml«U  Tribonien  est  «ocusé  par  i'hiitoire  d'une 
dit^  an  moins  égale  à  edle  de  son  mahre  (^tocofe^ 
jinêcd*^  mu,  S;  7).  Il  est  probable  que  ces  prhri- 
léges  étaient  acquis  à  prix  d* argent  ;  ils  prouvent  aussi 
qu'il  n*j  avait  rien  de  stable  dans  la  législation. 

Il  y  a  inoins  de  lois  en  1  année  538  ;  la  Novelle  66*,  du 
i*'  mai,  constate  que  Ton  écrivait  les  lois  à  la  fois  eu  grec 
comme  étant  la  langue  vulgaire,  et  en  latin ,  comme  la 
langue  maîtresse  «  d'après  la  constitution  de  TÉtat,  sur- 
tout depuis  la  guerre  d'Italie  et  la  prise  de  Home.  Sou- 
vent en  donnait  il  l'un  et  l'autre  texte  une  data  dilSft* 
lente.  •  Afavenlr,  dit  la  Novelle,  les  constitutions  im- 
périales seront  exécutoires  deux  mois  après  leur  enregis- 
trement dans  les  dicastères  de  chaque  provitice  chargés 
de  leur  puhliralîon.  »  C'est  une  mntière  diUicile  et  im- 
portante que  celle  de  la  promulgation. 

La  Novelle  6y ,  du  même  jour,  suite  de  la  58*,  délend 
d'établir  des  monastères ,  ou  chapelles,  sans  le  concourt 
de  Pëvéque;  ces  établissements,  souvent  fondés  par  une 
piété  mal  éclairée,  dépourvus  de  ressources,  devenaient 
diberts  et  servaient  de  conventicules  aux  hérétiques. 
Justinien  y  renouvelle  la  défense  aux  évéques  d'abandon- 
ner leurs  sièges  et  de  vivre  somptueusement  au  dehors 
et  aux  trais  dt-  leurs  églises. 

Dans  la  Novelle  69,  du  i*^*^  juin,  le  prince  se  plaint 
amèrement  des  évocations  obtenues  par  les  hommes  puis< 
nnts,  et  des  vexations  par  lesquelles  ils  tminaient  leurs 
advenaires ,  souvent  pauvres ,  devant  des  juges  éloignés. 
Au  lieu  de  tes  renvoyer  k  leurs  juges  naturds,  lustinieA 
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ny  apporte  qued^insolGitnts  ptUktifs.  D  reooiin«lt  «usai, 

sans  7  remédier ,  l'inconvénient  résultant  des  priyilége» 

des  établibsemenls  ecclesiasiiques. 

Procope,  tlans  ses  /inecdata^  nous  fait  connaître  que 
nul  n'a  plus  que  Justimeii  abuse  des  évocations,  pour  ea 
trafiquer  aux  dépens  des  deux  parties.  Beaucoup  des  Ho» 
Telles  qui  nous  ont  été  conservées  ne  spot  que  des  res- 
crits.C'est  d'ailleurs  ce  qui  est  coD^rmépar  la  Novelle  73, 
dtt  4  juîo. 

La  Novelle  74 1  du  même  jour  4  juin,  relative  à  la  lé- 
gitimation des  enfants  natuirela  par  mariage  subséquent , 
autorise  les  femmes  séduites  sous  promesse  de  mariage 

à  forcer  le  sédurJeur  a  les  épouser  ou  a  leur  douuer  le 
quart  de  ses  biens;  car,  dit  le  pioux  et  chaste  empereur 
(ch.  5),  que  fait  la  femme  qui  ne  peut  se  duter|  que  de  se 
donner  elle-même  en  dot? 

■ 

Dans  le  chapitre  4»  Tempereur  reconnaît  t  quoîquil 
aoit  partisan  de  la  sagesse  (chaateté),  et  qu'il  la  recom- 
mande ,  qu*il  D*y  a  rien  de  pins  enimot  que  la  fureur  de 
famour  :  «  Gomment,  en  effet,  ceux  qui  en  sont  at- 
«  teints  peuvent-ils  résister  aux  caresses  de  celles  quils 
•  aiment?  Aussi  y  les  législateurs  anciens  avaient-ils  in- 
«  lerdit  les  donations  entre  époux  [jcndant  le  mariagei 
«  parce  qu  ils  se  dépouillent  réciproquement,  » 

Çe  passage  et  la  ]>^ovelle  tout  entière  ne  sont-ils  pas 
une  apologie  de  la  passion  qui  l'avait  livré  à  Théodora  ? 

La  Novelle  76,  du  i5  octobrei  modifie  celle  de  535, 
qui  avilit  déclaré  les  roopaalères  propriétaires  inçopimu- 
tables  des  biens  de  leurs  moines,  e|  permet  à  ceux  qui 
y  sont  entrés  antérieurement  d'en  disposer,  surtot|t 
quand  ils  ont  des  enfants.  Néanmoins ,  ces  lois  consta- 
tent raccioissenieut  illimité  des  biem  Je  uiaiiimorte. 
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L»  NoTelle  77 ,  mmb  date ,  maÎB  qu'on  pont  pUiiaér  en* 
tie  Im  lois  de  538  M  539 ,  prononee  le  dernier  MippUce 
contre  ceux  qui  jurent  par  letchevenxNetla  téte  deDien, 

et,  ce  qui  est  bien  plus  gra^e,  s'oublient  au  point  de  svt* 
handonner  aux  ufiions  (  ontie  nature.  Justinien  n  avait 
|irrc<Mleiii[iuMit  prononcé  contre  la  pédérastie  cpic  la  peine, 
quoique  déjà  si  meurlrière,  de  la  castration.  Sans  doute 
ii  s'agit  ici  de  fait»  plus  honteux,  tels  que  ia  bestialité,  et 
autres  que  la  pudeur  défend  de  spécifier,  comme  le  font 
les  criminaUstes  '« 

Aujourd'hui  nos  lois  ne  punissent  que  les  attentats 
contre  les  personnes  ou  les  outrages  publics  à  la  pudeur. 
Mais  Justinien  se  croyait  chargé  du  salut  des  âmes 
connue  du  maintien  de  l'ordre  social. 

Nous  reprenons  les  faits  militaires  de  ces  trois  an- 
nées* 

Au  printemps  de  535,  c'est-à-dire  au  temps  de  la  Pft* 
que,  il  j  eut  une  révolte  dans  l'armée  romaine  d*Alii- 
que,  paroe  que  beaucoup  araient  épousé  des  femmes 
yandales,  et  s'opposaient  à  ce  que  Sotomon,  leur  géné» 
rat,  confisquât  leurs  propriétés  (Procope,  G.  des  f^and,^ 
II,  14,  4%)-  tui  autre  côté,  les  prêtres  ariens,  rlont 
on  avait  imprudemnu  tu  interdit  le  culte,  avaient  excité 
puissamment  leurs  partisans  à  la  révolte.  Enim,  les  chefs 
vandales  que  Bélisairc  avait  emmenés  à  Constantinople, 
ajant  été  incorporés  dans  les  troupes  de  TOrient,  avaient 
égorgé  leurs  conducteurs,  et  étaient  rerenus  en  Afiriquo. 
Ces  trois  partis  réunis  formèient  dans  Carthage  une  ligue 
formidable,  ils  n'osèrent  assassiner  Solomon  dans  1^ 
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temple  le  jour  de  U  fêle ,  eomme  il  avaii  M  eoweuu 
entre  les  coogurés;  meîs  ils  le'foroèfent  à  qiiHt«9r  Car^ 
thage.  8o1omon  ie  rendit  a^ec  Fhicope ,  resté  eo  Afri- 
que, à  Syracuse,  et  obtint  de  BëlUâire  qu'il  reviot  eo 
Libye.  Cepentiaut  les  conjurés,  après  avoir  quitté  la 
ville,  s'étaient  réunis  dans  la  plaine  de  BuUa  (anj.  Bull), 
au  nombre  de  huit  mille  hommes,  et  choisireat  pour 
leur  chef  Stodzas,  qui  vint  assiéger  Carthege. 

Béllseire  errife  bieiitdt  dans  ce  port  avec  Solomon , 
sur  UD  seul  naTire  et  iTec  cent  hommes  d'élite,  il  se  mit 
aveo  deus  mille  hommes  à  la  poiirseile  des  insotipés 
émf^son  arrivée,  jusqu'à  Membressi  k  35o  aiades 
(6$  kilom.)  de  Ganhage,  sur  le  fleui^  Bagradas,  liTra 
combat,  fut  vainqueur,  mais  n'osa  poursuivre  son  sue^ 
cè«.  De  retour  à  Carthage ,  il  apprît  que  son  armée  en 
Sicile  allait  au«»si  s'insuî  f^^oi  ,  s  il  n'allait  se  mettre  à  sa 
tête.  Aussitôt  il  repassa  la  mer.  Cependant  Justioien  en- 
iroya*  Germams^  Patrice^  son  neueuy  en  Afrique  9  pour 
prendre  le  csommandemcnt  à  la  place  de  Solofnon  {Q, 
tbê  Vand,^  II,  i6).  Germanus  parvint  à  ramener  nue 
partie  des  troupes  révoltées;  et  Siedeas,  par  suiie  de 
leur  défisetioo,  fnl  obligé  de  s'enfiiir  en  Nuiptdi*.  il  ftft 
poursoîvt  jusqu*aux  Éeheltes  nouvelles  (Ralbs-Bauras) 
et  battu;  ce  qui  l'obligea  de  se  rtiugier  en  Mauritanie, 
où  il  épousa  la  fille  d'un  prince  du  pays,  et  y  vécut  paisi- 
ble assez  longtemps  [lùtii.,  p.  49^0*  ^*  prouve  qu'à 
rescepticm  du  littoral ,  l'Afrique  septentrionale  ne  fut 
point  soumise  à  Justinien,  comme  W  disent  d'une  mn- 
niière  générale  les  chroniques  byzantines. 

Du  reste ,  Solomon  fut  lensuyé  en  Afrique  pour  re- 
prendre le  commandement  y  i  la  place  de  Germanus ,  ré- 
voqué par  la  jalouMe  de  lu|lii|iaai 
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Véféneanenx  capital  de  ces  trois  années  est  linvesion 
ét  rittUe  par  Vwrmée  de  Béfisaire.  Ce  gèôéni  a^it  passé 

l'hiver  à  Syracuse  en  Sicile  (Procope  ,  G.  des  f^and.,  JI, 
î4  ,  p.  469)-  CassiùcJore  [Farior.  X,  a6)  donne  une 
lettre  de  Tliéodahat  à  Justînieii,  par  laquelle  ce  prince 
demandait  une  réduction  du  tribut  qu'il  lui  payait,  à  rai- 
son de  la  disette  de  Tltalie,  et  se  refusait  d'ailleurs  a  éta«> 
bUr  ntte  seule  rcligioii  en  Italie  (la  catholique  an  lien  de 
rarienne) ,  puisque  la  divinité  en  souffre  plusieurs.  C*est 
ce  qoë  Théodoric  arait  écrit  à  l'empeMur  Justin  au 
sujet  des  Juifs  (IM.,  II,  27);  mais  ce  prince  allait  plus 
loin ,  car  il  demandait  que  la  liberté  du  culte  des  ariens 
fût  garantie. 

LiWratuSj  dans  sou  Breviarium  (ch.  20),  parle  des 
menaces  faites  par  Théodahat  au  pape  Agapct  et  aux  sé- 
nateurs de  Rome  envoyés  à  Constantinople,  s'ils  n'ob- 
tenaient pas  de  Justinien  le  rappel  de  son  àrmée.  L'em-. 
peteur  repoussa  la  députatiôn  i  sous  prétexte  des  dépens 
les  qu'il  arait  faites  pour  oette  expédition.  Allais  son 
véritable  motif  était  dé  profiter  des  intrigues  du  parti 
orthodoxe,  dirigé  par  Agapet,  contre  le  parti  arien, 
pour  s'emparer  d'une  contrée  qi»  Odoacre  avait  enlevée 
à  I  cinpire  sous  le  faible  Auj^ustule,  el  qne  le  ^énie 
de  Théodoiic  avait  réorganisée  en  royaume  indépen- 
dant. 

Dins  cette  vue,  Justinien  avait  commandé  àMun^s» 
iofi  Beulenant  eil  Illjrie,  d'envahir  la  Dalmatie ,  soumise 
avxGoths;  ce  général  fit 'en  effet  une  attaque  surSalO" 
nés,  aujourd'hui  Spalafro,  et  s'empara  de  la  ptaee. 

Mais,  quoique  les  Guilis  fussent  parvenus  abattre  à  leur 
tour  et  à  tuer  Mundus  et  son  fils,  ils  ne  pu  mit  reprendre 
Salqnes ,  et  lurent  même  obligés  de  se  retirer  sur  Ra- 
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veune,  derrière  les  bouches  du  Padus  (Po).  Théodahât, 
effrayé,  avait  d'abord  offert  à  JustinioD  la  cession  de  la 
Sicile  (déjà  conquise)  et  les  honneurs  royaux  en  Italie , 
p'e5fe4-dire  la  suzeraineté.  11  alla  jasfpi'à  la  cessiOD  da 
irojaumi»  mème^  mojeiiDant  une  penstoo  de  i|&iio  Uyics 
d *or(i  miliioii  a4^,ooo  Ir*)  (Procope,  G*  des  Gatks^  1 , 7, 
p.  38). 

Cependant  Bélisaire,  quoiqu'il  n'eût  qu'une  armée  de 
sept  uiiile  in  inmes,  et  les  Goths  deux  cent  inilK-  lioni- 
nies ,  ainsi  que  l'a  déclaré  plus  tard  Witigès  (G.  ries 
Gotiu,  lil,  ai,  p.  3 16),  avait  pris  Naples  par  suq^ise» 
en  s'y  introduisant  par  un  aqueduc,  et  s'avao^it  sur 
Rome  (Proc.i  ihid,^  '  1  7)- 

Les  Goths  I  soupçonnant  la  trahison  deThéodabat, 
se  réunirent  en  assemblée  près  de  Rome  et  élurent  pour 
leur  roi  un  de  leurs  généraux,  Witigès,  en  s*écriant: 
«  Qu'il  périsse ,  celui  qui  veut  faire  excuser  ses  crimes 
par  le  san^  des  Goths,  et  par  le  meurtre  Jornandès, 
Hist.  de  la  suce,  des  temps".  »  Le  prince  déclm  lut  aban- 
donné par  son  gendre  Euriinond  ou  Ei'ermos  (Jornan- 
dès ,  ibtd,,  et  Hist.  des  G,^p,  383|  éd.  Savagner).  Son  61s 
Théodegise  fut  gardé  à  vue  et  retenu  prisonnier  (  Proc., 
IbiiL),  Le  continuateur  de  MarcelUnus  dit  que  la  défec- 
tion à^Ehrimuth ,  gendre  de  Théodahat ,  fut  récompensée 
par  lustinien ,  qui  lui  conféra  le  patriciat. 

Dans  sa  proclamation,  rapportée  par  Cassiodore (X , 
3i)  ,  \\  itigès  dit  qu'il  a  été  élu  uune  majoruin  ,  et  qu'il 
n'a  pas  gagné  sa  couronne  dans  le  lit,  mais  dans  les 
camps;  non  dans  des  conversations  délicates  et  cares— 
saotesy  mais  au  son  des  trompettes^  ce  qui  donne  à  sup- 
poser qu'Ânialasonthe  avait  reçu  Théodat  dans  son  lit^ 
quoiqu'il  fût  marié. 


Digitized  by 


Do  reste,  Witigès  se  v:inte  d*aTnir  été  associé  tus 
iwnm  de  nilnstre  Théodoric,  qa'ii  se  propose  pour 
modèle;  d*où  Ton  doit  inférer  qu*il  était  parveno  à  l*ftge 
de  cinquante  ans  environ, 

Thépdahat  s'enfnit  vers  Ravenne  ;  mais  il  fut  arrêté 
sur  la  route,  et  tué  en  aoAt  536  à  Quintus,  près  du  fleuve 
Santernus  (contin.  de  Marcellinus) ,  sans  qu'on  sache 
si  ce  fut  par  onlie  dv  sou  successeur,  ou  par  i  eiïet  ci  une 
vengeance  privée  (Proc,  t.  II,  p.  58). 

Quoiqu'il  ait  régné  peu  de  temps,  il  existe  d'asses 
nombreuses  médailles  deThéodahaf ,  pendant  que  celles 
d* Amalasontlie ,  a*il  en  a  existé,  ont  disparu.  Celles 
d'or^  qui  sont  d'un  tiers  de  sou ,  portent  d*un  cM  la 
tdte  de  lustinien,  avec  la  lég.  D.  N.  (Dominus  noster) 
ifJSTINIAN.  AUG. ,  avec  le  paludamentum,  ce  qui 
prouve  qu'il  se  reconnaissait  son  feudataire,  et  son 
propre  nom  D.  N.  THEODAHATUS  REX  ou  RIX,  en 
quatre  lig^nes  dans  une  couronne  de  laurier. 

Une  médaille  de  bronze  du  musée  de  Pise  omet  le 
nom  de  Justinien,  et  contient  la  légende  de  Théodat  avec 
VlCl'ORIA  prineipis,  et  la  Victoire  marchant  sur  une 
proue  de  vaisseau ,  au  revers. 

Des  moyens  bromws,  avec  son  nom  de  roi  et  une 
couronne  en  arc ,  portent  aussi  au  revers  Fietmia prin^ 
cipum. 

Ces  monnaies  fout  sans  doute  une  allusion  aux  suc- 
cès temporaires  de  ses  troupes  en  D  ilmatie  sur  Mnndus, 
quoique  la  dernière  paraisse  s'appliquer  à  l'an  534»  ou 
535 ,  époque  où  Amalasonthe  vivait  encore. 

Enfin ,  il  y  a  des  médailles  de  petit  bronze  ou  on  lit  : 
INVICTTA  ROUA ,  avec  un  buste  casqué  qui  représente 
Rome  (Mionnet,  MéiL  rom,,  II,  413)  ^<  notre  cabinet). 


m  C:0IU)MOUI6I£  HISTORIQUE. 

,  Witi^ès ,  en  iiotâiianL  son  avénenienL  à  Jiistinien  ''Cas- 
siod.,  lùid.,  1.  39\  lui  (Icnianile  la  paix,  qui  n'a  jjUà  être 
détruite  que  par  ia  faute  dfi  soo  prédécesseur. 

En  même  temps  le  nouveau  prtooti  Êût  un  appel  sue 
M^ies  ortliodoibes  («M,  1*  54)»  ««ntaiit  bien  1«  dan^M- 
d'une  défecdon  des  nombieoiL  calhoUquee  de  wm  ÉtMk 

Il  te  retira  à  Ravenne  pour  y  conGerter  lei  mojWM  de 
faire  la  paix  ou  une  alliance  avec  let  Fn^ce^  afin  de 
réunir  toutes  ses  forces  contre  les  Romains.  Il  exposa 
aux  chefs  des  Golhs  qu'il  éLïit  nécessaire^ pour  deUcher 
les  rois  francs  de  leur  alliance  avec  Justinieii ,  de  rappe- 
ler Marius  et  les  troupes  qui  tenaient  garnison  dans  ia 
Gaule  entre  le  Rh6ne  et  les  Alpes  ;  il  les  amena  à  oim%-> 
firpaer  le  traité  de  oea^on  fiiit  par  Théodaliat  à  ces  piûi- 
ces  qui  se  partagèrent  ce  fljh  ainsi  que  le  sMbaideaBBc»' 
soire  »  ainsi  qu*iis  avaient  déjà  £ùt  de  celui  de  Inttinîen» 
Les  rots  franes,  promirent  acaètenent  des  fnma  à  Wi* 
tigès ,  ne  pouvant  le  faire  ouvertement 

Enfin,  il  y  cpousa  Malha&unlhe ,  iille  d'Aioal^sonthe. 
Celle  princesse,  dit-on,  n'v  consrntit  qu'à  regret,  et 
après  sa  mort  elli^  épousa  un  prince  de  la  famille  d'Auaa- 
tase  (Proc.,  G.  des  Gothê^  lO»  p.  186,  et  Jornandès, 
de  Temp.  suce,,  XV,  p»  i85«  et  tk  Mus  Gctkie.^  XX, 

Cependant  Bélisaire  narchatt  sur  Rome  (Proc.,  ML^ 
1 ,  1 4]  ;  Procope ,  qui  1  ecoomp^lBait , .  dit  f orM|l«nent 

que  le  pape  Silvère^  qui  avMt  été  élu  (le  S  juin)  à 
la  place  d'Agapet,  mort  à  Coft&tantinople ,  et  qui  n'a- 
vait pu  se  mettre  en  possession  que  d'après  la  sanction 
donnée  à  rélectiou  par  lliéodahat,  encore  vivant,  en 
vertu  de  la  loi  incontestée  du  pays,  et  en  prêtant  serment 
de  fidélité  au  gouTernemeoi  des  Goths ,  excita  les  babn 
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tanta <ie  U. tille  à  la  IWrer  à  Bélisaire.  Celui-ci,  en  elïeli, 
j  tesott  emttée  le  g  déeemlnû  de  Tmi  Xi  de  JuatinieB 
14»  p*  75;  Evàgr.,  IV,  19)»  c'cift-Mife  en  Fan 

11)7,  k§djU|PU>iagiec  Appelée  (Nicéphoie  Gdiiste,  XVII, 
i3).  Cette  eité  avait  été  prise,  qtiatréovihgta  ans  aupa* 
ravant,  parles  Goths.  Le  i^enéral  rotnam  en  ût  réparer 
les  murailles  et  l'entoin  a  d'un  fossé  profond  ,  ce  qui  in- 
quiéta les  Romains,  qui  ne  voulaient  pas  être  exposés  à 
aeutenir  de  siège,  comme  il  arriva  quelques  mois  plna 
Uwéf  en  préteadant  d'ailleurs  que,  située  dans  une 
plaine  t  linit  yiile  Orop  étendne  n'étaîi  pea  anaocplible  . 
de  fortification*  Sont  ce  ràgne»  elle  fut  prise  et  reprise 
phisienrs  fois.  En  t849  »  ^  Taide  dea  fortifioationa 
élevées  au  sixième  stede  que  Amne  pvA  réuster  pendliot 
ton  mois  à  Tarmée  IVntK  aise.  1 
Bélisaire  n'avait  éprouvé  aucune  résistance.  Les  Goths 
s'étaient  tous  retirés  à  Ravenne ,  à  l'exception  du  duc 
Leuderis,  qui  fut  envoyé  prisonnier  à  Constanttnople. 
Ptaeope  décrit  avec  soin  la  nnture  dea  forii&calidna.  Per 
eetie  oocupetian,  Béliseife  ae  trouve  maître  dé  tonte 
ritalie,  entre  le  golfe  Ionien  et  la  mer  Tynliénienne 
(deToaeane),  jusqu'à  la  Libnr^e  (p^js  de  Gènes),  et  jua» 
qu'au  P6  {ibid.,  l,  i5,  p.  78-80).  Il  envahît  b  Toscane 
{ilnd.,  I,  16,  p.  87),  Mais  Witigès  marcha  au-dcvatit  tie 
lui  avec  une  armée  de  i5o,ooo  hommes  (p.  Sa).  Dans 
trois  jouia (le  combats  sous  les  murs  de  Rome,  Bélisaire 
donna  despreuves  d' un  courage  téméraire  {ibid» ,  p.  89  <  9i). 
Um  le  dix-huitième  jour  du  siége^  les  habitants  de  Eome 
et  tnéme  lea  aénateuie  preaeèrent  ce  général  d'évaouer  k 
ville  y  entadu  Pinlériorité  des  foreea  fne  lui  avait  do»» 
nées  Inatittien  {^U,  ^  p.  99).  Ayant  soupçonné  le  pontiis 
Silvère  de  niédiier  une  trahison  en  fisvenr  des  Qodw> 
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BéUtftire  ie  relégua  en  Grèce ,  et  établit  Vigile  à  sa 
pUice  {ihiiLf  p.  lai).  Il  exila  aussi  plusieurs  sénateurs, 
fnreDt  réiiitégrëa  eprès  la  levée  do  siège.  Witigèt, 
de  son  côte»  ordonmi  de  mettre  à  mort  à  Ravenne 
les  séiiAtews  de  Borne  qu'il  j  retenait  comme  otages. 
Plusieurs,  et  entre  autres  le  frère  de  Vigile,  parviiK 
reiit  a  échapper  à  cette  barbare  exécution  (p.  ia3). 
Par  sa  vigoureuse  résistance ,  Bélis.m  e  ton  i  Witigès  à 
lever  le  si^'f^^e ,  vers  l'équinoxe  du  piiulcâiip»  de  Tan- 
née 5^9,  et  à  retourner  à  Raveune  où  sa  feninie  Ma- 
thasontfeey  mécontente  de  son  mariagOi  prêuit  l'oreille 
att&  |iropositions  de  ses  ennemis  (Prooope,  G*  des  GoikM^ 
U,  lo,  p.  i86). 

Le  oontinuatenr  de  BiarcelUnas  rapporte  à  Tlndidion 
i5  (537)  le  siège  de  Rome  par  Witigès,  et  retardo  ainsi 
d'une  année;  Silvère,  dit-il,  favorisa  les  Gollis,  et  pour 
ce  motif  Bélisaire  le  destitua  de  son  épiscopat,  et  ordonna 
le  diacre  Vi^ilf»  l\  sa  j)lac<». 

Le  Bullaire  romain  proroge  avec  raison  jusqu  en 
join  538  le  pontificat  de  Silvère,  putsipie  la  levée  du  stége 
n'eut  lieu  qu'au  printemps  de  ôSp. 

Gassiodofe  {Far,  ^»  i3)  rapporte  une  lettre  de  Witi- 
gès au  sénat  romain^  dê  eoncessUtne  pacU;  une  deuxième 
à  Justinien,  antérieures  è  la  prise  de  Rome,  en  537,  et 
par  lesquelles  ce  prince  cherchait  à  soutenir  le  courage 
des  défenseurs  de  cette  ville ,  en  feignauc  de  vouloir 
traiter  de  la  paix.  Mais  il  n'y  fut  donné  aucune  suite. 

Le  siège  se  prolongea  pendant  un  an  et  neuf  jours 
(Procope,  G,  des  Gothsy  II,  10,  p.  186).  Il  avait  été  com- 
mencé au  printemps  de  538,  quelques  mois  après  la  prite 
de  Rome  par  Bélisaire,  qui  n'avait  pas  laissé  pasaer  lin- 
ver  sans  la  fortifier  (Ptooope,  1,  a4t  p>  117)* 
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Prooope  {Anêcd.f  I,  2)  reproche  à  KimpératriceThéO" 
dora  tl  avoir  .sacrifié  Si Iv ère  pour  mettre  a  sa  place  Vigile| 
son  protégé ,  alors  à  Constantinople  ,  et  d  avoir  employé 
dans  ce  but  Antonina,  femme  de  Bélisaire. 

Ce  diacre,  qui  avait  ét4  indûment  proclamé  par  le  p9p« 
Boniface  II,  en  53o-53iy  comme  son  successeur,  no» 
mioation  réroquée  comme  oootnîre  aui  loi»  de  i*Égliie  | 
dé$init  mement  le  pontificat.  Théodora  aTtit  d*aiUaaii 
fait  souscrire  d'avance  à  Vigile  rengagement  de  eondam» 
ner  comme  pontife  le  concile  de  Glialoédoine,  et  de  ré* 
concilier  à  l  Église  Sévère  d  Aatioche,  depuis  longtemps 
expulsé  du  paiiiarcai,  Aiuhirae,  destitué  en  536  par 
le  synode  de  Cunbtaïuinople ,  et  Théodo&e  d'Alexan- 
drie, tous  condamnés  par  la  chaire  apostolique  de 

A  cette  question  se  ratucbait  la  condamnation  récem- 
ment portée  contre  Thcodoret ,  évAqne  de  Gjr ,  TImo* 
dore,  évéque  de  Mopsueste,  et  Ibaa,  évéque  d*JËdessey  à 
rauon  de  questions  théologiques  sur  lesquelles  airait  w> 
formé  le  concile  sans  les  condamner.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  tj[uerelle  des  trois  chapitres,  querelle  fort  obscure 
que  l'histoire  n'a  aucun  intérêt  à  éclaircir ,  et  dont  Pro- 
cope  s'est  bien  donné  garde  de  parler. 

Victor,  évêque  de  Tunes,  qui  rapporte  cet  engage- 
ment de  Vigile,  a  transcrit  la  lettre  par  laquelle  ee  pap« 
le  remplit  plus  tard,  et  qu'il  fut  oMigé  de  désavouar. 

Ubératus,  autre  eccléiiaiiiqfiin  afeieain  et  contem* 
porain  comme  Victor  de  ees  laits,  ajoute  que  Vigile  prit 
cet  engagement  i  prix  d'argent  et  par  ambition  du  pon- 
tificat, et  se  rendit  de  Constantinople  à  Rome,  où  il 
trouva  Silvère  intronisé  par  ordre  deThéodahai  et  ac- 
cepté par  Witigès.  •  11  alla,  ditpil,  à  Raven  ne,  ou  était 
Pa.  34 
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BëtÎMi^y  lui  montra  l'ordre  de  Timpératrice ,  et  lui  pro- 
mit a  ccntenaîres  d'or  (ou  200  livres,  valant  207,600  fr.), 
éloignait  Siivère.  *  Cette  démarche  à  Ravennd  p»- 
nit  contraire  k  la  ? ërîté  dés  faits ,  puisque  Bélisairé  a  en- 
tahi  ritalie  par  le  8iid,'«l  ii^est  entrë  à  Ravemiey  capitale 
mârilîmedteWitigès,  qu'en  540. 

«  Quoiqu'il  eh  soit ,  Miwii«,  rètouHë  k  Rome, coud- 
nue  Libératus,  fit  venir  Silvère  (c'était  pendant  le  siège), 
et  lui  reprocha  d  avoir  formé  le  projet  d  y  uitroduire  les 
Gotha.  Deux  lettres,  forgées  soui»  son  nom  même,  étaient, 
iliH>n,  prodoiias  à  l'appui  piécette  accusation.  On  y 
eMijAii  si p^,  quon  pressait  secrètement  Silvère  de  don- 
ner •Mf^ëmiiaîoii  pour  plaire  fc  impératrice ,  ou  de  pren* 
éfe  ffl^UMw  de  h  révocation  du  concile  de  Ghakè- 

« 

doine  et  de  la  réintégration  des  évéques  qu'elle  protégeait. 

Photiu»,  fils  d'Antonine,  aurait  même  sollicité  en  per- 
soniu-  Silvere,  déjà  réfugié  en  l'église  Sàinte-I^ane  Sa- 
bine, à  cause  de  rttte  accusation  ,  et  le  pontife  aurait 
consenti  à  se  rendre  au  palais  de  Bélisaire.  Là ,  dans  une 
saoonde  fx>nférence,  il  fut  arrêté,  dépouillé  de  ses  insi- 
gnes ééenlé  à  pBtat«^  en  Lycie.  SitTère  adressa  ses  plain- 
m  i  totiniea^  qniôrdonmr  uftis'^èîiquêèe.  Méis  Pélage, 
alors  légat,  dominé  par  rimpérairice,  fit  édîouer  la  mis- 
sion» Qf pendant  H^ère  ifur  t^ii'fojré  én  Italie,  èt  ren- 
fermé à  rne  Pal  maria  (Pal  mailla] ,  011,  gardé  par  les 
satellites  de  Vigile,  il  mourut  de  faim.  ' 

«Vi»ile  avait  tenté  d'éint^er  la  promesse  qu  il  avait  faite 
àBtélisaire  ;  mais,  effrayé  de  Tappui  que  trouvait  encore 
ion  prédécessenr,  et  de  la  répugnance  qu'avait  Bélisaire 
pol»las  mesures  de  rignèurV  il  s'était  exécuté,  après 
qnoî  41  avait  été  élu ,  grftee  &  la  violence  exercée  sur  le 
dergé  romain  dispersé  et  snr  le  peuple  assiégé  :  il  écrivit 
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1*  lettre  qu^il  «vait  promise  pour  se  mettre  en  commu* 

nion  avec  Théodore,  Anthime  et  Sévère,  et,  à  cette 
condition,  il  resta  sur  le  siège  ».  Libératus  dit,  en  termi- 
nant, que  Vigil^  mourut  sans  avoir  reçu  la  cqo&éciji- 
ûoo. 

..Maif  il  e%\  c^rtjMD  qu'après  la  mort  de  SlUère,  il 
reconnu  peu  :à  peu  par  le  clergé  orthodpxe,  et  qu'en 
nisoo  du  désaveu  qu'il  fit  plus  tant ,  il  est  aifinis  au  nom- 
bre dfcs  papea.'  ; 

.  L'jçoutalioni  de  trahison  contre  les  Romains  eil  re* 
pou3S^e  par  Procope  ,  dans  les  Anecdota ,  où  il  ne  cite 
d'autre  fait  politique  à  la  charge  de  Silvère  que  d  avoir 
livré  Rome  à  Bélisaire.  S'il  fut  traître,  ce  fut  envers  les 
Gothft.  Dailleurs*,  il  représente  expressément  ce  pontife 
comme  victime  des  passions  de  Théudora  et  de  ia. cupi- 
dité d'Antonina.  Mais  dans  le  récit  de  la  guerre  des 
Golhs  (I,  lâ  et  Sttiv.),  Prooope  ayait  dit  que  jBélisaice 
soupçonna  SiMre,  d  avoir  ouvert  des  int^Iligeneies  avee 
les  Gotha,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut  (p.  pen- 
dant le  ^i^9  Bélliaixw  fsomj^  Antpnine,  sa  femme,  et 
les  bouches^  inutiles  en  Campanie,  sous  la  conduite  de 
Procope.  Cet  historien  a  donc  .connu,  tous  les  détaib  de 
cette  guerre. 

La  suspension  de  3ilvère  amva  pendant  Tété,  en  juin 
538,  <t  la  prétendue  él^ti^po  ,de  Vigile  le.  sa  not 
▼oaifer^  selon  le  BuUaiure  romain,  dont  l'auliprité 
nMiffainit.»up4rieui;e,  parce  qu>lli?  s'acm^^o  av^lp 
naiche  des  éTÂpfimf  nt«  f\  aisec,!^  «jt^QomqueurSf  Anas- 
laae  le  Bibliolhécairei  noff  dana  jon  Hist^i^  ecclésiat ti- 
que, mais  dan6  la  Viedêipapeiy  qui,  du  reste,  con- 
tient beaucoup  de  hihles,  cl  paraît  uiènic  eiuanée  d'un 
écrivain  différent,  rapporte  que  Bélisaire  avait  reçu  l'or- 

S4. 
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dre  de  mettre  SilTèrei  mort ,  ce  qu*il  ne  toiiIuC  p*s  exé- 
cuter :  Antonina  le  reçut  (ians  son  iippartenient  ,  qnaaci 
elle  était  encore  nu  lit,  et  lui  fit  subir  un  interrogatoire 
outrageant  en  présence  de  Vigile,  puis  le  fit  revêtir  d'un 
habit  de  moine.  Vigile  (que  le  biographe  pontifical  devait 
méBBger)  «unit  par  son  interrention  Muvé  la  m  de  Sil- 
▼ère,  en  obtenant  la  commutation  de  sa  peine  en  un  eifl 
aux  fles  Pontianes. 

Le  cardinal  Baronius  a  réhabilité  la  mémoire  de  Vigile 
au  sujet  des  événements  de  538 ,  en  supposant  que  sa  let- 
tre aux  trois  évêques  a  été  fabriquée,  et  en  publiant  au 
contraire,  d'après  le  Bul/aire  romain  (p.  87),  une  lettre 
adressée  à  Jtistinien,  par  laquelle  ce  pontife  excommunie 
Anthime  et  les  autres  hérétiques }  et  confirme  le  concile 
de  Chalcédoine. 

Il  existe 9  sous  le  nom  du  pape  Vigile,  une  lettre  de  la 
Teille  des  noues  de  mars,  sous  le  consulat  de  Jean ,  c'est- 
Mire  du  premier  trimestre  558  (laquelle  par  consé- 
quent ne  peut  appartenir  qu*à  SiMre).  On  avait  repré- 
senté au  pontife  romain ,  au  nom  de  Théodebert ,  roi  des 
Francs,  par  Tintermédiaire  de  Césaire,  évêque  d'Arles, 
qu'un  seigneur  franc  avait  vécu  en  adultère  avec  Tépouse 
de  son  frère ,  qu*il  avait  abandonnée  après  troiâ  ans  de 
cohabitation;  et  le  pontife  se  contente  de  lui  infliger  une 
pénitence  assez  légère^  à  la  discrétion  de  Césaire  * 

Baronius  ne  doute  pas  que  le  coupable  ne  sditTlMo* 
deberl  lui-même  «  et  qu*it  ne  «'agisse  de  sa  liaison  in- 
cestumise  uTec  Denteria.  Hais  Pagi  remarque  que  Théo* 
debert  n*a?ait  pas  de  frère,  comme  ses  oncles  Ghildebert 
et  Glotaire;  et  que,  roi  de  IMetz  et  de  la  France  orientale, 
il  n'avait  aucun  rapport  avec  l'évêque  d'Arles. 

Cependant  le  pontife  de  Kome  aurait-il  usé  d'un  si 
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gnind  ménagement  s'il  ne  tu  iùt  pas  agi  d'un  roi  de  sa 
communion  ;  et  C8t*on  bien  sûr  que  Ghililebert  nutpaa 
en  de  frère  I  on  qu^on  n'ait  paa  donné  ce  nom  à  un  frère 
spirituel  avec  lequel  il  aurait  communié^  ce  qui»  aux  yeux 
de  l'Église,  était  la  mémechoce? 

Victor  de  Tones  place  en  Tan  a  aprèa  le  consulat  de 
Bélisaire  (c'est-à-dire  an  536,  car  i!  supprime  l  an  i")  la 
publication  par  Justinieii  d  un  ouvraîye  sur  rincarnation, 
qu  il  força  les  évèques  d'illyrie  de  revêtir  de  leur  appro- 
bation. Nous  ae  conuaissons  de  ce  prince  que  son  écrit 
contre  Origène»  dont  noua  parlerons  plut  tard.  11  s'agit 
probablement  d'une  Novelle  relative  aux  controversea 
ihéologiques,  anr  lesquelles  il  se  trouvait  en  désaccord 
aÉBC  Je.'deffgéd'Iltyne  sa  patrie  ;  et  nous  n'en  voyons  d'aiH 
tre  que  celle  des  ides  d'août  sur  la  déposition  d'An- 
thime,  et  la  coiulamnation  des  Sévériens,  qui  dissertaient 
letiiéraireiiieiit  sur  le  mjslere  de  l'incarnation.  Le 
ch.  i"  de  cette  loi  (4^))  $  fait  allusion  eu  effet  à 
mm  écrit  de  l'empereur  lui- même,  et  il  ne  serait  pas  éton» 
nant  qu'avant  de  légiférer  à  ce  sujet,  le  prineei  passionné 
pour  la  théologie ,  fftt  descendu  dans  l'arène  >  comme  il 
l'a  fiât  si  souvent  depuis  »  oubliant  ses  devoirs  de  souvo- 
ram. 

Victor  de  Tunes  parle  ensuite  d'une  véritable  guerre 
religieuse  qui  sui^talor^  a  Alexandrie  d  Egypte.  Justinien 
y  intervint,  comme  à  son  ordinaire ,  par  des  exils.  Ce  fait 
est  de  533,  puisqu'il  arriva  sous  le  consulat  de  Joannès  : 
la  mort  du  patriarcbe  Timothée  y  donna  lien;  les  débals 
lîirent  scandaleux  et  prolongés. 

lIalala(XVIlI,  p,  479)  rapporte  an  consdal  de  Jean , 
en  538 ,  un  attentat  énorme  commis  par  Justinien ,  la 
spoliation  des  églises  des  ariens,  que  Prooope,  en  elfet. 
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lai  reproche  justement  {^Ariecd,^  Xi,  6)  avec  celle  de 
leurs  propriétés,  ci-tlessus  p.  5a i. 

On  a  vu  (j[uen  effet  celle  spoliation  avait  été  ordonnée 
en  Afrique;  nous  igoorons  d^aiUeurt  n  la  mesure  lot 
étendue  aux  autres  parties  de  Tempire. 

n  nppone  aossà  à  eette  épô<}«e  i*imiogQriiioii  (la  tes- 
ta uratioil  commettcée)  éé  la  giairide  léglise  de  Cmuniind^ 
Bople,  Sthite^phié,  et  t\idièveitt«lil     paltis  tie  Chaloè 

de  sa  galerie  fsrnée  de  statues  de  mtfl'brev  et  de  Hioi^ 
logerie  qui  y  fut  transportée.  ' 

A  la  fin  de  536,  ou  au  commencement  de  53j,  Justi- 
nien  fit  l'inauguration  de  la  grande  église  de  Constanti- 
nople,  selon  le  continuateur  de  Marcellinus ,  cest'-à-du'e 
qu'il  en  posa  la  première  pierre  ;  car  cé  nÉoimmenc  oe  fut 
terminé  que  vers  555.  Mais  Th«}opliane  recule  ji^s^'à 
4'aa  du  monde  o^est  à  disctwtijaÉyiepSdS»  Iraooi^ 
laeneemenf  de  U  restaufilloii  de  cet  édificO|  râeeDdié<ÎBq 
fins  onze^mob  ^tse  jaèrs  «upanniRDty'eii  53a.'C*€kbauM 
qu*il  faut  entendM  les  «sctraits  grées  de  YHisieÊrm  scdia» 
publiés  par  Crwmcr  (Oxford ,  i^*^9)  toin.  Il,  p.  112). 

Pendant  le  siège  dé  lioine,  Datius,  évéque  de  IVIilaa, 
vint  demander  des  secours  à  Bélisaire,  afin  de  lui  livrer 
la  Ligurie ,  alors  comprenant  même  les  pays  de  la  rive 
glBuche  du  Pô. -«^Ctétaît  pendant  rhtvtr  de  638  à  5599 
quoique  Pag^  reporte  Tevénement  un  «q  pins  tôt^  et  parie 
en  même  4etttps  d*pn  oonbile  gaUiea«<ttttu  à  Oriéana  Jf 
7  mai  687.  Ce  oondie  dailàeurs  eit  i!iinMg|cc  à  riMSlam 
de  Justiolen^  et  n^a  rieir  de  rîmponanoe  dn-qeblî  de^ii» 
dans  lequel  Clovis  fonda  Taltiaéce  de  l'État  aree  TÉgUiè 
catholique,  et  fonda  ainsi  le  principe  dtb  Idjeiie^  galli* 
canes.  "  » 

il  faut  ici  lueniioimei',  pai'ce  qu'il  eu  est  qucdiion  dai)< 
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ïeâ  Jnêctbta ,  un  fait  relatif  à  PnBaidius.  C'était  qn  riche 

habitant  de  Ravenne;  Constantinus,  un  des  plus  habiles 
et  plus  braves  généraux  de  Bclisaire,  lui  avait  enlevé  deux 
armes  de  prix.  Prse&Jdius  vint  réclamer  auprès  du  général 
en  chef^  mais,  voyant  qu*on  éludait  aa  céclamaiion,  il  in- 
voqua avec  éclat  la  protection  promise  au  nom  de  l'em* 
perenr  auf  habitanfa  de  ^'  Italie  qi^i  j^ndraiest  |H>|y 
lea  Romaina ,  non  aana  de  granda  risques.  Misaire  lui 
promit  justice  et  asseipblii  v^n  conseil,  dans  lequel  il  invita 
Constantin  i  en  faire  la  restitution.  Celui-ci  refusa  ;  le 
général  en  chef  lui  demanda  s'il  reconnaissait  son  auto- 
rité; il  répondit  :  En  toutes  choses,  moins  celle-là. 
Bélisaire  fit  appeler  la  garde,  et  Constantin,  croyant  qu'il 
s'agissait  ^e  si^  vie,  tira  son  épée  pour  ejn  percer  Bélisaire. 
JU^  j^mt  exë^^^ppur  cette  rébellion  après  le  conseil.  Pr!||> 
crope 9 .dans . son  fiUtoire {  ^es  GoUu,  11^%}^  àéj^ïot^ 
cet  événement,  en  rendant  justîoe  à  la  mansuétiiçiç'  oidir 
naire  de  Bélisaîr^.  Dans  les  ^necd,  (I,  8)  il  suppose  que 
l'e&écution  de  Constantin  i^e  fut  que  le  i^ésultat  de  là  haine 
d*Antonine,  à  cause  d'un  propos  que  ce  général  aurait 
tenu  sur  ses  relationsadultérinesavec  le Thrace Théodore. 
Justinien  et  les  Romains  en  furent,  dit-il,  indignés;  mais  si 
fiélisaice  pécha  en  quelque  chose  dans  la  circonstance, 
^c  est  U9^q|i|efnept  de  n'avoir  pas  fait  ju|;er^  Constantin 
^ j|i^||i^ement  selon  la  jurisprudence  rômaiqe.  Ce  fait  a^ 
ffa»ad'ai|lf;]tr8  p^Ddan^le  si^e jjeRone,,  j . , 
^  .  SamiieldfAnian,  écrivain  arménien  du  douzième  siècle^ 
-  suppose  qu*à  cette  époque  la  grande  Arménie  (la  Perj- 
sarménie  deProcope)  eut  pour  prince  Vardus,  sucçess^jr 
de  Vahan,  qui  avait  régné  trente  et  un  ans. 
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Années  $39-54o-54i* 

Gonittk  :  Apton  «eul  ,539.  —  FI.  Josrîiras  seul ,  54o.  — 

Basilius  seul  et  le  dernier,  54 1* 

Indictions  II-III  à  IV-V»  —  6o3i  à  6o34  de  Tère  mon- 
daine d'Alexandrie. 

"SU*  à  XV"  années  du  règne  de  JosTtHlBN  et  dé  TmàO' 
DOKA,  depuis  le  i"^  avril  Say. 

W^Û^ ,  roi  des  Goths  jua4|u*à  rantoinna  de  54o.  — 
lldibah  ou  Thiodehaidéy  son  suooesseun 

Les  Novelles  sont  encore  nombreuses  en  SSp,  et  con- 
tinuent à  saper,  surtout  par  des  rescrits,  l'unité  de  législa- 
tion queiustinien  se  flattait  d'avoir  établie,  en  533  et  534f 
par  ses  codes. 

Le  78%  du  18  janvier,  est  relative  à  raffiraDchisseoient 
des  escleves,  que  le  prince  facilite  et  encoursge,  en  même 
temps  qu*sl  définit  les  devoirs  des  tfft^nchis  envers  leon 
maîtres.  C'est,  dit  Justinien,  un  retour  am  principes  àa. 
droit  naturel,  conforme  à  la  loi  divine,  et  aux  intentions 
des  empereurs  Antonin  Constantin  et  Théodose  le  jeune. 

Il  ne  croyait  pas ,  comnie  quelques  magistrats  de  nos 
jours  (conclus,  du  premier  avocat  général,  et  arrêt  de  la 
cour  d appel  de  Paris  du  i3  mars  i855),  que  l'Etat  f6t 
propriétaire  de  tous  les  biens  et  que  les  particuliers  n'en 
lussent  que  les  possesseurs  en  vertu  d'une  investiture  pri-  ' 
initive.  Au  contraire ,  dans  les  Institutes,  et  en  vertu  des 
f^ttcicos  prindpe^de  la  jurisprudence  Tomaine,  Jostinien 
déclare  que  la  propriété  est,  de  droit  naturel,  à  ceux  qui 
la  possèdent,  et  que  l'esclavage  est  une  eioeption  à  ce 
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pmdp«y  eieeptioii  qv'il  faut  Minindrs  et  no»  Acndiie. 

Le  9  mars  »  par  la  Hovelle  80,  le  prioce  établit  une 
ncw^ye  floefistNiliife  tous  le  titre  de  queMie  de  la  Tillef 

STec  juridiction  sur  les  mendiants  et  ▼agahonds,  et  sur  les 
faux  qui  se  multipliaient.  I  n  iraitement  de  10  livres  d'or 
(10,880  fr.  environ)  est  attribué  à  ce  magistrat  avec 
43o  sous  d'or  (environ  6,4^o  fr.)  de  frais  de  bureau. 
Mais  la  rareté  des  valeiii»  métalliques  eD  décuple  peut* 
êtte  la  faleur  réelle, 

Procope  {JitêotLj  XI,  et  XX»  3)  dit,  en  pailasl  de 
ee  magistrat  et  des  prëlaiiii  créés  par  nae  loipidcédetei 
que  Jiistiiiieii  se  plaisait  à  créer  de  BOirrelles  magistrat 
tures  sans  nécessité,  et  vouUit  attaciier  sou  nom  à  tout 
en  changeant  tout. 

La  Novelle  79,  du  lo  mars,  abolit  ia  juridiction  civile 
dans  les  causes  intéressant  les  religieuses  et  les  moines, 
cl  en  transite  la  connaissance  aux  évéques.  Cette  usiir- 
pation  sur  la  souveraineté  temporelle  est  me  des  pré* 
rogatiTes  que  la  cour  de  Eome  défend  encore  aujourdlmi 
à  outrance  dans  les  États  catholiques,  qui  ont  adopté  la 
légishdon  de  Jostinien ,  quoiqu'elle  vive  en  pain  avec 
ceux  qui,  comme  la  France,  s  en  sont  affranchis. 

Le  pTiiu  e  fut  ininiédiateraent  (Novelle  83,  du  18  mai) 
obligé  de  la  modiher  en  restreignant  la  juridiction  ecclé- 
siastique aux  affaires  de  discipline ,  et  en  réservant  aux 
juges  ordinaires  la  connaissance  des  affaires  parémevt 
civilesi  sauf  le  préliminaire  de  conciliation  défiéré  au  pu- 
triardici  et  dans  tous  les  cas  la  juridiction  criminelle. 

Le  18  du  mois  de  mars,  par  la  Novdie  81,  ce  prince 
aiftenohit  des  liens  de  la  puissance  paternelle,  en  effet  fort 
exagérée  chez  les  anciens  Romains,  les  consuls  en  titre  et 
consuls  hpBoraire^ ,  pi  ete^  des  prétoires ,  préfets  des 
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villes  de  Gonstantinople  «tde  Komt,  maitret  ée  k  onlîee 
(géwénmx  en  chef  )  et  les  évéq«€s. 

I*kr  tft  NoviolUi  Sa» ■^ril^ luiiiintti  dédaie  qam  k 
dMtitnlioD  éêè  J^gn  lui  appa«tkiit  »  eommà  leur  mom^ 
natioDy  ce  «{uiétaàliioattt  mèéfenéÊinàe  à  l'adisinklralia* 
de  la  justice.  On  y  voit  d'ailleurs  que  le  nombre  des 
ju^s  en  chaque  siège  n'est  pas  fixe  d'aTance;  que  ces 
inaf^isirats  peuvent  résigner  leurs  fonctions,'  s'ahslenir  de 
juger,  et  en  référer  au  prince,  qui,  d'ailleurs^  se  rés^nuek 
droit  d'évMpier  aeibo  fbn  boa  ^kiair*^Biv  un^  contra- 
diction étetfà^f  oonibriBe  d  ailleurs  au  ametèm  ^  itia* 
tiniiiii  (BrooopCf  AmIàeU  t),  il  ki^r  «i^oÎB«<d0j«9Qr 
mIod  lo'kii^  DonobaMH  kt  iwdra  particulMW  ou  Umm 
de  jiusîon.  Il  donne  aux  juges  le  droit  de  pn»noneer  Mi 
dernier  ressortjus^u^à  là  valeur  de  3oo  pièces  (sans  doute 
d'argent:  s'il  s'agissait  de  sous  d  oi,  ce  serait  plus  de 
4ySoo  fr.l,  c'est-à-dire  d  environ  loo  f V.  ;  et,  au  lieu  d  un 
traitement  lixe,  il  leur  permet  de  percevoir  4  pièces  <d*or 
(âo  fr.  environ)  f»v 'chaque  omm  éon  «uaiBie.  C*éiaiea( 
d'ignobles,  fipices. 

I«iïoveUe86,'dtt  boulevutiÉ ancote dsian- 

tage  l'admiliisinlbii^  k  juatio«,<it  appeknt  k»  éyéqiicv 
k  uterventr  dans  les  cas  de  ^déni  de  justice,  )ei  à  se  rsonir 
aux  aiagistrats  pour  juger  la  cause  :  la  loi  suppose  qu'eux 
aussi  pourront  trahir  la  cause  de  la  justice ,  mais  elle  ne 
les  soumet  cpi'à  des  peines  canoniques,  a  prononcer  ap- 
paremment par  les  métropolitains.  Quelle  gacaotie  pour 
les  justiciables!  Procope  n*était>il  pas  fondé  à  rejirocher 
à  Juaûnkaalip«riiattcé.pour  kekrgé  (^«mmIm  XUI,  a)? 

Le  7  Bi«i,{»ar8a  Movelk  t33,  k  priace,  se  aubstiMai 
%tà%  «mmks,  élablîèles  cigki  dek  vie  monastique,  donl 
U•fiûld*aUfettrawgnu^d.éIog«^^quo.iqM  kdépop«ktkMi 
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de  l'mpire  â'aooiùi  npkkment,  «l  qii««es  années  fuifttBt 
déserUs  de  oifeafeo»  ranaiiif •  Dti  mitt)  il  Xarm  raitrée 
des  monastères  aux  étrangers,  interdit  toute  coMMiiiiea* 
iîoB  avec  (ea^douieDts  de  religieuses ,  et  ondopaje  que  les 
nKnneS'Se  titriflilleiit  récifnPoqueneBt,  même  pendant  la 
nuii.ll  veut  enfin  qu  ib  se  livrent  a  des  travaux  mauutslÀ, 
iHitant  qu'à  la  méditation  fieti  sainles  Ecritures. 

Il  avait  pu  s'apercevoir  que,  dans  son  oisiveté,  cette 
lèpee  roonastigne  ftaii  l'alin^eot- des  contcavenes  reli- 
gieuaes  les  plus  dangef]pueei)  .et  tombait  fiMqnefliipent 
dans- riiéréf^  et  ia  aésistane^  à  laaionté  éfiaeeftaki.  • 
>  "la  Kevelie-tt» ,  jdb-.*n5  join  ^  défad'am  paiticniisri 
l'eeNteoiBiiiekCilNneelioti  'dea.ai^Mi  oCfeÉsipeaeidë» 
fensires,  livrant  aînai  les  populetiona  fans'  défense -anK 
invasions  si  fréquentes  des  barbares, et  aux  attaques  des 
brigands.  • —  Elle  n'exceptt"  que  1^  petits  couteaux. 
Cette  loi  est  curieusC|  en  ce  qu  elle  iak  oonoaitre  les  an» 
mes  alors  usitées.  .  >  -< 

''Le  I*'  septecnlnrey  la  NoveUe  89,  Justinâen  rendit 
vne  loi  en  fitvenrfdes  wsiintt  aatuiela,  en  condamaeni 
la  dureté  des  anciennes,  et  cojifirannt  les  droits  ^«1 
leor«videat  M  «oobfMs  par  lés  empeiwrs  ebrétiens* 
lieis'îl  la  termine  pMir  uitedispoMtioi»barbare|  enldéola« 
vaut  que  les  enfants  adultérifis  ou  înoeetueok  ne  peueent 
recevoir  des  auteurs  de  l^ur»  jours  naMne  dvs  aliments^ 
Le  code  civil  des  Français  (art.  76a)  a  rétabli  sur  ce  point 
la  loi  plus  humaine  de  Gomtaoiioi  que  Justinien  ne  de- 
vait pas  méconnaître. 

-  La  Novelle  90,  du  27  sepiini)>re,  autorise  les  juges  è 
rejeter 'Ui^téaaoignfige  de  ceui  4|U'ib  déelaient  vUe  «t 
olMoun,  et.  non  fias  aeulement  4^  repris  de  justice.  On 
seul  lotit  ce  <|tt*une  pareille  loi  avait  d'erbitraiie.  D'ait» 
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leurs  il  leur  permet  de  soumettre  aux  verges  et  même  à 
Ul  torture  ceus  qui  leur  panûsieat  «upect»  de  £mul  té- 

E11611  pw  la  Novelle  95,  4a  i*'  novembre,  Juetjpiw 
ordoano  de  nouveau  ^e  lea  gouTemeurs  enrila  ou  mili* 
laîraa  des  ptOTÎnoet  retletont  cînfoaQte  joura  aprèa  la 
cessation  de  leurs  fonctions ,  pour  répondre  ana  réda- 

mutions  de  ieur&  aJmioi&tré&j  suus  pt:uie  d'y  être  renvoyés 
à  leurs  frais,  et  punis  des  peines  les  plus  graves ,  comme 
coupables  du  crjme  de  lèse  niajesle.  i'A^tU'  loi  n'est-cllc 
pas  un  aveu  qu'il  o'j  avait  pas  de  moyeii  légal  de  résis- 
taoce?  Ët  la  responsabilité  n  était-elle  pas  un  vain  mot? 
C'est  ce  <|u*il  eat  impossible  de  méconnaître^  li  lea  jimBù-^ 
dota  aont  véridiiiuea  dana  Teapoié  des  fidis. 

Il  but  aana  doute  rapporter  à  cette  époque  Fédit  ans 
date,  ou  pragmaii|[ue  (n^  i*'  de  la  aP  série  latine)  par  la- 
quelle Justinien  confirme  les  actes  des  gouvernements 
d'Amalasouthe  et  d'Atlialaric ,  et  ceux  de  Théodat.  Cet 
acte  législatif,  nécessaire  pour  enipt;cher  la  n-acliou  dont 
rafïaire  de  Praesidius  était  un  indicCi  a  dù  suivre  de  près 
la  prise  de  Eome  en  5 37. 

On  ne  trouTe  que  trois  ou  quatre  lois  en  Tao  54o ,  oà 
sans  doute  Justinien  fut  distrait  par  les  |;ramls  éwéo^ 
menta  qui,  s^aooompUrent  dans  rempire  f  et  ne  trouva 
plus  le  même  plaisir  ou  le  temps  de  juger  les  piooèa  et 
de  fiùre  des  lois  par  rescrits. 

L,u ne  d'elles ,  en  latin,  des  ides  ou  i3  avril  de  Tan  14 
du  repaie,  consulat  de  Justin  le  jeune  (p.  236-237  «^crédit. 
eUévirieniie  de  i663),  répond  à  une  requête  des  habitants 
de  Lygdunuiu,  ville  d'itlyrie,  et  non  Lyon  de  la  Gaule.£He 
est  contraire  à  tout  ce  que  Justinien  a  écrit  en  fateur  des 
esclaves  $  car  elle  décide  que  ks  enfants  des  coJona  ou  aeif  s 
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<|ui  te  marient  à  des  femmes  libres  (el  dont  la  postérité 
aiiMt  devait  devenir  libre)  suirroiit  la  condition  de  iean 
pèrai  y  afin  qu«  les  domaines  ruraux  ne  soient  pas  privÀ 
des  bras  qui  leur  sont  nécessaires. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  motif  qu'on  a  expulsé  du 
recoeil  des  Novelles  celte  loi  locale  qui  leur  est  si  op* 
posée  ;  mais  ce  fait  prouve  la  vérité  Je  ce  qu  a  dit  Procope, 
en  Ànecdota^  queJastinien  avait  un  espr  it  plus  légj^er 
que  la  poudre,  et  ne  reculait  devant  aucune  contradic- 
tion. 

La  Novelle  io6,  du  19  août  ou  du  i5  septembre»  n'est 
qu'un  rescnit.  Après  avoir,  selon  l'usage  du  commerce 
maritime,  fixa  à  la  pour  100  rintérét  des  sommes  pla- 
cées (loi  de  5a8,  ci-dessus  p.  33o],  elle  décide,  sur  un 
simple  exposé ,  que  désormais  et  4  toujours  cet  intérêt 
sera  de  10  pour  100  pour  un  voyage  d'un  an  ,  et  de  8 
pour  des  voyages  plus  courts;  niaii»  Ju^tinien  la  révoqua 
le  25  avril  de  l'année  suivante,  54 1  (Novelle  1 10),  iNou- 
velle  preuve  de  la  versatilité  doot  nous  parlons. 

C'est  à  cette  année,  ou  à  54o,  qu'il  faut  rapporter  les 
Novelles  i5i  et  i5a, sans  date,  mais  adressées  k  Jean,  en- 
core préfet. du  prétoire,  qui  paraît  n'avoir  été  remplacé 
par  Péiros  que  moroentanteent  en  54o.  L'une  est  rektiTe 
aux  malheureux  décorions  succombant  sous  les  chargaa 
qui  pesaient  sur  eux.  La  Novelle  i5a  défend  de  nouveau 
aux  juges  d  avoir  égard  aux  sacrées  jussiom^  ou  pragma- 
tiques, contraires  au  bien  public;  mois  avec  une  réserve 
qui  en  détruit  le  bienfait  :  •  à  moins  qu'elles  n'aient  été 
enregistrées  au  sacré  prétoire.  • 

L'édit  a%  adrassé  aussi  à  Jean ,  est  encore  une  prag- 
matique ou  loi  spéciale  aux  percepteurs  des  tributs,  la- 
quelle leur  refuse  le  droit  d'asile  quand  ils  ont  détourné 
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1m  iie«îfri  refoft  pour  le  conpte  ée  l'eaipereor  :  «Ue  mt 
■MHitre  inoÎBs  sévère  qvand  ile  b*cnii  pécbé  q«e  ptr 
cnetion  contre  les:pefticnlîen»  L'empereor  s*élail  eper» 

çu  qu'on  abusait  de  sea  lob  contre  ka  bMtiqttea^  en 

exerça  ni,  contre  eux  des  leclicrches  pour  impôts  arriéras; 
il  les  interditj  mai»  il  fallait  révoquer  les  lois  de  confisca- 
tion ! 

L*édit  4'  institue  peur  la  Phénicie  du  LibaB|doiii  Pal* 
njre  dépendait,  et  servait  de  barrière  tnx  îneaiiioiis  «les 
Saracènes  ou  Arabes  indépendants  ^  un  magistral  supé- 
rieur sona  le  tîiref  de  modérateur^  égal  atn  dnéa  inifitaites, 

avec  un  traitement  de  ro  livres  d'or  (io,38o  fr.),  et  la 
disposition  du  corps  des  Tertio*Delmates ,  pour  assurer 

Tordre  civil. 

En  54I}  It"*»  ^«ivelles  sont  ef»alement  peu  ri<)rnl>r<.Hises. 

GeUe  du  i'^'  avril,  i36*,  coni^^tc  aux  banquiers  de 
Coostantihople  divers  privil^es  contre  leurs  cfëanciers 
et  contre  leurs  débiMn»  et' un- intérêt  de  8  pour  100  de 
leurs  capîtailxt  ru,  r.  , 

Cellé  u*  xo9,'dtt  "i^ aviil',  reneuivlleiesiiaés^e  Won, 
de  Jtiatin,et  de  Iubtinienr4ui>4dène,  qui  privenfcieahérctf- 
i^uvâ  de  letirs  drrtits  de  f^qii^.  Elle  constate  que  les  pa- 
triarches <]r  la  l^ome  ocoident.Tle,  âtln  Rome  nouvelle,  on 
cilé  impériale,  (i  Alexandrie ,  d  Antioche  qu'il  appeUr 
Théopotis,  et  de  Jérusalem,  étaient  d'accofd  sur  la  foi;  ce 
^|irbtite'que  ?igtW  était,  depuis  SSp,  revenu  èToftho» 
doxie  en  adhérant  eu  ooneil»  drOkaloédoiaei  et  quiil 
avait  abandonné  les-évéqucs  déekus,  peotégés  par  Théo» 
d<u». 

ILa  Horellé  tf  1,  du  ««"^  juin,  «W  plus  adressée  àXean, 

préfet  du  prétoire,  mais  à  Théodote  son  parent.  Jiistinîen 
revient  sur  la  concession  iiuprudeate  qu  il  avait  faîteaux 
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égiîii  Ml  CMHcrtatit  à  leiin  «otÎDfltt  otnt  an*  de.dtiàée, 
•tt  lieu  de  ^real»  ^  lég^itraÎMit  ki  pracrîpfîoii  sur  Its  ao>v 
lîoaf  des  paftkiilieri.  Mais  oomnie  il  ticoi  toajom  i  cé 
que  ces  éttdiliflMaieDtt  swent  privilégiés ,  il  leor  eecordé 
quarante  aOSy  tout  en  convenant  que  la  loi  révoquée  avait 
ressuscité  de  vieux  procès  éteints ,  et  comme  ranimé  de 
nouvelles  ploies,  à  cause  de  la  liitliiculté  des  preuves  soit 
p«ir  écrit,  soit  par  témoins. 

La  Novelle  1 du  i"  novembre,  revient  encore  sur 
les  sacréeê  juMionSi et  en  confirme iantoritëy  même  lors- 
qu'ellet  ne  .foot pas  «gnées  de  la  maîo  du  prince,  pourvu 
^*eUes  émanent  du  questeur  impérial  (chancelier)  ou  de* 
set  bureaux.-  Oo  -voit  quelle  lai^e  porte  est  ouverte  àTar- 
bitraire;  c*est  ^n  nouvel  échec  à  Tautorité  des  lois  gêné* 
raies. 

Enfin  la  Novelle  i4^,du  17  novembre,  défend ,  en 
termes  digues  d  un  prince  cbréiien,  dont  on  n'a  pas  tenu 
comjyte  même  dans  la  Rome  moderne ,  la  castration  qui 
a  pour  but  de  faire  des  eunuques  et  de  favoriser  ce  oom* 
mceee  îrfUne.  Des  lois  WA%  P4ndetiles(3,.($9.  i5  de^ica- 
,  rii$)  assimilaient  ce  crime  au  meurtre.  11.  est  eu  e(fet 
oonstaté  par  Justinien  que,  sur  quatra>vingt-dix  personnes 
soumises  à  cette  mutilation,  il  en  survivait  trois  à  peine. 
Les  empereurs  Domitien  ,  INerva ,  Adrien,  Constantin, 
Léon  I"  (Code,  f/<:  eunnc/irs,  IV,  4^),  avaient  porté  des 
lois  contre  cette  mutilation.  Mais  le  dernier  de  ces  princes 
avait  fait  une  exception  à  Tégard  du  commerce  fait  che% 
les  barbares»  Justinien  dit  qu'il  a  obtenu  leur  renoncia- 
tion. Lltistoire,  par  là  voix  dXvagrius  (iV,  aa),  V^^^ 
de  Proeope  (fi,  de*  Goths^  IV,  3,  p.  47a),  pe  parle  que 
des  Abasges  (habitant  auj.  la  grande  Abassie),  récemment 
convertis  à  la  religion  chrétieune. 
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Jiittinllen  renouvelle  le»  alMâennes  lo»,  mais  en  éublia>- 
Miit  k  peina  4u  talion  contre  ]m  infrnctenn.  If'a-t-ii  pM 
rarrièie'penico  de  coMciYer  en  oek  des  eturaqnet  pour 
les  palais  de»  grand»?  En  tout  oaSi  il  ofCiBnae  la  loi  divine, 
en  même  temps  que  la  décence  publique.  Ne  devait-il 
pas  se  contenter  de  reléguer  les  coupables  dans  Tîle 
de  Gypsos  (Gypsitis  de  Ptolémée,  auj.  Macorva  ,  i>nus  le 
aa*  d.  (ielatit.,  rote  occident,  du  golfe  Arabique^,  peine 
plus  efficace  et  plus  morale? 

On  a  cru  que  Justinîen  avait  éubM  lui-même  cette 
faideuae  peine  de  la  castration  contre  le»  pédérastes ,  aû 
lieu  de  les  abandonner,  comme  la  loi  française,  k  leur 
propre  infamie*  11  aurait  miettx  hit  de  bannir  de  ses  pa- 
lais tons  les  eunuques,  et  de  les  envoyer  aux  armées,  où 
plusieurs,  et  notamment  Soloraon  etNarsès,s€50nt  distin- 
gués. LeoTi  III,  cfui  a  régné  de  717  à  yiiy  constate,  dans 
une  de  se  s  lois,  que,  malgré  les  dispositions  répressives  de 
ce  commerce,  la  corruption  était  telle,  qu'on  faisait  beau* 
coup  d*eunm|ues ,  dans  des  vues  de  libertinage. 

Encore  aujourd'hui  (  i854  )  il  a  fidln  que  les  ym»^ 
sauces  chrétiennes  intervinssent  auprès  du  sultan  pour 
faire  cesser  cet  infâme  eommeroe,  si  cher  aux  Géorgiens. 

Nous  reprenons  l'histoire  militaire  de  ces  trois  an- 
nées : 

En  Afrique,  Jusânien  rappela  de  son  gouvernement 
Germanus,  son  parent,  qu'il  envoya  plus  tard  à  l'année 
d'Orient,  et  le  rendit  à  Solomon,  qui  gouverna  modéré- 
ment ceti<  grande  province  et  en  tira  de  grands  produits 

(Procope,  G,  ihê  ^.,11,  18,  p.  4(^3).  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  gênerai,  qui  était  eunuque,  avec  son  neveu 
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âoiommi,  doal  il  etH  fort  imd  parlé  Awed,  V,  9  et  to. 

Le  cardîoal  Baronius  rapporte,  d'après  ta  ooHeciîon  In- 
Hernie,  dont  nous  ignorons  l'authentiaté,  sous  la  date  de 

la  Teille  des  nones  d*octo1>re  (de  54o?),  une  lettre  de 
Justinien  ;i.  Dacien  ,  evêi|ue  métropolitain  du  Byzacium 
en  Airique  (pachalik  de  Tripoli),  qui  approuve  la  réunion 
d'un  concile  ou  synode  ;  et  une  seconde  lettre  du  4  des 
calendes  de  norembre  (fin  d'octobre)  de  l'année  suivante^ 
par  laquelle  ce  prince  se  déclare  protecteur  des  lois  ec* 
dédastiques,  et  dëdarc  qaCtX  ne  souffrira  aucune  usurpa- 
tion sur, les  droits  de  la  métropole  de  Garthage,  ou  de 
celle  de  la  Numîdie.  G*est  ainsi  qu'en  5t  i  dovis,  et  au- 
jourd'hui encore  les  princes  catholiques ,  éclairés  sur  les 
tendances  de  la  cour  de  Rome  à  s'emparer  de  l'organi- 
satioii  ecclésiastique  des  pays  étrangers  ,  intcrrviennenl 
pour  maintenir  les  droits  de  la  puissance  temporelle,  ou 
phitdt  de  la  souveraineté  nationale^  qui  ne  permettent 
pas  qu'on  pays  ait  deux  maîtres.  Ce  n*est  que  dans  les 
pays  où  les  cultes  sont  absolument  libres  que  l'on  peut 
laisser  cbacun  d'eux  organiser,  comme  il  Tentend ,  sa 
hiérarchie  sacerdotale,  ainsi  qu'on  le  voit  aux  États- 
Unis. 

Mais  Jiistiiiien  allait  plus  loin;  il  se  croyait  juge  de 
l'orthodoxie,  comme  s'il  était  infaillible,  et  il  le  dé- 
clare naïvement. 

Au  reste»  ces  lettres  sont  suspectes;  car  l'éTéque  Vie- 
tor  de  Tunes,  et  libératus  diacre  de  Garthage ,  se  tai- 
sent sur  ce  synode  et  ses  suites. 

En  Italie,  la  fortune  de  Wittgès  commenaôt  à  p&lir. 
Malgré  la  supériorité  numérique  de  farmée  des  Goths 
sur  la  iuible  armée  romaine,  il  ne  put  î>  emparer  dd 
Borne,  et  il  en  leva  le  siège  en  mars  539. 

Fa.  S5 
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Maibasotithfy  mécontente  de  son  mariage  avec  Wili» 
gètt  «ans  doute  trop  âgé  pour  elle ,  profiuit  de  l'alMcaoe 
d»  aon  éposz  pour  tniter  do  la  rcdditioo  de  Bavcano 
on  die  réûdaît  (Proc.,  G.  du  Goihs^  II,  lo,  p.  190)» 
Bêlîsaire  fit  débarquer  à  Géaea  des  troupes  qui  trempa* 
rèrent  de  Milan  et  du  reste  de  la  Lignrie  {ihid.^  p.  196). 
Mais  la  place  t  ut  rt^prise  et  rasée  par  les  Gollis ,  assistés 
de  dix  mille  Burgondes  ^Bourguignons),  que  leur  envoya 
secrètement  Tbéodebert,  roi  de&  Francs  {ibid.y  II,  2a, 
235).  L'eunuque  JNar«èft|  que  Prooope  distingue  du  Per* 
aarmêaien  du  même  nom ,  qui ,  avec  son  frère  Nentiust 
était  passé  du  camp  des  Perses  au  service  des  Aooiaiiis, 
était  Temi  à  Tannée  de  Bélisaîre,  réduite  i  ooiq  mille 
hommes ,  avec  deux  mille  Érules*  H  s'érigea  dès  cette 
époque  en  rival,  au  point  que  Bélisaire  fiit  obligé 
tl  exhiber  le^  lettres  tic  l'empereur  qui  lui  maintenaient 
la  qualité  de  général  en  chef  ;  Narres  fut  obligé  de 
retourner  à  Byzance  {ibid»^  II,  aa,  p.  a35). 

A  cette  occasion»  Procope  fidt  1  histoire  des  Érales» 
naticn  barbare,  campée  au  nord  de  Tlster ,  qui ,  ajaat 
traversé  ce  fleuve ,  avait  attaqué  les  Langobaids  (Lom«> 
bards);  mais,  vaincue  bientôt,  elle  avait  obtenu  de  Jnsti- 
nien  des  terres  sur  les  fironticves  de  Tempte,  à  côté  des 
Gépides,  sous  la  condition  de  se  fiûre  chrétienne.  Le  reste 
avait  émigré  à  travers  le  continent ,  jusqu'à  Thulé ,  où 
ces  Erules  formèrent  un  Eut  indépendant.  U  après  la 
description  qu'en  fait  ct  t  historien  ,  Thulé  n'est  ni  l'Is- 
lande, ni  le  nord  des  îles  Britanniques,  mais  la  Scandi- 
navie I  c'estrÀ-dire  la  Norvège  et  la  Suède.  Les  Érulea 
servaient  dans  les  armées  de  l'empire,  mais  sans  disci- 
pline ;  ils  étaient  pillards  et  sans  foi|  et  ooùuient  pins 
quils  ne  valaient.  Pkr  sa  mauvaise  administration  Îhs^ 
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tiriien  avait  lai&se  ta  population  civile  s  ailaibia  de  plus 
en  plus;  il  ne  pouvait  entretenir  les  armées,  dont  le 
chiffre  l'abaissa  suoceasiveiiieiit  dans  la  proportion 
énoMM  de  sht  cent  qaanmte  mille  à  cent  CfM|tMiit« 
milb.  Mais,  en  revtnchei  que  de  motoes! 

JornaiidèS}  éeriwn  contemporain  et  Go^  de  natten, 
place  en  54o  (de  ia  tiiec.  dês  Temps ,  XV^  p.  187)  une 
expédition  formidable  des  Francs  en  Italie,  sous  là  con- 
duite de  Tht'odebtTt.  Leurs  rois  u  étaient  pas  encore 
devenus  des  fainéants,  et  celui-ci  se  souvenait  qu  il  était 
pelit-filâ  de  Clovis.  Procope,  toujours  plus  détaillé  et 
plus  précis,  raconte  {G.  des  Goths^  p,  247)  que  les 
Francs,  espérant  s*eRi parer  de  fltaliei  pendant  que  les 
Gotha  et  les  Romaina  étaient  aimuitanément  afiaibKa, 
IMiaèrent  les  Alpes  an  nombie  d'environ  cent  mille 
hommes,  sous  la  conduite  de  leur  roi.  Celui-ci  ne  se 
etiit  lié  par  ses  traités  ni  avec  Jusiinien  ni  avec  Witigés  ; 
ces  Barbares  prennent  Ttcinum  (Pavie),  et,  quoique  se 
disant  chrétiens  et  même  urtliodoxes,  ils  immolent  les 
femmes  et  les  enfants  à  leurs  superstitions.  Ils  passent 
le  Po  et  se  répandent  rapidement  dans  les  provinces  du 
centre^  mais,  ne  trouvant  pas  de  vivres,  et  ayant  perdn 
le  tiers  de  kurs  forces  |  non  par  le  fer  de  Tennèmi, 
qoi  les  laissa  passer  conmie  un  torrent^  msis  par  les 
maladies,  ils  rentrèrent  dans  ta  Gaule  (iîW.,  II,  aS, 
p.  a5i). 

Agathias,  continuateur  de  Procope,  en  a  longuement 

parlé  à  l'occa&iun  des  invasions  postérieures;  quant  à 
celle-ci  (I,  4»  p.  ii  se  Lorne  à  dire  que  Theudibert^ 
successeur  de  Theudefic  (Thierrj),  était  le  plus  auda- 
cieux, le  plus  turbulent  et  le  plus  guerrier  des  rois 
6ancs.  il  s'était  emparé  du  pays  des  Alemans,  et  autres 

16. 


peuples  voisins  de  la  France  orientale,  et  d'ailleurs  il 
possédait  en  commun  avec  ses  oncles  Marseille  et  la  Pro- 
vence (Provmcia).  Al  déclara  la  guerre  aux  Romains ^ 
dit-il,  quand  il  eut  appris  que  Justinieii  prenait  dans  ses 
actes  les  plus  solennels  le  titre  de  Francicus  «  comme  s'il 
eût  Taincu  sa  fière  natton,  Dn  reste,  Agathias  a  £ut  un 
éloge  pompeiuL  de  la  Terta  des  Francs ,  preuve  qu'ils 
étaient  derenus  très^redoutables  aux  jeux  desOricetatiK. 
On  en  a  conclu  que  c  étaient  les  barbares  AlenuuiSi  leurs 
alliés,  et  non  les  guerriers  francs,  qui  avaient  immolé  4es 
victimes  humaines,  commt'  i*iocope  les  rn  uccuse. 

Le  coulinunti  ur  ïuconiiu  de  Marcellitius,  qui  place 
celte  invasion  en  5^9,  suppofve  qu'elle  se  termina  par  un 
traité  fait  entre  Thëodebert  et  Bélisaire,  et  que  sa  re* 
traite  a  été.payée  à  prix  d'aigent»  selon  la  coutume  de 
Justinien. 

Grégoire  de  Tours,  écrivain  du  siéde  suivant,  men- 
tionne  (III ,  3a)  cette  expédition  ;  mais  il  la  défigure 
complètement,  selon  ses  savants  éditeurs  (BOf.  Guadel 

et  Tarannes,  trad.  1837).  Il  paraît ,  par  l'aveu  de  cet  bis- 
lonen,  que  l'arnu^e  lran<  aise-  liit  dt^  orée  par  les  fièvres, 
et  qu'elle       leUia  chargée  d'un  ^'l  aiid  butin. 

Procope  rapporte  que  les  rois  francs  offrirent  à  Witi- 
gès  un  secours  formidable ,  à  condition  qu'ils  partage- 
raient ritalie.  Mais  celui-ci,  voyant  ses  ressources  s'af- 
faiblir de  jour  en  jour,  préféra  traiter  avec  Justinien.  Ce 
prince  lui  offrait  la  souveraineté  des  pays  au  delà  du  Pô, 
moyennant  la  cession  de  tout  le  pays  au  sud  de  ce 
fleuve.  Witigès  acceptait  la  proposition;  mais  Bélbaire, 
se  flaltant  de  le  taire  prisonnier,  s*oppo5u  a  la  conclu» 
s"u)n  de  ce  traité.  En  efiet,  les  principaux  des  Gotlis,  las 
déjà  de  la  domination  de  Witigès,  Thoumie  de  leur  cboiit. 
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€t  pr«Mét  par  k  Itiniiie,  pràfShwtant  ae  reuAre  à  Teaipe» 
ceuTf  ou  prendre  Bélisaire  poar  leur  roi.  Ce  génmlfei- 
gnit  de  te  rendre  à  leur  Tœn ,  et  obtînt  lear  soumission 

en  garantissant  leurs  grades  et  leurs  propriétés. 

Witigès,  abandonné,  livra  lui-même  l'importanle  place 
de  Ravenne  et  son  port  à  l'armée  et  à  la  flotte  romaine. 
Procope  assista  à  la  prise  de  possession,  et  déclare  que 
si  les  Goths ,  supérienrs  en  force ,  n'avateiit  pss  été  divi- 
sé,  inmais  Justinten  ne  serait  devenu  mettre  de  l'Italie 
supérieure.  Bélisaire  retint  Witigès  prisonnier,  mais 
anrec  les  meilleurs  traitements,  et  renvoya  les  Goths  dans 
leurs  terres.  Loin  d'aecepter  la  couronne  qu*on  loi  avait 
offerte,  et  tjue  les  envieux  l'accusaient  U  ambitionner, 
comme  lors  de  la  prise  de  Carihage ,  ce  général  pru- 
dent et  habile  s  embarqua  à  Kavenrie  pour  Gonstanti- 
nople,  au  commencement  de  Thiver,  et  ainsi  finit  la 
cinquième  année  de  cette  guerre  (Proc^  II,  3o,  p.  276). 

Dans  leà  Jnetulota  (I«  9)1  Procope  a  cependant  porté 
une  accusation  très-graTe  contre  Bélisaire.  Quoiqu'il  eAt, 
dit*il,  surpris  en  Sicile  sa  femme  en  flagrant  délit  d'adul- 
tère avec  le  jeune  Thraee  Théodose,  son  pqpille ,  non* 
seulement  il  dissimula  cette  injure,  mais  il  lui  confia 
radnuni&tration  de  hi  ville  de  llavenne,  comme  aup  ira- 
vant  il  lui  avait  donné  celle  de  (llartbnge;  et  rhistoi  len 
affirme  que  ce  jouvenceau  extorqua  à  ces  deux  villes  ju&> 
qu*à  10,000  livres  d*or  (10  millions  de  francs). 

Cet  dilapidations,  sans  doute  fiavorisées  par  Antonina, 
étaient  parugées  par  cUe,  et  constituèrent  è  Bélisaire  une 
fortune  colossale  enviée  de  Justinien  et  de  (Impératrice 
Théodora,  qtiî  n'osèrent  pas  d'abord  l'en  dépouiller, 
muis  qui  l'exposèrent  a  des  avanies  successives.  Dans  tous 
les  cas ,  elles  ont  jeté  sur  la  vie  de  ce  général  un  grand 


MO  CHRONOLOGIK  HISTORIQUK. 

▼enitt  d  iMunlîié  «t  d'avtdilé,  oUe  la  làdielé  qttU 
montra  à  T^vd  dm  son  bOTU-fils^  Pliotînfti  qni  exposa 
sa  TÎe  61  perdit  sa  liberté  en  essayant  «le  sonstraire  son 

beau-père  au  joug  de  ces  pervers,  Antonina  et  son  amant. 
La  postérité  doit  rejeter  bien  loin  les  éloges  que  lui  a 
donnés  Marmontel. 

Procope  Ikâty  au  commencement  du  livre  III  de  la  G, 
des  Gothê^  p»  a8o-a83,  un  ^nd  éloge  de  BéKsaire, 
dont  la  bniTonre,  la  prudence ,  la  douoeiir  et  Tbabileté, 
■nient  para  arec  tant  d*éelat  dons  les  eipéditiona 
d*Alni|ne,  de  Sidle  et  dltnlie.  Il  le  lone  antsi  de  sn 
chasteté;  ear,  dans  les  pays  étrangers,  on  ne  asanqna 
pas  de  lui  offrir  les  heautés  les  plus  remarquables;  mais 
il  resta  fidèle  a  cette  Aiitunina,  plus  corrompue  encore 
et  plus  libertine  que  Théodora,  à  laquelle  elle  survécut 
sans  recevoir  le  châtiment  que  ses  déportements  avaient 
mérité. 

Cependant  les  Goths  de  l'Italie  tnnspadane»  se  TOjnnt 
trahis  y  proclamèrent  »  à  Vérone,  Ildebad,  qui  convoqua 
tous  les  Goths  et  signifia  son  avènement  è  Bélisaire, 
quoique  oeltit-ci  eût  en  son  pouvmr  ses  en&nts  oonnw 

otages  (Proc,  ihid..,  11,  3o). 

Witigès  arriva  à  Conslantinnpie  avec  Béiisaire,  et  sa 
femme  Matasonthe  qui  l'avait  trahi,  selon  le  témoi- 
gnage du  continuateur  de  MaroeilinuS|  et  il  moonit 
bientôt  après. 

Il  evtsie  deWitigès  des  monnaies  en  argenti  égales 
dininètre  aux  tien  do  sous  et  anx  monnaies  d^  petit 
brome  (Mîonnet,  fêeâ,  rom.,  ÎI,  4^5,  et  notre  cabinet). 
Celles  d'argent  portent  en  quatre  lignes^  dans  une  cou- 
ronne de  laurier,  D.  N.  (Dominus  noster^  WITIGES 
REX^et  au  revers  D.  IS.  JUSXIjNIAN.  AUG.  avec  le 
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bnite  âiMéémé  de  ce  prince,  perce  que  Whîgès  tTelt  of* 
feit  kpeix  à  Justiiiien  et  se  reconneissait  son  feadataîre, 
Gependent  les  niMuOes  ét  brome  ne  portent  que  le 

nom  de  Wîtigès,  et,  au  revers,  invicta  Borna. 

Ildebad,  proclamé  par  les  Goths,  au  delà  du  Pô,  n'a- 
vait d'abord  que  mille  soldats,  et  une  seule  ville,  Tiri- 
num  (Pavie),  naguère  prise  par  les  Francs;  mais  l'envoi 
en  Icelie  d'un  traitant ,  sous  le  nom  de  logothète,  emé- 
lloni  ses  afiliiires.  U  s'appelait  Alexandre  :  par  ses  exae» 
fions  et  sa  fortune- subite,  il  eiaspén  les  Goths  et  même 
les  soldats  romains  qui  ne  Youkient  ploa  servir.  On  Te- 
nait de  toutes  perts  se  ranger  sous  le  drapeau  d'ildebad. 
Procope  a  décrit  les  logothètes  non-seulement  dans  cette 
histoire,  mais  dans  les  Anecdota  (XVIII,  3,  et  XXIV,  i 
et  4)«  Les  Romains  d'Italie  s'aperçurent  qu'ils  n'a- 
vaient en  rien  profité  du  changement  de  gouvernement, 
et  durent  regretter  celui  du  grand Théodoric. 

Vîtalien ,  l'un  des  généraux  romains,  partit  arec  les 
Érules  du  territoire  ▼énitien,  attaqua  Ildebad,  près  de 
Tarvitium  .(peut-être  Tarresède,  auj.  Plûgen),  et  fol 
battu  complètement.  Ildebad ,  par  ce  succès ,  acquît  une 
grande  réputation.  Mais  une  grande  jalonsie  éclata  entre 
sa  femme  et  celle  d'Uraïa  ,  l'un  Je  ses  généraux  ,  qu'il  fit 
périr  sans  aucune  tornie  de  justice,  <re  qui  révolta  les 
Goths.  Il  fit  plus;  il  enleva  la  fiancée  d'un  Gëpide 
nommé  Vila ,  pour  la  donnera  un  autre;  et  celui-ci,  pour 
s'en  Tcnger ,  l'assassina  en  plein  dîner.  —  Cet  événement 
kissa  les  Goths  sans  chef  (<?.  de$  Goths^  lU,  <). 

En  539,  une  armée  immense  de  Huns  passa  le  Da* 
nube,  rafi^ea  tout  le  pays  entre  le  golfe  Ionien  et  les 
murs  mêmes  de  Byzance,  prit  trente-deux  forts  en  Illy- 
rie ,  saccagea  Gassandrée ,  auparavant  Potidée,  en  Macé- 
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doine,  et  emmena  en  se  retirant  cent  vingt  mille  captifs 
(Proc.|  G,  des  Gothê  »  ilf  4»  P«  >^7)«  ^  iMurbare»  re- 
nouvelèrent fréquemment  leurs  irruptions.  Ils  attuquèr 
,reni  aussi  la  muraille  qui  ferme  la  Ghersouèse,  eBti« 
le  golfe  Mêlas  et  la  mer  (de  Marmara)  à  i'îstbme  de 
GaUipolis.  Quelques-uns,  traTersaut  l'HelleapoQty  es* 
tre  Sestos  et  Abydos,  ravaudèrent  1* Asie  (Mineure).  Dans 
une  autre  expédition,  ils  ravagèrent  rillyrie  et  la  Tlies- 
salie,  franchirent  le  détruit  des  Thermopyles ,  et  pillè- 
rent la  Grèce,  à  l'exception  du  Péloponèse.  En  54o, 
Bélisaire  revenait  vainqueur  de  lltaiie  (Proc.»  iUd^f 
p.  168). 

Théophane  donne  plus  de  détails  sur  TinTasion  des 
Huns»  qu'il  appelle  Bulgares  (nom  qui  ne^leur  appartint 
que  plus  tard,  lorsqu'ils  furent  définiiÎTement  établis 
dans  la  Bulgarie  d'aujourd'hui). 

Deux  de  leurs  roii ,  dit-il,  envahirent  avec  une  grande 
multitude  la  Lysie  (sans  doute  la  Scythie),  les  bou- 
elles  du  Danul>e,  et  la  Mysie  (la  Mœsie,  aujourd  hui 
Bulgarie).  Justin,  général  des  Boinaius,  fut  tué.  Les  Bai^ 
liares  s'étendirent  jusqu'aux  frontières  de  la  Thrace. 
Akouro  y  le  Hun  (peut-être  le  Culloô  du  continuateur  4le 
Marcellinus)  qne  Justinien  avait  reçu  au  baptême  et 
nommé  général  en  Ill3rrie ,  se  joignît  au  général  com- 
mandant en  Scythie,  vainquit  les  Barbares  et  tua  leurs 
rois.  Mais  d'autres  survinrent  et  défirent  les  trob  géné- 
raux, de  JuâiHiicn  ;  Constantinub ,  successeur  de  Justiu, 
fut,  comme  prisonnier,  racheté  pour  mille  pièces  d'or 
(environ  i5,ooofr.). 

Comment  un  empire  aussi  étendu,  et  en  apparence  de- 
.venu  si  puissant  par  ses  conquêtes  en  Afrique  et  en  Ita- 
lie, éiailril  si  faible  à  l'intérieur?  C'est  que  sa  popuU- 
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tHHi  étMl  dé$nnaée,  que  mooMtèns  étaient  pleinsy«t 
Vtamèe  andeniie  à  peu  près  dÎMoute.  Les  BariMm  le  m* 
vaîest  t  paiaqu'on  ne  reoniiaît  pins  les  «f mées  que  pennt 
eux  y  et  tieo  n'arrêtail  leur  audace. 

Uae  tempête,  bien  plus  fomûdeble  eneoie,  éclata  sur 
les  frontières  de  Tempire  à  Torient.  Chosroès ,  pour  se 
consolider,  était  reslé  hdèle  au  iraiti;  de  53 1  y  ratifié  en 
532^  mais  sans  doute  il  ne  voyait  pas  i>aii'i  jalousie  les 
succès  des  armes  de  Justinien.  On  a  vu  quil  était  entré 

partage  des  dépouilles  de  l'Afrique, 

WiligèSy  Se  voyant  aux  aboîs ,  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  le  presser  de  faire  diversion ,  en  lui  représen- 
tant que  s*il  sncGombatti  rien  n*arrélerait  plus  la  force 
de  Tempire.  Cette  mission  fut  confiée  k  des  prêtres  de  Ii> 
gurie  dont  le  chef  prit  le  titre  d'évêque ,  sachant  cooH 
bien  Justinien  respectait  le  sacerdoce  ;  du  reste ,  ces  prê- 
tres ne  racceptèrent  que  moyennant  de  grusses  âoniuies 
d  argent  (Proc,  G.  des  Got/is ,  II,  ^a,  p.  236).  Ils  parti- 
rent secrètement  pour  la  Thrace ,  et  parvinrent ,  en  fai- 
sant le  tour  du  Pont-Ëuxin^  à  pénétrer  en  Perse.  Chos- 
roès les  accueillit  et  fit  ses  préparatifs  de  guerre  (G.  des 
Perses,  II,  a,  p.  1 58»  et  II»  3,  p.  i6d).  C'était  en  53$^ 

Déjà  la  grande  province  d'Arménie ,  irritée  des  vexa- 
tions que  loi  Prisaient  subir  les  gouverneurs  successifs 
envoyés  par  Justinien  ^  avait  elle-mtee,  par  Vorgane 
d*un  descendant  des  Arsacides,  ses  anciens  souverains, 
pressé  le  roi  des  Perses  de  rompre  la  paix  et  de  faire 
irruption  sur  le  territoire  de  l'erapire  {ib.,  p.  i58  à  i66). 

Les  griefs  des  Arméniens  consistaient  :  i**  dans  la  con- 
fiscation des  villages  donnés  à  Sjméon ,  qui  avait  livré  à 
Justinien  Pharaogion,  et  qui  avait  été  assassiné  par  les 
.  propriétaires  de  cas  viUa^^  les  deux  fils  de  Péroze  ;  a* 
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dans  l*assassiuat  cunimis  par  Acace ,  familier  de  Justt- 
nien,  sur  U  personne  Amazaspe ,  ne^eu  de  Syméon, 
que  Juttinton  mil  fait  commandant  de  l'Arménie,  «■ 
lui  doonant  ces  TÎHa^i  el  dans  le  choix  de  cet  Acaec 
pour  MoeeMear;  3*  dam  la  oonlrilHitîoii  de  4  eeiice> 
iiaires  d*or  (i  mUliou  ai4  «Hle  fr.  environ),-  que  cet 
Acace  leur  imposa ,  et  dm  les  oroaufës  de  toute  uatme 
dont  tl  accompagnait  ses  spoliations,  cniautés  telles 
qu'ils  le  massacrèrent;  4°  dans  les  hostilités  que  Sitta, 
successeur  d'A<ace,  suscita  de  la  part  des  Perses,  en 
compromettant  les  Arménieus,  et  en  faisant  mettre  à  mort 
les  enfants  et  les  femmes  des  Apétiens,  i^ninde  oatîoii 
(ou  tribu  du  piys),  auiquels  oe  général  manqua  de  pu- 
role,  et  qui  le  tuèrent  aussi  par  la  main  d'ArubaOi  fils 
de  loann^  FArsaoîde;  oe  Sitta,  époux  de  Gomiio,  était 
1  un  des  plus  grands  généraux  des  Romains,  un  fcvotî  de 
Jttstinten  et  Témole  de  Bélisaire;  5*  dans  la  perfidie  de 
Budzès ,  troisième  gouverneur,  qui ,  après  avoir  promis 
aux.  Ai  ineniens  de  les  réconcilier  avec  rempereur,  mas- 
sacra Joannes  l'  Arsacide,  leur  chef. 

On  a  vu,  dans  ta  chronique  de  Sarouel  d'Anian,  que 
lautre  Arménie,  la  Persarménie  de  Procope,  était  déjà 
gouvernée  par  Vamus,  feudataire  des  Perses. 

En  vain  Jttstinten  chercha  à  détourner  la  guerre  qui  le 
menaçait  de  ce  côté,  en  rappelant  à  CShosroès  ses  ser- 
ments de  paix  et  les  sommes  cpi'il  avait  reçues  lors  de  h 
conclusion  dn  traité  de  53i  (Proc,  G.  des  Perses,  Hj  4). 

Après  riiiver ,  qtii  ferma  la  treizième  année  du  règne 
{S4o)y  Chosroès  envahit,  au  printemps  ,  les  frontières  de 
l'empire,  sur  la  rive  de  l'Euphrate,  vers  Circésium,  fort 
romain. 

Il  n'osa  l'attaquer,  se  porta  sur  Palmjre,  la  ville  de 
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Zëaobie  «t  dXMeiMth,  prit  Sun  »  lilïe  de  TEMptiritt,  «I 
choisity  |Mnni  les  otpims,  une  hmmt  d'âne  me  betuté, 
Eapii^ie,  qu'il  épousa,  «t  en  fiiTeur  de  laquelle  il  ren- 
dit douze  cents  captifs,  moyennant  une  faible  rançon. 

Budzès,  général  de  Tannée  romaine,  abandonna  Hié- 
rapolis,  sous  prétexte  de  forces  insuffisantes. — ^  Cette 
ville,  ainsi  que  Beirhée,  furent  obligées  de  se  racheter. 
Gemianus,  toocesseur  nommé  de  Budzès,  accompagné 
de  Jnetin  ann  fils,  s'arrêta  à  A^^tiocbe,  n'ayant  pu  réu- 
nir que  troia  centa  soldats. 

Des  eniojds  de  Justinien,  loannès,  fils  de  Rufin,  et 
un  seerétaîre  intime,  Julîannsi  aratent  interdit  à  Ger^ 
manus  toute  capitulation.  Ghosroès  demandait  lo  cente- 
naires d*or  (x  million  38  mille  fr.  environ).  Sur  leur  re- 
fus, son  armée  prit  la  ville  d'assatit;  le  carnage  fut 
affreux,  les  Perses  n'épargnant  ni  le  sexe  ni  l'âge.  Des 
ffMnmes  illustres  de  cette  grande  cité  se  précipitèrent  de 
désespoir  dans  l'OrontCf  pour  éviter  les  derniers  outrm- 
ges  i  Gbosroès  y  trouva  un  butin  immense,  et  brûla  bi 
ville,  k  l'exception  de  h  grande  église,  et  du  temple 
Dapliné  consacré  à  l'empereur  Julien,  bors  des  portes, 
et  aux  dieux  du  paganisme  auxqttels  le  roi  des  Perses 
sacrifia. 

On  ne  trouve  plus  de  médailles  (l'Amioclie  (Tbéopo- 
lis),  qu'en  ài  de  Justinien,  c'est-à-dire  en  558.  Cet  évé- 
nement, qui  eut  un  grand  retentissement,  date,  selon 
Mabia,  XVIII,  p.  4^1 ,  du  mois  de  juin. 

Les  députés  de  Justinien  convinrent  de  la  paix  moyen- 
nant un  subside  actuel  de  5o  centenaires  (5  millions 
famille  fr.),  et  ttn  subside  annuel  de  $  centenaires, 

Eli  ;Ul.erKl;mt  h  ratification  de  Justinien,  Chosroès  vi- 
siu  5eleucie  de  la  mer  «  s  j  baigna,  et  sacrifia  au  soleil 
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et  aux  autres  dieux  de  sa  patrie.  Il  visita  Apamée^  dont 
il  enleva  toutes  les  richesses  »  après  lui  avoir  imposé  une 
oontiibutioD  d«  plut  de  iO|<xh»  livras  d'argent,  (Ci-aprèf , 
p.  558.) 

Il  fit  oélëbrer  les  jeut  du  cirque  dent,  celle  Tille,  et , 
comme  Justinien  portait  let  couleurs  bleues  des  Yénèlee , 
il  a£Feeta  une  pràférence  pour  le  parti  des  Pratiniens. 

Enfin ,  il  imposs  è  la  petite  ville  de  Ghak»,  à  84  stndea 
(i5  kilonj.  1/2)  de  Bcirliee,  200  livres  d'or  (207,600  fr.). 

Repassant  l'Euphrate  près  d'Obbariès  (auj.  Raca\  a  4o 
stades  (7  kilom.  et  demi)  du  ftirt  Barbalîssus  fauj.  Hala- 
bieh) ,  après  avoir  ainsi  dépouillé  la  Syrie  septentrio* 
nale,  et  détruit  Antioche,  la  perle  de  l'Oricot,  il  se  diri- 
gea sur  ËdessCi  qu'on  regardait  comme  Imprenable^  A 
celte  occasion ,  Prooope  raconte  l*hisioire  d*Augaroa  ( Ab* 
gare  selon  Évagrius),  ami  d* Auguste,  qui,  dans  sa  vieil- 
lesse, étant  affligé  de  la  goutte,  offirit  à  J^busOirist  de 
lui  donner  un  asjle  ct^ntre  ses  ingrats  compatriotes,  et  en 
obtint  une  promesse  écrite  de  guérison,  et  d'inviolabilité 
pour  la  ville  d'Edesse.  Les  historiens  du  temps  ont 
ignoré  cette  circonstance  ;  mais  les  habitants  ont  gnvé 
la  lettre  sur  les  portes  de  leur  ville.  Procope  ne  croit  pae 
à  la  vérité  de  cette  tradition  (II ,  la ,  p.  109)  ;  mais  tl 
rapporte  que  Chosroès,  arrivé  à  la  petite  ville  deBatMi, 
à  un  jour  de  chemin ,  tenu  Tattaque  delà  ville  »  mais  s'en 
désista,  et  se  contenta  d  une  contribution  de  9  ceulOi» 
naires  d  or  (207,600  fr.)  payée  par  les  babitants. 

A  cette  époque,  Cbosroès  reçut  de  Jtisiinien  la  rati- 
fication du  traité  de  subside,  et  offrit  de  relâcher  les 
captifs  d'Antioche,  moyennant  rachat.  Les  habitants 
d'Ëdesse  rassemblèrent  de  grandes  sommes  d'argent 
pour  œt  objet;  mais  Budses,  gouverneur  de  la  ville, 
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ften  empara,  poiir  le  compte  de  Jusdnien,  et  en  cul éa 
part. 

Choaroès  continiia  sa  retraite  en  mettant  à  contrîbti* 
tion  deux  autrea  villes,  —  Il  Toulut  ansai  prendre  Dares, 
commandée  par  le  due  Martinos;  mais  cette  ville ,  défen* 

due  par  un  double  mur  élevé  de  soixante  pieds  et  par 
une  tour  de  cent,  résista;  moyennant  un  subside  de 
mille  livres  d'argent,  Ghosroès  se  retira  en  Perse.  Justi- 
nien,  considérant  cette  attaque  comme  nne  infraction  à 
la  paix  qu  li  venait  de  signer,  la  tint  pour  rompue  :  là  fi- 
nit la  campagne  de  cette  première  année  de  la  guerre 
contre  les  Pef«ea(II,  i3y  p.  ai4). 

Choaroèa  fonda  en  Assyrie,  à  un  jour  de  marche  de 
Gtéaiphon,  Glmsro-Antiochie,  où  il  réunit  les  prisonniers 
qu'il  avait  ramenés  d'Antioche  après  l'avoir  rasée, et 
ceux  qu'il  avait  faits  captifs  en  d*autres  cités  romaines.  Il 
y  bâtit  des  bains  ,  un  cirque  et  beaucoup  <1  autres  édi- 
fues  ■  il  gratifia  les  habitants  de  son  propre  trésor;  il  ne 
voulut  pas  quiiâ  reieva&sent  d'aucune  satrapie,  et  leur 
conféra  les  privilèges  de  ville  royale ,  en  même  temps 
qu'il  en  fit  une  ville  d'asile,  où  les  esclaves  pouvaient  se 
léAigier  et  devenir  libres,  s'ils  étaient  revendiqués  par 
quelque  habitant,  leur  parent  {fHd,^  II,  i4)< 

lustinten  et  Ghosroès  se  plaignaient  réciproquement, 
IW  d*hostilttés  commises  par  Alanmndar  et  ses  Sarae^ 
nés ,  l'autre  d'entreprises  faites  sur  le  même  prince  pour 
le  détacher  de  la  fidélité  qu'il  devait  à  Ghosroès ,  et  d'a- 
voir excité  les  Huns  à  faire  une  irruption  en  Perse,  re- 
proches que  Procope  déclare  futiles  (XI,  i,  p.  i54  à  i56; 
et  il,  4>  P«       à  169). 

Dans  les  AnteéU^  XI,  4,  P^rocope  accuse  Justinien  d'a- 
voir rompu  la  paix  avec  Gboaroès,  après  lui  avoir  accordé 


Digitized  by  Google 


us  CURONOLOGIE  IMSTWigUR. 

uiu*  grande  quantité  de  centenaires  d*or  pour  l  oblenir; 
d'avoir  agi  ainsi  par  caprice  et  sans  raison,  quoiqu'il 
eût  mis  ses  aoins  et  fait  tous  »ea  efTorts  pour  j 
comprendre  Alaoaundar  (et  les  Saracènes  indépendants) 
«inai  «|ae  les  Huna  (qpû  venaient  d'mwtàiu  ses  États). 
Dana  ce  pawag»!  il  se  jpeat  a'a§îrde  la  rvptaiedu  trusé 
de  53t  »  cer  Brocope  lui-oiéiiie  a  perfriieneM  ddnM>»ti« 
que  Ghoiioèa  «n  fut  seul  Pauteiir,  maîa,  aaiia  doote ,  dm 
traité  qui  termina  la  campagne  de  S^o ,  quand  Chosroès 
entreprit  vainement  le  siège  de  Dares. 

Dans  la  guerre  de  Cliosroès  ccmlre  Apaniée  ,  Procope 
rapporte  que  les  habitants  prièrent  Thomas,  leur  évéque» 
de  lewr  exhiber  le  bois  de  la  vraie  croix ,  grand  d'une 
«oiidée,  4{o*uii  Sjrien  t?ait  dérobé  Ion  du  supplioe  de  I.  C. 
Cette  croix  fîil  dépouillée  de  les  pîmee  préciemei  pour 
la  rançon  de  la  TÎUe  ^  nais  Gbosro^  bdaaa  le  boîa  taeré 
à  révéque. 

L'historien  Evagrius,  né  à  Apamëe,  dît  que  le  fait 
se  passa  dans  sa  jeunesse ,  qu'une  flamme  miraculeuse 
éclata,  et  que  la  croix  fut  cause  du  salut  de  la  viUe 
(IV.,  a5-a6),  undis  que  Prooope  ae  borne  à  dire  que  ce 
fnt  la  somme  donnée  à  Ghosroès  pour  aon  mohat.  L'été- 
que  Thona»  se  condoiait  babileBent  pour  apaiier  ne 
prince  avide  et  erael,  en  conseolant  à  l'acoompagner  aux 
jeuK  dn  cirque,  quoique  ock  fiM  défendu,  sek»  Évagrius, 
par  les  lois  de  l'Église. 

Au  couimencement  du  printemps  (de  54i)  (Procope, 
G,  des  P.j  II,  i4,  p.  ai 5;  Anecd.^  II,  i\  Bélîsaire  fut 
envoyé  en  Perse  pour  j  commander  l'anuée  romaine. 
Les  6oths,qui  l'avaient  accompagné  à  ByiauMi  à  l*eieep> 
tion  de  Witigèsi  le  suivirent  en  Orient 

Arrivé  à  Dares,  en  MéMkpotamie,  il  vint  mettre  le 
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siège  «ievaikt  liliftibe  (Nisbio) ,  et,  ne  pouvinl  ki  prendra , 
alla  à  line  joitrtiée  plus  loio  nii^er  Siiauiraf  (pev^étra 
Sarbane  ou  Dolcbûr)»  àoBi  la  ganiiioa  sa  laidh  fruie  de 
Tivm,  d  qui  fîit  rasée.  Justioicn  envoja  lea  Pcmea  pri*  < 
•onnien  à  son  armée  dlialie,  pour  fiiâre  la  guerre  aux 
Gotha,  comme  il  employait  les  Goths  vaincus  contre  les 
Perses;  siogulière  manière  de  recruter  ses  ariuées,  qui 
prouve  sa  détresse  et  son  peu  d'iotelligence. 

Cependant  Âréthas,  chef  des  Saracènes,  allie  des  Ro- 
mains et  détaché  deTarmée  de  Bélisaire,  passa  le  Tigre, 
et  fit  en  Assyrie  un  grand  hutin  qu'il  vint  cacher  en  vé- 
riuble  Arabe  qu'il  émit  à  Tbéodoeiopolis  (Giroesiurof  auj. 
Kafkiaîeh).  Béliaaire  fut  encore  obligé  de  détacher  de  ion 
année  le  commandant  de  la  Phénicîe  du  Liban  pour 
empêcher  Alamondar,  chef  des  antrea  Sameèuetj  alliés 
des  Perses,  de  piller  ces  provinces. 

De  1  avis  de  ses  généraux,  Bélisaire  rétrograda  et  éva- 
cua le  leriitoire  des  Perses,  l'armée  romaine,  composée 
d*hoœines  des  régions  du  Nord  ,  u«  pouvant  supporter 
les  chaleurs  intolérables  de  ces  contrées.  Justiniea  rappela 
Béliaaire,  qui  passa  l'hiver  à  Gmsianttnopley  et  ainsi  linit 
cette  seconde  année  de  la  guerre  (II,  19,  p.  a38). 

Cet  événement  est ,  selon  les  JÊnted,  (U,  i),  honteux 
pour  Bélisaire.  Pendant  qu*Aiilonine,  sa  fenune,  restait 
à  Gonstantinople  pour  se  livrer  plus  aisément  à  sa  pas- 
siuii  adultère  pour  le  Thrace  Théodure,  et  pour  se- 
conder les  intrigues  de  Théodora  contre  le  crédit  de  Jean 
de  Cappadf>ce,  ce  gênerai  fut  intormé,  à  n  en  plus  douter, 
des  infidélités  de  sa  femme.  11  pressa  Photius,  son  beau- 
fils  «  de  se  défaire  de  Théodore.  Antonîna  se  rendit  en 
Oficnt  pour  wgoindra  son  mari  t  après  la  priie  de  Si- 
sanranoi  Bélisaire«  apprenant  son  airivée,  ordonna  son  ar- 
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icsution,  puis,  &ans  eo  dire  ie  motif  à  personne,  il  pret- 
crÎTit  la  retraiie  de  l'armée.  Procope,  îd  (il,  5),  tnwit  q«e 
dans  ton  bisloire  publique  il  n*«  donné  que  le*  inotifr 
apparents  de  cette  tetfaitei  mais  que  la  raifton  réelle  éîài 
dans  set  afbires  de  famille,  et  qne  ce  fut  pour  tous  les 
Roraaint  un  grand  sujet  de  reprodie  contre  Bélîaaire 
d'avoir  ainsi  sacrifié  les  intérêts  de  sa  patrie.  Antonîna 
fut  arrêtée,  et  dépouillée  des  honneurs  dus  à  son  rang  : 
sans  doute  on  l'avait  nommée  patrice  selon  l'usage  de 
cette  cour;  mais  le  faible  Bélisaire  lui  pardonna',  et  re 
fui,  dit  Procope ,  Tbéodora  l'impéralrice  qui  détermina 
SfMi  rappel  à  Byzance  {Jnecd,^  III,  i,  a). 

Procope  dit  que  Bélisaire  aurait  pu  s'airanoer  jusqu'à 
Ctésiphon  (imam-^aHar),  délivrer  les  Antiochiens  ef  autres 
Romains  prisonniers  dans  ces  contrées,  et  s*cmparer  des 
richesses  defAssyrie,  au  lieu  de  les  abandonner  à  Aràbas 
(ÏI,  y).  11  résulte  aussi  de  ce  récit  que  Chosroès  fit  de 
gi.indes  pertes  en  Golchide  par  la  maladie,  et  qu  .iprès  la 
prise  de  Pétra,  Bélisaire  aurait  pti  ctupècber  son  retour 
en  Perse.  Il  ajoute  (11,  8,  9)  d'autres  particularités. 
Chosroès  avait  envoyé  les  Huns,  ses  auxiliaires,  dans 
l'Arménie  romaine,  où  du  reste  ils  avaient  été  battus  et 
presque  détruits  par  le  général  romain  Valérien.  —  Les 
-Perses,  «écontenu  de  four  situation  en  Lazique,  aecii- 
«aient  Chosroès  d'avoir,  sans  motif,  rompu  le  traité,  et 
allaient  provoquer  un  mouvement,  quand  Chosroès  saisit 
une  correspon(l;jnce  de  Tlicodora  avec  Zaberg^anès  ,  an- 
cien anjlKissadeur,  et  fit  rougir  les  meneurs  de  leurs 
dispoHÎtioDs  eo  faveur  d  un  empire  gouverné  par  une 
femme. 

Ce  Zaberganès  avait  été  la  cause  de  la  mort  de  Mebo» 
dès,  celui  auquel  Chosroès  devait  sa  couronne ,  puiaque 
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•M  nilig.da  oaifMiice  l'ai  mnÀmit  (G*  des  P*fl,  ji3| 
p.  loê). 

Zabôfui  ivait  coosciiié  k  Chômés  des  ine8iir«§  cb 

rigueur  contre  Antioehe  (ibid.,  p.  190),  et  avait  6t4  chargé 
(\e  traiter  de  la  capitulation  d'Edesse  {ibid.y  269).  Tou- 
jours il  avait  ele  pom  le  parti  de  la  rigueur.  Coiiiment 
Theodora  esperait-elle  le  coi roui[>r<'  par  àes  promesses? 

Pour  comble  de  malheur,  Jusiinien  avait  envojé  chez 
Wt  Lasea  de  la  Coiohide ,  alUés  des  Romains ,  le  maître 
dea  offices  Pétfos ,  le  meurtrier  ▼eritable  d'ÂinalasoBtbe  « 
aebtt  Procope.  Il  était  d'une  extrême  avança  et  il  op- 
prina  toat  le  monde,  loannès  Taibiis,  qui  fiit  Vun  de  ses 
successeurs,  était  d*iine  haute  improbité.  Il  obtint  de  Jus- 
tinien  l'autoriàation  de  Fonder  en  ce  pays  ,  sur  la  côte 
orientale  du  P<mt-1'  uxin  ,  une  forteresse  maritime  qu'il 
appeUa  Pétru,  probablement  Portus-Âitus,  aujourd'hui 
Batoun,  ou  Tzichedchari ,  un  peu  plus  au  norti.  Il  avait 
pour  but  de  tenir  en  bride  les  LaaeSy  mécontents  de  la 
rapacité  des  Romains. 

il  en  fit  un  entrepôt  de  toutes  tes  marchandises  de 
l'Oceident  dont  les  peuples  des  contrées  orientales  avaient 
l)esoin,  et  il  les  vendit  fort  cher  aux  habitants  du  pays, 
qui  les  achetaient  a iip;ir;n  aiit  s  uis  rien  paytr  au  préiet 
romain.  Irrités  de  ce  monopole,  les  Lazes  traitèrentsecré- 
lemailt  avec  Chosroès ,  et  livrèrent  l'entrée  difficile  de 
lenr  pays  à  l'armée  considérable  que  ce  prince  avait 
amenée  en  ibérie  sous  prétexte  de  repousser  les  Huns. 
Secondé  par  Gubaxe,  roi  des  Laies  ^  il  vint  assiéger 
Pétra  (II,  t5,  17)  et  la  prit  &  composition,  après  que 
Tnbus  eut  été  tué,  et  les  richesses  par  lui  accumulées 
pillées.  Son  ci(!iuinistj  nrion  était  telle,  que  la  garnison  ro- 
maine elle-même  prit  du  service  dans  l'armée  perse. 
Fa.  36 
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Cet  év^éotment)  dont  liMtiai«i  écail  retfOAnlile,  |mv 
l«  peu  de  tcnipule  qnHI  mettait,  selon  Pitioope,  dnw  W 
cImmk  de  Mi  gewwBeur»,  fiit  eftttte  d*tRM  guerre  eofaer* 

née  en  Golchide,  qui  se  pfolfmya  pendent  lente  la  durée 

du  règne. 

Cependant  Juslinien  savait  quelle  confiance  il  devait 
accorder  aux  hommes  corroaipus  dant  il  s'entuuraU. 
Jean  de  Gappadoce  était  son  princîpel  miniitre;  il  lavait 
réfoqué,  pnia  rétabli  en  S3n.  Cependant  eet  benne 
d*Éiat  nétait  ni  orttiodoze^  ni  WÊàmt  ébréétem.  Il  était 
abtotttnMot  toeptique;  car  il  ne  pra^uait  anenn  -cnllef 
et  dans  les  églises,  où  ses  fonctions  Tobligeaient  de  pa- 
ra lire  aux  cérémonies  publiques,  il  se  présentait  souâ  le 
costume  d  une  secte  grecque  et  tenait  des  propos  irréli* 
gieux.  Quoique  en  ceU  peut-être  favorable  aux  crojan- 
eea  de  l'impéi^atrioe,  qni  favoritait  les  dissidents,  il  était 
jaloux  de  la  domination  qu'elle  exerçait  sur  son  més- 
tre,  et  traTaiUait  ooT^rtement  à  la  supplanter,  en  reo» 
cnsant  auprès  de  lustinien.  Il  savait  pourtant  qeels  dan- 
gers il  courait  de  la  part,  Je  la  viadit:a|ive  Theodora  ;  car 
il  se  fai^it  garder  de  nuit,  de  peur  d'être  enlevé  ou  as- 
sassiné par  des  Barbares  »  ses  éoùssaires  secrets.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  tomba  dans  un  piège  qu*elle  Un  lit  drtn- 
aer  par  Antonina)  son  affidée»  après  le  ratone  de 
Bélismie  d*ItaUe.  Jean,  malgvë  popateiié  don»  ne 
général  était  environné,  la  tasitait  seerètement  en  mt^, 
nemi.  Quand  celui-d  fat  parti  potir  Tannée  d'Orient,  am 

printemps  de  544  j  Antotiina  feif^mt  (i  or^aniser  un  com- 
plot contre  retiiperein-,  SOUS  prétexte  (|ue  son  man  n'é- 
tait pas  assez  récompensé.  Elle  amena  Jean ,  par  des  con- 
fidences à  Ëuphémie  sa  filles  à  se  rendre  à  ann  palais  » 
dans  le  faubourf^  Bulinien  ^  ftour  se  eoneerter  da.na  wm 
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«litMiMO  ikwfiinie*  M«i#,  daccord  av«c  Xbéodon,  eiU 
wnin  &il  iposttf  Teonuque  Nanési  «t  BUrcttllua  pr^ 
let  dift  palais t  qui,  après  avoir  eniaiidu  les  propositiotts 
coupables  de  Jaan  contre  smi  scwTeriiii,  Toulurent  s'em* 

parer  de  sa  personnt^  ;  niais  les  gardes  qui  l'civaient  ac- 
compagné accoururent  à  son  secours,  hiessèrent  Marcel- 
lus  dont  ils  mS  savaient  pas  la  qualité,  et  il  s'échappa, 
Proeopo  pense  quil  anrait  écliappé  à  sa  disgrâce,  si,  pro- 
êtaafe'de  l'asM^ant  qu'il  avait  sur  Justiaieii»  il  se  fàl 
lendll  a«ssil6t  auprès  de  sa  peHomie  pour  se  jas^fier 
à»  aceasattoQS  ^*oii  alkU  ponar  centre  lui;  cair  il  lui 
avait  fait  dire  de  ne  pas  se  rendre  chea  Anuwina.  Mais  il 
se  réfugia  conime  un  coupable  dans  une  église  voisine. 
Théodora  protita  de  (  eue  iausi»e  démarche  pour  le  per- 
dre j  néanmoins,  Tempereur  ne  le  fit  pas  juger  comme 
coupable  de  complot  ;  il  se  borna  à  loi  retirer  ses  fono- 
^îonaet  à  l'exiler  à  Cjsique,  où  on  lai  assignâ  pour  rési<i, 
dcpœ  le  faubmifi  Artacà^  là,  Jean  dutprendreWs  ecdres 
sacrés  et  la  nom  de  Pétros,  oc  qui  le  rendait  incapable 
de  rentrer  dans  les  fooctions  publiques,  Lavèngoanca 
dUffSâidÉiAara'na  s'arrêta  pas  Ik  Eusèbe,  évéqnede cette 
ville,  odieux  aux  habitants,  ayant  été  assassiné  par  quel- 
ques jeunes  gens,  Jean  ou  Pétros  tut  impliqué  dans 
l'aocusation  portée  contre  eux,  et,  quoique  1  affaire  dé* 
fërée  au  sénat  eût  été  suivie  d'un  acquittement  fondé  sur 
le  défeiit  de  prenvea  de  sa  oouipUollé,il  lut  dépouillé 
àe  loua  ses  blaftSy  et  exilé  £gyptc  tdlenMt  dénué 
^^^lÉt  obligéudc  tendre  là  maiii  poftr  recevoir  i|nelqltea 
i4>des.  Il  résida  à  AntinopoKs  (Antinoé,  auj.  Gbeik* 
Abadeh),  sur  le  Nil,  dans  TÉgypte  supérieure.  Il  y  avait 
trois  ans  qu'il  y  résidait  quand  Procope  écrivait  cette 
histoire  {Guère  des  Perses ,  l,  25,  p.  i3a}.  —  A  la 

M. 
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fin  (ii,  3o,  p.  3oo),  il  rapporte  qu'après  ia  mort  de 
Xbéodoni  (en  548},  Jean  fut  mandé  à  Constantinoplc 
par  Juitinien.  ii  espérait  rentrer  dast  aes  honumna,  maii 
H  fui  obligé  de  contîiiiier  l*eiercioa  da  tacerdooe;  et 
aans  doute  il  y  monnit. 

Da»«  les  Âneedota  (II ,  4)i  Procope  attribue  la  dis- 
grâce de  Jean,  nioins  à  sa  culpabilité  rétlle,  qu  aux  arti- 
fices par  lesquels  Antonina  sut  tromper  ce  ministre  et  sa 
tille  Ëupbeniie.  Plus  loin  (XVII,  9),  dans  un  passage 
d'ailleurs  altéré  (Note  sommaire  177),  il  accuse  Théo- 
dora  d'avoir  suscité  contre  lui  de  ùmx  téoMMiis  daoa  i'al^ 
faire  de  Gyaique. 

La  ftble  par  laquelle  on  prétend  que  Miaaire,  dia- 
graeié  à  son  tour,  fut  prîté deb  Tue  et  oontraiot  à  de- 
mander l'aumône,  a  été  inTentée  ou  du  moins  rapportée 
pour  la  première  fois  par  Tzetzès,  dans  la  (^hiiiade  du 
on/jL'ine  sièrle.  Au  reste  lui-même  la  révoque  en  doute, 
ce  qui  na  pas  empêché  Marmontei  de  s'en  emparer  t 
nais  pour  en  faire  un  roman  politique  (V*  Notée  som- 
maires  4i  et  177).  Elle  parait  avoir  pris  sa  aoutcedana 
iWortunede  J.  de  Cappadooe,  infbitnne  que  Pkocope 
regarde  comme.  Intimée  par  aa  profonde  corrtiptiun  et 
les  injustioes  qu'il  commit  au  service  de  la  tyrannie  de 
Justinien.  Malala  (XVlIi,  4^^;  pUce  sa  chute  au  mois 
d'août  54 1* 

A  l'époque  de  S^g ,  on  voit  poindre  le  commen- 
cement d'un  procès  scandaleux  ,  fait  à  la  mémoire  d'O- 
rigène  en  543,  et  définitivement  doa  en  553.  Pélagey 
•pocriaiaira  (l^t)  du  nouvean  pape  Vigile  à  GonsUn- 
tinople,  dénonça ,  sur  b  demande  des  ultra-catkoiiqiies 
dePalèatine>  où  il  avait  rempli  une  mtaaion,  les  écrits 
d'Origène  (pourtant  si  utiles  à  la  propagation  du  .uliri^ 
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tianisme  au  commencement  du  troisième  siècle) ,  comme 
étant,  en  quelques  pauttges,  entachés  dopiaioas  deve- 
oucs  hétérodoxes. 

Le  patriarche  Mena  faTorisa  cette  iiiquisicioti ,  que  le 
grand  nom  d'Origène  et  ses  senrîcea  auraient  dà  faune 
écarter  9  au  moins  comme  inopportune  »  et  comme  laite 
plutôt  pour  diviser  les  chrétiens  que  pour  les  unir*  Jua- 
tinien  se  mêla  à  la  querelle,  par  la  composition  d'un 
ouvrage,  le  seul  qui  nous  soit  parrenu  de  sa  main;  car 
ses  IVoTelles  sont  l'œuvre  de  son  chancelier.  Mais  l'orage 
n'éclata  qu*en  543. 

L'ivrasion  des  Francs,  qui  derait  se  renouTeler  en 
Italie;  )  élection  dlUibad,  Érario  et  autres  prmees,  après 
la  défection  de  Wiligès  ;  la  désaffection  causée  par  les 
eiaetions  des  logothètes  en  Itriie  et  en  Afrique  ;  les  irrup- 
lions  des  Huns;  le  désastre  d  Antioche  et  la  guerre  de  Clios- 
roès  eu  Lazique  ;  la  défection  des  Arméniens,  des  Lazes 
el  des  ibères,  qu'on  croyait  rattachés  à  l'empire  par  la 
conversion  de  leurs  princes  ;  les  invasions  des  Saracènes; 
les  guerres  entre  les  Auxumites  et  les  HomériteSi  sur  les 
frontières  de  TÉthiopie  et  dans  l'Arabie  Heureuse,  ne 
devaieni^ls  pas  absorber  toute  la  sollicitude  du  prince, 
et-lin  (aire  entrevoir  le  néant  des  conquétfS  de  Bélisaire? 

Victor  de  Tunes  rapporte  que  1  an  4  après  le  c  onsulal 
de  Bélisaire,  c'est»  i  dii  e  en  5^9,  Justmien  se  laissa  enve- 
lopper dans  les  filets  des  hérétiques  acéphales,  et  manda 
le  pape  Vigile  à  Constantinopie  pour  j  condamner  les 
trois  capitules  des  évéques  non  censurés  par  le  concile 
de  Chakédoine.  Il  ajoute  que  ISacarius ,  suocesscnr  de 
Pétros  au  patriarcat  de  Jérusalem  y  devint  partisan  des 
doctrines  d*Origène,  et  mérita  de  perdre  ce  siège  impor* 
tant  où  il  fut  remplacé  par  Ëustochius. 


Hiki  Ptoot  n*émnt  non 
iMttre  Ml  gniid  anâclumiiMM  datif  m  dirooîqoe. 

Ce  qui  paraît  certain  seulement,  c'est  que  Silvère,  pré- 
décesseur ^e  Vi^le,  mourut  en  SSg  dans  &ûu  vxW  :  én 
moins  ainsi  ie  pense  Baronius,  qui ,  dans  ses  Annales, 
porte  eaeore  SUvère  comme  étant  dans  sa  troisième  an- 
née de  papaaia  en  S3g  ,  à  cause  de  rintrusios  île  ^i^giW. 
<->  VAtftih  mri/Ur  U$  éaÊêi^  rédigé  par  laa  mmM  «éB- 
gieux  béBédiotinsi  rapotuk  mort  deSUTèracmnaM  VSm^ 
tion  de  Vigile  elle*inéme  à  537*  ^ La  taveal  eatdiiudMi»- 
pose  aussi  que  dans  une  lettre  du  8  des  ealendes  de  jiûllet 
(•^4  i"'^))  inscrite  au  recueil  des  conciles  et  parmi  les  actes 
de  Silvère  ,  ce  pontife  aurait  reproi  lu-  a  Vigile  son  usur- 
pation, en  relatant  des  circonstances  dont  l'histoire  ne 
fait  pas  mei|tioB.  Cette  lettre  aurait  été  souaerite  par 
quatre  évèques,  ceux  de  Terraewe,  FiMadiy  Femi  et 
Mintume.  Meit«  aeloa  Pagîf  cette  pièce  ^  et  me  aolpe, 
fnmicrilflt  par  Barowua ,  aoot  absolument  apocrjrphee^ 
et  Silrm  moutat  le  ai  juin,  par  oonséqiMii  «vrinK  le 
protestation  prétendue.  Proc,,  (jéneod,yly  7)  dit  que  c'ett 
Antoninn  ,  femme  de  Bélisaire,  qui  fit  périr  ce  pontife, 
jpar  Eut^èfie,  un  de  ses  serviteurs.  ' 
i  Du  reste,  il  n  y  a  aucune  trace  dans  l'histoire  eock^ 
nastsque  que  Vigile  aît  y  après  ce  décès  ou  cet  assassinat, 
fwiivoqiié  le  devgé  de  Rome,  aupiel  il  agirait  doMié  ie 
;4léiH8BÎon,  poarse  fiûrarééliiepep«;       f  .  ^/.^^«^^  .r 

Piagi  (n** 4  et  S)  nie ee  fidc^qnî  ftes*eppirie  pei ^/mm 
sur  le  témoignage  eooiplaîsaat  de  biographe  des  papes , 
4nastase  le  bibliothécaire,  quoique  Mansi  (ad.  A.  555)  y 
croie  sur  la  loi  de  quelques  aetes.  I^gi  publie  deux  piè- 
ces, à  la  dait*  du  i5  des  calendes  d  octobre  (17  septem- 
bre), adressées ,  l'uee  à  Juslioien ,  l'eetre  à  Menas ,  pe* 
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comie  des  Domestiques  «  atteste  que  Vifilt  rcconaiiHiU; 
ks  <|Utttve  conciles  génênm  et  oicomiiiowifcit  Aniliiir.e, 

Sévère  et  autres,  qu*tl  «Tait  précédemment  ad  mi»  è  M 
communion.  Baroniuâ  pense  que  Dotuinicus  triait  le  pré- 
fet du  prétoire  d'IUyrie,  nommé  dans  la  novelle  i6a,  et 
qu'il  était  pwWur  d'une  lettre  de  Justinien,  par  laquelle 
ee  prince ,  en  arrière  de  Théodora ,  invitait  ce  pontife  à 
wmewr  à  TortliodoKiey  dont  il  s'était  séparé* 

Barouitts  reoonuatt  que  ers  temps  sont  déplorables 
pour  la  eonsidérutioD  du  poniifiiBat.  En  efiei  la  papauté 
ne  jouissait  plus  d*auetin  pouroir  meral. 

Elle  était  encore  si  mal  constituée,  que  ses  archives 
sont  milles;  les  pièces  qu'on  en  dit  extraites  ont  été  ia- 
brifjiiees  npn^s  coup,  d'après  le  jugement  de  Pagi  et  au- 
tres écrivains  ecelésiastiqi^. 

Théophane,  p.  339,  copié  par  Gédrénus,  rq)p<Hte'4 
•4'au  du  monde  60^9  (64p)  le  passage  #u  attrioe  des  Ro- 
-mains  de  Mundns,  fils  de  Giesonea,  roitelet  (Réga)  des 
Oépides  de  âiriniura ,  ancien  aMé  de  Tkéodoric ,  roi  des 
'jQoilis»  Ou  e*est  un  grand  anachronisme ,  on  c'est  on 
prince  homonyme  de  celui  que  Justinicu  avait  pris  long- 
temps auparavant  a  son  .service,  qu'il  avait  fait  général 
en  Illyrie,  après  i  émeute  de  53^  ,  et  qui  périt  avpc  son 
fils  dans  la  guerre  contre  les  Goths  eu  Dalroati«y  en  535* 

Ces  ieHvaÎBS  disent  aussi  qu  après  son  heureuse  expéx 
dÉfen  en  fiyne,Chosroèa  méditait  ^invasion  de  la  Pales» 
'imfi'  p>our|^eu>parer^  Jérasalem  «  giaiidsmeut  emwbîe 
Pf  ja  df  »aifcn  des  fidèles ,  et  plus  splemfide  que  jamais* 
Q|ttoll|ii'4ls  iBoientmdmiratcurs  de  lustinien,  ib  convien- 
nent que  les  Grées,  iticapables  de  marcher  à  sa  rencon- 
'tre ,  cherchaient  ,  en  fuyant  de  toutes  parts,  leur  saiut 


^68  CHROKOLOGII^  HISTORlQtt:. 

où  ils  pouvaient,  qaAad,  en  54lt  BélÎMise  fdt  mmjéà 

Bafonios  9§aal0  au  coaMt  de  S40  (IvstiaM,  fik  de  G» 
laaiiuâi  et  non  de  Vigilentia)  le  Bom  de  Ptulim»,  isea 
d'une  famille  ocmelaire,  que  Béliiaire  anrait  présenté  a« 
sénat  romain,  et  se  tonde  iiur  les  actes  du  troisième  con- 
cile d  Oi  léaiis,  tenu  l'an  26  du  rè^'iio  de  Cliildoltt  rt.  Mais 
çet  an  a6  repond  à  l'aD  53^  ou  au  pius  Urdà  5itf  ^datU 
leurs,  selon  le  P.  Pagî,  ces  actee  aont encoce ftitiK,  tant 
rÉglite  abondatt  en  lausiairca.  Il  n*y  a  pas  eo  de  oonsnl 
en  Occident  députa  534-  Juatîn,  au  oa9itraire,est  nomné 
dans  une  inscriptipn  rapport^  par  Mnratori  et  Fi^, 
avec  la  date  du  8  des  calendes  d'avril  de  la  quatrième  In- 
diciion. 

Le  savant  Mansi  place  en  54»  la  déposition,  par  le  sy- 
|Lode  de  Gaza^de  Paul,  archevêque  d'Âlexandrie.Xi|uothéef 
fincien  patriarcbe  de  cette  cité,  avait  à  sa  mort,  en  537, 
laissé  ce  siège  important  dans  1  anarphie  { il  écaii  disputé 
par  Théodose  et  par  Gainas,  qui  tous  deux  forent  af^ 
pelés  à  Byzanoe  par  Joitinien ,  accoutumé  à  intervenir 
dans  les  affaires  ecclésiastiques,  et  qui  fit  nommer  Paul  à 
leur  place,  sans  égard  au  droit  d'élection.  1  lu  (j|>hano  et 
autres  écrivains  ecclësia&tiqueâ  accusent  Paul  de  conni- 
vence avec  les  partisans  de  1* hérétique âévèr^i  ce  qui  att- 
rait été  cauae  fie  sa  disgrâce.  Procope  rapporte  les  faîia 
aoua  un  jour  toni  opposé»  dans  les  jfnêcd^  XXVUi  $  a 
et  aniv.,  en  disant  que  Paul  devait  y  soutenir  la  doc- 
trine du  concile  de  Ghalcédoine.  Le  prince  avait  recom^ 
mandé  à  Rliodun,  ^(iuverneur  d'Al<  \audi ic,  de  le  secon- 
der de  toutes  ses  forces.  Arsène  ,  samaritain  de  croyance, 
mais  chrétien  supposé ,  sénateur  et  l'un  des  afiidés 
de  Théodore,  ^vait  éié  envoyé  à  Alexandrie  pour  le  sou™ 
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t0Bir  «a  apparence ,  nuùt  en  secret  pour,  oommiar  m 
miision.  Anène  «ffecla  un  aèle  de  converti ,  et  perdit 
Tepptii-de  Théodore.  G^pendent  Petil  requit  BhodkiD  de 
soumettre  à  1»  torture  et  de  punir  de  mort  un  de  tes  di^r 

cres,  Psoés,  qu'il  accusait  de  résistance  à  son  uuLurité.  On 
ne  sait  par  quel  granti  laotif  rimpératrice  prit  fait  et 
cause  pour  €r  cliacre,  et  poursuivit  Paul ,  Khodon  et  Ar- 
sène y  pour  avoir  agi  de  complicilé  dans  ce  aime.  Justi- 
nien  révoqua  Rbodon ,  le  remplaça  par  Li  h  Are,  petriœ 
.de  Rom,  et  envoya  Pelais,  légat  du  pontife  Vigile,  pour 
juger  Pàul  9  selon  Pirocope,  /M*  9  S  7»  Pékge  et  Libère 
déposèrent  Paul  de  son  siège.  L'historien  ne  parle  point 
du  synode  de  Gaie,  ni  d'un  jugement  canonique. Rhodon, 
mandé  à  Bjiance,  fut  condamné  à  perdre  la  tête,  avec 
confiscation  de  ses  biens,  quoiqu'il  produisît  jusqu'à  treize 
dépcciies  par  lesquelles  1  empereur  lui  ordonnait  de'  se 
conformer  en  tout  aux  prescriptions  de  Paul.  Arsène  fut 
empale  ù  Alexandrie  par  libère,  en  vertu  d'un  ordce 
de  Tbéodora.  Quelque  temps  api«s,  Paul  se  rendit  à  By- 
lince  I  et  obtint  sa  réhabilitation  de  la  part  de  Justinien, 
.moyennant  un  don  de  près  d'un  million  l  Mais  le  piipe 
Vigile,  venu  dans  Tintervalle  à  Gonstantinople ,  s  oppoM 
à,b  réintégration  de  Paul  sur  son  siège,  attendu  que  le 
jugement  rendu  par  Pelage  était  irrévocable,  e  t  Justinien 
dut  céder;  mais  il  garda  1  argent.  Cet  acte  fait  bonneur  à 
Vielle,  qu  on  eiait  en  droit  de  regarder  comme  une  créa-, 
lure  docile  de  Jusduien  ;  mais  peut-être  fut-il  soutenu 
dans  sa  résbtance  par  Tbéodora*  Procope  cite  un.  fait 
analogue  sur  Tavidité  et  la  corruption  de  Justinien  à  Té- 
gard  du  samaritain  Faustin ,  séiuteur  et  gouverneur  de^ 
la  Palestine,  qui  se  racheta,  moyennant  de  grosses  sommes» 
de  laccusation  d'avqir  persécuté  les  chrétiens,  et  de  Veitl 
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fnmùmoè>^T  le  «émit.  H  fbt  réintégré  ^  et  obtint  ninev- 
dmce       dofMiDcs  iinpciuHiK  mi  Flik&siiiie; 

Ainsi  Justinien  tavait  pardonner  aux  hérétiques ,  et 
même  les  employer  quand  on  le  payait  bien  ^Aneo 
£/o^a,  XXVil,  §  u)  et  II). 

Ëvagritts,  historien  à  peu  près  contemporain  (iV,  3o), 
témoigiM  aussi  de  VamàkU  ÎMtliablt  de  IttstiBiiso.  Il  perle 
eufsî  (iV,  «9)  de  le  peste  qui  pendeet  denm  eus  sétif  i 
Antioehe  et  dans  les  autres  villes^  eprès  la  piise  de  «eue 
eâleparlesPeraes.  Selon  lui,  elle  menait  d'Êrtnopte  cft  Mfe 
ressemblait  à  cerlains  e^^ards  à  c*elle  décrite  pnr  'riiucY- 
dide.  Il  devait  être  bien  informé,  car  il  étaii  d  Apanu  e. 

Libératus ,  dincre  de  Caribage  ,  en  sod  Breviarium , 
ch.  a3,  rapporte  encers  les  Ints  d  one  aittie  liçoo.  A 
croire,  Rhoden,  rAefeetaUs ,  nMk  que  le  aulMivdoDaé 
de  Paul;  la  YÎctinie  désignée  dtait,iMMi  Psoéi,  mis  Ar> 
'ièoe  liiméme ,  piètre  eatlioliqiie.  Après  wtm  enfeutieq, 
Ptovl  RÎa  quHl  eAt  donné  Terdre  de  le  iîire  peiiFf  eMHS  il 
fut  coiidaniué  dans  un  synode  tenu  Gaza  et  présidé  par 
Pelage,  légat  de  Vigiîe,  et  remplace  p.n  Zoïle.  Hhodon 
fut  condamné  à  mort,  Cette  procédure  contre  uu  arche* 
véqqe-patrîarche  pasatt  péguUère  au  ehroiiiqueur  afri- 
cain, qui  n'indique  paf  le  <eiHnposition  4«  s]Fnode.  On  j 
ptovequa  la  condljiinnatieii  d'Origène* 

4jes  détails  pius  pidcie  «le  Prooope  paraissent  tiMi(|oufe 
préférables;  car,  quant  aux  deouments  ecclésiastiques, 
ils  se  contredisent  les  uns  les  autres,  quoiqu'ils  dussent 
être  les  plus  respectables.  Le  cardinal  Baronius  ,  si  cré- 
dule à  cet  égard  y  est  obligé  de  signaler  comme  fausses 
des  lettres  de  Justinien  et  un  diplôme^- nppoftiÀ  dans 
la  Chronique  du  Mont-Cassu. 
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Ans  542-543-544-545. 

Plus  de  consulats. 

Ans  16-19       règne  de  Jostikuw  et  de  TnionosA ,  à 
compter  du  i**  avril  S27. 

Indiciions  V-VI-VIII-IX.  —  Aiiâ  6o33-6o36-6o37  de 

Tère  mondaine  d^Alexandrie. 
Kraric^  rôi  des  Goths  en  54^1  et  TotiUuou  Badttela^ 

son  successeur. 

Nous  sommes  entrés  dans  la  décadence  du  règne  de 
lustinien, 

Ho«is  n'avons  ^e  qnetre  lois  à  noter  en  543* 
mîèrê, du  i'' lévrier, MoveUe  iiS, rehtive à dWers objets ^ 

secondaires ,  prévoit  jusqu'à  quatorze  cas  d'ingratitude 
qui  rendent  les  enfants  incapables  de  succéder;  et  les 
causes  d  indignité  chez  les  parents  sont  au  nombre  de 
huit.  La  profession  dune  doctrine  hétérodoxe,  et  l'enH 
péchement  de  la  conversion  à  la  Ibi  catholique ,  sont  au 
Domine  de  ces  cas*  On  y  remarquoi  à  l'égard  des  enfantSi 
la  profession  monastique  équivalani  à  la  mort  civile,  et 
celle  de  danseur  de  chiens,  n*  10  ;  et,  n"  11,  le  refns  d'ac- 
cepter un  mariage  convenable,  pour  se  livrer  à  la  débau- 
che. Une  fille  au-dessusde  vin^-cinq  ans  est  libre  decon^ 
tracter  mariage  sans  le  conseiitenient  de  ses  parents. 

Par  la  Novelle  laa,  du  3i  mars,  Justinieu  défend  aus^ 
artisans^  sous  peine  d'une  amende  triple,  de  se  faire  pajet 
au  delà  des  prii  anciens.  Ce  prinee  n'avait  aucune  no- 
tion d'économie  politique,  ni  de  la  liberté  d'industrie. 
Hovdle  ti6,  du  1*'  avril,  défend,  sous  peine  d^ 


473  CHRONOI^IC  HISTORIQUF^ 

otmêueatàoa  des  bieiift ,  d'enpiojar  oa  retenir  poitr  det 
usages  priyét  let  soldaci  de  Fempire  el  les  fédérés  Qmt^ 
beres  mercentîres).  Elle  établit  eoiitre  les  dcserieursy 

après  trente  jours  d'absence,  les  derniers  châtiments. 

L'exagération  de  ces  peines  prouve  combien  Justinien 
avait  de  peine  à  recruter  ses  armées,  et  combien  étaient 
funestes  les  lois  qui  en  eicluaient  les  héréiiqueS|  les  rett- 
gieux,  les  marchands,  etc. 

Ëiifin,  laNovelle  117^  du  11  décembre ,  impose  eux 
dignitaires  I  obligation  de  doter  leors  femmes.  L*artide  6 
abolit  les  lois  de  Constantin  et  de  Marden  ,  qui  interdi- 
saient  leur  mariage  avec  des  femmes  qualifiées  abjectes, 
eÙTiXii;,  et  confirme  <niisi  celle  renrlue  par  Justin,  qui 
avait  rendu  possible  le  mariage  de  Justioien  avec  Théo> 
dora.  Les  causes  de  divorce  admises  par  cette  loi  sont  au 
nombre  de  six  :  Tabandon  du  domicile  conjugal,  Tackil* 
tare  et  l'attentat  contre  la  vie  du  mari|  la  non-réréblion 
au  mari  des  complots  contre  la  sûreté  de  TÉtat;  le  bain, 
ou  le  repas  pris  avec  un  étranger,  et  la  prmnoe  aux 
cirques  uu  théâtres  à  Tinsu  du  mari. 

De  son  côté,  la  femme  peut  répudier  suti  mari,  s*il  vil 
^n  concubinage  public  avec  une  autre  femme,  ou  s'il  en- 
tretient sa  concubine  au  domicile  conjugal^  s'il  a  accusé 
frussement  sa  femme  d'adultère;  s'il  a  porté  atteinte  à  sa 
phasieté  et  Ta  livrée  k  un  autre  ;  s'il  a  attenté  à  sa  rie , 
ou  ne  Ta  pas  protégée  ou  vengée  d  un  tel  attentat,  et  s*il 
a  conspiré  ctintre  l'Empire ,  ou  n'a  pas  dénoncé  le  com- 
plot i^u  il  connaissait. 

L'arlicle  10  < onsaeie  expressément  le  divorce  pnr  eon- 
sentemeat  mutuel ,  si  les  époux  font  le  vœu  réciproque 
de  chasteté.  Justin  11,  par  une  Novelle  de  la  première  an- 
pée  de  son  règne,  a  rétabli  d'une  manière  générale  le 
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tlîvoffoe  par  ccMweiitement  mutuel,  malgré  la  doctrine 
eelholtque  dfe  Findisaolubilit^  du  minage. 

La  loi  admet  encore  conime  causes  de  divorce  l'impuis- 
sance du  mari,  et  i  entrée  de  l'un  des  époux  iJaiis  la  vie  mo- 
nastique. Le  mari  qui  frappe  sa  femme  du  fouet  ou  des 
verges  n'est  soumis  qu'à  la  perte  d'un  tiers  de  la  dot. 
Le  mari  qui  soupçonne  sa  femme  d*infidâité  est  auto- 
risé, après  trois  a?ertissemeDts  formels,  k  tuer  celui 
qu*il  troure  en  eouTersation  avec  eUe^  ou  raocorapa- 
goant  à  ]  église. 

Nous  n'aTons  qu'une  loi  à  signaler  en  543  ;  mais  c'est 
la  meilleure  de  toutes  les  lois  civiles  des  Novelles;  c'est 
la  ir8%  datée  du  26  juillet.  Par  elle,  Justmien  repousse 
avec  raisoo  les  différences  que  les  aucienues  lois  avaient 
mises,  quant  à  l'ordre  de  succession,  entre  les  héritiers 
êièns  et  mm  netu ,  entre  les  agnats  parente  de  la  ligne 
paternelle  et  les  agnats  parents  de  la  ligne  maternelle. 
Il  vent  que  les  Successions  soient  défék*ées,  selon  Tordre 
naturel,  à  ceux  que  le  défunt  est  censé  avoir  le  plus 
aimés.  C'est  le  sjsième  adopté  par  le  Code  civil  français. 

L'année  544  ne  nous  fournit  que  trois  lois.  Par  la  JNo- 
velle  i4o,  du  18  janvier,  l'empereur  veut  que  les  pr^« 
dente  (archontes)  des  provinces,  et  les  autres  magistra- 
tures locales,  auparavant  la  proie  des  étrangers,  soient 
élus  dans  une  assemblée  présidée  par  l'évéque  et  les  prîn* 
eipain  citoyens ,  et  que  cette  élection  soit  soumise  à  son 
appri)btiti()ti  j  qui  sei  .»  donnée  ^gratuitement.  Mallieureu- 
sement,  ce  ne  fut  qu'une  velléité  de  sa  part;  cnr  Pio- 
C4)pe,  dans  ses  Anecd.,  ne  permet  aucun  doute  sur  le 
trafic  qui  se  fit  de  la  manière  la  plus  étendue  et  la  plus 
honteuse  de  toutes  ces  magistramres. 

Par  la  Novelle  rig,  du  19  janvier,  Justlnien  autorise 
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kt  miiMtti»  à  «wanciper  \mn  esclave  fu  rwtimant,  et 
à  rercnir  contre  kur  accepution  cL'œ  toenMMMi 
sée.eD  &iiMkl  leur décisntioft  dmai  Mmu  kw  cgrf— cieii» 
11  y  a  d*aaif«i  dkpottiîPia  mois»  lîliM»^  nofammit 
oett^tor  llnmobiliMlioe  d«t  Um. 

Le  9  mai  (nov.  lao),  JusUnien  revient  sur  Tinalier^a- 
bititë  des  biens  ecclésiastiques.  Il  permet  de  les  engager 
à  long  terme,  et  même  de  les  vendre  en  ott»  de  oécessité» 

U  faut  rapporter  au  plus  tard  à  cette  anaéa  544  M 
éàitf  aujourd'hui  perdu ,  par  lequel  Justiniefi  COndaoMa 
kt  écrita  d'Origène.  Gyt illa  de  ficythopoliai  dana  k  Vk 
da  SabaSf  abbé  el  fomkteur  da k Ijiiire ,  daaa  k  ywàUt 
du  Gédroii  rert  la  mer  Morte,  raoante,  S  B3,  que  lei 
opinions  hétérodoxes  d  Origène  s'étaient  glissées  dans  ce 
monastère  et  dans  ses  succursales;  deux  des  adeptes, 
Domitien  et  Théodore  Asudas,  se  rendirent  à  CkinttaiMi* 
DOpk|  oofluaiiimèrent  avec  Léonce  de  Bysanea  el  un 
penoiinai^  qfàm  CjpriUe  appelk  k  pape  Faiaebiniy  ^imm« 
ne  fik  ni  pe&tîfe  de  HaMy  ni  rim  des  queue gnodb 
patnareliea.  Ce  ntf  péuiétre  que  Pékge akra  i  Bpanee 
en  qualité  d'apocrisiaire  ou  légat  du  pape  Vigile.  Trom- 
pant la  religion  de  Juslinien ,  qui,  quoique  se  préten- 
dant liieologicn,  n  étâiL  rien  nioin^i  que  tin  (car  il  fui 
souvent  lrofli|»é  par  ThéodoKH  ei  d  autres ,  et  Pk^Msepe  lui 
doMie  k  aoaad'àiie  (sfaudari),  qui  lui  fut  piibii^ueœet 
jelé  dans  Téaii^nle  de  &3a)|  ils  obtiureaii  -ruB  Véfé^ 
ché  de  Gaktiei  Taulre  oekî  de  GéMide  de  Cappadoani. 
On  Toit,  par  œ  témoignage  non  tuspeet,  que  k  ki  aiir 
IVIiMJtion  n'était  qu  une  vaine  ^rmalité  devant  la  volonté 
impériale.  Ceci  se  passait  en  la  XV"  Iniiiciion,  j^j. 

Les  disputes  sur  la  doctrine  d'Origéoe  dafinie&l  ce* 
peadant  ai  mtê^  que  Gélaie,  abbé  de  eea  monaatèm  » 
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nie  put  les  étouffer.  Plu»  tard  (continue  Cyrille)  viiiMi 
tn  Palcftioe  Éphrein,  patrÎMcbe  d'Antioche»  et  le  papé 
Etisèbe,  à  roccasioD  du  êjnoàe  convoqué  pour  juger 
Paul ,  arohevdqiie  d'AUxcndrie*  Il  s'agit  du  coadle  dm 

Gdi.dj  qu'on  s'accorde  à  rapporter  à  54*  (IV*  ouV*  In* 
diction).  Léonce  (évêque  de  Galatie),  partisan  d'Origèiie, 
ymt  dénoncer  Géla&e,  qui  avait  expulse  les  origénistes 
de  see  eouveats  ;  et  Eusèbe  ordonna ,  on  ne  aiit  en  ▼ertn 
de  quelle  autoriiéi  s'il  n'était  pat  légal  on  pape  (car  Pé- 
tm  étais  alors  archevêque  de  JéruMlem),  lenr  réinté^ 
gratîon.  L'abbé  Gélase  dénonça  à  «on  tour  les  écrite  ori- 
génistes à  Éphrem;  et  ce  patriarche,  de  retour  à 
Aniioclie,  les  anathémalisa.  —  Les  origénistes  essayèrent 
rie  leur  côté  de  faire  condamner  Eplirmi  par  le  patriar- 
che de  Jérusalem»  apparemoienl  leur  secret  partisan; 
niaâa  celui-ci  n*osa  frapper  on  coup  si  hardi  y  et  se  borna 
à  en  référerà  Jnatinien,  qui^  dit  GyriHe,  porta  son  édit 
(U6nov)  contre  les  dogmes  d*Qrigine.  Péiros  éunt  mort 
en  544  )  ^  «t<  prebaldement  de  la  ménw  année 
ou  de  la  précédente.  Les  annales  ecclésiastiques  parlent , 
en  543,  d  un  édit  de  Justinien  contre  les  trois  chapitres 
que  soutenait  l'Église  d'Afrique. 

Il  parait  que  ces  deuZr  édits  n'en  faisaient  qn'nn,  et 
qui*il  a  été  reieté  du  oerpt  desIioveUee  quand  cette  que-f 
relie  théologique  fol  apaiiées  oe  qui^  .à  l'égard  dae  troia 
chapiireef  et  «âne  des  doctrines  d'Origène,  ne  fol  con- 
sooMDé  que  dis  ans  plue  tard,  dane  le  condlode  553. 

Quoi  qu'il  en  soU ,  a  cette  épt>que,  Alexandre,  évêque 
d  Abila  ou  Abeia  en  Palestine,  refusa  de  souscrire  à  la 
condamnation  d'Origène  |  et  ne  iui  paa  dépossédé. 

11  parait  que  cette  tolérance,  si  peu  naturelle  à  Juatt'^ 
n&en.,  lut  due  à  riaftnenoe  de  Théodore  Asei«lai|  qui,  se- 


CHRONOUHiiE  IIISIORIQIIE. 
Ion  Cyrille,  aoininatt  dans  le  paUis  impérial  y  ne  wémr 
dait  pas  cia.s  son  sié^e ,        doute  p««e  iiu il  était  iiiie 
espèce  de  ministre  «ies  cultes  à  la  cour.  En  eff et ,  il  S  eii- 
t^dit  avec  les  apocrisiaires  de  la  sainte  résurrection  pour 
suspendre  Pétros,  archevêque  de  iei  u.aU  iu ,  |>i ucaieur 
de  Vëdit.  Celui-ci  ne  conjura  1  orage  qu  en  cédant  et  réta- 
blissant dans  la  nouvelle  Laure  les  origénistes  protèges  par 
Théodore  Ascidas.  Par  ce  faît  Védit  de  Justioieir  «otonte 
à  543.  Ceux-ci  se  portèrent  au  nombre  de  trotsten»  ooiH' 
tre  ia  grande  Laure,  qui  n  échappa  à  leur milSiWi  fu W 
moyen  du  secours  des  womc.  du  JourdaiUi-lÀ  gl«od# 
Laure  eu  porta  ses  plaintes  par  l'organ.  le  Gélase  sot^ 
abbé,  àConstantinople,  au  très-pieux  euip  IV  «is 

révêque-minUtreluiat  fermer  raccès  du  palais  ,  et  1  M  .^ 
n.ourut  è  son  retour,  au  mois  d'octobre  de  la  iX'  in- 
dict.on ,  c  est-à^îre  en  546.  Alors  les  ^^àr^s  mon., 
pherent     86\  et  élureni  pour  abbé,  vÊXSOmtm  Ût 
bas,  un  ongeniste  du  non.  d.  Georgios,  et^^H^*"**- 
rent  Joaniïès,  qui  avait  le  titre  d'évêque, ««lilM 
CTTille  donne  celui  de  saint.  Georgiu.  lut  lui-même 
eifillUéae  la  Uure  sept  mois  après  son  instaîlaim,,, 
«lo,  prétexte  de  luxure  e|  d  infiirtie  dans  ses  mœurs. 
Alors  le  patriarehe  (Macarius,  s^<«esseïfr  de^Pétros 
544)  fit  élire  Cussianus  de  Sc^rtUd^olî»^  'f^'~^^ 
mois  après ,  l'an  16  de  la  niorl  de^^j^^imt^^j^^ 
547,  Les  pères  {iiuVmes)  -U-  L. -ratidé  Imàf  ^mW^^ 
place  Conon  de  Lycie,  qui  s,  .  <  i.d  t  a  son  m«WM«lttJ- 
tantinople,  pendant  que  les  ongei.i.K  s  .!e  !a  nouvfefle 
Laure  ae  divisaient  eux-mêmes  en  deux  ^rcti  .,  .!<>.. i 
l'une  5  appela  la  Société  des  isochrisU,  et  eut  pour  piu- 
tecieur  Théodoiti Ascidas,  maii^  de. affi-wse^lesjasv^ 
ques  a  Byxauce  ^Cyrille,  S        Malgré »oft  aédML\  lalM 
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Conoii  parvint  a  Jei»i»illtr  les  yeux  de  Justinieii,  qui  <jr- 
tlonna  1  expulsion  de  Macarius,  protecteur  des  origt  tn  strsj 
Cjonoa  et  ses  partisans  demandèrent  à  sa  place  Ëusto* 
«ImWy  économe  d'Alexamlriey  qui  mait  alors  à  Cons» 
tamiiiople.  JuftiDien  le  leur  acoorda,  et  Euitoehiui  prit 
.la  place  de  Hacariiia;  car  c'est  ainsi  qae  rinanMmbilité 
das  éwèfpm  et  la  liberté  des  élections  étaient  respectées. 
Le  reste  de  ce  récit  de  Cyrille     90)  appartient  &  lliift» 
toire  du  concile  de  Constantinople.  Mais  il  résulte  des 
détails  très-circonsianciës  que  nous  venons  d'analyser 
que  Maoarius  tint  le  si^e  de  Jérusalem  au  moins  depuis 
544  jusqu'en  5 5 a,  époque  où  Justinien  convoqua  un 
concile  escuniénique  pour  fésondre  les  questions  théo- 
logiques qu'il  avait  l'imprudence  de  Toidoir  décider  par 
ses  édita. 

Théodore  Ascidas,  son  ministre,  ne  fut  pas  en  ttïet 
dis^acié,  et  continua  ses  fonctions  jusqu'à  la  réunion 
de  ce  concile  en  553. 

Cette  histoiva  monacale,  écrite  par  un  témoin  ocu* 
laiie,  peint  les  mcMirs  de  Tépoque  et  le  danger  des  que- 
teHaa  tliédogiqucs  dont  le  gonvernement  se  mêle.  Justi- 
nien j  prit  une  part  trèa-active ,  puisqu'il  existe  de  lui 
un  trèS'long  factura  contre  Origène.  Comme  il  est 
adressé  à  Ména,  alors  archevêqtie  de  Constantinople,  et 
autres  prélats,  il  est  nécessaire  de  le  rapporter  à  543, 

et  non  à  553»  puisqu'alors  Mena  était  mort  depuis  plus 
d*an  an. 

AoMÎ  a-Mn  pensé  qn'nn  synode  aTait  été  réuni  en 
54s  è  Constantinople)  pour  s'occuper  de  la  question 
d'Origène.  Ce  synode,  dont  on  n'a  pas  tes  actes,  a  pré- 
cédé et  non  suivi  Tédit  approbatif  de  Justinien. 

Son  opu&cute  contre  Origène  est  fort  long,  à  cause 
fa.  17 
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dki  nombreuieft  dtadott  6m  Pèm-de  TÉglise  dont  'à 
iiiiroi|ti6  rtutorité;  «C  il  m  leiviine  par  des  déno— 
tions  fonniilëct  en  «Mthène.  Oo  n  y  ttOKwm  wwm  ét 
r«niar^bl«  ^*iin  esprit  étroit  «t  violent  d»  ootB>i 

verse. 

Cet  écrit  a  été  iinpriiné  dans  \e  Recueil  des  concile*; 
il  a  paru  si  peu  digue  de  ia  dignité  impénak,  qnïi  m  été 
.rempUeé  par  une  eepèee  de  nppoit  en  ocNMÎle. 

Noua  âTons  «ixloii  à  aignaler  en  646« 

La  NoveUe  t3o,  da  i^'marsi  a  pon^  ebfet  le  lef^ 

tneot  et  la  fourniture  eu  nature  des  virres  aux  fonction- 
naires et  aux  troupes  en  marche*  Elle  charge  les  deU  ga- 
tores  d*y  pourvoir,  et  défend  expresséiiieni  aux  soidati 
de  prendre  ce  qui  est  nécessaire  à  leurs  be&uiua. 

Procope  (Jnëed,^  XXill ,  4)  parle  det  exeotiona  sans 
.nombre  eommisea  à  cet  égard  anr  Ica  proivneea  et  anr 
les  propriétés ,  et  des  contributions  connues  soos  le  nem 
d*épiboles ,  synones  et  diagrapbîes» 

Par  la  iSovelle  i3i ,  du  l8  mars,  Justinien  revient 
encore  sur  les  qursiions  ecclésiastiipies  ;  il  déclare,  pour 
la  cinquième  ou  sixième  fois,  les  canons  des  conalex 
généraux  de  Nicée,  de  Constant! aopie^  d'Épbèse  et  de 
Chalcédoine ,  lois  de  l'État.  Air  l'art,  a»  il  iMMnaii  la 
préséance  pontifioate  de  l'éeAqoe  de  renimttntt  Rmo, 
4|u*il  appelle  enfin  pappas;  et  «erendique  pour  leaîé^ 
de  Constantinople,  ou  nouvelle  Rome,  le  second  rang  et 
la  préséance  sur  les  autres.  — ^  11  accorde  à  Cartha^e 
les  privilèges  archiépiscopaux  qu'il  avait  donnés  à  Justi» 
niana  prima  ,  sa  ville  natale,  il  affeanckit  les  ^iiaes  ea 
leurs  biens  des  impte  autres  que  ceux  destinés  nui 
penses  locales.  Il  confirme  h,  pvescnptiwi  de  quarante 
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ins,  qu'il  kiM*  «wt  accordée»  11  déUmd  de  aouveeii  le 
aahe  domeinque  et  l'érection  des  temple*  pttiticuUeiVf 
^ntmirement  i  h  liberté  des  cultes ,  procUmée  par  |e 

gjrantie  loi  de  Constantin  de  ',\i2, 

La  Novelle  i32,  du  4  avril,  défend  d'ailleurs  aux  hé- 
rétiques de  laire  des  assemblées  secrètes  et  de  baptiser 
^loD  leur»  rites  «  sous  petoe  de  confiscation  des  Ueia* 

La  Noyelle  198 1  du  i3  juin,  qui  donoe  eo  même 
temps  Tan  du  règoc  et  de  Tlndictioii  de  manière  à  servir 
de  base  à  la  cbroDologiei  est  relative  à  la  levée  des  con- 
tributions et  uu  système  financier  de  l'empire.  Le  rôle  des 
contributions  doit  être  dresse  au  mois  de  juillet  uu 
daoût,  puui"  1  indiction  suivante,  afin  d*ôtre  adressé  en 
septembre  ou  octobre  aux  présidents  (archontes)  des 
épiarcbies;  çes  rdles  doÎTent  contenir  ce  qui  est  dû  par 
chaque  joug  (couple)  de  bm9£s  pu  de  moutons  (M^wvf 
peuûétre  otn«v,  brebis;  car  o^ïX.  qese  troMVe  pas  dans 
Hei|ri  Estienne,  quoiqu'il  soit  dans  le  texte  de  )a  Novelle 
(ch.  3),  par  centurie,  ou  autre  dénomination  ;  soit  en  na- 
ture (ivetSeï),  soit  en  or.  Les  éparques  doivent  estimer 
ciiaque  impôt  en  nature,  selon  sun  poids  et  selon  l  usage 
de  chaque  lieu ,  avec  distinction  de  l'impdl;  dû  au  trésuir 
et  de  limpôt  local*  L'impôt  en  nature  est  payable  au 
CommcncemMit  de  chaque  IndictioOj  et  l'impôt  en 
numéraire  ,aux  échéances  déterminées  :  s'il  y  i|  défaut 
ou  refus  de  payement,  le  reconvrement  a  lieu  par  voie  de 
set^uestre,  en  vertu  de  Tépibole,  ou  envoi  en  possession.  La 
loi  constate  qu  il  y  avait  alors  des  poids  et  mesures  ser- 
vant aussi  à  peser  Tor,  l'argent  et  les  autres  métaux ,  dont 
les  étalons  étaient  conservés  en  l'église  de  chaque  ville.  En* 
fin  j  on  ne  voit  pas  que  le  fisc  soit  déclaré  privil^ié,  si- 
non qu'il  est  mis  à  la  place  de  son  débiteur  pour  eaercer  ses 

S7. 


6«0  CUAONOLÛGlfi  lliSTOftiW£. 

ènÂt»  lêgildmtB  eoatre  eeax  qui  lui  dohMt  à  Int-néoM 

et  peuvent  acquitter  les  impôts  arriéré»;  c*est  V«Tt.  12.  Il 
n'y  a  pas  un  mot  dans  la  loi  de  cette  tlocuine  extrava- 
gante,  professée  le  i3  mars  i854  devant  la  première  des 
ooun  d'appel  de  France,  et  que  cette  cour  pouvait  assu* 
fdnest  condâmner ,  que  lee  dioyeas  ne  font  propriétai- 
rce  da leurs  blant  qu'en  Tertu  d'une  imreatiture  prindtifia 
du  gouremeiDent.  Au  oontrairet  luftinien  lui*iDêaie,  ee 
grand 'despote,  protège  la  propriété  contre  toute  exa^ 
tion  ,  en  punissant  tiu  fouet,  de  la  confiscation  des  biens 
et  de  l'exil  le  percepteur  qui  a  exigé  au  delà  i\n  rôle; 
de  10  livres  d'or  (10,180  fr.)  d'amende,  le  magistrat 
qui  l'avait  ordonnée,  et  de  la  moitié ,  lea  agents  de  Tcxè- 
eutioo.  Mos  lois  ne  sont  pas  si  sévères* 

Les  objeu  de  consommation  ne  paraissent  pas  avonr 
M  imposés,  car  le  commerce  n'existait  pas  comme  au- 
jourd  Itui.  Nous  n'y  U'ouvons  pas  même  la  c.ipitation; 
tout  l'éiliBce  financier  repose  sur  Tiuipot  foncier,  mais 
malheureusement  la  propriété  n'était  pas  suffisamment 
protégée.  —  Proeope  se  plaint  des  avanies  de  toute 
uatuie  faites  aux  propriéuires,  et  surtout  des  coiilia- 
cattons.  La  justioe  était  sans  force,  et  radministiation 
Corrompue* 

La  dernière  loi  de  cette  année ,  27  décembre  545,  n'est 

pas  au  corps  des  Novelles;  c  e.>t  le  (jnziéme  des  édits  sé- 
parés (p.  116^,  éd.  de  Beck)-  sit  date,  d'ailleurs,  d  après 
les  variantes,  serait  incertaine.  Elle  est  relative  a  i  évalua- 
tion de  i*or  obryze  en  Egypte.  Inconnu  dans  les  tempa 
antérieurs ,  ce  métal  devenait  roocaa&on  de  troubles  dans 
las  transactions,  parce  que  l'on  ne  donnait  que  9  cbry- 
SOS  ou  sous  d*or ,  au  lieu  de  7a ,  pour  nne  livre.  —  Tout 
au  plus  si ,  à  raison  de  la  pureté  relative  de  cet  or ,  qui , 
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mIoii  PKim  (XXXni ,  19) ,  n  est  avtie  qa«tW  épinné  par 

le  feu  (obrussa},  on  devait  accorder  quelque  prime  à 
la  livre.  Car  les  empereurs  Gratien,  Valentimen«it  Théo- 
dose (loi  3  au  Code  De  veUrû  munis.  poUsUUe) ,  avaient 
ordonné  de  donner  aux  sous  d*or  (obrjzati)  la  même 
valeur  qu'aui  antrea*  La  loi  d'Aicadku  el  d'Honoriua 
(iiBÎqtte  an  Gode  Dm  Matêon»  «etoran ,  XII,  49)  ^ 
parle  ausai.  U  est  AcheiiK  qiM  Justinien ,  par  la  No-» 
▼elle  xa8,  ou  par  cet  édit,  n*ait  pas  ÎDdiqué  les  noms  et 
la  valeur  de  la  livre  romaine  et  de  ses  divisions.  On  sait, 
par  la  pièce  de  Constant,  cësar  fds  de  Constantin,  de 
l'an  dS^i  marquée  Ob,  décrite  par  M.  Gbabouillé  dans 
la  Mêtmê  tmmUmaiiqae ^  que  ies  sous  d'or  créés  à  cette 
époque  à  la  place  des  anciens  aùrei,  de  4S  à. la  lim  ?o- 
auine,  lîtrent  déaornnia  de  7a,  ce  qni  eat  d'aillenn 
pnmvé  autlientiqnenient  par  rédît  de  ValeniiMcn  et  Va* 
len»,  de  867  (Cod.  Théod.,  XII ,  6, 3),  et  par  la  loid*Ar- 
cadius  et  d  Honorius,^  de  3^5  (ihid,,  VII,  24»  *)»  aux- 
quels il  n'a  pas  été  dérogé  dans  le  code  de  Justinien. 

JSom  avons  vérifié,  au  Cabinet  de  Paris,  toutes  iea 
monnalea  d'or  de  Justinien ,  et  nous  leur  anponi  tronvé 
eo  inojenne  4  W^*  Â4  (V.  Note  aonink  n56),  ce 
qni  donne  Sao  grammes,  et  non  3^7  on  Sa6  à  la  livre 
fomaine,  coaime  Tont  proposé  Lenronne  et  Dnreau  de 
Lanialle. 

Justinien  eut  donc  raison  d'ordonner  riux  banquiers 
d'Alexandrie  de  cesser  une  exaction  iujssi  intolérable. 

A  cette  occasion ,  ii  importe  de  relever  ici  le  passage 
des  JmcAoÊt^  de  Procope  (XX.V,  4)  qui ,  sans  qu  il  eà 
eiisie  ancune  trace  dans  le  corps  des  Novdies,  prouva 
que  Justinien  a  fait  une  révolution  dnns  le  système  mo- 
nétaire,  en  dnngtanl  la  proportion  de  Tor  et  de  Tar^ 
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gênt.  La  «oiiatiliitkm  par  laquelle  il  fit  celle  itliiiyf«liMi 
fst  antéHeu^e  à  548 ,  puisque  riMpëntriee  Thèôâmt  y 

concourut,  cl  il  est  naturel  de  penser  qu'elle  parut  en 
l'année  où  il  s'occupa  de  régler  Inr  valeur  de  l'or  obry^ 
eu  Egypte ,  dont  Thistoire  ue  s'est  pas  non  plus  occupée. 
Toutes  deux  intéressent  fortement  la  naioûnalkiiie, 
àXtkhi  ^e  la  NoVetle  io5 ,  <le  53($y  «fui ,  dam  mM  elMp. 
S I  f  flprds  «TOir  paty  è»  treia  modules  d*or,  noamie^ 
pomme  pièce*  d'argent ,  les  ifiiKarasiims,  les  aiâes, 
les  kaukies  elles  tetragone»  (V.  an  553).  -  x-  > 

Les  pièces  d'argent  de  ce  règne  varient  du  poids  fîe 
f  gramme  4^  à  32  ou  35  renti^^r.,  et  paraissent  tormer 
ainsi  trois  classes  :  le  triobole ,  les  doubles  oboles  et  les 
oboles  ou  phoUis.  On  n*en  trouve  auciitie  citrëe,  à  la* 
quelle  puisse  s'e]^lqiie^  rexpressioii  «Mpsf^naç.  %M 
milienÉBdtiS  paraissèiit  se  rappoHef  l  tlatoiirtili  jfMlÊH 

pfil8qile  3d  éentfgrenfln^ai-ep^^seiiifert*^  liftifai^^ 

la  livre  de  320  grammes.    ^  .  i:-.- ^.^H'H-  5^  a»»*!»^ 

Ni  le  Lexique  de  Henri  Estlenne,  ni  les  autres,  ne  éé- 
bnissent  les  mêles  et  kaukies,  qu'on  s'est  borné  à  kttoi- 
ser.  On  peut  conjc<?turer  que  c'étaient  des  pièces  in* 
férieilres  de  poids  au  miltarekibn,  olMiie  ou  phoUtt, 
c'est-à-dire  des  deibS  et  dès  tien^  ebmine  te  tetregôfiÉ 
n'ÀattpeuuétMquè  le  ((liait.  Eu  elfet,  il  existait,  d^na 
la  série  des  drachmes  attiquesy  des  demi  et  des  quarts 
d'obole,  c'est-à-dire  des  pièces  de  1 6  et  de  8  cenligram- 
nies.  Aujourd'hui  que  l'argent,  bien  plus  commun,  n*a 
pas  permis  de  frapper  des  monnaies  au-dessous  d'un 
gramme,  cela  tious  étonne ^  maïs  n'est  pas itnpossible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  noes  avons  dans  la  odte  i56  eipH- 
quécottimeiit  luatinien,  sans  changer  le^oids  des  moh- 
fiaies  d'or^  avait  modifié  la  pit>pokilon)  de  maniêiv  que  lë 
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toi  dWde  ^  gr.  44j  q">  >  par  k  raprodoctloD  éins  son 

Code  de  534  (X ,  7^f  i)  de  la  Im  de  397,  assignant  5  soU 
d'or  à  la  livre  d'argent,  valait  210  oboles  de  32  à  4^  f^en- 
tigr. ,  n  'en  valut  plus,  par  suite  de  sa  nouvelle  loi,  que  180; 
il  l'«l|Ml>lit  ainsi  d'un  6*.  La  proportion,  qui  ^tait  entre  Ter 
61  l'argenté*  t4'4i)  alorade  ta  seoleiiMiiit  environ, 
à  moim  que  le  poid»  de  la  monnaie  d'aigent  n*aic  éiâ 
•baiMé  tmA  d'm  6*1  ee  q«e  les  «ariuitet  des  |dèce§  dans 
les  trois  modnles  existants  laisserait  k  penser:  Déjà,  au 
reste,  la  proportion  entre  l'or  et  l  argent  avait  été  changée 
en  par  une  loi  d  Honorius  et  d'Arcadius,  que  Justi- 
nien  n'a  pas  reproduite  dans  son  Ck>de. 

Jl  y  eul  anssi  plus  tard,  en  553^  an  changement  dans  la 
proportion  de  Tor  m  cnhve ,  ou  au  moins  dans  le  poids 
des  piAoos  de  bituite» 

Rerenons  aux  fiiils  milMrea  de  ces  quatre  années. 

En  Afrique,  Solomon  ,  qui  avait  repris  le  commande- 
ment après  l'envoi  de  Gernianns  à  1  armée  d'Orient,  pour- 
suivit la  guerre  contre  Jabdas  et  les  Maures  du  mont 
Auras  (le  Ojebel-RcAia  ou  Zereaeero,  à  l'ouest  de  Lam<* 
bma) ;  îl  envoya  Gontharis,  un  de  ses  lieutenants,  sur  le 
Benve  Afcigas  (le  MerouavaP),  où  celui-eS  ftit  vaincu  près 
delà  ville  abandonné  de  Bagaïs,  mais  vengé  par  Solomon 
en  personne  près  de  Babosis  (ruineè  voisines  de  Sidi* 
Hamcd^Bouzid).  Ce  général  eut  divers  autres  succès,  et 
força  Jabdas  de  se  retirer  dans  la  Numidie ,  après  avoir 
Occupé  Sitifis  (Sétif)et  Césarée(Cbmhel).  Il  gouvernait 
paisiblemsuft  TAfrique  depuis  quatre  ans,  et  l'on  était  ar- 
mé à  l'an  17  du  règne  de  lustinicn,  $4^^  lorsque  la  guerre 
recommença  dans  la  province  de  Tripolis  (Tripoli)  de  la 
part  d'Avtaras,  ancien  allié  des  Romains ,  justement  ir- 
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rite  de  ce  que  Ton  mnh  hït  ^périr  mn  Mre  ioas  ptéteuc 

de  complot,  sân&  formalité  de  justice. 

Les  troupes  des  deux  partis  se  rencontrèrent  à  Tégeste 
(Tébe&ii) ,  à  six  journéef  de  Garthage.  Soloraon  lut  toé 
dans  le  comblai  «t  son  iMfW  Sergius,  homme  iacaptbig» 
otiguayUnn  et  opulent ,  lut  nooMié  k  êm  place* 

Tel  eit  le  mit  de  Pfeocope  {G.  âe$  Fûmi.^lU  19,  m). 
Leoontitiostaiir  de  BfaieeUiDiMdil  que  Stodiat^eeeeldes 
rërolté  qui  s'était  fait  par  un  mariage  une  principauté  en 
Afrique,  fut  1  àine  de  tous  les  mouvements  militaires, 
dus  probablement  à  U  mauvaise  administration  du 
pays. 

Ën  544»        fiis  de  SÎMoniole,  l'up  des  neillears  gé- 
neiaiut  d'Afrique,  De  voulut  pat  reocanattie  raalonté 
Sei|piif  I  Anudat ,  chef  des  Meures  du  Byxaôomy  et  Stor- 
daai ,  seréunireet  pour  attaquer  les  Romains.  SoIooiob, 

frère  de  Scrgiui,  fut  fait  prisonnier  à  Laribon  ;^Sidj-Abd- 
el-Bacal,  on  Bou^Agon ,  près  du  fleuve  Millig)  par  les 
Lévathes.  il  parvint  à  se  racheter  comme  esclave , 
giice  à  l'intervention  du  médecin  Pégase (Prooope,  G^dêB 
f^OiuLf  1I|  aa).  Il  eut  â  impudeur  de  se  vanter  de  la 
percherk  à  l'aide  de  laquelle  il  trompa  les  Lévatlies»  qui 
s*en  vengèrent  par  une  oontributioa  mise  sur  les  hab»» 
tants.  Pégase  le  lui  reprocha  ,  et  Solomon  osa  massacrer 
son  bienfaiteur  dans  son  retour  a  Cai  thage.  Justinien,  au 
lieu  de  punir  cet  attentat,  lui  lit  expédier  des  lettres  d'a- 
bolition. Procope  s  en  est  e^Uqué  (dans  iei  Aaecd^p  V, 
8i  9  et  10)1  là  aussi  il  explique  la  faveur  de  Sergîus  par 
la  protection  d*Anionine  qui  lui  fiança  sa  nîèee.  yimpè* 
ratrice  Tbéodora  intervint  pour  le  maioteoir  dans  sea 
commandement,  malgré  ses  ftiutes;  mais,  après  la  prk«  et 
reprise  d  Adruniel  ^Suusa  uu  l' usaiij,  viiie  inarilimc,  dan| 
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1« bvbitaiitt  Ànîgmnl  eo  Skîto  «là GoiuiiBliwipIc, 
luttînieii  adjoignit  k  Scrgîiu  1«  «éoateur  Ariobindci 
époux  de  Prejecta ,  fille  de  ta  mot  Vigilantia  (  Procope, 
G,  des  y  and, ,  II ,  a4). 

Cet  Arëobinde,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'in- 
tendant du  palais  de  T impératrice,  et  son  amant,  qu  eUe 
6t  pënr  selon  Prooope  (dans  les  Aneed,\  n'avait  |Ai  de 
capacité  militaire;  on  lui  donna  pour  préfet  Anaataae» 

En  54s,  il  7  ent  un  combat  tsaglant  entre  lea  Haniee 
d* Afrique  et  les  troupes  d'Aréobtnde  »  commandée»  par 
lean  Sisinniole,  près  de  la  ville  de  SicaTeneria(Rîf))  à 
trois  journées  de  chemin  de  Carlhage.  Sergius  refusa  d'y 
concourir.  Le  général  romain  y  fut  tué,  mais  après  avoir 
porté  de  sa  main  un  coup  mortel  au  rebelle  Stord^as. 
Néanmoins  les  Romains  furent  vaincus,  et  enfin  Sergiua' 
fut  rappelé  et  euTojé  en  Italie.  —  Deux  mois  après  scm 
départ,  Gpntbaris,  commandant  en  Numidie,  traitait 
erètement  avec  les.  MmureS|  et  revint  à  Gartliage,  qni  fiit 
assiégée  à  la  fou  par  les  Maures  de  Numidie,  commandée 
par  Cutzinas  et  Jabdas,  et  par  les  Blaures  du  Bjzaduni, 
ayant  à  leur  tête  Antalas ,  et  uu  autre  Jean,  successeur  de 
Stordzas.  Gontharis  s'empara  de  la  ville,  fit  Aréobinde 
prisonnier,  attira  dans  son  parti  Eéparatus,  que  Justinien 
mit  élevé  au  rang.de  métropolitain  et  d  archevêque,  et 
forgea  Aréobinde ,  en  épatant  le  préfet  Anaitase  à 
cause  de  sa  vieillesse.  Mais  il  fut  tué  lui-même  dans  no 
festin  par  Artaban,  TArsacide,  trente-six  jours  après  son 
usurpation,  et  celui-ci  rétablit  Je  pouvoir  impérial  Tan 
(lu  Tt-gne,  c'est-à-dire  en  545  (i^ocope,  ii»id*^  U,  a8, 
p.  5^2). 

Le  bibliothécaire  Anastase  rapporte  en  cette  année  un 
prétendu  voyage  en  Afrique  de  Béliseiret  qui  aurait  tné^le 
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t^raD  GoDtliaris.  On  peut  juger  par  ce  fût  de  la  foi  due 
k  ce  biog^pbe  des  papes. 

En  Italie,  Jnsiînieii  aTait  laîttë  son  améei  rédoite  a 
iftyOoo  hommes ,  à  la  disposition  de  onsa  gâiëraux  qui 
ne  purent  s'entendre;  et  ee  n^est  qu'après  lenrs  défaites 
réitérées  (jn'il  réunit  (en  542}  le  conimandemenl  dans  les 
mains  du  préfet  des  prétoires  d*Italie,  Maximiniis,  géii<  1  al 
demeuré  parfaitement  inconnu  (Procope,  G.  des  Gotks^ 
IIl,  6,  p.  3oa). 

Après  le  meurtre  d'Ildibad ,  les  Goths-Rugea  élurent 
pour  raîÉraric  ;  mais  oetui-ci  ne  oonTenait  pas  aux  nvtras 
trilms  et  ne  put  rien  faire  de  dedsif  pendant  cinq  mois. 
Il  Totilut  échanger  son  titre  de  roi  pour  celui  de  éénateur 
à  BvznrK  e,  et  fui  tué  pour  cette  traliisoii  {ibid. ,  288-289]. 
Cepetulant  le  généra!  Totilas,  neveu  d'ildibad,  avait  été 
choisi  par  la  grande  minorité  des  chefs  pour  sa  pru- 
dence et  son  courage.  Son  nom  véritable  paraît  avoir 
été  Biduéla,  sinon  en  latin,  au  moins  dans  la  langue  des 
Goths  (7omandès,^e  Temp,  suee,^  XV,  p.  188  et  190.  — 
Ludewig, n.  54f  •  — *  Mionnet,  Méd.  rvffi. ,  II,  4i^)- 

Selon  Grégoire  de  Tours  (  ffist. ,  t.  III,  29),  ce  fut  en 
cette  année  que  le  roi  des  Francs  Cliildebert  entra  en 
Espagne,  avec  son  frère  Gloiaire,  et  assiégea,  mais  eo 
▼ain,  GflBsar-Augusta  (Saragosse).  Ces  princes,  qui  avaient 
soumis  une  grande  partie  de  l'Espagne ,  rentrèrent  daas 
les  Gaules  avec  un  riche  butin.  H  en  aurait  été  de  cette 
expédition  comme  de  celle  de  Théodebert,  leur  neveu,  en 
RaKe,  en  54o.  Isidore  de  Péluse,  ainsi  que  la  Ghron.  de 
Moissac,  disent  au  contraire  que  les  Francs  furent  battus 
par  les  Visigoths  (dont  le  roi  était  Theudis)  et  que  ceux-ci 
conservèrent  même  au  delà  des  Pyrénées  la  Gascogne 
jusqu'au  temps.de  Gharlemagne. 
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Mon  Vielor  de  Tmm^  aateitr  coateniforftin ,  ee» 

prÎDces  auraient  rimigé  seulement  ta  France  Tarraco- 
naise,  et  se  seraient  aTancés  juaquau  fleuTe  Minias  (au^ 
jourrl  hui  inconnu). 

PcMir  rerenir  à  l'Italie ,  en  54^,  Totila  continua  ses 
aaeoàt,  traversa  le  Tibre, et  «oanit  l'italie  pretqaeentièrt 
j  compris  b  Célèbre ,  pendent  que  les  Roamina  se  te* 
neîent  t ninnnée  dMie  Râveune»  Rome  et  antres  villes» 

n  se  rendit  maître  de  Naples ,  au  eommenoement  de 
l'hiver,  à  la  fin  de  la  Ituitième  année  de  la  guerre.  Ici  et 
ailleurs  Procope  (O,  des  Goths,  III ,  7,  p.  3o8)  ne  paraît 
plus  comprendre  dans  les  années  de  la  gueire  l'an  5^ 
où  i  on  ne  prit  que  la  Sicile* 

En  544  )  il  compte  comme  Tan  9  de  oetle  gnefn 
(iM.,  p).  3i5)ycei  bistorien  taecnie  comment  et  ponrqnoî 
Thdodofa  empêcha  que  Bélisaire  ne  Iftt  renroyé  en  Wm, 
et  le  fit  espddier  en  Italie ,  sans  qn'on  kn  donnât  ni 
hommes  ni  argent  pour  continuer  la  guerre.  Cependant 
elle  lavait  fait  doponillcr  des  trésors  qu'il  avait,  il  est 
vrai  avec  peu  de  désintéressement,  et  peut-être  illégale^- 
ment,  enlevés  à  Gélimer  et  à  Witigè?;.  —  Justimeo  loi 
donna  donc  à  forfait  cette  grande  et  diCfieiie  entreprise, 
et  raumsâaa  ainsi  à  mettre  tontes  les  popnlations  à  non- 
tribytîon.  Voulait-il  se  venger  des  habitants  que  ies 
eommissaires  logothèces  avaient  rdroltÀ  ;  ou  aon  trdmr 
était-il  épuisé,  et  son  armée,  réduite  de  640,000  à  1 5o,ooo, 
tie  pouvait-elle  plus  être  recrutée  parmi  les  barbares» 
Àute  d'argent? 

Jamais  une  si  grande  £iute  ne  lut  commise.  Aussi  Pro- 
cope n'hésite  pas  à  dire  qne  pendant  les  cinq  aonéea 
($44  ^  549)  qvo  Bélisaire  -paasa  pour  la  deniième  fois 
en  Italie^  il  neut  anonn  succès,  quoique  ses  plana  fueteat 
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Mens  eomçam  lUos  la  pttenièrc  eipé^itîoii,  et  qu'il 
€èl  plat  d'expérience.  Il  D^emit  pet  «Ut  s'en  cliai^^ 
•ifx  oondittons  que  lui  impOMil  Jiutiiiieii.  Mais  H  peretc 

qu  il  était  avide,  et  voulait  refaire  sa  fortune,  que  sa 
ciiâgràce  de  54 1  ou  de  54^  avait  vu  disparaître,  sauf  ce 
qu'Antonina,  toujours  protégée  par  Tliéodora,  avait  pu 
obtenir  de  la  conoession  des  deux  souverains. 

Après  la  prise  de  Naples,  Totila  se  conduisit  «Teenae 
grande  modàwUon.  Il  pnnît  de  mort  on  de  ses  gardes, 
ooupable  de  YÎol  sur  la  personne  d^une  fille  romaine ,  et 
lut  donna  son  bien  en  réparation  (Proe.,  G.  de»  GoihÊ^ 
111,  8).  Au  contraire  les  soldais  de  Justinien  ou  de  Beli- 
saire  pillaient  les  populations ,  et  même  bravaient  leurs 
cheis.  Totila  reprocha  au  sénat  de  Rome  son  ingratitude 
envera  les  Goths,  dont  les  princes  Théodorie  et  Ama- 
lasondie  avaient  maintenu  les  institutions  romaines,  ce 
qni  ne  l'avait  pas  empédié  d'esdure  les  prêtres  ariens  de 
Rome  (ibiii.y  III ,  lo).  Le  roi  des  Goths,  qui  s'étiit  en* 
paré  de  Dryonte  (Otrante  en  Galabre),  marcha  avee  ses 
principales  forces  sur  Homcj  et  aiusi  finit  la  oeuvièoie 
année  de  la  guerre  dTtalie  (544)* 

£n  54^  >  Belisaire  délivra  Dryonte ,  avec  ie  peu  de 
troupes  qu'il  avait  pu  lever  en  Illyrie,  et,  se  montrant 
avec  la  flotte  à  RaTcnne,  il  j  avoua  les  fentes  commises 
préoédeomient  par  le  gonvemement  de  lustinien,  en 
pfomettant  de  les  réparer.  Cependant  les  lUyrienS)  ayant 
appris  que  leur  pays  était  livré  sans  défense  aux  Huns , 
firent  défectioiij  et  retournèrent  dans  leurs  foyers,  ce  qui 
permit  à  Totila  de  faire  de  nouveaux  progrès.  Ainsà  se 
termina  la  dixième  année  de  cette  guerre  (ibid.,  III,  1 1). 

Voilii  donc  encore  le  cmur  de  l'empire  envahi ,  après 
quatre  ans  à  peine  de  repos.  On  y  dttit  si  accoutumé, 
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q««  Ut  bbtoriint  «n  parlent  peu.  Procope  {ibîd,^  III | 
i3)  pftrle  av€c  pluâ  <k  détail  des  Scfevèiic»  (Sbvoiis) 
doat  let  hordes  immenses  tn^ersèrent  le  Danube  et  en« 
trahirent  les  proTÎnces  contigiiés  de  Tempifei  c*es^4- 

dire  la  Mœsie  et  la  Thrace  (ibid.^  p.  33o  ;. 

Au  printemps  de  cette  année  (la  dixième) ,  Bélisaire 
s'était  rendu  avec  la  flotte  au  camp  formé  à  Épidamne  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  lui  qui  délivra  Tempive  de  çes  bar> 
liares,  Les.EmleSi  alliés  de  JusKinieD,  qooi^e  mcàm 
nombreux  I  défifeot  les  Sdavènes,  et  leur  reprirent  les 
eselaves  ipi'ils  avaient  faits*  Nan^  les  oommandain 

En  Orient,  Justinien  avait,  en  54^,  envoyé  Bélisaire 
avec  si  peu  de  forces,  que  ce  général  dut  se  tenir  sur 
la  défensive.  Chosroès  avait  dès  le  printemps  fait  sa  troi- 
sième invasicoipar  la  rive  droite  de  TEuphratc.  £n  pas» 
sant  devant  Sergiopolis  (Resapha,  on  el*Rissafa) ,  il  avait 
le  dessein  de  se  porter  sur  Jérusalem,  pour  en  piller  les  ri- 
ebesses  ;  mais  Bélisaire^  cimpe  à  Europos  (AÉmrsey)  sur. 
rEuphrate,  fit  passer  sons  les  jeux  d'Abandanès,  son  en» 
vojé,  les  Thraces  et  les  lUyriens,  les  Gotlis  et  les  Erules, 
les  Vandales  et  les  Maures,  et  cet  envoyé  rapporta  à  son 
maître  que  ce  général  avait  sous  ses  ordres  une  armée 
considérable,  composée  des  troupes  de  diverses  nations. 
Gbosroes  r^ssa  l'Euphrate,  en  s*emparant  de  Galltnî* 
^pe  (Raoca)  de  rOsrboène,  et  feignit  de  négocier  aveo 
les  Romains  qni  le  ponrsnivirstit  jusqu'à  Edesse*  Ainsi 
finit  cette  campagne.  (Proc,  G»  de»  P.,  II,  ai,  p.  949)* 

Malgré  ce  succès,  Justinien  rappela  Bélisaire  à  By> 
zance,  pour  l'envoyer  en  Italie,  où  les  aÛaires  étaient  en 
décadence  {ibUi,), 

£n  544»  Chosroès  passa  de  T Assyrie  dans  le  pays  des 
Adarbiganes  (pays  de  Ze^gan),  pour  de  là  pénétrer  dans 


la  Persanncnie  (partie  nord  du  Di.ïrhekir)  (Proc.,  G.  des 
PerêfSf  II,  aa).  Pendant  qu  il  y  célébrait  la  féle  du  feu, 
ifù.  est  U  fihi»  gnuMie  c^eab  les  Perses  (ce  que  prouicai 
nfiT  les  médaillei  qui  nous  resieni  de»  SaiiaDÎdes ,  o« 
die  esl  reprémée),  VaUnen  |  eôiiamfant  en  Anné* 
ttM,Ml^coiiMTkéodMio|»alM  (Reeaiiieyaaijoiiid'heî 
Kae-et-AiB  eur  le  dutboras,  dam  l'Oirlioèiie?),  tmdk 
que  Martinos,  <^'enéralissin)e  de  Tarmée  campait  à  Cilha- 
ridzon  (Singara  ou  Sindjur?).  Elle  n'étaii  pns  composée 
às  plus  de  3o,ooo  homines  (II,  a4),  tant  Ju^oinien  avait 
mé^i^  le  recnitemeoi  de  «es  troupea.  Les  Romaimfia^ 
Hmt  vaincua  dans  une  bataille  qui  ae  Ima  dana  le  f^jà 
fie  DuliîuSi  pvès  du  fort  d*Aii^6n,  et  6reiit  de  §mdea 
pertes  (îbùi,,  II,  25-s6,  p.  267).  * 

En  9  Chosroét  entra  pour  la  quatrième  lob  sur  les 
terres  de  l'empire  rt  assiégea  Edesse  (Il ,  :>6  .  Cette  ville 
se  racheta  par  un  trd^tit  de  cinq  (  eiitenaires  (5 19,000  fir, 
environ)  malgré  la  présence  de  Martiuos  [ibid.^  11,  27). 
ùm  se  réunit  à  Séleucîe^^tésipbim  (Bagdad)  aur  le 
§Êt^  fondée  par  Alexandre»  péur  ^  traher  d'une  taive 
de  einq  nna;  ella  lut  conclue  à  oondkioa  qna.Choarocs 
«aaiîtnenit  le  paya  dea  Laaaa  (Coldiide) ,  et  que  Jnatî» 
nien  lui  payerait  (c'était  sa  coutume)  20  centenaires 
(2  raillions  76,000  fr.).  Cet  événement  arriva  i  aa  19  du 
K'I^ne,  (Proc,  ihid.^  il  ,  18  ,  p.  280).  Mais  les  Sara- 
cènes  des  deux  partis,  Aréthas  et  Alanouiwiar,  conti* 
.nuèient  de  se  &ire  la  guerre  pour  leur  eompte.  Le 
aacond ,  ayant  pria  Tun  des  fiia  du  premier,  qui  paÎMait 
Ma  troupeaux,  mit  la  barboiie  de  le  saeriier  à  Vénta. 
Ainsi  le  précuneur  de  Mahomet  prétendait  iionorar 
Ja  divinité!  Aréthas  s*en  vengea  en  iaismt  subir  une 
défaite  aux  troupes  d  Aiamouodar,  dont  les  deux  fils 
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IPfMMiaèrait  de  tomber  eotse  ses  mîim  (IM,|  ^ 

Après  les  fûts  mUttaires,  il  faut  rapporter  les  feifs  eî* 
vils  de  ces  quatre  années.  .u. .  ' 

Pfocope  ^Anecd.^  III,  i)  raconte  que  le  rappel  de  Bé- 
lisaire  fut  déterminé,  non  par  le  besoin  qu'on  rivait  de 
ses  services  en  Italie  ^  maia  par  suite  d'un  complot  entre 
Tbéedoraet  Antonine,  sa  femiae.  Pbotiosy  fils  de  ceUe-eii 
ajant  reçu  la  révélation  de  ses  anours  adultères  anrec 
Tbéodose,  avait  promis  à  son  beau  père  de  se  venger  sur 
j^persoQte  de  Tamant.  Gomme  il  retournait  à  Bywiee 
avec  Galligone,  un  des  eunuques  de  sa  mère,  dont  11  avait 
obtenu  ces  révélations,  à  Ephèse  il  trouva  Tliéodose 
réfugié  dans  i  église  de  Saint-Jean.  LVvêque  Andréas  le 
lut  livra  pour  de  l'argent,  sans  égard  au  droit  d'asile,  ai 
vivement  revendiqué  par  TÉgiise  dans  la  bouche  ék^ 
.qoente  de  saint  Jean  Gbrysoatome,  Pbotius  fit  conduire 
son  pnsMinier  en  CSilicie^  dans  son  commandement»  oà 
^  le  tint  séquestré.  Antonine  s'en  plaignit  à  l'impératriee, 
^jqui  fit  arrêter  Photius  à  son  arrivée  à  Bjrzance  ,  avec  le 
sénateur  Théodose.  Elle  soumit  celui-ci,  malgré  sa  di- 
gnité et  les  attributions  du  sénat,  à  quatre  mois  de  tor- 
^.ture,  qiû  lui  firent  perdre  la  raison  et  ensuite  la  vie* 
fivmat  à  Photius,  qui  avait  le  grade  de  général  depuis 
longtemps,  ^  qui  était  «onsnl  honoraire  ^  elle  lui  fit  su* 
bir  le  châtiment  des  esclaves,  pour  Tobliger  à  révéler  le 
liett  où  il  avait  caché  Théodose ,  et,  malgré  la  persévé» 
rance  de  son  pn^unnier,  elle  le  garda  plus  de  deux  ans 
dans  ses  cachots  secrets.  Ce  ne  fut  pas  la  justice,  ni 
Bélisaire,  qui  l'eu  délivra.  Il  s'en  échappa,  et,  pour  éviter 
Je  supplice  capital  qui  le  menaçait,  il  se  réfugia  à  Jéru- 
^salem^  où  il  se  fit  moine  et  prêtre.  Théodoca  découvrit 
Jl^lôt  la  retraite  de  Théodôse,  le  fift  làmeoer  ^  G^iia- 
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Untinople,  ravit  de  joie  Antonine  en  le  remettant  dans 
ses  bras;  mais  elle  le  garda  dans  le  palais,  et  le  combla 
de  ses  propres  faveurs.  Elle  devait  l'élever  au  généralat, 
mais,  épuisé  de  fatigue,  Théodose  mourut  de  la  djssen- 
terie.  Procope  reproche  avec  raison  à  Bélisaire  sa  lâ- 
cheté dans  l'abandon  dePhotius,  et  sa  faiblesse  envers 
Antonine.  Ces  événements  se  passaient  en  54 1  ou  542. 

C'est  en  543 ,  selon  Procope  {G.  des  P.,  II,  a3),  que  la 
peste  sévit  à  Byzance  dès  le  printemps,  et  y  dura  quatre 
mois.  Elle  enleva  cinq  mille  et  quelquefois  jusqu'à  dix 
mille  personnes  par  jour,  ce  qui  paraît  exagéré. 

Justinien  lui-même  en  fut  atteint,  et  d*une  manière  si 
grave,  est-il  dit  [^necd.^  IV,  i),  que  le  bruit  de  sa  mort 
se  répandit  à  l'armée  d'Orient  ;  quelques  généraux  an- 
noncèrent que  s'il  en  mourait,  ils  proclameraient  un  em- 
pereur selon  leur  choix  ,  ce  qui  était  exclure  l'impéra- 
trice. Pétros  et  Jean  Fagan ,  après  la  nouvelle  de  son 
rétablissement,  imputèrent  ce  propos  à  Budzès ,  leur 
collègue,  et  à  Bélisaire  lui-même.  Théodora  les  fit  man- 
der à  Byzance,  et  jeta  Budzès  dans  un  cachot  d'où  elle 
ne  le  laissa  sortir  qu'après  plus  de  deux  ans  de  séques- 
tration, la  vue  éteinte  et  presque  mourant.  Bélisaire  fut 
de  son  côté  dépouillé  de  son  commandement  ;  il  eut  ordre 
de  se  séparer  de  ses  amis  [Anecd.^  IV,  3)  et  du  commerce 
de  ceux  qui  avaient  servi  sous  ses  ordres.  C'était  un  dou- 
loureux spectacle  de  voir  un  guerrier  si  illustre  se  pro- 
menant seul,  sombre  et  morose,  dans  les  rues  de  By- 
zance, craignant  d'être  à  chaque  instant  misa  mort. 

Un  jour  qu'il  revenait  du  palais,  où  il  avait  reçu  un 
mauvais  accueil,  il  cherchait  des  yeux  s'il  n'y  avait  pas 
des  assassins  a  postés  sur  la  route  qu'il  suivait  pour  ren- 
trer en  son  hôtel  (il  habitait  un  faubourg).  Arrivé  daus 
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Aon  appartemeni,  et  préoccupé  de  pensées  peu  viri- 
les,  il  se  met  au  lit  baigné  de  sueur.  Un  employé  du  pa- 
lais paraît  sur  le  seuil  porteur  d'un  message  de  rimpéra* 
irice.  «  Tu  sais,  ezcellentissime,  lui  disait-elle,  ce  que 

tu  .ts  machiné  contre  inoi.  Mais  |  ai  île  grandes  obliga- 
tions à  la  femme;  à  cansc  d'elle,  je  te  pardonne  toutes 
tes  oiïenses  ;  mais,  à  l'avenir ,  tel  tu  seras  pour  elle,  telle 
sera  ma  conduite  envers  toi.  » 

Bélisaire,  qui  était  couché  dans  son  lit  comme  pour 
y  recevoir  la  mort,  relevé  par  ce  message  de  son  abat- 
tement, courut  se  jeter  aux  pieds  d*Àntonine,  avec  la- 
quelle il  était  resté  froid,  depuis  qu*il  Tavait  fait  arrêter 
en  Orient,  et  ne  cessa  de  les  lui  baiser,  eu  promettant 
qu'il  serait  son  esclave  et  non  son  mari. 

Cependant,  l'impératrice,  ayant  appris  qu'il  avait  ap- 
porté de  nouvelles  richesses  d'Orient  (il  paraît  qu'on 
permettait  au&  généraux  de  mettre  à  contribution  les 
populations),  les  avait  fait  enlever  par  un  de  ses  eunu* 
que».  £lle  fit  d'ulleurs  deux  parts  des  richesses  qu'il  avait 
recueillies  dans  les  guerres  contre  Gélimer  et  Witigès; 
richesses  qu'elle  et  Justioien  n'avair  tiL  pas  osé  jusque-là 
faire  rentrer  au  trésor,  à  cause  de  sa  popularité;  elle 
laissa  au  général  3o  centenaires  d'or  (3  millions  ii4»ooo 
francs)  et  donna  le  reste  à  Antonine.  Puis  elle  se  hâla 
de  contracter  une  alliance  avec  Bélisaire,  en  demandant 
sa  fille  Joannina  pour  la  fiancée  de  son  petit-fils  Anastase. 
Bélisaire  alors  réclama  sa  réintégration  dans  le  com- 
mandement de  l  armée  d'Orient.  ÎMciis  Autouiiie  ue  le 
voulut  pas,  à  cause  de  l'affront  qu  elle  y  avait  subi.  Bé- 
lisaire ,  nommé  connétable  (commandant  des  écuries  im- 
périales), fut  envoyé  en  Italie.  Tout  le  monde  pensait 
qu*il  avait  accepté  ce  commandement  pour  sortir  de  Thu- 


5«4  CHRONOLOGIE  HiSTORIQl  K. 

iiiiliaiion  où  il  s'était  tronvé  à  Byzance,  et  qu'aussilâl 
qu'il  aurait  resaaifli  ses  armes,  il  ferait  des  exploits  digMS 
fie  sa  renommé,  afin  d'en  imposer  à  sa  femme  qu'il  îdo> 
Mirait  quoiqu'elle  eût  déjà  soixante  ans,  ei  qu'il  peu* 
serait  au  malheureux  Photius,  Mab  il  oublia  lout,  et  fut 
plus  servile  qu  aupaiavaiiL.  , 

Voilà  le  tableau  qu'a  fait  Frotope  (IV,  q,  jiwcdota^. 
de  celui  dont  il  avait  été  le  conseiller  et  le  compaguoa 
assidu.  JNul  mieux  que  lui  n'a  pu  connaître  les  faits. 
C'est  sur  cette  disgrftcei  rapprochée  de  celle  de  Jean  de 
Cappadooe,  que  repose  rcrreur  qui  a  &it  de  Bélisaire  ua 
proscrit  privé  de  la  vue  et  réduit  à  l'aumône. 

A  Tégard  de  la  maladie  de  Justinien,  qui  donna  lieu  a 
la  disgrâce  de  Bélisaire,  il  y  a  une  variante  qui  peut- 
èlr«î  vient  d  une  confusion  d'époque.  Metaphraste,  dans 
la  Vie  de  suint  Sampson>  patiice  romain,  cité  par  Aie- 
manni ,  p.  4o*3  y  dit  que  Jnstinien  fut  malade  aux  pai^ 
ties  génitales  et  que  la  vessie  était  gravement  ukétéa. 

On  ne  fixe  pas  la  date  particulière  de  cette  maladie. 

Victor  de  Tunes  place  en  cette  année ,  neuvième  après 
le  consulat  de  Bélisaire,  la  réunion  en  Fllvrie  d'un  ron- 
cilt*  qui  condamna  Bei»eiiat  ,  nrchevéqii<»  metropoiirain 
de  Justiniana  (patrie  de  Justînien),  comme  adversaire 
des  trois  chapitres ,  question  théologique  sut  laquelle  il 
t)  a  été  statué  définitivement  que  dans  le  concile  général 
de  5SS.  Ce  dironographe  commet  d'ailleura  tm  grand 
anachronisaw  en  plaçant  en  543  la  mort  de  Théodore  « 
qui  vécut  jusqu'en  548. 

Tluophane  (p.  346)  parle  aussi,  en  c'efîe  année  54  i  '>u 
6o35  ,  d'une  guerre  entre  le  roi  des  indiens  Auxuautes, 
professant  le  judaïsme ,  sur  les  frontières  de  FEgyptei  et 
IHmien ,  roi  des  Horoérites  ^  qui  avait  fiyt  égorger  les 
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négociait»  romains  qui  te  rendaient  en  Éibiopie  ^  let  dts 
taila  de  cet  ëvénement  prouvent  que  cVtt  une  vieille 

histoire  rapportée  ici  par  aiiachroDisme. 

Samiir!  dAnia,  sur  l'an  54^,  dit  (p.  5o,  éd.  1818) 
que  la  peste  qui  régna  en  Occident  sévit  auMÎ  d  upe 
manière  inouïe  en  son  pays  pendant  deux  ans. 

Malala  (X-VIll,  p.  4^  1  )  rapporte  une  invasion  des  Aou 
de  la  mer  sur  les  rivages  de  Consuntinople;  cet  événemeni 
effraya  les  habitants  au  point  que^  frappas  de  terreur, 
ils  coururent  aux  églises  avec  un  grand  bruit.  Justinien 
envoya  Narsès,  chef  des  ^Mtdes  cubiculaires ,  pour  siii— 
formel  de  la  cause  de  ce  tuxindte,  qui  ne  prouve  que  la 
superstition  populaire  et  l'ignorance  des  lois  physiques 
do  globe.  Théopbane  reporte  ce  fait  à  l'an  6087,  ou  545. 
il  parle  d  ullcuis  sous  la  date  de  6o34  de  la  grande 
mortalité  arrivée  à  Bjnuinoe  après  un  tremblement  de 
terre,  et  ijoute  qu'à  cette  époque  on  célébra  pour  la  pre^ 
mière«]Poif  la  fêle  de  rfimsvtK),  ou  de  la  présentation  de 
Jésus-Christ  au  temple,  dite  de  la  purification.  Tiieo^ 
phane (ad  A,  6o^j^  mentionne  noii-seulcment  l'inondation 
des  rivages  deByzance,  mais  une  élévation  des  eaux  de 
quatre  milles  environ  (six  kilomètres)  sur  la  côte,  à  O- 
djssns  (Varna).,  Dionysiopolis  (Baltchik),  sur  le  Poni* 
Ett4PS^k  Apfafodkion  ou  Apbrodisîas  (Gaouak),  sur  ■ 
k  yiil|ioAtide;  beaucoup  d'habitants  auraient  été  noyés. 
Cet  événement  ;i  sans  doute  été  heaucoup  exagéré. 

Maiaia  rapporte  (XVIII ,  p.  4^^)  ^  rindictiou  répon- 
dant à  544  renversement  de  la  moitié  de  la  ville  de 
Cysique  par  un  tremblement  de  terre  au  mois  de  sep- 
tembre, et  l  érection  à  GoMtantiaople  d'une  statue  éques- 
tre de  Jusiioien  prés  du  palais  dansl*Aiig«iiéonj  elle 
fut  faite  avec  lea  matériam  de  celle  d*Aicadius«  Il  y  eut 
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cetie  année  disette  de  TÎn.  Au  mois  de  norembrey  k  Té» 
poqae  do  Carême)  on  prorogea  d'une  eemaîne  U  Tente  * 
des  rândes  ;  mais  personne  ne  Toolut  profiter  de  la  pei^ 
mission.  D'ailleurs ,  le  temps  de  la  Pèque  fitt  réglé  se- 
lon Tordre  de  reniperetir  lui  tiiéme. 

Voilà  de  quels  détails  s  tx  cupait  Justinien,  elles  seuls 
événements  que  l'auteur  liyxuiitin  trouve  cette  année  di' 
gnes  d'être  transmis  à  la  postérité!  IS'es^ee  pas  on  trait 
remarquable  des  mcnurs  da  temps? 

Théopbane  fixe  au  6  septembre  la  catastrophe  de  Cy- 
nique, et  ajoute  (p.  348)  aux  petits  dits  rapportés  par 
Malala  un  grand  spectacle  de  chien,  donné  à  Gonstan- 
tiiiople  par  un  Italien  nommé  Andréas.  Ce  chien,  ^eloii 
Cédrénus  et  autres  chroniqnt m  s ,  tut  noriune  Python , 
parce  qu'il  devinait  tout ,  même  les  femmes  qui  avaient 
violé  la  chasteté.  Il distingoait aussi  lestnonnaies  frappées 
à  Teifigie  des  divers  empereurs. 

Jnstinîen ,  dans  sa  statue,  que  Cédrénus  décrit ,  tenait 
de  la  main  gauche  un  globe,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
médailles,  comme  s'il  était  maître  du  monde  entier, 
quoiqu'il  ne  possédât  ni  l'Espagne,  m  les  Gaules,  ni  la 
Grande-Bretagne,  ni  T Allemagne,  ni  les  pays  au  nord 
du  Danube,  du  PontrËnitin  et  du  Caucase,  ni  la  Persar- 
ménie^  ni  les  immenses  pays  à  Test  du  Tigre,  ni  les  bou* 
ches  de  TEuphrate,  ni  1* Arabie,  ni  TÊthiopie.  Son  auto- 
rité était  même  tres^ompromise  autour  de  Caithagey 
de  Rome  et  de  Ravenne ,  en  Lexique ,  en  Arménie ,  en 
Osrhoèue  er  sur  les  frontières  <le  la  Palestine.  Sa  main 
droitt'  eLait  (  Lendue  du  coié  de  l'Orient,  comme  pour 
t  njouidre  aux  Perses,  dont  il  était  le  tributaire,  et  dont 
ciiaque  année  il  avait  à  repousser  les  invasions ,  de  a'ar* 
-  rêter  et  de  respecter  le  territoire  de  l'empire! 
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On  doit  a  Zoiiaras  Injustice  qu'il  a  passe  sur  tous  ces 
détails ,  (ju  il  -d  j tiges  indignes  de  l'histoire. 

Le  26  mars  de  cette  année,  mourut  saint  Benoît,  fon- 
datenr  en  Italie  de  Tordre  célèbre  des  bénédictioa,  qui 
fol  la  même  année  introduit  en  France  par  Maure  ^  son 
disciple  I  et  j  obtint  un  grand  crédit.  - 

Samuel  d*Ania  rapporte  à  544  ou  545  l'insurraolion 
des  Arméniens,  dirigée  par  Mézézius,  de  la  nation 
Gnuni,  qui  expulsa  les  Perses,  s'empara  du  pouv<jii  cl 
régna  depuis  pendant  trente  aonée&  daus  rArmeuie  de 
TArarat. 

Baronins,  diaprés  l'écrit  intitulé:  Mi#ce//a,  liv.  16, 
et  d*après  le  bibliothécaire  Anaatise ,  meniionoe  en  545 
le  ifon  dune  croix  d*or  du  poids  de  cent  liirres  (tod^Soa 
fr.),  ornée  en  outre  des  pierres  les  plus  précieuses,  que 

Bélisaire  aurait  oft'erte  en  personne ,  par  Torgane  du  pape 
Vigilr,  à  l'église  de  Saint-Pierre,  en  ajoutant  que  les  vic- 
toires de  ce  général  y  étaient  gravées,  ce  qui  eût  été  as- 
sez inconvenant;  mais  le  savant  cardinal  rejette  cette 
tradition  comme  erronée,  parce  qu'en  ces  années  1  le 
général,  réduit  à  parcourir  les  c6tes  de  l'Italie,  ne  put 
pénétrer  dans  Rome, 

Le  même  annaliste  rapporte  une  pièce  datée  de  cette 
année,  insérée  au  liuUair*'  lomain  ,  d'ailleurs  si  pauvre 
d'actes  officiels  à  cette  époque:  cette  bulle  du  11  des 
calendes  de  juin  (22  mai),  quatrième  année  après  le  con- 
sulat de  Baailius^  en  54^  ,  confère  à  Auxanius ,  évéque 
d'Arles,  sur  la  demande  de  Childebert,  roi  des  Francs, 
les  pouvoirs  d'un  légat  du  siège  romain  dans  les  Gaules, 
sauf  la  décision  des  questions  relatires  à  la  foi;  et  re- 
quiert ce  prélat  de  foire  des  prières  en  faveur  de  Justi* 
nien  et  de  Tiieudora ,  ainsi  que  de  Beiisaire  lui-même. 


Sor  la  demmoAt  de  ce  ptirice,  elle  le  chftrge  mon  fie  i'in- 
terpuser  patenieilcment  entre  Ghildebert  el  l'eupercir. 

Cette  pièce  suppose  que  les  deux  princes  étaient  en éM 
d'hostilité,  ce  qu'aucun  document  historique  ne  confirme. 
—  Il  est  incroyable  d'ailleurs  qu'un  tfvêqu*'  dts  t»<iu- 
les,  sujet  du  prince  franc ,  ait  pu  être  chargé  de  priera 
faveur  de  aouveraiiis  éloignés ,  et  qui  n'eTtiest  aucun 
droit  ni  prétention  sur  ton  diooèie.  Cette  pièce  sembla 
donoapocrj^ihe. 

Beroniuf  reprodie  à  Procope  d'avoir  nié  le  léoil  di 
miiacle  opéré  par  l  image  <Ui  Chrisi  <mi  faveur  delà  fiHa 
d'Édesse  (peut-être  Apamée).  Mais  Edesse  n'échappa  au 
joug  de  Chosroès  qu'en  satisfaisant  sa  cupidité.  Procope 
a  donc  eu  raison  de  n'y  pas  croira* 

Le  tavant  cardinal  le  plaint  avec  pins  de  raison  de 
l*tnterfention  de  Justinien  dans  la  fixation  de  lal^^ 
Piques  et  du  jeAnequi  la  précède,  quoique  Pagi  préttfode 
justifier  l'empereur  de  l'erreur  qu'il  auraft  oonnini»** 
la  (ixant.  Le  prince  euit  absolument  iucompéteot  « 
égard. 
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AiM  546-547-548. 
Point  de  consuls. 

3o%  ai*  et  a  a*  années  du  règne  de  JosniiiBii  et  de  Tnio* 
noRA,  à  partir  du  i*'  ayril  897. 

IX^-X"  à  XI1*-XI1I«  Indictlons.  —  603;  à  6040-6041 
de  l'ère  mondaine  d'Alexandrie. 

Nous  n'avons  ù  signaler  en  546  qu'une  seule  loi ,  la 
^iuveile  i23,  datée  de  la  IX*^  indiction  et  de&  calendes  ou 
mai.  C'est  un  résumé  en  44  articles  des  lo»  ecclëstas* 
lîqurs  antériettrasy  qui  ranouTelle  le  princip*  d'élecitou 
aux  évèchés  arec  énunératîon  des  noodîtions  d'aptitude, 
mais  en  bornant  le  droit  des  éteoteors  à  trois  oamfidats; 
on  peut  y  comprendre  un  seul  lafc.  En  cas  de  préférence 
c  e  l;i  ïf*,  il  ne  pourra  prendre  possession  du  siège  qu'a- 
près trois  mois  fie  cléricature.  —  On  ne  dit  pas  à  qui  ap- 
partient le  choix  parmi  les  trois  candidats,  si  c'est  au  mé» 
tropolitain ,  au  patriarche  ou  à  l'emperaur*  On  a  tu  que 
Justinien  avait  disposé  dn  siège  de  Rome  en  laveur  de 
Vigile,  en  dastitaaDtSiWère  sans  le  faire  juger;  de  œlni 
de  Constantinople  en  laveur  d'Anthime ,  ensuite  exclu 
sous  prétexte  d'intrusion  ;  en  faisant  nommer  un  général 
au  siège  archiépiscopal  d'Antioche,  dont  Sévère  avait  été 
dépijssede,  et  avait  ensuite,  pendant  son  séjour  à  Constan- 
tinople, obtenu  la  protection  de  Thèodora,  et  même  la 
tolérance  de  Justinien;  de  celui  d'Alexandrie,  en  faveur 
de  Paul, expulsé  plus  tard  par  !•  synode  de  Gain;  de  Té- 
yfMké  de  CSésaréa  de  Gappadoce ,  en  lareur  de  Théodore 
Asrîlas;  de  celui  de  Gaktie,  et  de  beaucoup  d'autres. 

Les  grande  sièges  (rÂtUioche  el  deJérusalem  ne  furent 
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potnt  affranchis  de  œtte  intenrendoo  jiisi|ue-là  illégale, 
et  qu'il  TOtthit  peut-être  ae  ménager  par  cette  nouTelle 
loi.  Elle  constate  que  les  quatre  patriardiea  pajuient,  à 
répoque  de  leur  ordination ,  i  chacune  de  leurs  églises, 
ao  livres  d*or  (20,760  fr.),  ce  qui  élait  alors  une  somme 
consiclcrable  :  les  métropolitains  noramés  par  les  synodes 
ou  patriarclies,  100  sols  d'or  (i,5oo  fr.)  à  la  cathédrale  , 
et  3oo  (4>5oo  fr.)  au  secrétariat  du  prélat  cposécrateur. 
Ces  prestations  supposent  que  les  prélats  jouissaient  de 
grands  revenus.  Sous  le  nom.-de  clercSy^Mlt^^com- 
prend  les  prêtres ,  diacres,  sous-diacresy  chali&eijfCléli^ 
teurs.  On  ne  pouvait  être  prêtre  avant  titulK^nq  ans, , 
diacre  avant  vingt-cinq  ans,  et  lecteur  avant  vingt  ans.  Il 
y  avait  des  diaconesses.  Klles  devaient  être  âgées  dequa- 
rante  ans  et  n'avoir  pas  convolé  à  de  secondes  noces. 

Les  clercs  peuvent  épouser  une  seule  femme  (non 
concubine)  qui  ne  soit  eUe-même  ni  veuve  ni  lépvdîjM» 
Le  lecteur,  s*il  devient  veuf,  peut  W-reaMiiîif^Swi^  il 
ne  peut  devenir  diacre.  L*état  de  ninii«[i  11  mn 
évéques  *  et  il  leur  est  défendu ,  ainsi  qo*aiix  clercs  en 
état  de  célibat  ,  d'avoir  dans  leurs  demeures  des  femmes 
autres  (jue  leur  mère,  sœur,  fille,  ou  autre  non  suspecte. 
Les  moines  ainsi  que  les  religieuses  sont  astreints  au 
célibat;  ils  nomment  leurs  abbés  ou  aifiliîlnàihilin  Im 
noviciat  dans  les  monastères  est  fizéè  tnoaa  mM^  êattÊ  et" 
dus  les  esclaves,  serfs  ou  colons,  et  les  ■lalfiMlwWi  Jjii 
moines  peuvent  rentrer  dans  la  vie  civile;  nsnt  tf^mt^ 
deux  fois  quitté  leur  monastère,  ils  sont  enrôlés  dans  l'ar- 
mée. Leurs  biens  restent  au  monastère  :  la  profession  mo- 
nastique dissout  le  lieu  conjugal.  On  y  rappelle  les  .|>©ir 
nés  contre  les  rapts  de  religieuses.  Il  est  défendu ^jgM^ 
peine  de  cliâti nient  corporel  et  d*exil ,  fus  liïfHàfH  IT 
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tout  aui  GomédieDs,  de  prendre  lee  costumes  eoclésÎMtH 

ques,  et  de  tourner  en  dérision  le  sacerdoce. 

Les  éyêques  sont  investis  de  grands  privilèges,  ils  ne 
peuveiitétre  traduits  en  justice,  même  crimineiieiuent , 
aaiift  l'autorisation  de  Fenipereur.  U  leur  est  enjoint  détenir 
chaque  année,  une  ou  deux  fois,  leur  synode^  pour  juger 
]es  ^S£urei>  dt:discipHne  et  les  causes  des  dercs* 

-Q^SikndiilvvSKgisflait  de  juger  des  évéques,  le  synode 
deraît-^Éie^com^osè  des  ëvéques  de  la  circonscription. 
On  a  huuvent  pris  les  synodes  pour  des  conciles  ;  makis 
cefff*  fjnMlifit:ation  doit  être  réservée  aux  assemblées  gé- 
II t  iules  des  patriarches  mëlropolitains  et  évéqueâ  de 
toute  la  clirétienté,  ou  degrandes  provinces,  telles  que 
r Afrique^!' Italie,  la  Gaule,  TËspagnei  TOrient,  etc. 

Personne  ne  peut  être  privé  de  la  communion  chré* 
tienne  sans  un  jugement  préalable;  car  cette  excommu- 
nication emportait  la  mort  civile.  L'outrage  commis  dans 
les  églises  envers  les  ministres  du  cuite  est  {)uni  des  verges 
et  de  Texil  ;  le  trouble  aux  cérémonies  sacrées ,  de  la 
peine  capitale. 

£n  547>  il  n*7  a  qu'une  Novelle,  la  127%  additionnelle 
à  la  fameuse  Novelle  118  sur  Tordre  des  successions;  et 
un  édit ,  le  8*^  des  annexes ,  relatif  à  la  province  du 
Pont,  qui  était  en  proie  i  Tanarchie. 

En  54B,  époque  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Hm- 
pératrice ,  Juslinien  ne  publia  aucune  constitution  ni 
edit  qui  soit  resté.  Les  Novelles  38  et  127  ont  été  re- 
connues appartenir  à  d'autres  dates. 

Revenons  aux  événements  militaires  de  ces  trois  au* 
nées.  En  Afrique,  Justin ien,  en  546,  donna  pour  succes- 
«ur  àTinfortuné  Aréobinde  TArsacide  Artaban,  son  ven- 
geur j  et,  sur  son  refus,  Joannès,  fils  de  Pappus,  dont  le 
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poêle  Gorippus  a  dmté  \m  exploits  ikns  la  JakMmJe , 

ouvrage  tiès-nediocre. 

Joannès  Km  trois  bataîlles  aux  Maures  do  B^ptaciimi, 

coiîïniantlés  par  AiiLalas,aux  Lévathes,  et  autres  peuplades 
insurgées  dans  la  province  de  Tripoli,  et  ailleurs;  vaincu 
une  fois  et  forcé  de  se  réfugiera  L4iribus(Sidi-ik>u-Agez), 
il  resta  définitivement  vainqueur  et  assura  la  paix  de  cetie 
partie  de  l'Afrique  (Procope,  G,  des  V. ,  11»  28  juiqii'à  la 
fin).  Maia  le  reste  du  pays  paraît  être  demeuré  indî^peii- 
daot,  sauf  quelques  villes  de  la  côte,  jusqu'à  SqUos 
(Ceuta),  au  détroit  des  Colonnes  d*Hercule. 
►  En  548,  Theuclis,  loi  des  Visigutlis  d'Espagne,  qui 

avait  I  egne  longtemps  et  habilement,  en  échappant  a  une 
invasion  des  Francs ,  fut  assas^kiné  a  Barcelone,  ei  eut 
pour  sucoeaseur  le  général  Theudégisile,  qui  fut  atiasiiné 
lui-même  Taiiiiée  suivante  (Isidora,  dû  Fir^  Mut, ,  9o> 
En  Italiei  Bâisaire,  ne  pouvaut  lutter  contre  les  fincaa 
bien  supérieures  de  Totila,  envoya  (en  546)  Joannès, 
neveu  de  Vitalien,  à  Constanlinople  pour  presser  I  cn- 
voi  de  renforts  et  d  argent;  car  ses  soldats  ne  vou- 
laient plus  servir,  parce  que  faute  de  solde  ils  manquaient 
de  tout.  Procope  {G*  des  Goths^  Ui ,  la)  atteste  lear 
tresse.  —  Vitalien  profiu  de  son  séjour  en  oetle  ville 
pour  négocier  et  conclure  un  minage  avec  iustioa,  fille 
de  Germanus,  que  Vimpératrice  traversa  autant  qu'elle  le 
put.  C'était  une  bonne  fortune  pour  ce  général,  puisque 
Germai) u:)  iLaiL  ucvt^u  de  1  t  nipereur;  mais  il  était  en  dis- 
grâce; Théodora ,  qui  persécutait,  donna ,  dit  ailleurs 
Procupe  (jàtwcd.^  l'ordre  de  faire  périr  Vitatien  à 

son  retour  en  Italie;  celui-ci,  qui  connut  ses  projetai 
fut  obligé  de  se  tenir  éloigné  de  Bélisaire,  et  d'Antonisa 
complice  deThéodon,  ce  qui  nuisit  aux  albiras. 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


ANS  546-548.  608 

G«p«llcUiiit  Spolète,  non  secouru,  se  rendit  ^  et  Totila 
TOt  mettre  le  «iége  devaot  Rome  [ibid.,  $  i3).  Ën  habile 
politique)  et  plue  sage  qae  Juatinieiiy  il  ménageait  la  po» 
pttlatîoii  rurale  et  ne  lefait  que  les  impôts  anciens. 

Pendant  ce  temps  ,  Bëlisaire  se  rendait  de  Ravennc,  à 
l  autre  côté  de  la  mer^  en  illyrie,  pour  recruter  son 
année. 

Pendant  le  siège  de  Rome,  le  pape  Vigile  s'était  retiré 
en  Sicile,  d'où  il  envoya  des  vivres  à  Poilus  (Porto)  pour 
secourir  les  Romains  ;  mais  les  navires  qui  les  portaient 
furent  pris  par  Totila,  qui  fit  couper  les  mains  &  rëvéque 

dirigeant  le  coiiToi,  pcnn  avoir  rfpoiulu  [iiensongèrement 
à  ses  questions.  Ainsi,  dit  Procope  {ibid.^  lll,  l5,  p.  34oj, 
finit  la  onzième  année  de  la  guerre  contre  les  Goths. 

Ici  Procope  porte  pour  la  première  fois,  dans  son  his- 
toire {ihid, ,  p.  329),  un  jugement  sévère  contre  les  fautes 
de  Béllsaire,  et  sur  son  séjour  à  Revenue;  mais  c  est  sur* 
tout  ckns  les  jineedota  (IV,  9)  qu*il  raccused*avoir  traité  ^ 
à  forfait  de  cette  expédition  avec  Justinien,  et  d'avoir 
abandonné  Hér  odien, gouverneur  deSpolcie  {jbid. ,  V,  1), 
qui,  ne  pouvant  payer  les  sommes  que  son  général  exi- 
geait, livra  la  place  à  Totila. 

Procope  termine  ici  son  histoire  de  la  guerre  des  Van-* 
dates. 

Le  continuateur  de  Warcellinus  accuse  Totila  de 

cruauté.  Mais  Procope,  plus  digne  de  fbî,  loue  sa  modé- 
ration, lin  autre  écrivain  obscur,Gi  egoire,  évêque  d'Agri- 
gente  {Dial.^  III,  dit  que  l'évêque  de  Péruse  , 

Herculanus,  lut  tué  et  le  peuple  massatrré,  après  un  siège 
de  sept  ans.  Le  cardinal  Baronius  réduit  ce  tenip*;  n  sept 
mois.  Quand  le  même  écrivain  ajoute  qu'à  Mérula,  à 
huit  mîUes  de  Rome ,  Totila  fit  livrer  aux  bètes  révéque 
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lie  Populoiiia,  Cerèonms^  pour  avoir  donné  asile  à  des 
soldets  qui  fuyaient,  et  que  Tours  cbai|gé  de  le  déwomr 
vint  lécher  les  pieds  du  saint  é?éque,  ce  qui  désarma  la 
colère  du  prince  goth ,  ce  fait ,  dont  ne  parie  ancnn  his- 
torien ,  doit  être  renvoyé  à  la  légende. 

£ii  547,  Placenûa  (Plaisance),  capitale  de  ia  provirif  t- 
iKmilia,  sur  l'Eridan  (le  Pô),  s*était  rendue  par  famine 
dès  le  commencement  de  la  campagne  (Proc^  G.  i/ef 
Goths,  \f  i3,  p.  328).  —  Le  siège  de  Rome  continua, 
en  présence  de  Pelage,  l^at  du  pape  Vigile  absent,  qui 
fit  distribuer  aux  habitants  les  richesses  dont  Justînieii 
l'avait  comblé  pour  ses  missions  en  Orient.  La  famine 
était  telle,  que  le  médimne  de  froment  (Sa  litres  18  cen- 
tilitres) se  vendait  ^chrysos  (io5  fr.  environ),  et  un  bœul 
5o  (ySo  fr.)  (Proc,  lll,  17,  p.  347).  En  vain  Belisaire 
tenta  une  diversion  en  se  présentant  avec  la  flotte  devant 
Portus;  les  bauriens  livrèrent  la  porte  Asinaria  aux 
^  Goths,  qui  s*emparèrent  de  la  cité,  dont  Totila- détruisit 
les  fortifications*  Procope  fait  encore  Téloge  de  ce  prince. 
A  Pégard  des  dames  romaines,  il  les  préserva  des  atten* 
idls  suiic  d  une  prise  d'assaut;  il  gouverna  les  pioviiices 
avec  modération.  Ce  prince  fit  sentir  aux  Goilis  que  si, 
avec  une  armée  de  ^00,000  hommes,  ils  n'avaient  pu  sau- 
yer  leur  domination  en  Italie  une  première  fois,  devant 
une  armée  de  7,000  Grecs,  c*estqu*ils  avaient  indisposé 
les  peuples;  ils  ne  Tavaient  reprise  plus  tard  que  parce 
que  les  logothètes  de  Justinien  avaient  écrasé  la  popula- 
tion et  ruiné  les  sénateurs  eux-mêmes  par  leurs  exactions  ; 
il  se  vantait  d  lilleurs  d'avoir  tué  plus  de  :io,ooo  hommes 
aux  troupes  impériales  (Proc,  111,  ai). 

Baronius  fait  aussi  ressortir  la  générosité  de  Totila,  en 
citant  le  passage  de  Procope  où  est  rapportée  l'aveottire 
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de  Ruftticaïui,  fille  de  Syromaque  et  veave  de  l'Infortuné 
Boëce.  Cette  dame  avait  perdu  sa  fortune ,  et  pendant  le 
elle  avait  été  de  porte  en  porte  demander  sa  subsis- 
taïue.  Les  Goths  vainqueurs  voulaient  la  faire  përir 
fomme  ayant  trahi  leur  cause.  Totilai  plus  humain  q^ue 
ThéodoriC)  la  sauva  et  la  secxïurut* 

Plus  tard,  pendant  que  ce  prince  s'était  rendu  en  Lu- 
canie,  Béliaaire  occupa  cette  ville  ouverte  et  en  rétablit 
les  fortifications;  mais  il  en  fut  bientôt  expulsé. 

L'historien  des  Francs,  Grégoire  de  Tours,  rap- 
porte (Hist.,  III,  32)  que  Théodebert  renouvela  son 
expédition  de  54o  ;  ii  envoya  le  comte  Beucelin,  qui 
s  empara  de  ia  petite  Italie  (sans  doute  I  luilie  Transpa- 
dane),  quil  soumit  à  la  domination  des  Francs  ;  et  en- 
suite son  armée  passa  dans  la  grande  Italie,  où  elle  com- 
battit plusieurs  fois  Bélisaire,  et  le  vainquit. 

Ce  récit  est  suspect,  parce  que  ce  n*est  pas  Bélisaire, 
mais  Totila  qui  occupait  alors  rintérieur  du  pays.  Sans 
doute  la  conquête  de  la  haute  Italie  par  les  Francs  re- 
monie  a  peu  près  à  cette  époque,  ia  guerre  active  entre 
les  Goths  et  les  Romains  ne  permettant  pas  à  Totila 
de  la  défendre  ;  mais  s*il  y  avait  eu  des  engagements 
niiUtaires  en  deçà  du  P6,  avec  lune  ou  l'autre  des  ar- 
mées belligérantes,  Fkt>cope,  qui  ne  ménage  pas  les  dé» 
tails,  en  aurait  parié. 

En  546,  les  troupes  de  Bélisaire  furent  impuissantes  à 
reconquérir  l'Italie  ;  Justinien  ne  lui  envoyait  que  des 
seronrs  insignifiants.  Après  avoir  essayé  de  secourir  Ta- 
rente,  assiégée  par  les  Goths,  il  fut  jeté  par  la  tempête 
à  Grotone,  qu'il  évacua,  vu  l'infériorité  de  ses  forces, 
et  se  retira  à  Messine  en  Sicile.  Aavenne  était  la  seule 
ville  importante  par  ses  fortifications  et  son  port  (Classés) 
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qui  rettât  à  Justinien.  Ainsi  finit  la  treizième  année  de 
Û  guerre  des  GoUis  (Proc,  lU ,       à  la  fin). 

Vers  5469  un  Barbare  de  la  natioD  des  Antefl  ÎMgiBa 
d*usurper  le  nom  de  Ghilbude  »  habile  gàidral  aa  1er- 
ipiee  de  Justinien,  qui  pendant  Irois  ans^  e*est«è-dire 
jusqu'en  534,  •▼«it  préservé  la  Thract:  de  1 1  rua  si  on  dt*s 
ïïuTis,  des  Alites  et  des  Sclahènes,  et  même  avait  fait 
quelquelois  d'utiles  diversions  au  delà  du  Danube.  £l 
c'est  pour  ceia  sans  doute  qu'en  534  Justinteo  mwtàk 
ajouté  à  ses  titres  fastueux  celui  d'Anticus.  Maisy«n  cette 
même  année,  Ghilbude  arsit  péri  dans  une  rude  bataille 
qu'il  avait  livrée  à  la  nation  entière  des  Sclabènes  (Proc., 
G.  des  Goths,  III ,  i4,  p*  33i).  Ls  nation  des  Ames  fei- 
gnit de  croire  c|ue  ce  général,  fuit  seulement  |jrisoiimt'r, 
lui  avait  été  livré  par  les  Srlal)ène< ,  et  elle  offrit  à  Justi- 
nien de  le  lui  rendre.  Ces  Antes  d'ailleurs  pratiquaient 
l'idolâtrie,  quoique  professant  le  monothéisme,  puis- 
qu'ils adoraient  les  fleuves,  et  autres  divinités  plus  que 
seccmdaires ,  par  des  sacrifices  de  bcauis.  Ils  éiaieot  aupa<- 
nvant  confondus  avec  les  Sclabènes  ;  et  comme  en  a  ils 
étaient  errants  ou  sans  demeures  fixes.  L  empereur  leur 
accorda  un  subside,  à  condition  qu'ils  défendraient  le 
passage  du  Danube  contre  les  Huns,  et  rendraient  leur 
prisonnier.  --^Naisés  découvrit  l'imposture;  maïs  le  traité 
fut  exécuté  pour  le  surplus,  et  Justînien  leur  céda Tur- 
ris,  alors  en  rttines(Altorsovaou  Tachardak}.  En  54^^  les 
Sdabènes,  malgré  les  précautions  prises  par JusIîiMen pour 
la  garde  des  frontières,  passèrent  encore  le  Danube,  en  va- 
lurent l  lUyne;  ils  massacrèrent  tout  jusqu  a  Kpidanine 
(DnraxzoV  —  Il  n  y  avait  plus  de  population  virile  capa- 
ble de  se  détendre,  et  les  Barbares,  gardiens  des  fron- 
fi^s,  les  laissaient  paiser,  sauf  k  partager  les  dépouilles. 
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Procopa,  à  ia  fin  de  son  MUloire  de  la  Guerre  du  Per^ 
séif^  fl«mble  iToir  laine  quelques  lacunes^  aprii  ayoir 
parlé  de  la  trêve  de  5  ans  entre  Jutlinien  et  Gboiroèt« 
— •  Il  parait  du  moins  que  la  guerre  continua  en  La* 

zique  ou  Colchide,  comme  entre  les  Saracèiies  des  deux 
partis,  par  suite  de  la  défection  que  les  Lazes  avaient 
faite  au  profit  des  Perses,  à  cause  de  l'avidité  du  gouver- 
neur romain  de  Pétra.  (V.  G,  des  Pertes ^  II ,  28  et  3o.) 

En  5479  Ghosroès  se  flattait  de  tenir  les  Ibères  sous 
ses  lois,  quoique  Gurgenès^  leur  roi,  avec  les  principaux 
de  sa  nation  (récemment  convertis),  indin&t  au  parti  des 
Romains  (Proc,  G.  des  P.,  II,  28,  p.  282).  Par  le  con- 
cours de  ce  peuple,  le  roi  «les  Perses  aurait  une  bar- 
rière conlie  les  invasions  des  Huns,  liahitants  du  Cau- 
case ^  de  même  qu'en  occupant  la  pays  des  La%es,  il 
pourrait  envahir  par  terre  et  par  mer  les  provinces  ro* 
maines  riveraines  du  Pont-Euxin,  la  Cappadoce,  la  Gala- 
tie,  et  même  la  Bithynie,  aux  portes  de  Balance.  Les 
Laaes  ayant  d'anciennes  habitudes  de  commerce  avec 
les  Romains,  qui  leur  fournissaient  le  sel,  le  vin  et 
les  autres  fruits  qui  mariquetit  à  leurs  contrées  monta- 
gneuses ,  Ghosroes  eut  ie  projet  de  les  transplanter  en 
Perse,  en  «'emparant  de  leur  roi  Gubaze.  Pour  mieux 
dissimuler  ses  projets,  il  envoya  à  Consiantinople  en 
ambassade  Isdigune  avec  sa  fismille  et  une  nombreuse 
auite  qui  y  déploya  un  grand  luxe.  Il  a^y  fit  défrayer  par 
Jttstinien,  auquel  il  en  coûta  to  centenairea  (plua  d*un  mil- 
lion de  francs),  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu.  Ainsi,  dit  Pro- 
cope  (ibid.^  p.  286),  finit  ia  deuxième  année  de  la  trêve. 

Ën  548,  troisième  année  de  celte  trêve,  Ghosroes  en- 
voya quelque»  troupes  en  Laziqtte  pour  enlever  le  roi 
Gubaae;  il  ne  réussit  qu'à  forcer  ce  petit  prince  à  re» 
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nouer  l'alliance  avec  JusUiiitii.  L'empereur  envoya  ans- 
silot  Daf;istliée,  avec  7,000  Grecs  et  1,000  Tzanes,  au 
tècours  de  Gubaxe  ;  ces  troupes  se  réunirent  aux  Lazes^ 
et  assiégèrent  la  place  Maritime  de  Pétra,  gardée  par  les 
Perses.  Ghosroès,  de  son  cAté,-  mit  Menneroê  k  la  téie 
de  troupes  nombreuses  en  eayalerîe  et  înismerie.  Pro* 
cope(<?.  des  P.,  Il,  29)  fait  une  deserîption  trë»-incéres- 
santé  des  pays  caucasiques,  aujourd'iujj  encore  théâtre 
d'une  guerre  ditticile,  à  raison  de  l'état  des  lieux,  entre 
les  Husses,  et  les  Ottomans  soutenus  par  les  pui&saoces 
occidentales  de  l'Europe.  La  géographie  peut  j  trouver 
de  précieux  matériaux. 

Il  y  a  des  difficultés  pour  savoir  quelle  est  la  véritable 
source  et  la  direction  du  fleuve  Boas,  Tun  des  affluents 
du  Phase  :  le  p;n  s  des  Lazes s'étend  par  lejâ  vallées  de  ces 
fleuves  jusqu  aux  lioulières  de  l'ibcrie,  dont  il  v^i  srparc 
par  une  chaîne  de  montagnes  détachée  du  Caucase. 

Les  généraux  de  Justinien  ne  purent  prendre  Pétra, 
quoi^ie  ta  garnison  persane  fCtt  réduite  à  i5o  hommes 
manquant  de  tout^  ce  qui  fut  un  sujet  de  dérision  pour 
le  général  Mermeroë,  qui  vint  de  l'ibérie  la  ravitailler. 
Ainsi  se  termina  cette  troisième  campagne  (Froc,  ibid.f 
IT,  3o,  p.  297). 

11  nous  reste  à  faire  connaître  Tadministration  inté- 
rieure de  l'empire  pendant  ces  trois  années. 

A  546  il  iiiut  assigner  la  mort  du  très4iabile,  mats 
très-cupide  Tribonien,  l'un  des  jurisconsultes  les  plas 
célèbres ,  à  cause  de  la  confection  des  Godes  de  533  et 
de  534)  auxquels  il  eut  la  part  principale. 
•  Il  fut  rcni[»lacé  par  des  hommes  moins  habiles  et  non 
moins  cornMnpus  que  lui  :  1°  Juuile  Africaiu  ,  qui  11  avait 
aucune  connaissance  des  lois^  ni  même  des  lettres  grec- 
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qoM,  et  vendait  sa  signature  pour  un  statère  d'or  (i5  Êr.) 
(Proc.»  jineed^^XXy  y);  cependant  ce  Jnnile  eonaerra 
pendant  sept  ans  la  charge  inportanlede  qneftear,  qiii| 
avant  Tribunien,  avait  ta  renommée  de  rîncomipttbUîlé{ 
a*  Constantin,  plus  instruit ,  mais  aussi  vénal ,  qui  était 
en  fonctions  l'an       du  règne,  A.  552.  (Y.  note  som.  94 

et  2l5.) 

Du  reste,  !p  fils  et  les  petits-his  de  Tribonien  furent  dé- 
pouillés d'une  partie  de  la  fortune  de  leur  père  par  JuS'» 
tinien,  ce  tyran  avide,  qui,  quoique  orthodoxe^  n  eut  pas 
honte  d'employer  pour  ministre  de  la  justice  un  juna- 
consulte  réputé  un  athée,  ainsi  que  Jean  de  Gappadooa, 
et  Petros  Barème  le  manichéen  {jin&ed»,  ihid*^  et 
XXII,  7). 

Le  pape  Vigile,  réfugié  en  Sicile,  se  rendit  à  Constan- 
tinople,  au  < omniencement  de  I  année ,  mandé  par  Justi- 
nien  (Procope,  G.  des  Goths^  lUi  j6,  p.  34o).  Selon 
le  continuateur  de  Marcellinus ,  ce  pontife  arriva  dans 
la  capitale  le  8  des  calendes  de  février  (a5  janvier)^ 
au  moment  où  Totila  prenait  Rome  d'assaut*  Blalala 
(XVIII,  p.  4^3)  dit  que  Vigile  n'arriva  qu'en  février,  et 
qu'il  signala  bientôt  son  séjour  par  rexcommunication 
de  ÎMèna,  patriarche  de  Constantinople.  Mais  cette  atta- 
que ne  réussit  pas  comme  celle  de  son  prédécesseur 
Jean  11  à  l'égard  d'Anthime  ;  au  contraire,  il  y  eut  résis* 
tance»  et  Vigile  fut  ohligé,  par  les  menaces  de  rimpéra- 
trice  Théodora,  de  se  retirer  dans  la  partie  fortifiée  du 
monastère  des  Saints-Apâlres.  VtgUe  eut  la  prudence  de 
fte  réconcilier  avec  Ména  le  39  juin.  Cet  antagonisme 
presque  permanent  entre  les  drux  grands  sièges  préparait 
le  schisme  de  l'Eglisr  gi  ecque. 

Le  diacre  de  Carihage  Liberatus  (ch.  a4  du  Brevia^ 
Fr.  39 


mn  €HRONOUI6m  HIVtOIlKluE: 

rium)  a  parle  aussi  de  qiierelîes  se  sot)t  a«;itees  entre 
Théodore,  étêque  de  Césarée,  et  le  légat  Pélage;  il  re- 
proche  à  Thcodora  d'avoir,  (nriten  nain,  comme  ennemie 
du  iMMidIo  àe  CkafeéMo^ ,  la  prniectioii  de  Théudore, 
HiVMti  d*ailW«ts  d«  la  confiauee  de  luilîCliefl.  Célvi-4< 
|»ro6ta  de  rignoraoce  du  priiire  ^où¥  loi  péHÛàSët  éê 
condamner  ces  trois  chapirres  par  un  édit  formel,  ÉIÉ- 
joufd'hui  perdu.  On  croyait  alors  que  le  concile  était 
farorahie  à  ces  trois  chapitres,  quoiqu'on  ait  re- 
MIM  plus  tard,  eti  553,  en  cOneile  général,  qu'ils  elaient 

evnnnim  à  ia  doetrinei  Le  aavam  fiarrtaiitt  diC  irvoir 
tiott^  daoa  les  ankalw  eeddsiastliiùea  et  le  teetOS  àéi 
eunciles,  quoique  ton»  la  feoase  date  dû  {MiaïUficât  de 

Jean  l*%  une  définition  de  ces  trois  chapitres.  Le  pi^éllâér 
portail  î»in   Iîï  nature  double  ou  simple  du  Dieu  fait 
homme;  ie  deuxiein*;  attaquait  le  caractère  divin  de  ia 
Vierge,  sa  mère;  le  troisième  di&tiiiguaii  entre  le  Verbe 
et  le  fib  de  Marie.  Mais  ces  opinions  étaient  tellefiient 
eiwftgppëe»  de  Ikoages  dans  les  écrits  de  Thdôdote  et 
«titres,  aocitaés  d*eii  être  les  partisans,  qoe  Jditiitkjii 
était  trontpé.  —  Les  patriarches  de  OônsttNittiiople,  île 
Jérusalem  ei  d  Antioche  adhérèrent  à  Tédît,  tandiii|àelé 
pape  Vigile,  les  évêqnes  d'Afrique,  et  d  ^utres  Eglises, 
adoptèrent  ie  scmtiment  contraire  ,  et  s  élevèrent  contre 
iMinien,  comme  s'il  rf)ndamiiait  le  concile  de  Chatcë- 
dome.  To«telÎMa  ils  eonfessaient  airee  Facundus,  évéque 
d*Hentiiaa,  et  Vigilè  lui-mêlM-,  que  Justîiikieik  dihil  dé 
bemie  foi,  puisque  dans  l'édit  il  sauTegardaît  eip>é<id 
mcDt  I  autorité  du  eotteile.  Maris  Pagi ,  sQf  ffèMkhi^, 
peme  que  la  première  édition  de  1  edit  ne  contenait  pas 
cette  reserve,  et  qu  elle  ne  réMilte  que  d'une  seconde  édi- 
tècm  faite  en  55o.  Tonjours  est-il ,  ajonte  ce  savant  cri- 
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tique,  que  Justînifn  resta  quelque  ten)pi  en  dehors  de 
rËgU&e  romaine  y  et  i|ue  C6  iiic  le  motif  de  la  résisUncc 
que  mit  Vigile  à  assister  au  concile  géÉeral  de  553. 

Viph  ûni  à  GoDSUmtiiiople^  en  S471  eammU  tj* 
uode  de  soistaile-'d»  ^éqnes»  dÎMat  les  reKgicex 
béiic4ictf ne  rédeeteurs  de  /Vtfrl  de  virtfi&jr  kê  dmêês ,  s j« 
nede      fol  dissous  par  autorité  souveraine. 

D'autres  réduisent  ce  aynode  à  trente,  et  l'éTeque  Fa- 
cuikIus,  qui  en  a  hït  partie  et  y  a  résisté  a  Vigil«,  en  a  fait 
un  récit  en  douae  livres  qu'il  adressa  à  JualinieB.  ^  Vigile 
sentit  qu'il  fiiUaît  se  taire  pour  le  noaunt  sur  les  trois 
ciiapitres  jusqu'à  ie  réunscm  d'un  oonôle  «mvenal^  et 
se  réconcilia  avec  Théodore  et  Mène  y  aiuai  que  ce  pos- 
tifi»  la  raconté  lui-mènae  dans  un  réécrit  île  55s. 

Le  pape  Grégoire  le  Grand  (11,  Ep.  36)  prétend  qu'en 
cette  aunée  (547)  Vigile  avait  été  jusqu^  eioommunier 
Théodora  et  les  acéphales.  Mais  rien  de  plus  iuvraisem» 
itlable  qu'une  telle  audace ,  surtout  de  la  part  de  Vigile  » 
qui  devait  son  aîége  à'fbéodoiiB,  et  qui  a  tant  Tarié. 

G  est  à  cette  ^leque,  selon  Malweibuiy  (1,  3),  que  ae 
fonna  le  aixième  royaume  de  l'hepurdiîe  inonae»  odut 
de  Nortbambrie. 

A  cette  époque  aussi,  selon  le  conlinuatevu  tJe  iMnrcel- 
liiujs  ,  pendant  que  Thomas  était  le  préfel  de  la  ville, 
et  qu  un  célébrait  l  anniversaire  de  la  fomlation  de  Cons- 
tantinople ,  les  deux  factioaa  qui  divisaient  la  cité  (les 
Vénètesei  leè  Prassmena)  ezeitècênt  des  déeordrea*  Selom 
Malalat  Témeute  eut  lieu  ■»  aois  de  juîa;  leedeux  fattioiia 
se  réunirtnt  et  tnceadièrent  l'édifiée  du  Paido»»  et  d'au- 
tres; il  y  eut  aussi  beaucoup  de  meurtres.  Selon  Tbéc»- 
phane,  ce  fut  avi  11  inai^  samedi  de  la  t^entecôte, 
qu'elle  éclata  peudant  les  jeu&  de  1  Hippodrome,  lieu 

S9. 
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«le  four  commun  rendei-virac  ;  l'empereur  envoya  pour 
les  séparer  ies  génies  (eabiculeiresj  avec  entres  soldels 

et  le  carnage  en  fut  grand. 

Ce  fait  démontre  combien  l'administra  lion  de  la  r.i- 
pitsle  était  peu  prévuyaote  ;  car  il  y  avait  longtemps  que, 
coiraaissiDl  ces  deux  partis,  Justinien  aurait  pu  les  étein- 
dre par  une  jnstioe  impartiale.  Mais  il  avait  été  le  chef  dn 
premier,  et  il  fut  toujours  indulgent  pour  ses  eioès: 
rinsurrection  de  53a  était  pourtant  une  terrible  leçon 
pour  son  gouvernement. 

Zoiiaïas  (  X.IV,  p.  6c^)  suppose  qur  la  grande  é^fise  de 
Byzance,  SaiiUe  Sophie  ,  tomba  (t  est-a-dire  sacoupole}, 
l'année  même  de  la  mort  de  Théodora ,  en  54^* 

L'époque  de  la  mort  de  rimpératrice  est  fixée  au  1 1  juïl^ 
let  par  Gédrénns  ;  selon  Ptooope  (G*  deê  Golkt,  lil ,  3o, 
p.  4ot)  »  cet  événement  arriva  après  vingt  et  un  ans  trois 
mois  de  son  principat  (commencé  le  i**  avril  Sa;) ,  c'est- 
à-dire  fin  juin  548,  selon  Malala  le  28;  les  fragments  de 
V Histoire  ecclésiastique  ^  recueillis  dans  les  Jnecdotu  de 
Cramer  (p.  1 1  a) ,  donnent  la  date  dn  20  juin. 

Victor,  évéque  de  Tunes,  attribue  sa  mort  à  un  cancer; 
à  l'en  croire  c'est  un  événement  prodigieux,  et  peu  s'en 
WnaX  qull  ne  l'attribue  à  une  vengeance  du  ciel  contre 
rimpiélé  de  'fhéodora.  Mats  selon  Tbéophane  sa  mon 
fiit  pieuse  (p.  35o),  ce  qui  est  répété  par  Gédrénns. 

Gibbon  (ch.  4<J  »  i)j  days  son  rént  animé  et  presque 
poétique,  reproche  au  rardinal  Baronius  ses  expressions 
plus  que  sévères  contre  cette  impératrice,  à  laquelle  il 
attribue  de  grands  bienfaits,  en  compensation  de  ses 
cruautés  avérées.  Les  débauches  de  sa  jeunesse  avaient 
pem-toe,  dt^l ,  affidbli  sa  santé,  qui  fut  toigoors  très- 
délicate  ,  et  pour  laquelle  les  médecins  lui  ordonnèrent 
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les  bains  de  Pythie,  en  Biihjnie.  C'est  dans  ce  voyage 
pompeux,  où  elle  se  montra  magnifique ,  qu'il  troUTe  la 
preuve  de  ses  bienfaits  et  de  sa  eharité.  Hais  rbistorien 
anglais  commet  ici  un  grand  anachronisme  ;  son  eicursion 

aux  haiii5  de  Pythie  est  antéricuie  de  plus  de  dix  ans 
et  ne  fut  qu'un  voyage  de  plaisir. 

Que  Justinien  l'ait  pleurée,  et  que  sa  perte  ait  été  îr^ 
réparable  pour  ce  prince ,  c'est  ce  que  l'histoire  semble 
justifier;  car  il  fut  fidèle  à  sa  mémoirei  e€  après  elle  il  ne 
fit  rien  de  remarquable;  il  tomba  dans  le  marasme,  et 
plus  quejamais  dans  la  théologie  quiTabsorba; 

Cette  femme  en  effet  avait  des  qualités  supérieures  et 
un  grand  caractère,  tandis  que  Justinien  était  Iminé 
et  lâche;  mais  elle  était  vindicative  et  cruelle,  et  elle  se 
rendit  coupable  de  nombreux  actes  condamnés  par  la  mo- 
rale, notamment  en  profitant,  ainsi  que  le  raconte  Procope 
dans  ses  Jnecdota^  de  Tabsence  de  Bélisaire  et  d'Antonina 
pour  consommer  Tunion  de  Joannîna  avec  son  petit-fils 
Anastase ,  en  les  conduisant  au  lit  nuptial  avant  que  cet 
hymen  f&t  célébré,  et  en  exposant  ces  jeunes  gens  à  une 
séparation  cruelle.  Car  Antonina,  après  la  mort  de  l'im- 
pératrice, fit  rompre  les  fiançailles. 

L'hiver  de  54B,  dit  un  écrivain  presque  contemporain, 
fut  cruel  et  marqué  par  de  grands  tremblements  de  terre. 
Le  Nil  eut  une  crue  de  dix-huit  coudées  (Pèehis);  la 
basse  Égypte  perdit  ses  récoltes.  Ou  prît  à  Tembouchure 
du  Sangaris  (Sakaria)  une  baleine  ou  oétacée  (Kr,ttK)  ap- 
pelée Porphynuu ,  qui,  depuis  dix  ans,  dcsolait  Constan- 
tinople  et  sa  navigation;  elle  avait  au  moins  3o  coudées 
(i3  mètres  83o)  de  long,  et  lo  coudées  (4  mètres  610)  de 
large.  Elle  échoua  en  poursuivant  des  dauphins.  Ce  fait 
est  important  pour  Thistoire  naturelle.  Procope  (  jinte  - 


•M  CHIIONOL061E  HISflNUQUE. 

doiay  XV,  ji,  Not«£  saami.,  i8i  et  157)  parle  de 
Tapparition  delà  baleine  dans  les  parages  de  V  Héraeon,  c'tfOr 
à-4irtt4ftna  Imléneiur  du  Bosphore.  Cet  histonen  douât 
ime  prauve  de  aon  jm^emM^  eicmpt  de  supeiaiilîoD^  c» 
tti^ttMt  lté  &blce  i|tte  aet  ooMetiiporaiof  eltecheiciit  à 
des  accidents  physiques,  et  il  explique  le  mytHedeScTrlIa, 
auquel  on  attrihuuit  la  figure  de  femme,  par  la  présence 
U'un  grand  nombre  de  poissons  appelés  Scylaces  (petits 
chiens).  Ainsi  Les  hooiroes  à  figure  de  chien  (cruocé* 
phatei)  n*ciueiit  que  des  chiens  marins.  En  Pisidie  on 
croyait  qu'il  j  avait  des  homnes  à  fêle  de  kmp,  para 
qa*ii«e  de  ses  montagnes  s*appelaft  L]reoenine  (ProcopCf 
G,  dâê  Gothêy  111,  27,  p.  Sg^)* 

La  chronique  de  Malala  (XVIii,  p.  48^-484)  dit  qu'à 
l'époque  où  le  comte  Dipnndiariste  entrait  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  de  préteur^  la  cause  du  meurtre  de 
l'évêque  de  Cyzique  amena  hi  condamnation  irAndrm 
et  de  Joanoès ,  qui  eurent  la  main  droite  coupée,  li  est 
mi  qne  Procope,  dans  les  Aneedùta ,  semble  avoir  placé 
le  jugement  de  raffaire  de  Cpique  après  Vexil  de  lean 
de  Cappadoce.  Mais  nous  persist^ms  à  penser  que  le  ju- 
gement a  précédé  l'exil  et  est  crmit  mporain  du  premier 
exil  de  Jean  de  Cappadoce.  Le  chronicpieur  paile  sans 
doute  de  personnages  tout  différents  en  ramenant  à  54S 
le  jiipNDent  des  meurtriers  de  l'évéque,  puisque,  d'aprà 
i*Ml^taiion  formelle  de  Praoope ,  c*est  eo  cette  année» 
immédialenent  après  la  mort  del'impémtiice,  que  lean 
de  Cappadoce  lut  rappelé  deeon  deuxième  exil  et  vint  ter* 
Juiner  se»  jours  à  Consianiinople,  dans  l  exercice  forcé 
du  sacerdoce  f  G.  fief!  Perses  ,  Il  ,  3o  ri  îa  fin\  Singulière 
époque,  au  surplus,  où  les  fonctions  les  plus  respectables 
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et  ïvh  [}Uih  iil>rt:^  etaieut  imposées  à  titre  de  peint  et  de 
déglaciation  !  Le  clergé  aurait  dû  te  soulever  coolre  un 
tel  ordre  de  l^tflatiun. 

L  absurde  ifiMmlle  cU»  trois  chepitre»,  qui  reposait 
sur  iiu  Dialcntcado,  ootitiaiM,  Pour  ramener  les  «spfits 
à  l'usité,  le  pape  Vigile  paM,  le  <i  «vril,  un  jttfenMut 
qui  les  oondamnait  enssi^  mais  sans  pr^ndiae  du  oon* 
CÎle  de  Chalcédoine,  décision  qui  ne  contenta  ni  Tnii  ni 
l'autre  parti.  Tous  les  évéques  de  l'Illyrie,  de  Dalmaiie 
et  d'Aintiue  se  séparèrent  même  de  sa  t^oinmunion  ( y^rt 
de  vérifier  les  daUs)*  Deux  diacres  de  l'Eglise  de  Rorae^ 
Baistimus  et  Sebastianus,  poussés  par  les  évéques  d'Afrî» 
qtie,  se  révoltèrent  conloe  leur  pAntifi»,  sous  ses  prapra» 
jrenz,  à  Constantînople. 

A  cette  époque,  lliérésie  qu'on  appelle  d*On^e 
reprit  parmi  les  moines  de  la  Palestine,  et  stu-tout  parmi 
ceux  d'Emèse,  admirateurs  de  son  génie  et  de  ses  im- 
menses travaux,  ainsi  que  l'a  raconté  Léonce,  evèque 
d^  ^éapolis  en  Chypre,  dans  la  Vie  de  saint  Symoa  Salus 
ou  le  Fou.  Ces  moiees  alldrent  cnnsukfff  JohaMnés»  mm 
des  solitaiivis  du  /puadain  el  de  la  wer  Morte. 

Une  inseriptioD  latine  qui,  au  témoignage  de  Ciam- 
pini  (t^),  a  existé  Vé^tm  de  8aînt-Vi«al  de  Re* 
venue,  constatait  sun  iiKuiguratiuii  à  la  date  du  i4  des 
calendes  de  in:i\ ,  l'ai)  6  après  le  consulat  de  Basilius ; 
c  e^t-à-dire  eu  547  ,  le  i3  avril. 

Notre  célèbre  ai^èologue  M.  Haoul-Roolieite ,  qui  a 
mis  deiw  ynn  k  mmb  exanen  »  a  désiaré,  dans  une  lettre 
dii  mpis  de  février  ^359  »  que  «  cette  église  est  eneone 
•  daQf  un  très'lion  état,  et  que  ce  n'est  pas  seulement 
«  un  des  édifices  les  plus  remarquables  de  l'Italie ,  mais 
n  ^n  RiQ^MiueBl  uiiiaii^  au  monde  iproi»ableraeiu  atu-es 
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«  Saintc-fiophic  de  Goiiftsotinople) ,  oonne  le  modèle 

•  le  plus  acooraplî  et  le  mieux  eonsenréde  cette  «rdutec- 

«  lure  byzantine,  qui  forme  la  uansition  entre  l'archi* 

•  lecture  romaine  et  rarclulecture  £jolln(|ue.  <• 
Ciampini  Ta  particiilièrenieiit  décrite  dans  son  ouvrage 

classique  intitulé  Fêtera  monumentu  (in-f»,  tom.  II,  — 
a édit.»  lune  de  169^  1  autre  de  1747»)  où  l'onToit  (tdi. 
XXII ,  p.  73  sq.)  deux  gruupei  à  la  gauche  et  à  la  droite 
du  ehcenr,  qui  représentent  :  Tun  Justinien  en  oostome 
impérial,  nimbé,  figure  assez  jeune,  mais  barbu,  avec  un 
diadème  de  deux  rangs  de  perles,  vu  de  f;ire,  tenant 
datiâ  &a  main  droite  un  vase,  ou  cassette ,  au  milieu  d'un 
groupe  de  dix  personnes.  Parmi  celles  de  gauche,  parais- 
sent deux  sénateurs  et  des  gardes  doi^rphores,  dont  Tun 
porteur  d'un  grand  houclier  avec  le  Labarum.  De  l'autre, 
un  troisième  sénateur,  et  trms  ecclésiastiques  tonsurés, 
dont  le  premier  est  Maximianus,  alors  archevêque  de 
Kavenne. 

Le  second  groupe  représente  l  impératriee  Xhéodora , 
aussi  nimbée,  ainsi  qu'on  l'a  dit  p.  Sao. 

On  en  a  conclu  naturellement  que  Tempereur  et  Tim- 
pératrice  avaient  assisté  à  cette  dédicace.  Mais  Alemannî 
est  d*ttn  avis  opposé  ;  parce  que  Théodora  était  alors  at^ 
teinte  de  la  maladie  duVancer  qui  Ta  (ait  périr  au  milieu 
de  l'année  suivante;  et  parce  que  depuis  son  avciieinent 
Justinien  n'a  pas  quitté  les  environs  dr  (  ^onstaiitinople , 
si  ce  n'est  pour  se  rendre  une  fois  en  Galatie.  £n  547, 
il  y  aurait  eu  du  danger;  car,  quoique  Ratenne  soit 
restée,  depuis  sa  soumission  à  Bâisaire  en  54o,  en  pos- 
session de  Teinpire,  les  succès  de  Totila ,  roi  des  Goths, 
dnpuis  la  prise  de  Rome,  étaient  tels,  qu*il  menaçait  se* 
rieusement  Ravenne ,  alors  presque  la  seule  ville  d  Italie 
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qui  ne  fut  pas  conquise.  D'ailleurs,  s'il  eût  £ûl  un  irosfnge 
lointain  a  une  époque  si  critique ,  les  historiens  conteoK 
porains,  surtout  les  ecclésiastiques,  soi^eux  dans  l*é- 

iiuiueration  de  sts  fondations  religit:u."»es,  l  auraient  men- 
tionné. Procope,  dans  son  traité  des  Édifices,  ou  il  parle 
de  Saiult-buphie  et  de  tant  d  autres  monuments,  n  en  a 
pa^  parlé  ;  et  cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  son  ou- 
vrage soit  antérieur  à  cette  inauguration.  Giampini,  néan- 
moins,  persiste  à  croire  qu'en  avril  547  Jus^^»  et 
Théodore  ont  pu  faire  cette  courte  absence,  sans  que  les 
écrivains  contemporains  «n  aient  parlé;  mais  nous  per- 
sistons aussi  dans  l'opinion  contraire  (V.  ci-dessus, 
p.  3i8). 

On  suppose  que  du  moins  Justinien  a  fait  les  frais  du 
monument  lui-même.  Mais,  outre  le  silence  de  Procope 
et  des  autres,  l'inscription  de  547  "®  mentionne  que  le 
mandat  de  Févèque  Ecdésius,  mort  en  54i  «  et  JuUantUf 
argentmre^  qui  Pédifia^  r orna  et  le  dédie.  Julianus  a*t-il 
reçu  les  fonds  de  Justinien?  ou  n'a-t-il  fait  travailler  que 
sur  ceux  du  clergé,  alors  fort  riche ,  et  des  fidèles?  Nous 
inclinons  pour  ceue  seconde  opinion.  11  existe  un  ou- 
vrage récent  sur  les  monuments  de  Eavenne,  par  Fau- 
tuzzi ,  Venise,  i8oi,  6  vol.,  et  un  manuel  du  voyageur 
de  Nam,  HForeêiiere^  i8a6. 

Alemanni  a  publié  les  deux  portraits  en  pied  de  Justi- 
nien et  de  Théodore  que  nous  reproduisons  planche  a% 
n*  I.  Ils  diffèrent  de  ceux  compris  dans  lu  double  mo- 
sai(fue  déjà  décrite  ^  auxquels  ils  resst  inbleut  d'ailleurs 
beaucoup:  en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  nimbes j  2"  en  ce 
que  la  figure  de  Justinien  n*est  pas  barbue;  3**  en  ce  que 
sa  main  droite  est  étendue,  sans  porter  aucun  vase,  tan- 
dis que  sa  gauche  soutient  un  globe  ;  4*  ^»  ce  que  le  man* 
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t«au  inpérMl  e$l  relevé  sur  sa  jamlK  droite,  am  tien  dr 
raiomliar  sur  9tê  pied»;  5*  m  e«  que  m  cbansaupe  «'crt 
pas  la  mène;  tf*  en  ce  que  ton  diadème  et  cclnî  de  TWo» 
dora  oot  trois  Pan|>s  de  perles;  7* en  ee.  quu  le  ecdlier  de 

celle-ci  est  «le  deux  rangs  de  perles,  terminé  par  o» 
graml  dianiant  carié;  8"  sa  ligure  est  plus  expressive  ei 
plus  l>elie.  Aleiuauni  donne  séparément  ces  purtraits 
comme  exécutés  aussi  en  mosaïque  (p.  a8  et  47)-  MmU 
comment  Ciaoïpini  n  a*t<-il  vu  et  dessioé  que  4Mz-ct? 
Gomment  n'en  a-t-il  pas  relevé  les  différences  ?  Attrail>il 
dessiné  ces  portraits  de  fantaisie  1  d'après  les  deux  grou» 
pes  dont  il  a  lui-même  reproduit  le  pins  important, 
celui  de  Justinien  (page  77),  mais  pas  d'une  luanlère 
exacte  ?  La  gravite  d'Alenianni  ne  permet  guère  de  le 
supposer.  Nous  laissons  aux  antiquaires  counaisseun 
dans  les  arts  du  dessin  à  décider  la  questiouy  d'après^M 
nouvelle  vérification  de  Saint- Vital  deftavenne. 

V.  d*ailleurs  sur  le  costume  de  lustinien  la  note  som- 
maire i44  *ur  le  iiimbcy  Chronol.,  ci-dessus,  p.  So^;  et, 
sur  l'âge  auquel  Justinien  résida  à  Raveone  comme 
otage,  Cl»roiu»i.,  p.  240  el  3ao. 

D'après  1  autorité  ibrnielle  de  M.  Raoul -Rochelle , 
mentionnée  ci-dessus,  p.  3i$7,  nous  n*avons pas  hésité  à 
attribuer  à  Justinien  un  portrait  barbu  et  à  ebeveax 
longs  et  bouclés  qui  porte  son  nom ,  et  qui  se  trouve 
dans  l'église  de  Saint-ApoUinairie-Nuovo  de  Raveone, 
Mais,  en  rendant  hommage  au  savoir  de  l'ex-secrétaire 
perpétuel,  des  antiquaires  auxquels  nous  avons  soumis 
nos  doutes  ont  pensé  que  ce  portrait  était  celui  de  Jus- 
tii)icn  ie  Jeune,  ainsi  qi^e  l'iadiqueraient  les  lettres  IV 
qui  paraissent  après  le  nom.  Ce  prince,  qui  a  i^né 
plus  d'un  fiède  après  f usiinîeo  i*',  snrBonaié  Rliinoc- 
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mie»  e«t  en  effet,  daas  tes  médiiiUes,  barbu  «t  à  «he- 
▼eux  longs;  il  ressemble  fort  au  portrait  fie  la  taMe  a$ 

(Je   Cianipiiii ,  uuciis  <jii  il  n  a  aucun  rapport  avec  le» 
portraits  qui  nous  resieot  de  Justinieii  1*"",  o«n  bar- 
hu»  et  a  cbeveux  courts  ^  les  ornements  impériaux  4:1  la 
figure  sont  également  tout  différeots;  le  fiLbiaotiuète, 
datis  bi  Ueuxième  phase  de  aon  regae  codibm  dama  ta 
preiiiiére,  eut  des  rapporla  de  aouverainelé  avec  Raveliiiep 
quoii{iie  eette  ville  Iftl  alors  capitale  tlun  etarohat, 
presque  intlépenilaul  et  três-hoslile  à  ce  barbare  empe- 
reur. Opemlaiit,  liaiis  les  métbillrs  décrites  par  M.  de 
Saulcy  [Numism.  bjriantme)^  aucune  ne  le  désigne  sous  le 
nom  de  Justinien  Jeune  ;  il  est  plutôt  associé,  à  l'âge  où 
il  put  porter  de  la  barbe  et  fut  un  homme  fait,  à  son  6ls 
Tibère.  Aticun  éclaircissement  n  a  encore  été  donné  à 
cet  égard  par  les  numismaies  et  par  les  antiquaires. 

Parmi  les  monuments  de  Batwtne  construits  du  temps 
de  Justinien, Ciauipim,  t.  II,  ch.  8,  signale:  i*  l'église  de 
Saint-Micliel  Arcliange,  comme  appartenant  à  l'année 
545f  et  attribue  le  travail,  àBacuda,  gendre  de  Julianua^ 
Targentaire  de  Justinien  :  par  cela  même  le  prince  serait 
présumé  en  avoir  supporté  les  frais  ; 

2*  Ch.  Î0|  l'église  de  Sainte-Marie  In-Gosniiédim,  fon- 
dée en  533 ,  et  ornée  d'une  belle  mosaïque  circulaire, 
représentant  le  baptême  de  J.  C.  et  donnant  les  portraits 
des  douze  npùtres. 

Mais  rien  dans  ces  deux  monuments  n  indique  la  par- 
ticipation deJustioien. 

3**  Ch.  1 1,  l'église  àt  Sainte^ApoMinaife  In-Ctaste,  c'est- 
à-dire  au  port  de  Ravenne,  construite  vers  lîohe  eu 
mosaïques.  L'une  de  ces  mMaiqaes  penf  t  représenter  le 
Cait  de  la  réceptîoo  «owobe  otage,  par  le  Graud  "Fhéodo- 
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rie, du  Jeunr  Uprauda  ou  Justinien.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  porter  un  jugement  sur  l'importance  artist  k]  ue  de 
ces  monuments,  dont  nous  n'avions  pas  de  dessins  plus 
exacts  que  ceux  de  Ciampini,  déjà  vieux  de  1 5o  ans  quand 
M.  Lenevett ,  pensionnaire  de  TAcadémie  de  France  a 
Rome»  en  pris  une  copie  plus  fidèle.  Ce  dessin,  qui  noos 
a*été  communiqué  par  M.  Desvergfers,  de  TAcad.  des 
inscript.  et  belles-lettres,  constalt-  que  la  figure  (le  Justi- 
nien, dans  le  groupe  de  l'église  de  St-Vital,  est  réelieriienl 
barbue,  en  sorte  que  le  portrait  de  S.-Apoli.-IV.  peut 
être  aussi  de  Justinien  I**",  et  les  lettres  qoi  snireiit 
sont  IN. 

Ans  549  à  553. 

a3*  à  a8*  du  règne  de  Justhhbh,  seul  à  partir  de  juillet  548. 
la*  à  i5*  années  de  riiidiction,  1-2  de  Tautre  Indiction. 

6o4i  à  6046  dit  Tère  mondaine  d* Alexandrie. 
Mênay  patriarche  de  Gonstantinople,  jusqu'au  a$  aofti 

552  ou  ^^Z\Eutjchius  lui  succède. 

Toîila^  roi  des  Goths,  juscju  en  juin  552.  —  Theris  jus- 
qu  au  i**'  octobre  553.  —  Narses^  générai  de  Justi- 
nien, sous  le  titre  de  duc  dltaiie. 

ThéodebeH^  roi  des  Francs,  jusqu'en  549»  —  Théodê^ 
haliy  son  fils,  jusqu'en  553. 

Depuis  la  mort  de  rimpératrice  Théodora,  toute  acti- 
vité l^slative  et  même  gouvernementale  disparaft  ches 
Justinien  ;  il  est  mi  qu'il  était  plus  que  sexagénaire.  Les 
contemporains  ont  remarqué  cet  abaissement  de  Taulo- 

rite  impériale. 

Nous  ne  trouvons  aucune  loi  en  549  ^^o. 

£n  55i,  la  Novclle  129  reproche  aux  Samaritains 
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d^avoir  été  des  ennemis  acharnés  de*  chrétiens^ qu'on  avait 
dA  châtier  préoëdetnmeiil,  même  en  leur  interdiBant  lea 
droite  dvila.  On  rappelle  la  loi  générale  (laquelle  eai  per- 
due) faîte  pour  confisquer  leurs  biens;  maison  SToneque 

cette  loi  n'avait  existe  que  sur  le  papier,  et  que  le  trésor 
impérial  n'en  avait  pas  profité.  C'eût  été  en  effet  provoquer 
une  guerre  à  mort  en  Palestine,  au  lieu  d'éteindre  la  rébel- 
lion. Maintenant,  d*après  l'interrendon  deSergius,  éyêque 
de  la  métropole  de  Gésarée,  qui  (en  Téntahle  prélat 
chrélien)  s'était  porté  lelir  garant,  Tempereur  daigne  leur 
permettre  de  disposer  de  leurs  biens  par  testament  ^  do- 
nation ou  par  contrat  ;  et  comme  si  la  justice  élait  im- 
possible  à  ce  prince,  il  stipule  encore  qu'en  cas  de  mort 
nb  intestat^  les  enfants  ciueùens  et  autres  parents  ex- 
cluront de  l'hérédité  leurs  frères  restés  fidèles  à  la  foi  de 
leurs  ancêtres,  à  moins  que  ceux-ci  ne  Tiennent  à  se 
convertir.  Tel  éuit  donc  le  fanatisme  de  Justinien* 

En  55a  ou  553  \  ce  prince  publia  la  célèbre  et  bien 
louable  NoTelle  i4a  du  17  novembre,  qui  punit  de  pei- 
nes sévères  la  castration  tendant  à  faire  d«M  eunuques. 
11  y  rappcllt'  (jiie  les  empereurs  qui  l  otit  précédé  avaient 
à  cet  égard  promulgut'  des  lois  qu'on  ne  (  estait  d'en- 
freindre. Ces  empereurs  ne  sont  pas  seulement  les  bons 
princes,  tels  que  Nerva  et  Adrien  (lois  3,  %  4i  4?  §  ^9 
Fland.  deSicarUs)^  mais  Doroitien  lui-même  (Suétone,  in 
Domii^t  7;  Hartialf  Ep£g,6;  et  Dion,  im  Ûamii,), 

La  Novelle  i45,  du  i3  septembre,  sur  le  gouverne- 
ment de  l'une  et  de  Tautre  Phrygie,  n'intéresse  aujour- 
d'hui que  la  géographie  historique  de  l'empire  ;  mais  la 


'  Seloa  Bêck.  Godefroy,  t*a«iigiM  è  l'an  Ml,  époqua  sù  aovs «a  avoet 
parié. 
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Noveile  146  des  ides  ciu  i3  février  *  est  rebtive  à  b 
eonvefsÎDfi  «le»  Jtttfk  JuttÎMcn  les  lilàiiw  de  s'ea  tenir 
à  la  lettre  du  text»  Uéhnem  dt  b  BiUc;  il  fos  esboflt 
à  se  p<n€trer  dm  sent  cadié  d»  propMm,  a  pcelié' 

en  ippoo  et  en  hinfi  ^  ov  ttoM 
autre  dialecte  local  (ce  qui  peut  s'entendre  roêm»»  de 
la  version  d'Ulphîlas  en  gothique).  —  Mais  pi>ur  le 
grec  ils  ne  se  serviront  que  de  la  version  des  Septante 
(fiadî|pétf  sous  les  Ptolémés)  ;  il  est  convaincu  qu'ils  y  ver- 
ront la  rthrëlation  da  ravéocment  de  Xénia-GlMift  (^voi- 
que  ce  texte  n'ait  rien  de  poeitîf  à  cet  égani)^  11  pannet 
aussi  l'asage  de  la  version  d'Aquila,  fitite  sons  Adriea 
(quoiqu'elle  dtflère  en  quelques  points  non  mètUoerêsém 
Septante,  selon  le  pseudo-Epi phane,  <i«  Mensuns .  ch.  i4-- 

Il  ne  parie  qu  iinpiicitement  de  la  versi<Hi  latmf  de 
saint  Jérôme,  adoptée  comme  &acrée,  sous  le  nom  de 
f^ulgaU^  par  TÉgiise  de  Rome.' 

Instîmen  prohibe  expressément  la  lecture  de  la  Am- 
iéroëe^  et  il  paraît  bien  qa*!!  s'a^rit  de  U  Misfaoa  et  de  la 
Geroarrha,  dont  se  compose  le  Talmvd  de  lénssahm , 
oommeoelni  de  Babylone  ^  ie  premier  rédigé  sous 
par  l'école  des  rabbins  de  Tibériade,  et  Pautre  par  les 
rabbins  exilés  après  la  chute  de  celte  école,  mais  anté- 
rieure aussi  ati  règne  de  Justinieii.  Sans  doute,  ie  Tal- 
mud)  qui  comprend  les  opinions  des  docteurs  pharisiens, 
depuis  le  rèfoe  d'Hérode»  et  les  tradhioos  d'un  peupla 
aussi  superstitieux  que  les  JuifS}  est  empreint  d'cme  an* 
perstition  croissante;  il  contient,  dans  des  passages qu*oa 
laisse  en  blanc  dans  les  éditions  imprimées,  des  allusîoiia 
outrageantes  pour  Jésus-Christ.  Néanmoins,  et  malgré 

I  AMignée  par  Godefrojr  «o««  à  &4i . 
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les  lois  j^rohibttin»,  cette  inmenu»  eompileMm  a  piisé 
juaqu'à  nous,  oonne  celle»  de  JiialÎDÎei»^  Ge  priilce  dé« 
cbire  que  les  tmdiliotie  rebbinïqnes  Kôtlt  étrangères  «m 

saintes  Ecritures  ;  il  est  évident  au  contraire  qu'elles  ont 
un  rapport  direct  avec  l'Ancien  Testament  hébreu,  quoi- 
qu  eiles  leur  .«lOieut  intérieures)  de  même  que  les  déci- 
sions des  jurisconsultes  de  lustinien  accusent  une  déca- 
dence marquée  à  legard  des  grands  juriicoiisvitea  de  la 
république  et  de  Tempire  juaqu'aiix  AotottiiM. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lustmien  punit  du  bauidsseaienft  eft 
même  du  dernier  supplice  ceux  qui ,  à  Taide  dé  oea 
écrits,  nient  la  résurrection,  ou  Li  création  des  anges,  et 
se  livrent  à  des  blasplu'inos.  il  veut  que,  darn  la  tradurtion 
(les  livres  saints,  on  &  abstienne  à  la  tois  des  interpréta- 
tions maiigoes  et  uues^  et  qu'où  satiaobe  à  la  subsiauce 
des  choses  et  au  sens  divin, 

L'Ëglite  romainei  par  le  oonctle  de  Trente  au  seiaienie 
siècle  )  a  mieux  aine  en  probiber  la  lecture  |  et  n'autori- 
ser  qu'un  texte  latin  ;  mais  elle  n*a  pu  empéeber  le  pro* 
testantisnic  de  livrer  i;i  Bible,  coniuie  fous  les  autre» 
écrits,  à  ri[iterpréLation  libre  et  individuelle,  ni  les  pas- 
teurs de  l'Eglise  réformée  d'en  faire  l  enseignement  » 
cbacun  au  point  de  vue  de  leur  s^bole.  L'Église  orien* 
taie  a  aussi  son  système  à  part^  et  suit  le  texte  grec. 

Ven  la  fin  du  neuvième  siècle ,  par  sa  Novelle  55, 
Léon,  dit  le  Philosophe,  abrogea,  comme  dangtreusci  la 
concession  faite  aux  Juifs  de  vivre  selon  leurs  rites,  et 
voulut,  mnis  en  vain,  le:»  soumettre  à  1  enseignement  or- 
thodoxe des  Ecritures. 

Ces  lois  intéressent,  comme  on  le  voity  au  plus  haut 
point  rbisioire  de  la  liberté  religieuse,  et  l'authenticité 
de  VAncîen  et  du  'Nouveau  Testament. 


•14  CHRONOliOGie  HKTORlQUi!:. 

Revenons  au&  évéoetnents  miUuires  de  ces  ciQ(|  an» 
nées.  L'histoire  ne  noiu  fonniil  prempe  rleo  sar  le» 
potMMions  de  TAfrique.  Il  paimtl  seulement,  par  le 
poème  en  sept  chants  de  la  Jchaïudie ,  écrit  par  Gorip- 
pus,  que  le  çowFerneor  loannès  assura,  vers  S5!i ,  la  pa- 
cification (Je  ces  contrées.  Malheureusement  ce  iin-diocre 
écrivain,  dont  une  édition  récente  fait  partie  de  Va  IJr- 
zantine  {he)^eTf  i836),  n'était,  sous  Justioien  ii,  qu'un 
âattear  salarié,  protégé  du  questeur  Anastase.  Il  parle 
vaguement  de  la  vieillesse  de  Justinîen,  de  ses  victoires 
sur  les  baihares  et  même  de  'J'in^ièratrîce  Tliëodom  ; 
mais  il  n'a  rien  précisé. 

Procope  est  encore  sur  ce  point  l'historien  à  consulter. 
En  Afrique,  dit-il  des  Goths  ou  liist.  mêlée,  IV,  i^"*, 
JoanneS)  général  de  Justinien,  eut  les  plus  grands  succès, 
grâce  à  ratliance  de  Cutzinas,  l'un  des  princes  du  pays,  et 
soumit  Jahdaset  Aolalas,  che£i  des  Maurusiens  (Maures). 

Dans  son  poème  sur  le  temple  de  Sainte-Sophie,  dédié 
à  Justinien  et  publié  vers  563 ,  Paul  le  Silentiaire  dit 
que  tes  États  de  ce  prince  avaient  pour  borne,  h  rocci- 
dent,  Gadires  (Cadix),  et  qu'il  possédait  l'Afrique  tout 
entière,  fravra  AiSut^v,  qui  lui  était  soumise  depuis  !f>n<j^- 
temps.  Celte  expression  poétique  ne  peut  lutirnier  le  té- 
moignage de  rhistorien  Procope,  qui,  comme  on  Ta 
vu,  limite  ces  possessions  au  littoral;  encore  ce  littoral 
était^il  interrompu. 

Procope  ([V,  ao)  raconte  une  guerre  qui  éclata  entre 
les  Varne-s,  nation  consideraMe,  habitant  entre  le  Danube, 
le  Rhin  et  l'océan  Arctique,  et  les  habilanl!»  de  la  Brettia 
(la  Grande-Bretagne),  les  Angèles  (Angles),  les  Frisons 
et  les  Brittons.  Par  une  erreur  qui  prouve  combien  de 
ce  o6té  les  notions  géographiques  étaient  altérées  depuis 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


ANS  540-553.  C25 

réviicuation  des  Romains,  Tecri vain  byzantin  sépare  la 
Briltia  de  la  firitaniiie,  qui,  d'après  son  langage,  ne  péut 
être  autre  que  mibemia^  ou  Irlande.  Il  parie  d'un  mut 
qui  diYisaîft  la'  Brittia,  non  de  Test  à  l'ouest,  ce  qui  rap- 
pellerait les  anciennes  forHfieattons  des  empereurs  ro- 
mains  contrôles  Pietés  ou  Caltidoniens  ;  mais  du  nord  au 
sud,  de  manière  que  tout  ce  qui  était  à  l'ouest  est  réputé 
absolument  barbare  et  inculte,  et  la  partie  orientale  seu- 
lement habitée.  Il  rapporte  aussi  des  fables  sur  le  passage 
des  âmes  (les  cadaTres  des  morts)  dans  le  eanal  entre 
cette  grande  île  et  le  continent. 

Quant  aux  faits  historiques,  il  rapporte  qu'Hermigisèle, 
roi  des  Varnes,  avait  épousé  la  fille  de  Théodebert,  roi 
des  Francs.  —  Son  fils,  Kudiger,  qu'il  avait  eu  d  un 
premier  mariage,  était  fiancé  avec  la  sœur  du  roi  des 
Angles,  et  eu  avait  reçu  de  grands  présents.  A  la  mort  de 
son  père,  par  le  conseil  des  grands»  Rudiger  répudia  sa  ' 
*  fiancée,  et  épousa  sa  belle-mère,  pour  ménagerson  alliance 
avec  les  Francs.  La  princesse  anglaise,  pour  se  venger  de  cet 
outrage,  arma  4oo  vaisseaux  et  transporta  1 00,000  hommes 
aux  bouches  du  Rhin.  Assistée  de  son  frère,  un  des  fils 
du  roi,  cette  fièrc  insulaire  commanda  en  personne,  li- 
vra bataille,  et  lit  Kiidiger  prisonnier.  Au  iien  de  le  faire 
périr,  elle  1  admit  à  expliquer  sa  conduite,  et,  sur  son  af- 
firmation qu  il  avait  été  violenté  et  qu'il  répudiait  la  fille 
de  Théodebert,  elle  consentit  à  l'épouser. 

L*histoire  d'Angleterre  est  absolument  inconnue  jus- 
qu'au neuvième  siècle.  On  sait  vaguement  que  vers  534 
Hermanric  régnait  dans  le  royaume  de  Kent,  le  plus  mé- 
rional  de  l'Hcptarchic,  et  qu'il  associa  à  son  trône  Ethel- 
bert.  On  lixe  à  547  i  époque  ou  les  Drittons,  auxquels  les 
Romains,  en  44B,  avaient  cédé  leurs  possessions,  furent 
Fa.  40 
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obligés  (Je  se  réfugier  en  Écosae  et  dans  le  pays  de  Gelkt. 
Kcnric^  le  Saxon,  régna  dans  le  Wésiex  vera  56o. 

Ces  notions  s'accordent  difficilement  avec  le  véctt  aasa 
romanesque  de  Procope. 

En  Italie,  Justinien  iruyait  envoyé,  en  548,  qu'un  se- 
cours de  a,ooo  homuies  à  Bélisaire,  inc  ap.ihle  ,  par  l'in- 
suffisance de  ses  lorces,  de  descendre  de  sa  iloUe  et  de 
faire  une  guerre  régulière  dans  l'intérieur  du.pajs«  Ces 
secours  rejoignirent  le  général  à  Drjoote  (Otrante). 

Anionina,  sa  femme^  partit  pour  Constantuiofile  afin 
d'obtenir,  par  la  protection  de  Théodora,  le  rappel  dm 
son  mari;  quand  elle  arriva,  l'impératrice  éttût  morte 
(Procope,  G.  des  Got/is,  III,  3o,  p.  4oi). 

Cepeiulant  la  garnison  de  Rome  assassina  son  cora- 
niandant  qu'elle  accusait  de  vendre  les  vivres  au  profit 
de  son  monopole  ^  el  obtint  de  Justinien  amnistie  de  ce 
crime.  Bélisaire ,  au  lieu  d'aller  ravitailler  la  place ,  et  de 
secourir  Pérouse,  assiégée  par  les  Gotbs,  retourna  préc^ 
pîtamment  à  Byzance ,  où  .Antonina  n'avait  pas  eu  de 
peine  à  obtenir  son  rappel ,  à  cause  du  mauvais  état  des 
affaires  d'Orient,  et  y  niiva  virs  la  fin  de  548.  Procope, 
cette  fois,  blâme  Bélisaire  de  cet  al)andon,  et  lui  reproche 
les  honneurs  et  les  richesses  dont  il  savourait  les  délices 
dans  son  riche  domaine  de  Pantichion  (aujourd'hui  Péra 
ou  Galatay)  sur  les  collines  où  s'élevaient  les  maisons  des 
grands,  en  ûce  les  murs  de  la  ville  (i^îd.,  LU,  35,  p.  4^71 
et  Anecd.^  V,  4 ,  N.  58). 

En  vain  le  pape  Vigile  et  d'autres  personnages  près» 
sèriiui  J Lihiiiiicn  d'ciivoyer  des  forces  siiftisan les  pour 
reconquérir  l'Italie  et  les  immenses  richesses  tju  elle  ren- 
ferme, et  pour  réparer  une  grande  perte  d'honneur  ré- 
sultant de  campagnes  sans  succès  depuis  dnq  ans. 
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A  cette  «poqoa  les  Baffaares  se  rendirent  mAÎtres  de 
rOcoident  (Proeope^  iM. ,  III,  33,  p.  416).  Llllyrie  et  b 
Thrftce  furent  emelleinent  ravngées. 

Dans  l'ïtalu'  supérieure,  les  Francs  de  Tiiéodeliert  oc- 
cupèrent sans  coup  ïér'ir  tout  le  pays  jusques  et  y  compris 
la  plus  grande  partie  rlu  pays  des  Vénètes  (depuis  Ëtat 
de  Venise)  (iM.^  p.  4i8). 

Les  rois  francs,  en  poBseutos  peisible  deMassilie  (Mer- 
seille)^  et  préaidant  ans  jevxdu  drque  d'Arie»,  frappèrent 
des  statèrea  ou  ious  d'or,  non  à  Tefligie  des  empereurs, 
comme  c'était  la  contome  des  rob  barbares,  mab  à  leur 
eifigie  propre  (Procope,  ibifi.,  p.  417) 

Les  rois  des  Perses  commencèrent  li  les  jiniter. 

Fendant  la  quinzième  année  de  la  guerre  d'Italie,  549 
ou  55o  (Procope,  i^û/.,  ili,  3^2),  Totila  assiégea  Home, 
défendue  seulement  par  3,ooohoniinc8laissés par  fiélisaire 
dans  la  place,  et  s'en  empara  après  un  long  siège.  On  dit 
qull  dut  son  succès  i  une  nouTelle  trahison  des  IsAu- 
riens,  qui  lui  liyrèrent  b  porte  de  l'apôtre  Paul;  il  traita 
b  garnison  et  les  habitants  avec  humanité  (  ibid. ,  III , 

'  Le  csbinel  de  Paris  possède  sept  sols  d'or  du  poids  moyen  de  4  gram.  35 
(donnant  3  gram.  70  h  la  livre'),  et  six  tiers  de  sol,  an  nom  de  TlK^ndeh»  rt. 
Quatre  de  ces  pièces  portent  h  l'exergue  CONOB,  qu'on  regarde  rnumie  !« 
^{giie  monétaire  de  Comtaatinople  (CON),  et  en  roênie  tMupà  (ou  on 
72) ,  selon  M.  Fricdlander,  comme  l'indication  du  nombre  de  pièces  à  la  livre, 
n  D'y  a  qa'tan  tiets  de  sol  an  nondeTModebert,  au  reven  Obranme»  peaant 
t  «pm.  79:  Cafta,  ce  caMaal  renrcnne  (Sa  jenfier  1865}  sept  tiett  de  soi 
aa  nom  de  Cloiiiaire  avec  variaolee»  el  le  monegramme  de  MaiiciUe,lfÂ, 
nais  ne  p(>saiitque  I  gr.  13. 

Les  monnaies  d'or  de  Perse,  h  partir  de  Chosroès  K',  portent  aussi  son  efH- 
gie  (Mémoire  de  M.  Lo»gpérier,  ts&2)i  mais  elkss  sont  rares,  et  oo  a  g<kié* 
ralemeni  respecté  la  règle  dont  iwrie  Proeope,  qai  réierrait  l'efligie  impé- 
riale  ana  pièces  dNw,  dans  le»  pays  réorannent  délacliés  de  t*enipire,  sans 
doate  dans  la  ctilnle  qo'eHee  ne  taent  mal  leçnes  dans  la  eiicalation. 

40. 
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36).  Ildenuoda  la  maio  de  la  fille  do  roi  des  Fraiicsy 
qui  la  lui  refusa  parce  qu'il  ti*écaît  pas  matlre  de  tonte  k 
Péninsule.  RsTenne,  en  efiet,  et  quelques  villes  tenaieot 

encore  pour  Justinieii. 

Il  répara  dans  Rome  tout  ce  qui  av  ait  étô  hnilé,  r«  t  aLlii 
les  jeux  du  cirque,  et  y  rappela  les  sénateurs  tugititâ.  Il 
prit  TarenieetRhégion,  et  prépara  une  expédition  cootie 
la  Sicile.  11  assiégea  même  Messine  [ibid,^  III,  57). 

C'est  dans  le  quatriènie  Kyre  de  k  Guem  des  Gaiks^ 
ou  plutôt  dans  Y  Histoire  mêlée  y  quePtocope  ooattsoe 
son  réàt,  En  55o,  Justinien  fit  une  nouvelle  tentative 
pour  obtenir  l'alliance  des  Francs.  Théodebert  était 
mort,  et  il  espérait  plus  de  facilité  de  son  fils  mineur 
Théodebaldj  mais  ce  prince ,  ou  plutôt  son  conseil,  la 
refusa,  et  se  borna  à  envoyer  une  ambassade  à  Constan- 
tinople,  conduite  par  un  seigneur  franc,  Leudard,  et  trois 
autres  personnages.  On  ne  put  tomber  d'aoooid  qee 
d*une  neutralité  (Procope»  IV,  24).  Cétait  en  k  settième 
année  de  la  guerre,  55o  ou  S5i. 

En  la  dix-septième  (55i  ou 5 5 :>.)  Justinien  donna  le  curn- 
mandement  de  l'armée  d'Italie  ,  avec  de  grands  leiitorts 
et  de  grands  set  ours  pécuniaires,  à  1  eunuque  Narsès,  qui 
fut,  pendant  cette  campagne,  retenu  d'abord  à  Philippo- 
polis,  sur  le»  frontières  du  Danube,  où  il  eut  à  repous- 
ser les  Huns,  qui  avaient  encore  envahi  la  Thrace  {ihid,, 
IV,  ai).  Cependant  Ancône  était  assiégée  parles Goths 
par  terre  et  par  mer.  Valérien,  commandant  k  Ravenne, 
et  Joannès  à  Salone  ,  se  réunirent  €t  ga^ncn  nt  une  ba- 
ïaîlle  navale  qui  lit  lever  le  siège  (IV,  23). Totila,  avec 
une  tiotte  de  3oo  vaisseaux ,  avait  ravagé  les  côtes  de  la 
Grèce  et  notamment  Corcjre  (Ck>rfou).  Il  prit  aussi  k 
Corse  et  la  Sardaigne ,  laquelle  nourrit  une  herbe  qui 
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protluit  le  rire  Mitloniquc  (IV,  24  et  a5).  Ces  deux  îles 

étaie[]t  un  apanage  de  l'Afrique,  conquise  autrefois  par 
BéJisaire. 

£a  SS^y  les  Francs  étaient  maîtres,  avec  les  Alpes  Cot- 
tiennes,  d*une  grande  partie  de  Ulagurie  (Piémont  et  pays 
de  Géoes),  elde  la  Véaétie  (royaume  loiiilNird*vémtien). 
On  lit  même  daus  un  discours  de  Léonce,  ambassadeur 
de  Justiaien,  que  l'empereur  grec  avait  donné  au  prince 
franc  de  grandes  sommes  d'argent  pour  acheter  son  al- 
liance, mais  qu'il  n'en  avait  reçu  aucuns  secours  réels 
contre  les  Goths. 

Il  était  réservé  à  un  eunuque,  qui,  selon  Topiniou 
commune,  devait  être  dépourvu  de  toute  virilité  morale, 
le  général  Naisès ,  ancien  chef  des  gardes  (cnbiculaires) , 
qui  déjà  avait  tendu  des  services  importants  depuis  Té* 
meute  de  5Sa  et  contre  les  Barbares ,  de  rétablir  les  af* 
faires  en  Italie. 

II  parut  (Je  Saloiie  eu  Illyrie,  avec  l'argent  nécessaire 
pour  payer  l'arriére  des  troupes  ;  deux  mille  cinq  cents 
honunes  d'élite  et  trois  mille  Lungobards  (Lombards), 
fournis  par  Audouin  leur  roi;  plus  de  trois  mille  Éru- 
les ,  commandés  par  Arutb,  petit-gendre  de  Muodus  ;  les* 
Huns  auxiliaires,  commandés  par  Dagisthée,  ancien  gé- 
néral, malheureux  en  Laxique  ;  un  corps  de  Perses,  oom« 
"  mandé  par  Gavade ,  neveu  de  Chosroès  ^  réfugié  è  Cons- 
tantinople  i  Asbedès,  coniman<lani  un  corps  de  Gépi- 
des;  et  enfin  a%'ec  Joaniu  s  Fagan,  commandant  de  l'élite 
des  soldats  romains  (en  tout  dix  .ou  douze  mille  hommes 
environ). 

Il  marcha  par  terre  ;  les  Jt'rancs  lui  refusèrent  le  pas* 
sage  de  ta  Vénétie.  —  Téias,  un  des  généraux  des  Goths, 
lui  fermait  la  route  de  Vérone  et  les  passages  du  Pd. 
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11  fut  obli^^}  de  côtoyer  la  mer,  et  arriva  enfin  àRavenne 
(Pror  , IV,  56).  Totila  marcha  à  sa  rencontre.  Lfs 
deux  armées  se  livrèrent  une  bataille  décisive  à  Capras; 
ftt  ït  toi  dm  Goths,  écratépar  des  forces  supérieures, 
fut  ▼atscii,  el  tué  dans  sa  retraite  à  94  ttailea  (tS  kikH 
mètres  i/a)  du  champ  de  bataille,  après  un  vègoe  de  orne 
ans  (Pkoc.,  IV,  3a,  p.  6a). 

€e  prince  fut  le  pins  remaTifaable  des  rois  goths  depuis 
le  grand  Théodoric.  Il  régna  avec  muderatioii  el  habi- 
leté, et  m»nirul  glorieusement. 

Les  meilaïUes  de  son  règne  portent  son  nom  gotlt  de 
Baduela  ou  Baduilla.  Elles  sont  en  ainent,  module 
ordinaire,  et  module  des  quinaires;  et  en  petit  bronae, 
avee  te  revers  de  lostinien,  parce  ipie  la  monarchie  des 
Goths  s'en  reconnaissait  feudataire.il  en  est  une  qui  porte 
la  tête  diadémëe  d'Anastase,  sans  doute  parce  qu'elle 
avait  (  ojiimencé  sous  le  règne  de  cet  empereur,  en  h 
personne  de  Tliéodoric  ,  vainqueur  d'Odoarn'.  Am  h  sic 
la  tète  de  Badueb  parait  elte-^xiéme  dmdemee,  et  urnee 
dune  croix  sur  les  médailles ,  avec  la  légende  UWIG* 
TISSIM.  AUG.  11  j  a  d'autres  Tiriantes  qu'il  appuiieoi 
%  la  numismatique  seule  d*cipliquer« 

Après  sa  victoire,  Narsès  congédia  les  Lombards,  qui 
pillaient  et  brûlaient  amis  et  ennemis ,  et  qui  violaient 
les  femmes  même  thins  les  églises,  il  assiégea  Vérone, 
que  les  Francs  revendiquèrent  comme  leur  propriété ,  el 
il  se  retira,  ne  voulant  pas  avoir  une  seconde  guerre  avec 
ces  formidables  gu^riers.  Il  vînt  faire  le  siège  de  Rome, 
et  la  prit  pour  la  sixième  fois.  Dagisthée,  si  malhiNi- 
reux  en  Laiique,  fut  oehii  qui  contribua  leploa  à  ce 
succès. 

Ainsi  se  termina,  dit  Procope  (IV ,  33,  p.  6d^)y  la  vingt- 
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sixième  année  du  règne  de  JuiCinien ,  ce  qui  répond  bien 

à  Tannée  552. 

Cependant  les  Golhs  réfugiés  au  delà  du  Po,  à  Pavie, 
éâureut  pour  leur  roi  Téias,  l'un  de  leurs  plus  brave«  gé» 
néraux.  CeiuMây  pour  fermer  tout  accommodement 
avec  l'ennemi ,  maasacnif  on  toléra  le  massacre  des  sé- 
nateurs  réunis  par  Totila  dans  la  Gampanie»  el  de  trots 
cents  fils  des  plus  nobles  maisons ,  que  son  prédécesseur 
n'avait  exigés  que  comme  otages  (lY,  34 ,  p.  633).  Cette 
barbarie,  qui  déshonore  même  une  bonne  cause,  ne  lui 
profita  pas.  Après  avoir  en  vain  rédanie  des  secours 
du  roi  des  Francs  Théodebaid ,  il  se  rendit  de  Pavie  en 
Gampanie,  où  les  deuiL  armées  se  tro rivèrent  en  pré- 
sence sur  la  rinère  Dragon  ^  près  de  Nuceria  et  du  mont 
Vésavoi  à  Bebios.  Là  elles  restèrent  campées  respeetive- 
ment  près  de  deux  mois.  Enfin  la  bataille  s'engagea  près 
du  mont  Galacte  ;  Téias  y  fit  des  prodiges  de  valeur , 
mais  périt  accablé  de  blessures.  Les  Gotbs,  après  avoir 
renouvelé  ie  combat  le  lendemain,  nnn  nt  bas  les  armes 
et  reconnurent  Narsès  pour  leur  chef,  à  condition  qu'il 
resterait  indépendant  de  JttStiaien,  ce  qui  fui  accepté 
par  Narsès.  Mille  Gotha  essayèrent  encore,  sous  la  con- 
duite d'Indulphe,  de  se  retirer  à  Pavie  ;  mais  le  reste  se 
soumit;  et  ainsi,  dit  Procope  (IV,  35,  p. 643),  finit  l'an 
i8  delà  guerre,  répondant  à  l'an  26  de  Justin  ien,  ou  559. 
Ainsi  Tcias  ne  régna  que  cinq  ou  six  moisj  et  Narsès, 
dès  ce  moment,  ou  le  commencement  de  553  ,  fig^ure 
dans  Thistoire  sous  le  nom  imposant  de  duc  dlltaiie^ 
d'où  sortit  plus  tard  1  exarchat  de  Ravenne. 

En  cela  Narsès  se  montra  plus  ambitieui  que  Béli- 
saire.  Sans  doute  il  se  défiait  des  caprices  de  Justinien, 
dont,  selon  Procope ,  le  caractère  éttit  plus  léger  que  la 
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poussière.  Narsès  fie  une  produnatioB  aax  peuples 
comme  duc  d'Italie. 
Les  médailles  qui  portent  le  nom  de  Théia  ou  Hiéla , 

et  que  Marchand  (Lettre  numisni.  à  la  société  de  Trêves) 
attribuait  à  ce  prince ,  portent  au  révère  le  nom  et  ict 
tête  tiiatlémée  (i'Aoastase;  ce  sunt  deux  quinaires  avec  la 
légende  DOMi^US  TH£IA  AËX.et  D.  N.  1  HELA  R£Xea 
3  et  en  4  lignes  dans  une  couronne  de  laurier  (Mionnet, 
Méd,  rom,^  11, 4i  i  »  4(7)*  On  les  attribue  à  un  prince 
connu,  contemporain  d'Anastase.  Maïs  il  se  poitmit 
qu'elles  appartinssent  à  Thëias ,  à  cause  de  la  Tartante 
fréquente  dans  l'orlhograplie  des  noms.  En  ce  cas^  Téias, 
comme  Baduela  ,  ne  voulant  pas  reconnaîire  Justinlen, 
au  plus  fort  de  la  guerre ,  préférait  remplacer  son  effigie 
par  celle  de  Tempereur  Anastase  ,  qui  avait  permis  à 
Tbéodoric  de  fonder  la  monarchie  de&  Goths? 

Procope  a  terminé  son  histoire  à  la  %6*  année  de  Jus* 
tinien ,  c'est-à-dire  au  triomphe  définitif  de  Nanès.  II  a 
ensuite  écrit,  mais  en  silence  et  secrètement,  sei  Aneedota, 
jusqu'en  558. 

A^atliias,  son  continuateur,  ;î  réditre  en  cinq  livres 
une  histoire  (]ui  n'a  pas  la  précision  de  celle  de  Pro- 
gope,  et  ne  nous  conduit  pas  même  jus4]u*à  la  fin  du  rè- 
gne de  Justinien. 

JNé  a  Mjrrine,  ville  d'Asie,  à  Teittrémité  du  golfe  âéa- 
tique,  où  il  exerçait  la  profession  d'avocat  «  Agatiiias  ai- 
mait à  délasser  ses  loisirs  dans  la  poésie;  mais  il  a  tronvé 
peut-être  le  burin  de  rhistone  trop  lourd  pour  luam, 
pujsqu  il  !i  a  j>as  dépassé  55^,  quoiqu  d  paraisse  avoir 
vécu  sous  le  regue  de  Justin  il  '. 

*  V.  Pr^ttcedBjIfMtikr,  p.  9,  Mil.  isas. . 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


A^S  548-553.  6S9 

il  déclare  (p.  i4)  partir  de  la  26*  année  du  règne, 
c'pst-à-dire  de  552.  Il  explique  (^l,  i,  5  et  6j  cotiunentla 
guerre,  loin  de  finir,  comme  le  croyait  Procope,  re- 
commença, parce  que  les  chefs  des  Gotlis,  retirés  dans 
leurs  châteaux,  les  uns  au  delà  du  Po,  les  autres  en  Yé» 
nétie,  les  autres  en  Tuacie  (Toscane) ,  ainsi  qu'en  Ligu- 
rie  (pays  de  Gènes),  8*alltèrent  aux  Francs.  Ils  trouvè- 
rent des  appuis  dans  les  comtes  Leutharis  et  ButiHn, 
seigtieurs  allemands,  qui,  par  le  crédit  dont  ils  jouis- 
saient sur  Tliëodebert,  avaient  obtenu  le  t onuiiaudetnenl 
de  leur  nation,  alors  confondue  avec  les  Francs,  ainsi 
que  Ta  formelleniént  attesté  Procope. 

Leutharis  et  ButiUn  lerèrent  une  armée  de  75,000 
guerriers  parmi  les  Allemands  et  les  Franc».  Ils  se  flat- 
tèrent de  chasser  Narsès  de  Tltalie,  et  même  dea*empansr 
de  la  Sicile  {ihid.j  i ,  7].  Narsès  alla  au-devant  de  cette 
armée  {■^\u  av.nt  passé  le  Pô;  la  campagne  se  termina  sans 
coiiil)at  isil  ;  de  Rnvenne,  le  général  de  Justinîen  vint 
à  Uome  ou  il  passa  Thivcr  (1,  aa). 

Agathias  fait  un  grand  éloge  de  sa  prudence ,  de  son 
hahîleié  et  de  sa  modération.  Il  était  fort  petit  de  taille 
et  fort  grêle,  maia  renommé  pour  sa  générosité.  Son  état 
d*eunuque  est  positiTement  attesté  (I ,  i6). 

Le  continuateur  de  Marcellinus  parle  de  la  mort  du 
jeune  Théodebald,  en  la  F®  ïndiction ,  l'an  12  après  le 
consulat  de  Basilius,  c'est-à-dire  en  553,  de  celle  de  sa 
femme  Vanderanda,  ei  de  l'usurpation  que  Bt  de  sa 
portion  des  États  des  Francs  Clotaire ,  son  grand-oncle. 
—  Clotaire  arait  succédé  en  5ix  à  son  père  Clovis,  et 
était  alors,  en  553 ,  en  la  quarante-deuxième  année  de 
son  règne.  Notre  chroniqueur  compte  la  quarante-qua- 
trième année;  mais  les  chroniques  de- cette  époque,  et 
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même  Les  Novelles  de  Justinien ,  sont  pleines  de  ce»  eeii' 
tradtotioDi  daiM  le  celctil  dei  aouém* 

Comme  on  Ta  dit  (p.  637),  en  549 ,  les  BeiiMres  sac- 
cagèrent  1  lllyrie  el  presque  toute  la  Thiact;. 

Les  Gepitles,  qui  avaient  obtenu  de  Justinien  la  ces- 
sion deSirmion  (Mitrowiti  âur  la  Save),  quand  ce  prince 
Teul  enlevée  aux  Gotha ^  ainsi  que  de  la  Dacie,  rédoMÎ- 
reot  les  Romains  de  ces  contrées  en  servitude ,  et  coatH 
nuèrent  de  s*aTanoer.  Jostinien  retrancha  les  snhsides 
qu'il  leur  accordait,  et  donna  de  plus  grondas  sommes 
aux  Longobards  (Lombards) ,  avec  la  idlle  de  Voiîeon 
(ludenbouig  ou  Bruck  en  Styrie),  et  les  autres  lurts  de 
la  Pannonie  (l'Esc  lavonie),  pour  cju  ils  continssent  les 
Gëpides.  Mais  ces  Barbares  ravagèrent  eux-niéiues  la 
PaUnatie  et  Tillyne  jusqu'à  Epidamne  (Durazzo),  et  firent 
la  population  esclave*  Ils  osaient  même  réclamer  à  domî> 
die  les  habitants  fugitifs  comme  si  on  les  aTailTolés,  et 
Justmien  ne  8*opposait  pas  à  cette  faorrîhle  apoUation» 

£n6n  ce  prince  avait  donné  aux  Ërules  la  partie  de  la 
Dacie  ({ui  ciitouie  la  ville  de  Singedon  {Belgrade  en  Ser- 
vie) ,  d  ou  eux  aussi  ravageaient  1  lllyi  ie  et  les  ironuèn» 
de  laThrace  (Proc.,  G,  des  G, s  111,  33,  p-  ii9)> 

Heureusement  la  guerre  éclata  entre  les  Guides  et  les 
liOngobards.  Justinien  se  pronon^  pomrceux-cii  comme 
orthodoxes ,  tandis  que  les  Gépides  étaient  ariens.  Une 
cavalerie  de  plus  de  dix  mille  hommes  »  coesmandés  par 
Joannés ,  neveu  de  Vitalien ,  vint  à  leur  secourt.  Lee 
Erules  se  divisèrent  entre  les  deux  partis,  qn»  n altè- 
rent entre  eux  sans  la  participation  du  général  de  Justi- 
nien ,  et  devinrent  plus  Cormidahles  que  jamais  par  oatte 
union. 
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Les  St:ltbèD€S  (Slavons) ,  au  nombre  de  3,ooo ,  passè- 
rent le  Danul>e ,  puis  l'Hèljie,  se  ciivistTent  en  deux 
corps,  dont  l'un  bultil  les  troupes  de  l'empereur  en  Illv- 
rie,  et  1  autre  prit  en  Tbrace  le  tort  Tzurule  (Tchorlou, 
près  £rekli).  Il  commit  un  acte  de  barbarie  en  écor* 
chant  TÎf  ^focdès,  commandant  de  la  place.  Il  pilla 
tout  le  paySf  s*empara  deToperon  (Kara-Guîeuce,  ou 
Kara'^U'Jenidschef,  en  lace  derfle  deThasos),  principale 
ville  maritime  de  la  Thrace,à  douxe  journées  seulement 
de  Constantinople ,  passa  i5,ooo  hommes  nu  fil  de  l'é- 
pée,  et  fit  le  reste  <ie  la  population  esclave.  Les  cruautés 
commises  par  ces  barbares ,  dans  ces  contrées  où  ils  n'a- 
vaient jamais  pénétré,  consistaient  principalement  dans 
le  pal.  Dans  la  suite,  ils  s'adoucirent,  et  firent  dans 
la  population  virile  des  prisonniers  (Procope,f(&/(af ,  III, 
38). 

'  Cumulent ,  devant  de  tels  t'.iits  ,  admirer  les  conquêtes 
de  Justinien  ,  et  dire,  comme  le  poëte  Paul  le  Silenliaire, 
qu'il  commandait  jusqu'aux  culonnes  d'Hercule,  quand 
il  ne  savait  pas  protéger  le  cœur  de  l'empire  P  Est-ce  à 
tort  que  dans  ses  Anecdotes  Procope  reproche  à  Justi- 
nien d  avoir  été  le  fléau  du  genre  humain  par  sa  mau- 
vaise administration?  N'avait^l  pas  détruit  la  population 
vnîle,  par  sa  prédilection  pour  les  monast^s,  et  réduit 
Farmée  de  64o  à  i5o  raille  hommes?  Les  subsides  qu*tl 
fournissait  à  tous  les  Barbares  n  aviilrut «ils  pas  pour  ré- 
sultat d'exciter  leur  avidité  et  de  i  uiner  sou  empire  ? 

£vagrius,  contemporain^  IV,  28,  reproche  à  Juslinien 
son  insatiable  aviditéi  ses  confiscations  »  et  la  vente  de 
toutes  les  fonctions  publiques,  en  même  temps  que  ses 
prodigalités  pour  les  églises  et  édifices  de  tonte  espèce. 
F41  55t*55a,  les  Longobards,  avec  leur  roi  Audouin, 
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père  d'AIbuin  qui  fonda  la  monarchie  des  Lombards  en 
Italie»  en  568,  tirent  une  trè?e  de  deux  ans  aiec  Thonaio, 
roi  des  Gépides  (Proc,  G.  diss  Gotks,  IV,  i8)«  Les 
pîdes  obtinrent  des  Huns-Cnturgures,  tiabtCant  en  deçà 

du  Palus-Mœotide  (la  Crimée),  un  secours  de  ia,ooo 
hommes  pour  attaquer  l'IlKiie  et  la  T  h  race.  Justinien 
s'allia  avec  1rs  Un  ns-Ulur^nu  es,  auxquels  il  payait  aussi 
un  tribut  annuel  ;  ceui-ci  passèrent  leXanaïs,  avec  a,ooo 
Goths-Tetraxites,  leurs  voisins,  sous  la  conduite  de  San- 
dil,  passèrent  le  Danube,  défirent  les  Coturgurea,  repri- 
rent les  prisonniers  romains,  et  retournèrent  cfaes  eux 
avec  leurs  propres  prisonmersJustîoien  néannolnsaclieui 
encore  la  paix  de  Chinial ,  chef  des  Guturgures  ramcus, 
et  reçut  en  Thrace  2,000  d'entre  eux,  sous  conditiun  de 
défendre  remplro.  Sandil  s'en  plaignit,  comme  d'une 
infraction  à  son  alliance  avec  Justinien,  qui  trouva  tuo^eu 
de  Tapaiser  à  force  d'argent  {tà»,  JiV ,  19).  Bientôt 
après  les  Sclabènes  envahirent  encore  ilU^e  j  et  JnstK 
nien  n'eut  pas  de  forces  suffisantes  pour  les  refouler. 
Ils  firent  d*borrib1es  ravages,  et  rentrèrent  dans  leurs 
demeures  au  delà  du  Danube  avec  leur  butin.  Les  Gé- 
pides leur  livrèrent  le  passage,  movennant  un  statère 
(i  or  (i5  fr.)  par  tète  ;  et  Jusiinieu  ne  trouva  d'autre  re- 
mède à  cette  trahison  que  d'augmenter  leurs  subsides 
pour  renouveler  leur  alliance  (iV,  9.5,  p.  SgS.) 

On  voit  à  quel  degré  Justinien  était  la  dupe  des  Bar- 
bares, et  combien  il  avait  tort  d*épuiser  ses  sujets  pour 
satisfaire  leur  avidité  insatiable. 

En  552 ,  la  guerre  recommença  entre  ces  Gépides  ei 
|es  Longobards  soudoyés  aussi  par  Justinjen  ,  ijni  leur 
fournit  un  secours,  commande  par  les  deux  fils  de  Ger- 
mauus  (son  neveu)  et  par  Suartuas,  uu  prince  erule ,  qui 
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avait  été  expulsé  de  l'île  de  Thulé  (presqifîle  de  Scan- 
dinavie) par  ses  compatriotes  ^  et  que  Justinien  avait  re- 
cueilli et  élevé  au  rang  de  général.  Il  y  joignit  un  Goth, 
Amaiafnde,  fils  de  la  sceurde  Théodoric,  et  Hermenefride, 

fiU  du  roi  tics  riioringes  {ibid.^  IV,  25). 

Autlouin  fut  vainqueur  des  Gépides,  cl  se  plaignit  à 
Jusiinien  de  sa  déloyauté  puisqu'il  était  aussi  allié  des 
Gépides.  Un  Longobard,  qui  prétendait  avoir  été  dé- 
pouillé de  la  couronne  de  sa  nation  par  Audooin,  avait 
été  recnetlli  à  Gonsântinople,  et  nommé  chef  de  la 
garde  longobarde.  Audooin  demanda  son  extradition. 
€e  prince,  Isdigisal  ^  ne  se  fiant  pas  à  Justinien  dont  il 
était  ci  ailleurs  mécontent,  s'empara  des  chevaux  du 
haras  impérial  d'Aprôn  ,  défit  les  Huns- Cuturgui es 
mercenaires  qu'on  mit  à  sa  poursuite,  traversa  l'armée 
réunie  en  lllyrie,  tua  plusieurs  de  ses  généraux  qu'il  sur- 
prity  et  parvint  à  se  réfugier  chez  les  Gépides.  Thorisin, 
leur  roi,  avait  aussi  un  compétiteur  dans  Ustrigoth, 
fils  d*Élemond|  sou  prédécesseur,  qui  s'était  réfugié 
auprès  d*Audouin.  Les  deux  usurpateurs  se  rappro- 
chèrent ,  et  se  livrèrent  réciproquement  U&trigotli  et  Isdi- 
gisal, qui  furent  mis  à  mort. 

La  manière  dont  ce  dernier  brava  les  forces  de  l'em- 
pire n'est-elle  pas  une  preuve  évidente  de  sa  faiblesse  et 
de  la  détestable  administration  de  Justinien  ? 

Jomandès,  écrivain  conlemporain ,  dit  '  que  dans  la 
guerre  entre  les  Longobards,  alliés  des  Romains  et  des 
Gépides ,  il  périt  plus  de  4<^)Ooo  hommes  dans  une  seule 
bataille,  i  t  que  ce  fut  le  plus  icrrible  ei)<(agoment  qui 
eût  existe  depuis  Attila.  —  «  Telles  sont ,  dit  cet  écrivain, 


*  Smtetuliom  én  tempt,  p.  t92,  édil.  Sivsgaer. 
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(qui  a  ce&sé  d'écrire  vers  552),  les  vicisAitudes  de  U  ré- 
publique romaine,  indépeDdammeot  det  incursions  quo- 
tidiennes des  Bulg^ires,  des  Antes  et  des  SlaTins.  Eu 
relisant  ces  aniuileSf  on  Terra  que  la  tragédie  lut  dBgne  de 
notre  temps,  et  comment  les  républiques  ont  4  souffrir 
(le  leurs  incapables  sourerains.  • 

C  est  un  lii^Uji  ien  poui  laiit  ijieii  liuiide  et  bien  mo- 
déré que  Jurnaiides,  qu'un  dit  avoir  ete  evèque  î  (^ue  son 
langage  est  différent  de  celui  des  écrivains  ecclésiastiques 
postérieurs,  qui  à  la  distance  d'un  ou  plusieurs  sièdes  ont 
oublié  les  cahmilés  qui  pesèrent  alors  sur  L'espèce  liit- 
maincy  pour  ne  Toir  que  la  préférence  accordée  par  Jus- 
tinien  à  leur  foi ,  et  ses  lois  contre  les  béréttques! 

LyduSj  qui  a  écrit  un  livre  sur  les  magistratures  by- 
zantines^ publié  pour  la  preini»  re  fois  par  notre  célèbre 
helléniste  M.^  Hase,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Bekker 
{Byz.  de  Bone^  J  célèbre  (p.  a68}  Justinien  conune 

le  plus  vigilant  des  empereurs ,  qui  voulait  que  tout  le 
monde  dormît  tranquillement;  mais  il  qualifie  auffisam- 
ment  sa  politique  en  disant  qu^il  combattît  Chosroès  par 
l'or  et  par  les  armes,  c'est-à-dire  qu'il  fut  son  trîbotaira 

Lydus  a  vécu  jusqu'en  553,  niaisii  faut  croire  que  ces 
lignes  ont  été  écrites  par  irouie  ou  avant  le  deboi  dément 
des  Barbares  sur  l'empire  ;  autrement  ce  serait  une  im- 
pudente flatterie. 

Paul  le  Silentiaire ,  malgré  la  haute  poeitton  qu'on  lui 
suppose  à  Gonstantinoplei  a,  dans  sa  description  du  tesi- 
ple  de  Sainte-Sophie,  osé  dire  que  Justinien  avait  vaincu 
^  toutes  les  nations  à  TOrient  et  à  l'Occident ,  Alaraoun> 
dar  (Rluuiidliii  j,  chef  des  Arabes  vivant  sons  Ij 

tente,  et  les  nations  barbares  qui  envahissaient  rcmpire 
romain  de  toutes  parts. 
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«  Il  a  releY«  île  toutes  les  maladies,  il  a  échappé  à 
tous  les  périls;  sa  magnanimité  est  admirabla»  son  iniel- 
ligence  supérieure,  •  (Procope  prouve  assez  qu'il  Tataît 
bornée  et  qu'il  a  pu  mériter  le  titre  de  agaudart.) 

n  Prince  excellent)  il  a  compati  à  nos  larmes.  »  (Pottr^ 
quoi  CCS  larmes  couluient-elles  doncP)  >»  11  est  cU-juciit ; 
j'espère  que  l'âme  de  1  imiK-ratrice,  celte  ïemme  excellente 
au&âi  belle  que  sage^  intercédera  pour  lui  au  ciel.  » 

Jamais  la  flatterie  n'a  reçu  plus  de  démentis  de 
riiistoire;  mais,  selon  Agathias,  ce  poêle  avait  un  poste 
élevé  à  la  cour  de  Bjaanoe  parmi  les  SiUntiair^M;  il  était 
probablement  maître  de  la  garderobe. 

En  Orient,  Mermeroé,  général  des  Perses,  traversa  les 
limites  de  1  Ibérie ,  et  se  rendit  par  la  rive  gauche  du 
Phase  (leRion)  au  secours  de  Pétra,  cette  clef  du  Ponl- 
£uxin  (549)*  Dagifithée,  général  des  Romains ,  en  avait 
quitté  le  siège,  quoique  la  garnison  f&t  réduite  de  5oo 
à  i5o  soldats,  et  les  murS  de  la  place  en  ruines.  Cette  re- 
traite força  les  Tzanes,  alliés  des  Romains,  à  se  redrer 
aussi  cbea  eux,  près  de  Trébisonde  (Pw>c.,  G,  des  P.,  II, 
3o).  Le  général  persan  s'étonna  de  la  faiblesse  de 
Tempire,  dont  les  partisans,  disaient*ils,  devaient  dé- 
sormais désespérer  [ibùl.j  p.  295)  (Fe  la  fortune,  (tu- 
baze,  roi  des  Lazes,  conserva  ses  positions  et  même 
poursuivit  les  Perses  juscju'aux  frontières  de  l  ibérée, 
après  les  avoir  taiUés  en  pièces,  près  d'un  gué  du  Phase. 
--^  Après  avoir  relevé  les  murs  de  Pétra ,  et  laissé  3,ooo 
hommes  pour  sa  défense  »  Mermeroé  se  retira  de  la 
Colchide  en  Persarménie ,  et  ainsi  se  termina  la  4*  tan- 
née de  cette  trêve  menteuse,  qui  n'existait  que  sur  les 
fiontièrcs  du  Tigre,  et  la  année  du  règne  de  Justi- 
nien  (54^). 
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Ici  aussi  se  termme  1  histoire  de  la  guerre  des  Perses, 
rédigée  par  Procope. 

La  5*  année  de  cefta  trêve  prétendae  (55o,  Procop., 
G,  du  G.  ou  mêlée f  l\y  i,)  Ghorianés  envahit,  a^ecune 
immense  armée  de  Perses,  la  Coldiide;  mais  Go- 
baze,  roi  des  Lazes,  et  Dagisthée,  général  des  Romains, 
parvinrent  à  l'arrêter,  et  même  à  le  tuer  dans  une  ba- 
taille {ibîd.^  rV,  8).  —  Une  autre  armée  des  Pers^ 
réussit  à  ravitailler  Pétra,  qu'après  sa  victoire,  Dagisthée 
aurait  pu  reprendre.^ Ce  général  fut  arrêté  par  ordre  de 
Justini^n  (puis  envoyé  en  Italie,  où  il  assista  à  la  prise 
de  Rome  par  Narsès)  et  remplacé  par  fiesias,  uo  des 
généraux  de  l'armée  d'Italie.  Celui-ci  entra  dans  U  pays 
des  Abasges,  qui  avaient  élu  deux  rois,  et  avaient  fait 
défection  en  f  ivt  iir  des  Perses^  put  le  fort  de  Tra(  limn, 
clef  du  pays ,  situe  sur  la  mer  et  sur  un  contre-  tort  du 
Caucasci  qui  de  ce  coté  borde  la  c6t^  et  soumit  les  Ap> 
siliens,  anciens  tributaires  des  LazeSf  en  s'empumot  de 
Tsibiloni  leur  fimeresse  (iM.,  IV,  lo,  p.  5oa).  Les 
Abasges  rentrèrent  sous  la  domination  des  Rcmiaîns. 

A  cette  époque ,  Chosroès,  dangereusement  malade, 
fut  guéri  par  un  très-habile  médecin  de  la  Pale^une,  Tri- 
bunus,  qui  prt»litn  de  son  crédit  pour  obtenir  la  déli- 
vrance de  captifs  de  iuuit  rang  et  de  3,ooo  autres. 

AnatozadaSi  fils  aîné  de  Cbosroès,  en  disgrâce  pour 
avoir  abusé  de  ses  femmes ,  leva  Tétendard  de  la  révolle 
à  Vasaïnê,  pays  riche  de  la  Perse,  à  7  journées  de  cfaetnin 
de  Ctésiphon ,  où  il  était  exilé  :  vaincu  et  prisonnier,  il 
fut  condamné  par  son  père  à  perdre  la  vue,  ce  qui  le 
rendait  désormais  incapable  de  gouverner.  Ainsi,  ilit 
Prn(<i{>e  (V,  11,  p.  5o6),  (initia  5*"  année  de  la  trêve. 

A  1  expiration  de  cette  trêve  prétendue,  Justinîen  en- 
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voya  àChosroès  (en  55 1)  le  patricien  Pétros^  maître  des 
offices  (1»  meurtrier  dlA|naIasotithe),  pour  traiter  de  ia 
paix  de  TOrtent.  Le  roi  des  Perses  envoya,  pour  rem- 
placer à  ByzaDce  Braducien,  son  ambassadeur  (quon 
raccusa  d^avoir  fait  disparaître  parce  qu*tl  avait  dtné 
à  la  table  de  Justinien)  ,  Isdigune,  Persan,  d'ime  in- 
solence rare,  dont  le  faste  révolta  Constniiiincipie.  Il 
avait  à  sa  suite  sa  femme,  ses  entants ,  son  frère,  deux 
nobles  Persans,  ceints  de  diadèmes  d  or ,  et  une  suite  si 
ncmibrense,  qu'il  semblait  armé  en  guerre.  Justinien  lui 
accorda  des  honneurs  inusités,  alors  même  que  cet  en- 
voyé, au  lieu  de  parler  de  paix,  ne  cessait  de  récriminer, 
et  de  se  plaindre  des  entreprises  d'Aréthas  (Harith),  chef 
des  Saracènes  alliés  des  Romains,  tandis  qu' Alafiiouiular 
(Moinidhir),  chef  dos  Saracènes  alliés  des  Perses,  était 
bien  autrement  redoutable  (Procope,  ibid,). 

CSependant  Bessas,  général  septuagénaire,  parvint,  à 
force  de  bravoure  et  de  résolution,  à  s*emparer  de  Pétra 
en  Lazique,  et  rasa  la  place,  afin  qu'elle  ne  servît  plus  de 
boulevard  aux  Perses  pour  attaquer  l'empire  {tbid.^  IV, 
II  et  la).  Mais  il  ternit  ses  lauriers  en  abandoiniaiii  le 
pays,  et  se  rendant  dans  le  Pont  et  dans  l'Ai  nieiiie  pour 
y  lever  des  impôts.  Il  y  fit  beaucoup  de  mal  par  ses 
exactions  :  il  comptait  sur  Tindulgence  habituelle  de 
Justinien  à  cet  égard  {ibid»^  p.  525).  Pendant  ce  temps, 
Qiermeroé,  général  des  Perses,  était  rentré  en  Lazique 
par  les  frontières  de  l'ibérie,  ou, -malgré  l'àpretédes  mon- 
tagnes, il  fit  passer  buît  éléphants.  Il  9vait  pour  auxiliaires  . 
1 2,ooo  lluns-Sabires,  tandis  que  rariiiee  it>iiiaiac  i*  t  tait 
que  de  12,000  houinies.  —  Avec  des  forces  bien  supé- 
rieures il  assiégea  Archœopolis,  principale  ville  desLazes 
sur  le  Rhéon,  défepdue  par  3,ooo  Romains  et  protégée  par 
Fa.  41 
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le  fort  C^atalisien  fCotatis),  appelé  par  les  Grers  Co- 
tyseiou,  patrie  du  vieil  yEètes  {ibid.^  IV,  i3).  Mais  il  fat 
forcé  de  lever  le  siège  {ibid.,  lY,  i40 

Cependant  Isdigane^  après  beaucoup  de  délais,  condoc 
un  traité  pour  cinq  ans  ayec  lustînien  sous  la  concfitioB 
que  ce  priuce  payerait  aux  Perses  96  centenaires  (en» 
▼îron  3  millions),  ce  qui  arrifa  Tan  du  règne  de  losiî> 
nien  (^ùi)  {ibîd.,  IV,  i5,  p.  538).  Ce  traité  fut  irès- 
odieiix  aux  Romains,  qui  y  TOTaient  la  perte  de  la 
Lazique,  et  une  menace  perpétuelle  contre  la  sécurité  de 
Constantiaople,  tandis  qu'ils  devenaient  d'ailleurs  tribu* 
taires  permanents  des  Perses.  (£t  cependant  les  écrivains 
ecclésiastiques  admirent  Justinien!) 

Ce  prince  combla  en  outre  Isdigune  de  laigesseSt  et 
le  rendit  le  plus  riche  des  Perses. 

Les  Lazes,  de  plus  en  plus  mécontents  des  Humains,  se 
détachaient  d*eux,  et  livraient  aux  Perses  leurs  forts,  de 
manière  que  le  général  persan  intercepta  les  commoni* 
cations  des  Romains,  pendant  que  Gubaze,  roi  des  Laaes, 
était  obligé  de  se  réfugier  dans  les  plus  hautes  mon* 
lagnes  {ibid.,  IV,  16). 

Samuel  d*Aniane  rapporte  k  cette  année  TaTénement 
de  Mosès  ou  Moïse,  d'Elivard  en  Aragazote,au  patriar- 
cal de  rArmeniej  ce  Moïse,  n'est  pas  l'archevêque  de 
Pakrevant,  Thistorien  Moïse  de  Chorène,  mort  eu  4^71 
qu*il  ne  nomme  même  pas. 

Il  s'agit  d'ailleurs,  non  de  T  Arménie  romaine,  mats  de 
r Arménie  persane,  aujoufd*hui  si  peu  connue. 

Ifalgré  la  nouvelle  trêve  de  cinq  ans,  la  guerre  con- 
tinua en  Lazique,  l'an  26  du  règne  de  Justinien  (55a).  Les 
Romains  occupaient  les  bouches  du  Phase  (Proc,  ihid.y 
IV,  ,7). 
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L  M«ift1â  (XVIil/  p.  4^)  dit  qu'en  riD^îctîoD  i3 
($So),  un  envoyé  des  Indes  vint  à  Goosluitinople  a¥ee 

un  éléphant.  Ce  renseigoenicnt  est  bien  ^gue;  car  à  cette 
époque  on  étendait  le  nom  dinde  à  l'Ethiopie  et  à 
l'Arabie,  comme  aux  pays  au  delà  de  la  Perse  jusqu'à  la 
Séri<{ue.  Les  Perses  empLojaient  fréquemment  des  élé- 
phanu,  et  lambossade  magnifiqne  d'Migune  dale  de 
cette  ëpoqoe. 

Hiéophaiiei  qui  peile  aussi  (ad  A»  6049)  <ie  oet  enFoyé, 
et  lie  rentrée  de  lelépbant  dans  T hippodrome  de  By- 

zance,  ne  précise  pas  davantage;  non  plus  que  Gédi'é- 
nus,  qui  place  sou  arrivée  an  23  du  règne  (549). 

Mais  un  fait  qui  a  plus  d'importance  pour  l  iiumauité 
que  les  prétendoea  conquêtes  de  Justinien,  c'est l'impor» 
tation  à  Constantinople  (en  S5i-55a)  du  ver  à  soie. 
Procope  dit  (G.  des  GotÂs^  IV,  17,  p.  548)  que  des  moi- 
nes, les  preniers  missionnaires  sans  doute  qui  aient  pé- 
nétré si  loin  dans  TAsie  orientale ,  étaient  allés  aux  In- 
des. Sachant  combien  Justinien  désirait  se  racheter  du 
tribut  ([u  il  pajait  aux  Perses  pour  la  soie,  dont  l'usage 
devenait  de  plus  en  plus  commun  dans  la  cour  de  Byzance, 
lis  lui  révélèrent  la  possibilité  daocliniater  les  vers  qui  la 
produisaient,  et  d'en  apporter  des  œufs  de  la  Sêiinda^ 
pays  très-'penpié  des  Indes  (k  Chine)  >  où  ils  avaieRt  lon^ 
temps  résidé;  Justimen  leur  promît  de  grandes  récom- 
penses. Ik  TCtouméfent  dans  Tlnde,  et  en  rapptmèrent 
ces  œulsj  on  les  lit  éclore,  et  on  Douiiii  les  vers  avec 
les  feuilles  du  mûrier.  C'est  ainsi  qu  on  naturalisa  la  soie 
'4lans  l'empire  des  Romains. 

Le  prix  exorbitant  de  la  soie  est  indiqué  par  Pirocope 
dans  ies  Jineed,  V,  nate  phiL  p.  4o4  >  summ.  aS8. 
Thé«phane  de  Bjneance  (FragmemU  des  hiiêor.  greeSy  ap. 

41. 
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Ch.  Muller,  IV,  p.  270,  n*'  3)  attribue  cetu^  impoi  ration 
non  aux  moines,  mais  à  un  Perse  qui  sans  mission  éuk 
allé  dans  le  pays  des  Sères  chércher  des  œufs  quH 
avait  cachés  dans  une  boîte,  et  les  rapporta  à  Byxnnce.  — 
Jusiinieu  montra  cette  industrie  nouTelle  qui  ▼enait  de 
s'établir  aux  Turcs^  qui  en  forent  fort  étonné»  ;  cseiw-d 
possédaient  seuls  les  marchés  et  les  ports  où  les  Sères 
rapportaient.  Ils  avaient  succédé  dans  ce  comnierce  aux 
Perses.  Ce  Théophane  est  un  historien  du  vi^  siccie,  qui 
avait  écrit  dix  livres,  commençant  à  la  rupture  de  Ja  paix 
de  56a  entre  Justimen  et  Giosroès.  Son  outi^  existait 
encore  du  temps  de  Photius,  qui  en  a  fait  Tanalyse.  Les 
Turcs  fToûpxoi)  étaient  alors  un  peuple  nouveau. 

Zonaras,  écrivain  postérieur,  reporte  (XIV,  69)  aux 
moines  récompensés  par  Juslinien  rintroduction  de  cette 
industrie. 

Au  VI*  siècle,  les  Chinois,  convertis,  depuis  l'an  61  ou 
65  de  notre  ère,  au  bouddhisme,  qu'ils  appelèrent  reii- 
gîon  de  F6,  entretenaient  dès  lors  avec  l'Indostan  des 

relations  religieuses  permanentes;  notamment  en  5i8. 
Une  impératrice  les  avait  ordonnées.  —  On  connaît  au- 
jourd'hui les  noms  de  deux  de  ses  misiiaunaires  ils 
avaient  été  précédés  en  399-400  par  Fa-Hien  et  ils  fu- 
rent suivis  en  629  par  le  célèhce  Hiouen-Thsang,  dont 
M.  Stanulas  Julien ,  notre  grand  sinologue ,  publie  en  ce 
moment  la  relation ,  avec  la  vie  des  vingt-huit  preraiaft 
patriarches  bouddhiques ,  et  une  chronologie  qui  le- 
nionte  au  fondateur  de  cette  religion,  Çakyamounî.  La 
première  de  ces  biogra plues  a  été  composée  de  5oa  à 
$56.  A  côté  de  ces  missionnaires,  il  y  eut  ceux  de  la 
politique  et  du  commerce,  qui  ne  furent  ni  moins  la- 
borieux ni  moins  eiacu.  Des  magistrats,  des  généraux, 
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«  li.irgës  de  missions  otncielles,  ont  rédigé  des  méiaoïres 
et  des  statistiqueS|  qui  dès  666,  avec  les  documents  reli- 
gieux, formaient  déjà  une  vaste  compilation  sous  le 
nom  de  Deicription  dêê  emUréeê  oeeideniaiu  en  6o  vol., 
avec  4o  lims  de  denùu  et  de  earU»;  elle  est  imprimée 
wàx  frais  de  TÉtat,  et  Tempereur  Kao-Thsong  y  mil 
une  introduetion  Du  reste  il  est  impossible  quedel'In- 
(lostan  a  la  Perse  il  n'y  ait  pas  eu  des  communications 
fréquentes,  et  il  n'est  donc  pas  mvraisenibhihlc  qu'un 
envoyé  de  cet  Indostan  soit  venu  à  Byzance  sous  Jus- 
tinien. 

En  549,  Jnstimen  manqua  de  perdre  ,  son  trône  par 
reflet  d'une  conspiration  dont  voici  les  causes.  Artaban 
TArsadde ,  qui ,  en  Afrique,  avait  vengé  sur  Gontbaris  le 
meurtre)  d'Aréobinde,  gouverneur  et  mari  de  Préjccta, 
nièce  de  Justinien  ,  aspirait  à  la  main  de  celle-ci.  Mais  il 
avait  été  luane  avec  une  parente,  Ainicnienne  coininc 
lui,  dont  il  était  séparé  depuis  longtemps  pour  un  motit 
qui  fait  rompre  tout  commerce  entre  une  femme  et  son 
mari. 

Celle-ci  vint  trouver  limpératrice  lliéodora,  fort  bien 

*  Journal  des  Savants,  man  tttâ&,  artide  de  M.  ttartiieieniy  Saiut-Ui- 
laire,  académicieD. 

Do  TCSii,  à  l'époque  de  JwCiBleB,  li  Glilna était  daas  une  «ptoe  d*aiiar- 
dria  pir  la  eoBtttdssièUfiionsi  les  TiD-TM^  ov  sectat^ 

battaient  le  bouddhisme  et  l'antique  fdiglaa  êt  Ksong^Tseu  (Confucius)  ;  le 
chef  de  la  dynastie  alors  régnante  se  prononça  pour  c^-lle-ri ,  pt  le  botuî- 
•  dhtsme  perdit  (lu  terrain.  Ce  prinre  timUiplia  le.s  relations  de  son  ompire 
aTec, l'Asie  occidculalo.  Se«  vaisseaux  se  rendajcot  eu  grand  nombre  à  Cey- 
lan  et  dans  les  ports  de  l'Inde,  où  ils  faisaient  un  commerce  considérable. 
IM  imhwiidiMii  àm  difMrailt  rai»  de  nndooilaa  et  des  peuples  vgiiios 
de  la  Pifie  arrivèraat  k  sa  cour.  Il  est  bien  étonaaDt  qo'aoeua  des  écri- 
vains dit  règne  de  Jiisttoieii  D*eD  ail  eu  coanalssance.  (Paothier»  CMn$t  l, 
276»  18^3.) 


diipoMe  pour  les  femoMS  d«  ciMe  espèce,  quand  elle  apprit 
que  son  mari  aTsit  été  promu  aux  premières  dignités, 

celles  de  général  ea  chef  et  de  consul  honoraire.  I  bco- 
dora,  eii  eiïet,  l'obligea  de  reprendre  sa  femme;  et  maria 
Préjecta  avec  Joannès,  ûl&  de  ce  Pompée  et  oièoe  de  œi 
Hypatius  qui,  en  53a,  awenl  élé  condamnés  pour  avoir 
participé  à  rinsurrectioik  de  cette  époque.  Outré  de  oo* 
1ère,  Artaban  revroya  sa  femme  immédiatemeot  après 
la  mort  de  rimperatrioe.  Un  de  ses  parents  lui  représenia 
qu'il  était  facile  de  se  défaire  de  Justinien ,  qui ,  dit-on, 
passait  une  partie  de  la  nuit  avec  de  vieux  prêtres  pour 
JeiUlUter  les  liuras  des  çhréUetu^  ç*QS(-à-4ire  pour  &  oc- 
cuper de  théologie* 

Ceux  qui  seraient  tentés  de  croire  que  Justinien ,  dans 
ses  écrits  et  ses  lois,  n*est  que  Texpieasion  des  iqnnions 
dominantes  è  son  époque ,  trouvent  ici  la  preuve  que 
Topinion  publique  était  tout  opposée,  et  que  P^ocope 
n'est  pas  le  seul  qui  en  soit  Torgane. 

L'ami  d' Artaban  lui  ht  croire  que Gennanus,  irrité  aussi 
contre  Justinien ,  qui  Tavait  dépouillé  de  la  succession 
de  son  frère  Boraîde,  le  seconderait,  ainsi  quests  entots 
Justin  et  Justinien.  Il  représentai!  à  ces  jeunes  gens  que 
Tempereur  ne  s*entounit  que  de  gens  de  bas  étage ,  et 
n'avait  pas  fait  de  position  à  Justinien,  Tun  d*eux« 

Mais  ni  Justin  ni  son  père  Gemranns  ne  vonlurent 
prêter  roitille  au  complot;  ils  t*n  révcleiciii  le  secref  a 
Marcellus,  préfet  cl*^s  gardes  du  palais,  qui  en  avciiu 
l'empereur,  au  moment  du  retour  de  Bélisaire,  en  649. 
Les  accusés  furent  soumb  à  la  torture.  Cette  fois  le  sé- 
nat fut  saisi  du  procès  ;  il  reconnut  Tinnocence  de  Ger- 
'manus,  qui  devait  être  proclamé  empereur,  et  de  ses  fib. 
Arlaban  et  ses  complices  furent  seuls  condamnés.  Tou- 
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tefob,  Artabttn  Itii^éiiie  ne  fut  puni  que  de  la  perle  de 
M»  digDÎtëf  (Ptoo.«     4^  GelAfy  III»  3i  et  39). 

JHttmièii  Toullit  d*abord  envoyer  Germaniis  pour  com- 

mjiuiei  rariuee  il  ltalie;  mais  sa  jalousie  lui  fit  préférer 
Liberius,  homme  âf^^ë,  étranger  à  1  art  de  la  guerre,  qu'il 
remplaça  bientôi  (en  53o  sans  doute)  par  Aruban,  ce 
oampirateor  gracié,  que  pourtaot  ii  soumit  au  comman- 
dement  suprême  de  Germanus,  pesdantque  Totila  asué- 
geait  Messine.  Ces  dispositions  n'eurent  pas  de  suite»  et 
l'eunuque  Narsès  fut  définitivement  charge  de  recon- 
quérir l'Italie. 

Gédrénus  rapporte  à  l'an  25  de  JustiiiiLii,  c'est-à-dire 
à  55i,  une  lettre  que  Justinien  aurait  écrite  au  concile  de 
Constantinople  contre  Origène. 

Mais  ce  concile  iie  fut  assemblé  que  deux  ans  après. 
U  a  sans  doute  voulu  parler  de  récrit  adressé  par  ce  prince 
au  pape  Vigile,  alors  à  Byxance,  à  Ména  et  aux  autres 
patrlarelies,  évéqoes  et  hégoumènes  (abbés)  des  monas* 
lères,  à  propos  de  ledit  de  543  dont  Cyrille  de  Scythe- 
polis  a  parlé  dins  la  Vie  de  saiiU  Sahas.  Peut-être  cet 
édit  n'avait-il  pas  ete  exécuté  ainsi  que  tant  d'autres,  et 
Théodore  Ascitas,  évêque  de  Césarée,  alors  en  faveur 
auprès  de  Théodore  et  de  Justinien ,  parrint-il  à  en  para* 
lyser  Feffet,  parce  ^*il  était  favorable  aux  dissidents. 

Justinien,  à  la  veille  de  rassemblée  du  concile,  pen- 
dant que  Méoa  vivait  encore,  c'est-à-dire  avant  le 
25  aorit  552,  d  pu  rcsunier  ce  long  et  fastidieux  factum , 
irjdigne  delà  majesté  impériale,  en  une  simple  dénon- 
ciation. Elle  est  rapportée  dans  les  Recueils  des  con- 
ciles *. 

*  Lsbbe,  V,  536  «isaiT.  ;  Maosi,  ix,  489-534.  Il  en  existe  aa  a»niiscri(  k 
la  BiMtotMqés  impérisle  de  Pirii»  a*  419,  in-r». 
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Le  cardinal  Baronius  remarque  avec  raiaon  oombics 
Justiaien  négligeait  sea  devoirs  d'emperair^  pour  se  livrer 
à  la  diacussion  des  questiona  théologiques ,  qui  nViaient 
pas  de  sa  compétence.  Ainsi  ce  prince  de  VÉgliae  romaine 

justifie  le  reproche  que  lui  adresse  Piocope  (^j.  des 
Goths^  in,  35^1  (l'avoir  oublié  les  affaires  d'Italie  pour 
s'occuper  des  dogmes  des  chrétiens ,  qui ,  dit  cet  histo» 
rien ,  absorbaient  la  plus  grande  partie  de  son  tempa. 

Malala  parle  d  une  émeute  nouvelle,  ^'il  fixe  au  mots 
d^avril  de  ilndiction  i3  (ô5o).  Il  ajoute  qu'il  j  eut  sue» 
pension  des  jeux,  et  que  beaucoup  de  séditieux  périrent 
de  part  et  d*autre.  — Théophane  (ad.  A.  6f>4^>  r>5o) 
expli(jue  le  fait  en  disant  que  le  conlliL  dd  Tannée  précé- 
dente i>e  renouvela  ,  et  qu'on  pilla  les  l)ureaux  d  un  lune- 
tionnaire,ioannès  Concorobius  (  le  Bourgeonné )• 

Ces  faits  rappellent  ceux  de  547,  qui  ont  pu  avoir  lien 
encore  en  54^ 

Fagt  rapporte  aussi  à  Tan  549  ^"  synode  des  évéques 
d'Illyric,  qui  se  prononça  en  ^reur  dés  trois  chapitres 
condamnés  par  Jusiinien,  et  coutJanuia  Benenal,  son 
uiéti (ijiolitâin ,  archevêque  de  Jusiiniana  I*  f  patrie  pri- 
vilégiée de  Justinicn  j.  Victor  de  Tunes  a  placé  cet  éyé- 
nement  avant  la  mort  de  Théodora ,  quoiqu'il  compte 
Tan  9  après  le  consulat  de  fiasilius ,  c'est-à<lire  Tan  S5o. 

C'est  probablement  de  cette  querelle  reUgieuse  ou  de 
ses  suites  que  nous  parte  Procopc ,  quand  il  nous  dk 
{G,  des  GoekSf  IV,  aS,  p.  5^4)  qu'»'  y  eut  des  troubles 
à  Ulpiaiia  ,  ville  des  lllyriens,  à  l'occasion  tl  une  t^ue- 
relle  religieuse  suscitée  par  les  chrétiens ,  querelle  que 
cet  bistorien  a  promis  d'expliquer  dans  un  écrit  spécial 
qu'il  n'a  pas  fait  ou  qui  a  disparu  (V.  p.  594)» 

Selon  Malala  (X.V111 ,  484),  à  l'époque  de  l'arrivée  de 
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l'envoyé  des  Indes  (SSo),  rarcker^ue  fiitrijë  des  sacrés 

diptyques,  ou  du  moins  suspendu  de  ses  fonctions  par  le 

pape  Vigile;  mais  (juaiul  il  ajoute  que  Vigile  liii-inètne 
subit  celle  radiation,  ou  voiL  qu  il  s'aient  de  la  querelle  de 
547»  pui5({u'il  ûxe  au  24  juin  la  récouciliatioo  de  Vigile 
et  de  Mena. 

A  cette  époque  de  55o,  Méoa,  porté  sur  le  char  101- 
périaly  célébra  la  dédicace  de  régl>se  des  Saiots-Apotres, 
et  y  transféra  les  reliques  de  Luc,  d*André  et  de  Timo- 

thée,  qui  étaient  réunies,  on  ne  sait  par  quelles  circons* 
lances,  à  CoustanliiiDplf .  Ilien  n'est  plus  €(uiHiuin  que  les 
doubles  et  triples  reliques ,  à  l'aide  desquelles  ou  entre- 
tient la  piété  des  fidèles. 

Théophane  rapporte  révénementà  Tannée  sutvante  (A. 
604^  ou  55 1).  Mais,  loin  que  le  nom  du  papeVigileeûtété 
rajé  des  sacrés  diptyques,  le  protessomèno  ou  pontife  pri- 
mat avait  été  placé  à  k  téte.  Le  diar  sur  lequel  Mèna  fit 
l'inauguration  des  reliques  était  d'or  et  orne  depierreries. 

Victor  de  Tunes  dit  que  la  dixième  année  après  le 
consulat  Je  Basilius,  cVst-à-dire  en  55i,  les  évt>(|ucs 
d'Afrique  (dont  il  faisait  partie)  retranchèrent  Vigile  de 
leur  communion  comme  adversaire  des  trois  chapitres, 
et  enroyèrent  par  Olympius  Magistranus  un  message  à 
iustinien  pour  qu*il  fût  donné  suite  à  cette  décision. 
Cette  controrerse  s*enibrouillait  de  plus  en  plus,  et  on  ne 
se  coniprciiait  pas. 

C'est  au  mois  d'avril  de  cette  Indiction, la  14*^^  et  non 
la  4%  répondant  environ  à  l'an  55 1,  queNarsès  fiit  élevé 
au  commandement  de  l'armée. 

Malala  et  Théophane  sont  d'accord  sur  le  récit  qu'ils 
font  d'un  grand  tremblement  de  terre  arrivé  (en  55 1}  sur 
les  cotes  de  Phénicie,  et  qui  s'est  même  étendu  en  Arabie 
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H  en  Më^opotanue.  I«es  TÎUes  de  Tyr,  Sidon,  Béryte,  Tri- 
polis  et  Bjblot  eo  ameot  beaucoup  wufifen.  A  Botij», 
la  mer  fit  crouler  tout  uu  quartier,  et  y  ouTiit  un  peu 
aocaMÎbk  aux  plui  g[rand«  vaiiteaux,  quoiqu'elle  en  Iftt 
prWëe  aupeniTant.  Sur  un  autre  point ,  la  mer  ae  retirt 
moraenlanéraent  d'un  mille  (14^0  meireâ  euvirouj,  maL» 
reprit  ensuite  son  niveau. 

Ju&tinien  envoya  de  grands  secours  dans  ces  villes. 

Au  mois  de  septembre,  Indietion  i5%  Mèna  et  ApoU 
lioaire,  patriarche»  de  Constanlinople  et  d' Alexandrie , 
firent  la  dédîoace  de  Tégliie  de  Saînte4rène,  eu  delà  du 
port,  monlds  sur  le  ehar  impérial^  et  y  tranrfvèrent  de 
nouvelles  reliques  (Blabla,  XYUI,  p.  4^6»  et  Théo* 

phane,  ad  A.  6o/ii). 

On  ne  sait  p^<s  s  il  s  a^'ii  de  55 1  ou  55a;  car  la 
mort  de  Ména  est  du  mois  d  août  de  l  lndic^ion  i5% 
commencée  le  i**  s^tembre  55 1,  Des  écrmins  eoda* 
siastiquea  disent  que  cet  archevêque  assista  au  ooonnen* 
oemeot  du  eoooite  général  de  Gonstanlinople;  mais  ce 
concile  commença  en  la  i'*  Indiction,  mai  553  »  et  il 
fut  présidé  par  Eutychius,  successeur  de  Ména.  Ces  dif- 
ficultés chronologiques  su  représentent  sans  ces^  d  une 
ftnnée  à  Fautre. 

Apollinaire,  dont  il  vient  d'être  parlé,  avait  été  substi- 
tuéà  Zoïle,  archevêque  et  patriarche  d'Aleiandrie ,  qui 
ne  votthût  pas  condamner  les  trois  chapitres,  ainsi  que 
Tatleste  Victor  de  Tunes,  et  qui  partageait  soos  ce  rap- 
port Topinion  des  évèques  d'Afrique,  qui  lurent  mandés 
a  leur  tour  à  Constantinople. 

C'était  donc  la  seconde  fois  que  le  i^ouvernenient  in- 
tervenait, au  mépris  de  la  loi  sur  la  liberté  des  el^Uoos 
ecclésiastiques ,  dans  les  dispositions  de  ce  siège. 
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Eutycliius,  moine  et  apocrisiaire  d'Amatîe,  pantt  aTotr 

été  promu  au  sit îge  de  ConsUnLinople  aussi  par  une  vo- 
lonté supérieure  ;  car  il  n  était  pas  même  prétrr,  et  fut 
ordonné  en  cette  qualité  le  jour  même  des  obsèques  de 
iOB  prédécesseur.  Cet  événement  est  placé  pir  Malala  en 
Ift  t$*  Indtction,  qui  ne  finissait  qu'au  i*'  septembre  $$a; 
et  il  lant  bien  qu'il  en  ait  M  ainsi;  car  jamais  les  Pères 
du  eondle  de  553  n'auraient  oonsenfi)  sur  le  refus  du 
pape  Vigile,  alors  présent  à  Gonstantînople ,  à  se  laisser 
présider  par  un  autre  évéque  que  celui  (|ui  tt  ii;ût  le  se- 
cond siège  (le  la  chreUente;  par  un  simple  moine  ou 
prêtre,  si  Eutychius  n'eût  été  que  cela. 

C'est  cependant  ce  que  dit  Nîcépbore  Catliste  (XVil, 
aS).  Hais  ce  cbroniqueur,  postérieur  de  sept  siècles  aux 
érénements,  était  ami  du  menreilleui  ;  il  a  raconté  que 
Justinien  aTsit  ordonné  l'arrestation  du  pn[ie,  malgré 
sa  vénération  pour  le  saiut-siége.  Vigile  se  si  r.ili  n  fugié 
au|irrs  de  l'autel  du  martyr  Sergius,  dont  il  aur  tit  été 
arraché  malgré  la  force  de  ses  bras;  car,  dit-il, 
était  grand  et  vigoureux.  Ce  serait  l'impératrice  Théodore 
qui  se  serait  interposée  i  et  qui  aurait  fiiit  cesser  ce  scan- 
dale ,  dont  Tbistoire  contemporaine  ne  parle  pas. 

Selon  Tbéopbane,  en  cette  année  (55a),  au  moisd'aoAt, 
les  vêtements  ensanglantés  de  Totila,  revêtu  de  ses  in- 
signes royaux ,  furent  mis  aux  pieds  de  Justinien.  Le 
chroni(|ueur  donne,  par  aniicipation ,  le  titre  d^exarque 
des  ilouiains  à  Narsès. 

Enfin  en  553,  du  4  mai  au  a  juin,  se  tint  à  Constantino- 
pie  le  cinquième  concile  général,  composé  de  1 5 1  évêques 
et  de  quelques  chefs  de  monastères.  Justinien  l'avait  con- 
voqué ^  selon  Évagrius  (IV,  38),  à  la  requête  d'Eustochius, 
patriarche  de  Jérusalem ,  à  cause  du  progrès  des  doctrines 
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origënittes»  défendues  par  Théodore  A«citaS|  éwéqae  de 
Gésam. 

Le  pape  Vigile  refusa  de  le  présider  et  même  d'y 

assister,  quoique  Justinien  Ten  ait  plusieurs  fois  requis, 
ainsi  que  le  (^oncile,  par  des  députations  réitérées,  ii 
craignait  saus  doute  que  1  Eglise  latine  ,  qui  n  y  comptait 
pas  un  seul  prélat,  ne  fût  entamée  par  les  évéques  d'O- 
rient; mais,  par  précaution,  il  en  adopta  d*aTance  les 
principes,  en  condamnant,  dans  un  écrit  du  i4  mai,  les 
erreurs  d*Origène,  et  se  refusant  néanmoins,  ce  gui  etnit 
plein  de  sagesse,  à  condamner  sa  mànoire  sidièreauz 
%'erilahles  amis  du  chrisliaaisme ,  quoique  Juslinicn  l'eût 
deniantle  dans  le  doul:>le  écrit  dont  nous  avons  par\é. 

lùitycllius,  créature  de  Justinien,  se  déchaîna  dans  le 
<  ondle  contre  la  mémoire  des  morts.  Le  concile  remercia 
l'empereur  de  son  aèle  pour  la  foi,  en  lui  donnant  le  titre 
flatteur  de  Doctissimus,  Se  fondant  tant  sur  les  éorils 
d'Origène  que  sur  ceux  de  Théodore  de  Hopsneste, 
Théodoret  et  Ibas,  qu*il  interpréta  autrement  que  le 
conciU:  de  Chalcédoine,  il  les  condanuia  noiainative- 
nient  par  le  11"  canon  ,  avec  Arius,  Eunonuus  ,  Mace- 
donius,  ApolUnarius,  Nestorius  et  £utycbès,  et  crut 
ainsi  éteindre  la  querelle  si  longtemps  ouverte  des  trois 
chapitres.  Ce  concile  a  d*ailleurs  laissé  quatone  canons 
sur  la  foi  ou  la  discipline. 

On  voit  dans  l'analyse  de  ses  actes  (Reeueil  gtménd 
des  conciles^  Imprimerie  ro^ah  ,  iii-f  ,  tuai.  Xîl  ^  ^"  '^ 
fut  présidé  par  Eutychius,  en  qualité  de  patri.nciie  de 
Constantinople,  assisté  d'Apollinaire  et  de  Domnus,  pa- 
triarches d'Alexandrie  et  d'Antioclie  (Théopolts).  11  fut 
tenu  en  présence  de  Théodore,  silentiaire  et  commissaire 
impérial,  investi  de  cette  mission  par  un  message  du  4 
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mai  de  Tan  27  du  règne.  Jufttmeii  7  rappelait  qae  Cons- 
tantin était  intervenu  en  personne  au  premier  concile 
générai ,  celui  deNicée,  et  avait  ordonné  Texécution  de 

la  confession  sur  l'unilé  de  foi. 

Théodore  Ascitas  dit  à  l'occasion  de  ses  Actes  :  «  Puisque 
les  apôtres  et  les  martyrs  firent  des  miracles,  et  qu'il  ne 
leur  manque  que  la  résurrection  pour  être  égaux  au 
Christ,  quand  reisuaeiteront-ils  P  » 

Saint  Grégoire  le  Grand,  ai  célèbre  par  sa  charité,  ses 
lumières  et  sa  modestie,  qui  a  gouverné  le  siège  ponti- 
fical de  590  à  6o4,  n'avait  pas  pour  ce  concile,  où,  disait- 
il,  il  ne  s'était  agi  que  dt'S  personnes,  la  même  véné- 
ration que  pour  les  quatre  préo  fh  tits,  où  l'on  s'ctait 
occupé  principalement  de  la  foi.  Les  savants  religieux, 
auteurs  de  ÏÂri  de  vérifier  les  daiee^  disent  que  pendant 
longtemps  on  refusa  de  le  recevoir^  et  qu'il  est  même 
impossible  de  prouver  que  les  églises  des  Gaules  et 
d*Espagne  l'aient  accepté;  mais  il  a  prévalu  quand  la 
misérahic  querelle  des  trois  chapitres  fut  ouhliée. 

Quant  aux  détails  du  concile  et  à  la  part  qu'y  prit  Ju9«- 
Unien ,  ce  prince  avait  travaillé  depuis  son  avènement  à 
rappeler  à  l'unité  les  prêtres  divisés,  et  à  faire  exécuter  les 
quatre  conciles  généraux  préc*édents.  Il  se  vantait  d'avoir 
expulsé  les  dissidents  de  leurs  églises  et  des  monastères. 
Il  avait  demandé  un  nouvel  examen  des  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopsueste,  Théodoret,  Ibas,  etc.,  et  des  trois 
chapitres,  dont  il  avait  déjà  obtenu  la  condamnation  ver- 
bale et  par  écrit  du  pape  Vigile.  Ënûn  il  entra  dans  la  dis- 
cussion des  poinUi  théologiques.  Après  la  lecture  de  son 
message,  le  concile  fit  retirer  le  commissaire  impérial 
Théodore,  afin  de  délibérer  librement. 

On  lut  ensuite  une  lettre  du  pape  Vigile  à  Eutyehius, 
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pmideiit  dn  ooncile,  adhérant  à  la  professioii  de  foi  des 
Pères  qai  le  eompotaient,  notammeni  sar  les  trots  cli»- 
pitres,  et  dans  laquelle  il  s'excusait  s«r  ses  infinniiéi 

pour  ne  point  y  paraître.  Quatre  jours  après,  à  une  nou- 
velle d^piUaUuii  du  Loiicile,  il  réponilit  qu  il  n  ava:t  pa> 
assez,  tl'évèques  d'Occitlent  avec  lui.  Sur  ce  uouveiiu  re- 
fus, Justinien  joignit  ses  instances  à  celles  du  concile; 
Gonsuntin,  ie  questeur,  porta  la  parole  en  rasscRibUe  su 
nom  de  l'empereur*  Il  était  assisté  d*autieS  ooaanisflures, 
et  notamment  de  Bélisaire.  Le  concile  &t  inviter  les 
évéques  d'Afrique  et  d'illjrie  présents  à  Goastantinople 
à  se  rendre  dans  soneeîn.  Us  s*y  refusèrent  à  caote  de 
l'absence  de  leurs  primats. 

Le  2  des  calendes  de  juin  (26  mai),  le  questeur  Coiji»- 
tantm  parut  une  deuiaèiue  fuis,  après  la  coudamaatiiNi 
des  trois  chapitres ,  pour  requérir  xle  nouveaux  aaa- 
thèmea.  Le  concile  fut  clos  le  4  des  nones  ou  a  joÛBf  ei 
le  pape  Vigile  fut  sonsméde  ratifier  les  quatoise  attides 
arrêtés  pur  rassemblée,  ce  qu'il  fit  par  un  acte  du  6  des 
id^  (8  décembre  553). 

Rép;n . lias,  archevêque  de  Cai  (  liage,  fut  destitue  comme 
partisan  des  ti  ois  chapitres  ,  ainsi  que  l  avaient  ote  anté- 
rieurement d'autres  prélats  plus  innocents  encore,  el  fut 
remplacé  par  Primasius,  malgré  les  ▼ceux  du  clergé  et  du 
peuple.  Firmus,  primat  d'un  sjfaode  assemblé  en  Numî- 
die,  corrompu  par  le  prince,  dit  Victor  de  IWies,  doua 
enn  adh^ion  à  la  condamnation  des  trois  chapitres  et  se 
rétracta.  Macarius,  expulsé  du  sié<^e  archiépisco()al  de 
Jérusalem  (en  544)  vertu  d'une  décision  de  Justi- 
nien, ne  fut  rétabli,  en  563,  qu après  avoir  condamué 
Origène,  dont  il  avait  été  le  partisan,  Victor,  évêque  de 
IVines,  fut  lui-même  victime  de  cette  réaction,  exilé  et 
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détenu  prisonnier  en  Egypte.  L'Égiiee  d'Afrique  fut  dis* 
perlée,  n  y  ent  à  Aquilëe,  en  Italie^  un  schisme  de  1 5o  ans. 
U  devient  dès  lors  évident  que  Justinien  foulait  de  plus 

en  plus  aux  jneds  les  lois  répétées  qu'il  avait  faites  sur 
les        tiijiiii  ecclésiastiques. 

Cyrille  de  Scjthopolis  nous  apprend  (Vie  de  saint  Sabas^ 
§  74)  que  le  concile  fut  assemblé  de  son  temps;  qu'Eus- 
tœhius  «  patriardie  de  Jérusalem,  successeur  de  Macarius^ 
8*y  fit  d'dbord  représenter  per  trais  chefs  de  monutères, 
et  s'y  rendit  plus  tard  en  personne,  puisque  les  quatre 
patriarches  y  assistèrent.  Les  actes  de  ce  concile  furent  re- 
çus en  Palestine  par  les  éveques,  à  l'exceplion  d' Ah  xandre, 
t'vèquc  d'Abila,  qui  préféra  la  perte  de  son  siège  à  une 
palinodie. 

Les  moines  de  la  nouvelle  laure  refusèrent  aussi  d'y 
aouscrirey  et  lurent  expulsés  pur  le  duc  Anastase,  com- 
mandant de  la  province,  et  remplacés  par  cent  vingt 
nouveaux  moines,  Cyrille  compris,  qui  en  prirent  pos- 
session vingt' trois  ans  après  la  mort  de  Sabas,  c'est-à-dire 
en  554- 

Théophane,  en  parlant  de  ce  concile  œcuménique,  dit 
que  le  pape  Vigile  n'y  siégea  pas.  Il  ajoute  que  ce  pon- 
tife fut  renvoyé I  tm  gfwtd  scantlale  de  pluiiêun,  par 
l'empereur,  et  qu'il  taiourut  en  lUyriei  d*aulres  disent  en 
Sicile,  pendant  son  passage  à  Eome;  mais  il  acquiesça 
eu  concilei  et  sa  mort  ne  date  que  de  555. 

Après  le  concile,  dit  Nicéphore  Calliste  (XVIl,  28), 
Justinien,  comme  un  autre  David,  composa  la  PsaUuo- 
die,  appelée  le  Troparion  ou  chant  du  triomphe,  qui  se 
chantait  encore  de  son  temps  (au  i4*  siècle),  et  il  ins- 
titua une  nouvelle  fiète  au  Sauveur  qui  est  célébrée  par» 
tout.  MaHieureusenient  cet  écrivain  donne  la  mesure  de 
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la  créance  qu'il  méritiez  en  ajoulant  qu'il  érigea  AnAiMi 
(du  lac  Lychnidus)^  sa  patrie,  en  ardievéché,  sous  le  wm 
de  Justîniana  prima,  et  une  seconde  Jnstiniana  en  Chypie 
en  l'honneur  de  Théodora.  Car  la  première  Justiiiians 

fut  Béderiane  en  Dardanie,  et  la  rille  deChjpre,  à  laquelk 
il  fait  allusion  ,  s  appelait  Théodurias. 

La  chronique  Paschale  nn  AlexanHrine  rapporte  en  h 
15" Indiction  (55a)  la  tenue  de  ce  concile,  et,  sous  letiCie 
d  edit,  le  long  factum  de  Justimen  contre  Origéne,  dan^ 
lequel  on  lui  fait  prendre  ses  titres  guerriers  (ce- 
tait  bien  le  cas),  outre  ceux  d'Auguste»  de  ridorieitz, 
d'heureui,  triomphateur ,  illustre ,  toujouis  Yénéiable  et 

pieux . 

On  doit  peut-^tre  rapportera  lan  553  le  poenrie  en  <leur 
cent  soixante-dix-sept  vers  (V.  Ed.  de  la  Byzantine ^ 
p.  5o5-5io)  écrit  par  Paul,  silentiaire,  dont  Agathias 
(V.  p.  f  53)  a  fait  un  pompeux  éloge,  et  <|tte  nous  avons 
montre  être  plein  d'une  flatterie  outrée.  U  fui  pmnoncé 
en  présence  du  patriarche  Eutjchius  et  dédié  à  Justimen. 
'  Il  contient  la  description  du  temple  de  Sainte^phie,  que 
ce  prince  venait  d'achever  au  prix  des  plus  grands  sacri- 
lices,  malgré  la  pénurie  des  temps. 

C'est,  en  effet,  le  premier  monument  de  1  architecture 
byzantine,  et  il  est  encore  aujourdlmi  célébré  parles 
Ustoriens  de  l'architecture  (MM.  VioUet-Leduc  et  De- 
lécluze).  Longtemps  on  n*a  pu  en  donner  une  descrip- 
tion exacte;  car,  transformé  en  mosquée,  il  était 
fendu  aux  chrétiens,  sous  peine  de  mort,  d'j  pénétrer. 
Choiseul-Gouliier,  quoique  ambassadeur  à  Constantino- 
ple ,  n'en  a  parle  que  vaguement  dan»  son  niagniUque 
ouvrage  pittoresque,  sans  en  donner  le  dessin.  Cepen- 
dant Cohorgnagno,  en  t^^,  l'a  compris  dans  sa  des* 
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oripiion  topographiqiie  ;  mais  cesl  priiui paiement  aux 
publications  de  Hammer  (Goiutantinople)i  Pesth,  1820 , 
a  ToK  io-S**,  à  Fossatî ,  dont  l'ouvrage  a  été  publié  à 
Londres  en  i85a,  et  surtout  à  rarchitecte  M.  W.  SaU 

zember^,  dont  l'ouvrage,  grand  in-f",  a  paru  en  i854  à 
Seriin  j  miprimé  par  ordre  du  roi  de  Prusse,  qu'on  doit 
la  connaissance  détaillée  de  ce.  temple  ,  en  plusieurs 
feuilles ,  avec  son  dôme,  ses  statues,  ses  mosaïques.  Cet 
ouvrage  renferme  même  la  traduction  en  vers  allemands 
de  Touvrage  du  po^e  grec.  Il  comprend  aussi  Sainte- 
Irène,  Agia  Theotocos,  et  ce  qui  reste  de  THebdomon. 
Mais  Tauteur  pense  que,  détruit  en  53a,  restauré  à  par* 
tir  du  '26  décembre  537,  l'œuvre  ne  fut  définitivement 
achevée  que  le  24  clécend)n^  563. 

Procope  en  parle  dans  son  Traité  f/e.s  édifices  ,  i, 
p.  1^3  et  suiv.);  Toeuvre  de  cette  restauration  avait  été 
confiée  à  Anthémius  de  Tralles,  le  plus  habile  mécani» 
cien  de  son  temps ,  assisté  d'Isidore  de  Milet.  L  edi6ce 
s*éleTait  au-dessus  de  la  ville ^  et  était  supérieur  en 
grandeur  à  tous  les  autres  ;  les  ornements  en  or  et  en 
argent  étaient  magnifiques;  l'autel  à  lui  seul  pt&aiL 
40,000  livres  (12,800  kilogr.^  de  valeur  de  2,820,000  fr. 
environ).  Les  arcs  de  la  voùtc  étaient  si  élancés  ,  que  les 
architectes  eux-mêmes  craignirent  leur  chute  faute  d  ap* 
pui;  mais  Justinien  suggéra  de  les  appuyer  Fun  contre 
l'autre  en  forme  de  cintre ,  ce  qui ,  en  effet ,  leur  donna 
une  solidité  suffisante. 

Cet  édifice  ne  fut  achevé ,  selon  Gédrénus ,  qu'en  3a 
du  règne,  c'est-à-dire  en  558;  plus  tard,  il  fallut 
restaurer  le  dônn  qui  était  tombé.  —  Nous  revien- 
drons sur  celte  date;  mais  nous  cr(>yuns  que  Pro- 
cope  a  parlé  du  temple. à  sa  première  restauration, 
Fa,  47 
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▼ers  553 ,  époque  de  U  rédaction  de  son  Traité  dtf 
édifices, 

Semuel  d'Ania  ■  rapporte  k  l'an  553  (quoique  en  si 

du  rè^ne  de  Justinien)  la  fondation  de  Tère  des  Armé* 
niens,  à  la  suite  d'une  assemblée  dans  laquelle  on  recon- 
nut que  la  pleine  lune ,  (jui ,  d'après  le  cycle  en  vigiieiir, 
créé  par  Andréas  de  Djzance,  finissait  le  mars,  arri- 
vait, en  réalité,  le  i3  avriL  Encore  se  trompa- t>-elle,  et 
en  fit-elle  la  rectification  neuf  ans  après,  mais  en 
adoptant,  comme  les  Persans,  la  mois  de  3o  jours,  et 
5  épagomènes  par  année  avec  réserve  d*ttn  quart  de 
jour.  OEas  en  fut  l'organe,  et  prit  Favis  des  lettrés.  Tonte» 
fois,  au  lieu  de  commencer  U  nouvelle  ère  au  i3  avril, 
on  choisit  le  9  juillet,  date  d'un  CQOcile  ou  sjoode  tenu 
à  Tiben ,  en  Arménie. 

Dans  cette  réunion ,  les  Arméniens  confirmèrent  h 
condamnation  du  concile  de  Chalcédoine  qu'ils  avaient 
prononcée  en  536,  et  par  là  consommèrent  leur  schisme» 
dont  une  partie  d'entre  eux  seulement  se  désista  par 
leur  réunion  à  Téglise  latine,  à  Khema,  en  i33o.  (Méro. 
de  Fréret ,  Académie  des  inscriptions  et  belles^ lettres, 
XIX,  85.) 

C'est  un  fait  important  dans  l'histoire  de  l'humanité 
que  Samuel  ne  fait  pas  ressortir. 

Malala  (XVlii,  p.  4^  ^r\t  à  son  tour  d'un  laie  im- 
portant: c'est  une  émeute  qui  éclata  parmi  les  pauvres 
de  Gonstantinople,  au  mois  de  mars  de  la  prenuere 
diction  (553),  à  roccasîon  d*une  altération  de  la  petite 
monnaie  (Rerma).  Il  ne  peut  s'arjir  du  changement  de  la 
proportion  entre  les  monnaies  d'or  et  d'argent  dont 

t  V.  F.1I.  ii«i,.tsil,p.  ai. 
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nous  avons  parlé  en  545 ,  puisqu'il  arriva  du  vivant  de 
Théodora. 

11  est  fâcheux  que  cet  écrivain  ne  soit  pas  entré  en 
plus  de  détails  sur  un  événement  si  important  dans  l'his- 
toire numismatique.  C'est  peut-être  parce  que  l'altération 
n'eut  pas  de  suite.  L'empereur,  dit-il ,  averti  par  la  ru- 
meur publique,  ordonna  que  cette  monnaie  fût  rendue  à 
son  ancienne  valeur. 

Il  s'agit  sans  doute  de  la  monnaie  de  bronze;  car 
Kerma  signifie  petite  monnaie,  et  Kermaiion,  monnaie 
minime,  ce  qui  ne  s'entend  que  de  celle  qui  sert  aux  be- 
soins journaliers  du  peuple.  (Lexique  de  H.  Estienne , 
éd.  Hase.) 

Cependant  l'obole  d'argent  était  descendue  de  lo  à  7 
ou  8  centimes  (V.  note  256).  Justinien  avait  frappé  des 
médaillons  de  bronze  (dont  nous  donnons  le  type,  plan- 
che aj,  du  poids  de  24  à  25  grammes  au  maximum,  et 
de  12  à  la  livre  romaine,  variant  du  diamètre  de  82  à 
44  millimètres  ,  tandis  qu'antérieurement,  sous  Anas- 
tase',  les  plus  fortes  sont  de  12  à  i3  grammes  et  du 
diamètre  de  82  millimètres  au  plus,  c'est-à-dire  de  24  à 
la  livre  *. 


'  Nous  en  possédons  ,  quoique  Mionnet  les  laisse  en  blanc  dans  son  Cata- 
logue, el  ne  compte  que  les  grands  bronzes  de  Justin 

*  Les  grAnda  bronzes  de  Justinien  pèsent  de  l2à  IG  grammes,  ils  sont  du 
diamètre  de  31  à  35  mill.  et  roriuenl  ainsi  pour  le  \w'uh  moitié  des  mé<laillons. 

ht»  moyens  bronzes, de  27  à  79  mill.  de  diamètre,  varient  de  9  à  16  gram- 
mes de  poids. 

Les  petits  bronzes,  de  22  à  24  mill.  de  diamètre,  Tarient  de 7  à  12 gram- 
IMS  de  poids,  mais  il  y  en  a  de  cinq  séries  inrérieurrs. 

Les  petits  bronzes  (2*  série),  de  16  à  20  mill.  de  diamètre,  varient  de 
2  gr.  àO  à  7  gr.  50.  Les  bronzes  (3*  série),  de  15  mill.  de  dUmètre 
varient  de  2  gr.  50 à  6  gr.  Les  bronzes  ^4**  série),  dei2  à  13  mill.  de  diamètre 


42. 
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La  proportion  de  Tor  au  bronze  avait  été  fixée,  par  une 
loi  de  396  insérée  au  code  Théodosien  (Xi,  ai,  aj,  à 
a5  livres  de  bronie  pour  un  sol  d'or ,  c*est-à*dire  à 
1/1802. 

Justinieiif  en  reproduisant  cette  loi  dans  son  voi\e  âe 
534,  substitua  20  livres  de  bronze,  pour  un  siA  <fnr, 
c^est-à-dire  ramena  la  proportion  entre  les  deux,  métaux 
monnayés  à  i/i44i* 

sou  d'or  de  Justinien  valait  donc  a4o  médaillons 
de  bronze ,  ou  4^0  grands  bronzes ,  et  a,tao  petits 
bronaes  du  poids  des  oboles  d'argent. 

Parmi  la  très-nombreuse  iiumismatique  de  ee  règne, 
qui  nous  vient  des  ateliers  de  Constantinople,  Kicée,  ^i« 
comédie,  Cyzique ,  Antioche  (Théopolis),  Carthage. 
Rome,  Alexandrie,  Ravenne,  et  qui  constitue  tant  de 
variantes ,  nous  ignorons  si  nous  possédons  quelque  type 
des  pièces  de  bronze  altérées  en  553 ,  ou  si  ces  pîè* 
ces  ont  été  supprimées.  Dans  tous  les  cas ,  le  hit  que 
nous  signalons  a  échappé  aux  munitmatet. 

En  parlant  de  la  révolution  opérée  veia  545,  par  Jus- 
tinien, dans  la  monnaie  d'argent,  nous  avons  dit,  d'après 
laNovelle  io5  de  Justinien  relative  au  consulat  de  585, 
qu  il  y  avait  au-dessous  de  l'obole  quatre  subdivisioi^ 
de  cette  pièce,  qui  en  était  l'unité. 

Ducange  (Dissert,  de  numism.  Byz.,  $  gy  ou  87)  n'ad- 
met pas  qu'il  en  fût  ainsi,  et  croit  que  les  Mêles,  les  Kao* 
lues  et  les  Tétragones  étaient  des  monnaies  decuifre.  On 
ne  sait  en  effet  quels  noms  donner  aux  petits  bronaes  | 

varient  de  l  gr.  «u  à  2  gr.  dO  de  poids.  Les  bronzes  (o'  série),  de  9  à  10  nilt 
1/2 d« dfamètre, virlealde  l  gr.  lOà  1  gr. ao  de  poids.  Enfla,  il  at  den 
fietils  hronzes  qvl  deaooident  à  6  et  mtaie  à  3  mill.  de  diamètre,  et  de  70  à 
30  cent,  de  iioids.  Ces  demim  eorreniondent  en  poidf  d«e  otwles  d^argesA. 
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dont  le  poids  est  égal  aux  oboles ,  et  aux  diamètres  supc- 
'  rieurs,  intermédiaires  entre  les  médaillons  et  les  grands 

bronzes,  et  ces  petites  pièces ,  auxquelles  l'histoirt^  ap- 
plique la  iienuniination  générale  de  Kermès  ou  Kerma* 
tions. 

MaUieuréusement,  nous  ne  trouvons  dans  les  monu- 
ments nurotsmatiqaes  qui  nous  restent  aucune  légende 
ou  inscription  qui  réponde  aux  termes  de  la  Novelle ,  et 
pas  une  pièce  qui  soit  tétragone  ou  carrée }  il  est  vrai 

que  ce  mot  peut  signifier  la  valeur  du  quart  de  la  pièce 
servant  d  unité,  quoique  alors  le  nom  véritable  dût  tHre 
TÊTocptcpov  j  tandis  que  les  Mêles  et  les  Kaukies  s'appliquent 
aux.  diamètres  ou  poids  supérieurs.  Mais  si  le  mot  grec 
MijXov  rappelle  la  pomme,  et  Kaukios,  la  plante  ILaukèlis, 
ou  un  vase  à  goige  étroite^  fiaukis ,  quel  rapport  en  ré* 
sulte-t-il  avec  des  pièces  qui  n'en  ont  point  la  forme  ? 
G  est  ce  que  Ducange  (DisserL  de  numism.  hyz.,  S  loS 
ou  98)  ou  ses  devanciers  n'ont  pu  expliquer,  et  ce  que 
M.  de  Saulcy ,  dans  sa  ^iuniisniatique  byzantine,  n  u  pas 
songé  à  traiter. 
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554  à  559. 

XXVIII  à  XXXIII'  (la  règne  de  Ju^tinien,  à  partir  du 
i"  avril         —  Seul  depuis  le  milieu  de  548. 

IIMU*  à  VU''-V1U«  iDdicûoD».  tio45  à  6o5i,  ère  mon- 
daine d'Alexandrie. 

NarsèSi  duc  d'Italie  >  depuis  la  fin  de  55a. 

Ckilde^rtP'f  frère  de  Clotaire,  roi  depuis  5ii  jusqu'au 
a3  décembre  558«  — >  CloUUre  seul  roi  des  Francs 
en  559. 

f^igile  j  pape  jusqu'au  10  janvier  555,  et  après  lui  Pelage^ 
le  16  avril. 

La  décadence  devient  de  plus  en  plus  marquée ,  par 
suite  de  l'âge  plus  que  sexagénaire  de  Justinien,  pen- 
dant les  onze  années  qui  suivent  et  jusqu'à  sa  mon. 

Jjes  lois  générales  nouvelles  sont  de  pins  en  plus  rares 
pendant  «es  six  années. 

En  554,  la  iSovelle  i4j  tlii  avril  fiiit  remise  à  tous 
les  sujets  de  l'empire  de  leurs  contributions,  arriérées 
depuis  la  y*  lodiction  du  cycle  précédent ,  c'est-à-dire 
depuis  544- 

Procope  [Anecd.^  XXiU,  a)  accuse  cependant  le  prince 
en  termes  formels  de  n'avoir  fait  aucun  abandon  d'impto 
pendant  3a  ans  de  règne  écoulés  lorsqu'il  rédtgesît  cet 
écrit  ;  c'est  qu'en  effet  il  ne  sacrifiait  ici  rien  d*ua  re» 

venu  recouvrable,  [nn^qu'il  se  rcàci  vait  encore  un  arriéré 
de  9  k  lo  ans,  et  n  abandonnait  que  des  cotes  irrecoa- 
vrables. 

Justinien  néanmoins  se  vante,  dans  le  préambule  de 
cette  loi,  de  sa  générosité,  à  une  époque  où  l'empire  était 
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incemimnem  attaqué  par  les  barbares,  et  où  il  avait 
besoin  de  toutes  ses  ressources  financières.  Il  ajoute  que 
personne  ne  $*est  retiré  de  sa  présence  sans  avoir  obtenu 

saiislaction,  quoiqu'il  u  lit  cessé  de  confisquer  les  for- 
tunes parliculières,  tle  créer  des  monopoles,  de  traSquer 
des  emplois  publics  et  de  la  jusûce  elle-même. 

S'il  se  vante  des  qualités  contraires,  n'est-ce  pas  parce 
qu'il  sait  bien  ne  pouvoir  être  contredit? 

Mais,  quant  au  maintien  des  dépenses  publiques  dont 
il  se  vante,  n*y  a-t-il  pas  un  fait  contraire  accablant  :  la 
réduction  de  son  armée  de  6*4o  à  t5o,ooo  hommes, 
attestée  par  deux  écrivains  contemporains,  ses  apolo- 
gistes ? 

IiaNoveUe  9.4^  (s.ins  date)  expose  que  le  prince  à  son 
avènement  avait  trouvé  le  trésor  public  grevé  de  dettes, 
et  Tarmée  manquant  des  choses  nécessaires;  et  cependant 
elle  fait  remise  des  impôts  arriérés  jusqu'à  la  8*  Indie- 
tton,  ce  qui  reporte  ainsi  sa  date  à  Tan  56o. 

Beck  pense  avec  raison  qu'elle  est  de  575^  ou  du  règne 
de  Justin  H;  car  il  est  formellement  attesté  par  Piocope 
(^Jnec(Ly\[\  y  1)  que  Justinien  avait  trouve  ilans  le  lié- 
sor  des  sommes  énormes  accumulées  par  Anastase  ;  et 
Corippus,  dans  son  poëme  sur  las  louanges  de  Justin  II, 
peint  en  termes  très*vifs  les  charges  auxquelles  ce  prinee 
dut  pourvoir  (V,  Notes  somm.  387  et  apS). 

Justin  II  en  réalité  ne  remettait  à  son  avènement  qu'un 
arriéré  antérieur  de  5  ou  6  ans,  et  faisait  plus  que  Justi- 
nien qui,  an  554,  retenait  dix.  La  Novelle  na  été 
mise  à  la  suite  île  la  i47*  qu'à  cause  de  l  analogie. 

La  date  de  la  Nov<>lle  i5i  est  incertaine.  Elle  peut  être 
de  554>  parce  qu'elle  est  adressée  à  Aréohinde,  alors  pré- 
fet du  prétoire;  mais  Aïe  n'a  d'autre  signification  qu'un 
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privili'ge  de  juridiction  aux  curia!^  ou  culn»rfalf5,  oiïk- 
ciers  des  curieS|  grevés  d'une  responsabilité  sans  mesure. 
£lie  a  quelque  analogie  avec  la  loi  française  qui  accorde 
aux  maires  la  garantie  dite  eonstitutîoaneHe  contre  les 
poursuites  des  citoyens  qui  se  prétendent  lésés  par 
leurs  actes. 

Mais  nous  n'hésitons  pas  à  croire  qu*il  faut  rapporter 
à  l'an  554  IVdit  et  dernier  des  lois  particulières  en 
deliof  s  du  c«)r()S  des  Novelles,  qui  est  reiald  aux  •»uliveii- 
tions  payées  à  la  ville  d'Alexandrie,  et  à  la  redevance  de 
r£gypte  en  grains.  Cette  loi  locale  a  une  grande  impor- 
tance pour  les  ëgyptologues  et  la  géographiei  et  même 
pour  riiistotrci  quoiqu'elle  soit  mutilée  et  sans  date,  et 
ne  porte  pas  selon  Tosage  le  nom  du  foncdonnaire  au- 
quel elle  est  adressée.  Il  y  est  question  de  Tétat  des  dé- 
penses publiques  à  r(|i(Kjue  delà  2* Indiction  d  un  cycle 
expiré;  or  Justinieu  est  mort  dans  la  i3*  indu-tion  d  un 
de  ces  cycles,  en  5(>5;  c'est  donc  de  17  ans  auparavant 
qu'il  est  question.  On  y  parle  aussi  de  Tadrainistration 
du  comte  Joannès,  fils  de  celui  dont  la  mémoire  était 
magnifiquB^  et  qui  dès  lors  ne  peut  être  que  Jean  de  Gap- 
padooe,  mort  après  54B. 

Quoiqu'il  en  soit,  Procope  {Anecd.^  XXVI,  ii-i^) 
rapporte  l'avanie  faite  aux  pauvres  d'Alcxaiwlrie  par 
Hephaestus,  qui  priva  les  liabitants  d'une  tlisiribution  an- 
nuelle de  deux  millions  de  medimnes  (5a8  mille  hecto« 
litres),  dont  la  fondation  remontait  à  Dioclétien.  L*ctlit, 
après  avoir  parlé  des  divisions  de  l'Ëgypte  en  3  panÀea, 
de  la  province  de  Libye,  de  la  Thébaîde,  et  de  la  popu- 
leuse Alexandrie,  agitée  souvent  par  des  révoltes,  donne 
mission  au  général  de  l'Orient  de  fournir  au  gouverneur 
de  celte  cité  une  cohorte  permanente  de  600  honime;^. 
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et  exige  d'ailleurs  ayant  tout  qu'on  assure  la  subsista^ice 
de  la  Tille ,  en  veria  du  canon  ou  règle  ant^enre.  Il 
fixe  aussi  le  prix  de  Tartabe  de  blé  (44  litres),  dont  a4o 

mille  (ou  io5,6oo  hect.)  doivent  être  livrés  à  Constanti- 
nople.  L'édit  renferme  sur  ce  poiiu  lit  s  (  .ilculs  à  expliquer 
par  les  savants,  il  se  plaint  des  détournements  de  plu- 
sieurs fonctionnaires  et  du  mauTais  entretien  des  bains 
pubKcs.  On  j  parle  aussi  de  la  somme  âne  pour  les  jeux 
équestres  de  la  Tille  de  Maréotis  et  de  Parétonium  aux 
limites  de  TÉgypte,  et  de  nombreux  détails  locaux  pré- 
cieux pour  rarchéologîe. 

A  cette  année  aussi  appai  lient  une  série  de  28  lois, 
publiées  le  i3  août,  Van  28  du  règue,  rédigées  à  la  re- 
quête de  Narsès,  préfet  du  palais,  et  adressées  à  Antio- 
chus,  préfet  d'Italie.  La  première  confirme  les  actes  des 
gouTernements  d' Amalasonthe,  Athalaric  et  Théodat,  sur 
la  demande  du  pape  Vigile;  mais  la  deuxième  nnniile 
ceux  du  règne  de  Totila,  qu'elle  qualiûe  tyran,  quoiqu'il 
ait  légitimement  succédé  au  royaume  <les  Goihs  et  qu'il 
ait  gouverné  avec  une  grande  modéraLii»n.  Il  est  ordonné 
que  les  biens  donnés  pendant  les  dix  à  onze  ans  de  ce 
règne  soient  restitués  aux  anciens  propriétaires.  C'est 
une  loi  de  réaction  propre  à  compromettre  la  conquête. 

Justinten  aTait  souTent  traité  avec  ce  prince,  qu'il  ose 
Bj^\ern^andisêiinitêf  et  sceleratte  memorlof;  c'est  une 
lâcbeté  envers  un  ennemi  Taincu,  mais  mort  glorieuse- 
ment. 

Les  lois  3  à  7  annulent  même  les  ventes  mobi- 
lières et  les  transactions  privées  j  la  loi  i5  autorise  les 
femmes  qui  ont  épousé  leurs  esclaves»  et  les  hommes  qui 
ont  élcTé  leurs  servantes  à  la  dignité  d*épouse,  à  dissoudre 
ces  unions.  Les  religieuses  qui  se  sont  mariées  sont  obli<> 
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gees  de  se  séparer,  et  leurs  dots  couUâ(j[ueei>  au  prutii  du 
monastère  qu'elles  ont  abandonné. 

Il  est  pourtant  quelques  dispositions  aages«  La  loi  19 
établit  Vunifomiité  des  poids  et  mesures,  à  régler  par 
le  pape  ou  le  sénat  romain;  la  circulation  des  sons  d*or 
i\  l  efti^ie  des  anciens  princes  romains  est  garantie  sai  s 
perte  ;  les  allocations  aux  graimuairit^ns,  orateurs,  méde- 
cins et  jurisconsultes,  sont  coniirniées,  afin  d'encourager 
les  jeunes  gens  à  embrasser  les  études  libérales^  délais» 
sées  à  cause  du  malheur  des  temps. 

Procope,  dans  les  Anecdata  (ILXVI,  x  et  s)»  repro- 
che à  Justinien  d*avoir  supprimé  ces  honoraires  et  miné 
ces  professions;  apparemment  qu'une  exception  fut  faite 
momentanément  en  Italie. 

L'art.  ^3  de  ces  lois  défend  aux  militaires  de  s'énijer 
en  juges  des  causes  civiles.  Cet  abus  provenait  sans  doute 
de  la  loi  générale  antérieure  qui  les  appelait  à  £ûre  pai^ 
tie  des  tribunaux. 

Enfin ,  l*art.  ^5  confirme  les  privilèges  dont  joniiaait 
Rome ,  pour  ses  monuments,  le  forum,  la  navigatioB  du 
Tigre  ,  et  son  port  (Porto). 

Enfui  la  pragmatique  5*  de  JustiuK  n,  >ans  date,  mais 
adressée  à  Narsèsi  à  Panfronius  et  au  sénat,  probable- 
ment en  f  annexée  aux  édits  particuliers  <{e  Jnsti- 
nien  (Beck,  p-  laaS),  déplore  Tinvasion  de  la  barbarie 
(dêcursio  barhariti  Umports)^  qui  augmente  les  malheurs 
ordinaires  de  Thumanité.  Elle  constate  que  Tltalie  entière 
a  supplié  l'empereur  de  renoncer  à  une  partie  des  impôts, 
afin  (jut;  .ses  habitants  ne  lussent  ]ias  réduits  à  rjn>ulva- 
bilité.  C'est  surtout  l  ineur^iuii  des  Francs  qui  a  produit 
ce  désislre.  £u  conséquence  Justiniea  veut  que  les  em» 
f  runts  soient  exigibles  seulement  cinq  ans  après  le  réta* 
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bUmment  de  la  pùXf  et  que  les  débiteurs  puissent  se  li- 
bérer en  abandonnant  la  moitié  de  leurs  biens.  Pendant 

cet  intervalle,  il  interdit  toute  expropriation. 

Cette  iiu  sure  est  étendue  à  la  Sicile ,  ce  qui  s<  inijle 
prouver  que  ces  Francs  dont  1  empereur  s  intitulait  tou- 
jours le  vainqueur^  ainsi  que  de  beaucoup  d  autres  peu- 
ples, avaient  eoTabi  non-seulement  le  cœur  de  lltalae , 
comme  ie  rapporte  Agatbias  (II  «  i ,  p.  64)  »  roab  jusqu'à 
la  Sicile ,  quoique  cet  historien  semble  arrêter  leur  ex- 
pédition de  553  eu  détroit  qui  sépare  les  deux  pays. 

INuiis  iie  liouvons  pas  (le  loi,  même  locale,  en  555. 

En  555,  la  Novelle  iii4}  du  i*""^  mai,  est  rendue  au 
nom  de  Jésus<Ghnst,  quoiqu  il  ue  «  a^Msse  pas  d'une  loi 
religieuse.  Justinien  y  prend  ses  titres  d'iU^mannicus,  Go- 
thicus,  FrancicuSy  Germanîcus,  Anticus»  Alanicus, 
Vandalicus ,  Afiicanus  et  toujours  triomphateur.  Elle  a 
pour  objet  de  faire  cesser  les  délégations  de  pouvoir.  Les 
préfets  de  l'Orient  et  de  l  lllyrie,  le  comte  des  largesses 
et  celui  des  biens  privés,  les  pre^idt  nts  ou  archontes 
des  provinces,  les  hauts  inn^^istrats  et  les  magistrats  lo- 
caux,  se  permettaient  de  substituer  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions  (qu'apparemment  ils  avaient  achetées  de 
Justinien  à  beaux  deniers  comptants ,  ainsi  que  Procope 
Farticnle  formellement  dans  les  jineedoia)  des  indi- 
vidus de  leur  choix.  L'empereur  se  réserve  la  nomina- 
tion directe  de  ces  délégués  eu  cas  de  nécessité  ;  de  même 
qu'il  interdit  aux  officiers  civils  et  militaires  tout  trans- 
port hors  de  leurs  résidences,  si  ce  n'est  à  leurs  frais. 

Il  rend  les  gouverneurs  des  provinces  responsables  du 
recouvrement  des  impôts. 

Il  donne  aux  évéques  et  aux  principaux  citoyens  des 
villes  le  droit  de  s'opposer  aux  exactions  des  autorités 
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locales  à  Toocasion  des  testameots  et  des  oianageSy  et 
des  donations  antënuptialcs ,  qu'elles  soiimettaieni  à  des 

tarifs.  Il  recommande  Texécution  des  lois  contre  les  rapts. 

Il  défend,  sous  des  peines  sévères,  aux  créanciers  de 
se  faire  donner  en  gage,  comme  esclaves,  les  tiis  de 
leurs  débiteurs 9  et  déclare  nulles  les  obligations  des  Isni- 
mes  en  payement  des  dettes  de  leurs  maria;  il  ne  l'eut 
pas  non  plus  qu'elles  soient  mises  en  prison  pour  dettes. 
Si  elles  sont  prévenues  de  erimes,  elles  doivent  étieoa» 
prisonnëes  dans  les  monastères,  ou  asiles  diasles^  jus- 
qu'au jugement. 

li  rappelle  les  lois  portées  {);u  Constantin  coi  are  les 
adultères,  et  veut  qu'en  cas  de  conviction  ,  Jes  femmes 
soient  enfermées  dans  les  couvents  ;  et,  si  le  mari  ne  gou» 
sent  pas  à  les  reprendre,  qu'elles  soient,  après  deu]t  ans, 
tonsurées  et  reduses  toute  leur  rie*  Le  séducteur  doit 
être  frappé  de  verges ,  et,  en  cas  dediconstauces  aggra- 
vantes, puni  du  dernier  supplice.  —  Le  divoree  par 
consentement  mutuel  est  interdit  ;  mais  il  est  rétabli  par 
la  Novclle  de  Justin  II  en  566  (n"  i4o). 

Du  reste,  Justinien  abolit  les  mutilations  des  deuj^ 
membres. 

Nous  ne  trouvons  pas  de  loi  an  357  ^  ^  ^ 
559f  la  Novelle  i4i  »  du  t5  mars,  adressée  ans  habitants 
de  Gonstantinople  •  les  exhorte  d'une  manière  pressante 
à  renoncer  à  la  sodomie ,  et  à  en  faire  une  péniteoee  sé- 
rieuse avant  la  fête  de  Pâques  (louibant  le  i3  avril}  entre 
les  mains  du  pauiaK  lie;  binon  Justinien  menace  de  leur 
appliquer  toute  la  rigueur  de  ses  lois. 

On  a  vu  ci-dessus  qu'en  5^9  deux  évêques,  surpris  en 
flagrant  délit ,  furent  punis  de  la  castration ^  qui,  seloa 
Justinien  lui-mâme ,  était  presque  toujours  suirie  de  la 
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iiioii.  La  loi  lie  cetu-  époque  est  [>ertluc.  La  iNovelie  ^7, 
de  538,  s'occupe  des  crimes  contre  nature,  qu'elle  punit 
de  mort)  mais  ne  les  spécifie  pas.  Dans  les  Institutes  (de 
pM,  jud^f  IVy  $  4)9  Justinien  dit  que  la  loi  Julia  sur 
les  adultères  (émanée  de  Temperenr  Auguste)  punissait 
du  glaive  et  les  adultères  et  ceux  qui  osaient  exercer 
.leur  iiitiune  passion  sur  les  niàles  :  anlérieiirement ,  une 
loi  Scutinia,  mentionnée  par  Cicéron  {Phihpj).^  llf,  6,  et 
Lettres fam,^  Vlil,  12,14)»  ainsi  que  d'autres ,  ne  pro> 
nonçaient  qu'une  forte  amende,  ou  la  perte  de  la  moitié 
des  lùens.  La  loi  d'Auguste  est  mentionnée  par  le  ju> 
risoonsttlte  Pïiul  (Pandeeies^  Y,  4>  <4)  par  le  code 
Théodosien  (IX,  7,  3;  et  36,  6);  les  empereurs  Cons- 
tance et  Constant  la  confirmèrenl.  Dans  son  code  (IX,  i)^^ 
Justinien  rappelle  celle  de  34^  ou  346  contre  la  Vénus 
masculine. 

Dans  l'ëdit  de  SSg,  Justinien  rappelle  la  punition  des 
aodomites  dans  la  Bible,  et  l'anathème  porté  par  l'apdtre 
{saint  Paul,  Ép,  aaxRom»^  I>  27  à  29).  Il  permet  aux 
coupables  de  seradieter  par  la  confession. 

Avant  la  révolution  de  1789,  nos  parlements  pronon- 
çaient qnelqueiois  la  peine  du  feu,  mais  le  plus  souvent 
une  peine  arbitraire  (lousse ,  !V,  1 19),  ce  qui  fut  con- 
firmé par  le  code  pénal  de  1768.  Le  Code  actuel  ne  s'oo 
cupe  de  cette  infomte  qu*autant  qu'il  y  a  eu  attentat 
commis  avec  violence  ou  corruption  de  la  jeunesse. 

Enfin,,  le  27  décembre  de  Tan  33  de  son  règne,  Tan  18 
après  le  consulat  de  Bélisatre  (559),  «lustinten  publia  nn 
édit  (le  II"  des  lois  partimlières) ,  défendant  aux  ban- 
quiers d'Egypte  de  rien  exigei  au  delà  de  leur  valeur 
vénale  pour  les  monnaies  en  or  obryze  ou  fin,  dont  nous 
avons  expli^é  l'origine  en  $45. 
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ReTcnons  aux  faits  militaires  lie  ces  six  amn  es.  Kn 
Afrique,  on  ne  trouve  rien  de  nouveau  ,  et  peut-être  ce 
faut-il  conclure  que  cette  grande  province  fut  tranqoili 
sous  le  gonTernemeol  deioannès,  chanté  par  Corippw. 

Cette  époque  est  celle  de  la  grande  anarchie  produite 
par  les  Saxons  en  Angleterre,  et  qui  a  nom  Vheptardàt, 
Le  pape  Grégoire  I^'  en  profita  bientôt  pour  b  ûire 
évangéliser  par  le  moine  Augustin. 

Au  printemps  de  554  (selon  Agathias,  H,  i),  IVarsct 
rassembla  toutes  les  forces  de  Tempire  en  Italie. 

Les  Francs  avaient  passé  le  Pd,  et  pillaient  f 'intérieur 
et  le  midi  de  la  péninsule,  jusqu*aa  détroit  de  Sicile* 
Convertis  an  christianisme  depuis  un  dend-ùMe ,  îb 
respectaient  les  églises.  Maïs  les  Alemans,  leurs  al* 

liés,  pillaient  les  vases  s:ui<  s  ri  huilaient  les  temples. 
On  a  vu  (553)  qu'ils  étaient  conimundés  par  Leutham 
et  Butilin ,  et  divisés  en  deux  corps  d\irmée.  Le 
premier  de  ces  généraux  ^  afin  d'éviter  les  chaleun  de 
rété|  était  revenu  avec  son  butin;  mais  son  corps (at 
envahi  dans  la  Vénétie  par  une  maladie  contagieuse, 
plutôt  que  par  le  fer  de  IVnnemî,  et  il  périt  lui-même 
au  milieu  d  atroces  douleurs.  Le  reste  de  son  armée  re- 
passa le  Po  vers  les  Alpes  Gottiennes. 

Son  frère  «  Butilin,  commandant  de  l'autre  année, 
qui  s  était  avancé  jusqu'aux  portes  de  la  Sicile ,  avait  ré- 
trogradé jusqu'à  Capoue,  oà  il  campa  sur  le  fleuve  Ca- 
sulin  (Voltomo),  avec  trente  mille  hommes.  Nariès 
n'en  avait  que  dix-huit  mille  (Agath.,  II,  4).  Cepenéaul 
l'armée  des  Francs  fut  battue,  au  point  qu'il  n'en 
écVinppa  que  cinq  Alemans;  Butilin  y  périt  ril,  9) 
Sept  luiUe  Goths,  alliés  des  Francs,  commandés  par  Me- 
gnar»,  occupaient  le  fort  de  Compsas(Gonza),  00  son  gê» 
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nerallut  toé  ;  la  place  fut  obligée  de  se  rendre.  C'était  le 
dernier  poste  des  Goths  indépendants. 

Grégoire  de  Toors,  dont  les  annales  sont  très-viigues 
et  inexactes  quant  aux  affaires  des  Francs,  dit  (III,  3a 
et  sqq.)  que  le  comte  Bencelin  (Butilin},  leur  i;énéral, 
s'empara  de  toute  1  Italie,  et  envoya  de  grands  trésors  à 
Théodebert  (Théodebald,  son  iils,  lui  avait  succédé  de- 
puis plusieurs  années).  Il  ajoute  que  Justinien  avait  ex- 
pédié de  grands  renforts  à  son  génénd ,  qui  fnt  vaincu, 
et  que  par  suite  Beucelin  s^empara  de  la  Sicile,  où  il  leva 
des  tributs,  et  fut  très-beureux  dans  ses  entreprises. 
C'est  le  contre-pied  des  récits  J  A^aLliia:^,  qui  mérite 
plus  de  couiiancej  car  cet  historien  ne  dit  que  du  bien 
des  Francs. 

Grégoire  de  Tours  est  obligé  d'avouer  (IV,  9)  que 
Beucelin,  après  ses  premiers  succès,  fut  défait  et  tué  par 
Narsès  ;  que  Justinien  reprit  ses  conquêtes,  et  que  depuis 
personne  parmi  les  clieb  des  Francs  ne  les  recourra. 

Cependant,  ajoute-t-il  (IX,  20,  et  X,  3  ,  une  partie  <!♦» 
ritalie  (^au  nord  du  Voj  resta  quelque  temps  aux  rois 
francs  (jusqu'à  rétablissement  de  la  monarcbie  des 
Lombards). 

Un  peu  pins  loin  (X.,  3),  Tbistorien  français  prétend 
que  Gbildebert  (sans  doute  le  deuxième  de  cé  nom  qui  a 
régné  de  S^S  à  j\jG)  fit  marcher  une  armée  de  Francs  en 
Italie,  conduite  par  vingt  ducs,  qui  eut  ^  combattre,  non 
plus  Narsès  ou  les  GotUs,  mais  Aptacbau  e,  roi  des  Lom- 
bards. 

Sismondi,  dans  son  Histoire  des  Français^  convient  des 
reproches  mérités  par  l'évêque  Grégoire  de  Tours , 
comme  historien.  Quant  à  l'histoire  des  Francs ,  depuis 
le  règne  de  Justin  V  jusqu'en  554,       -historien  parle. 
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eu  528,  de  la  guerre  taite  en  ihuniige  par  Thien} 
(Théodoric)  et  Glotains^  de  leurs  victoires^  du  mariage 
de  Glouire  avec  une  princesse  de  ce  pays  ,  rjinonwfe 
depuis  sous  le  nom  de  sainte  Radegonde,  et  du  meur- 
tre de  son  frère,  qui  la  fit  retirer  du  monde  en  544*  ^ 
Thuringe  fut  réunie  à  la  roonarchie  des  Francs,  après  le 
massai  i  c  (les  enfants  d'Hermaiifroi,  ainsi  que  le  pavs  Jes 
AleniaiKs  et  relui  des  Bin.uiils,  dont  le  duc  ,  Ganwald, 
fut  obligé  d  épouser,  vers  ôàiy  une  des  temme»  de  Clo* 
taire  qui  n*en  voulait  plus. 

Thierry  avait  cherché  à  se  défaire  de  son  Aère,  maîSt 
n*ayant  pas  réussi,  il  se  réconcilia  avec  lui.  Cependant 
Ghildebert  et  Glotaire  se  concertèrent  pour  se  défaire 
des  fils  de  leur  qnatrième  frère  Clodumir,  tue  dans  leur 
guerre  contre  les  Hourguignons.  En  vain  Clotilde,  leur 
aïeule»  veuve  du  grand  (>lovis,  incercéda  pour  ces  enfants. 
Elle  attendrit  Ghildebert,  mais  Clolaireen  égorgea  deux 
de  sa  main,  et  le  troisième  n échappa  à  la  mort  qaeù 
se  faisant  religieux.  Ils  s*emparèrent  de  leurs  Etats,  en 
même  temps  que  du  royaume  de  Bourgogne.  Ils  m 
seraient  aussi  emparés ,  en  534  >  des  États  de  Thierry, 
mort  de  maladie,  si  ce  prince  n'avaii  laisse  un  fils,TinH)- 
debert,  grand  guerrier  déjà  counu  des  Francs,  et  âge  de 
plus  de  3o  ans.  Gelui-ci ,  comme  Glotaire  son  onde, 
avait  à  la  fois  plusieurs  femmes,  ce  qui  n  empêche  pas 
Grégoire  de  Tours  (un  évéque)  de  s  abstenir  de  tout  iv- 
proche  à  cet  égard. 

Loin  de  là,  au  moment  où  Glotaire,  après  avoir 
épousé  Radegonde ,  ptiis  Cheniseni  ,  mère  «le  son  tîls 
C.hrainne,  pritlngonde ,  sa  troisième  épouse,  Grt^oire, 
rapporte,  dans  le  style  de  la  Bible,  le  discours  par  lequel 
celle-ci  priait  son  mari  de  choisir  un  époux  à  sa  sceur. 
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Geltti-oi  lui  rqpODilîl  qu'il  n'en  avÉÎt  pas  trouvé  de  * 
meilleur  que  lui-même  ;  Ingonde,  au  lieu  de  se  plaindre 

de  cet  audacieux  adultère  :  «  Que  mon  seigneur  fasse  ce  qui 
paraît  bien  à  ses  yeux,  pourvu  que  sa  servante  trouve 
grâce  auprès  de  son  roi.  »  Telle  fut  sa  parole  ' ,  et  le  clergé 
se  montra  auMi  patient  qu'elle f  il  recevait  de  ce  bar- 
bare trop  de  richesses  pour  s'exposer  à  le  mécontenter. 
Clotatre  épousa  encore  Wultrade,  veuve  de  Théode» 
bald  ,  son  petît-neveu ,  mort  paralytique ,  quoique  en- 
core mineur,  en  553.  Son  fils  Chramne  se  révolta  contre 
lui,  en  Auvergne,  et  i»  allia  à  son  oncle  Chlldebert,  irrité 
de  ce  que  Glotaire  s'était  emparé  des  États  de  Théode- 
bald;  mais  il  fut  bientôt  vaincu. 

Agathias  semble  (II,  i4>  p«  94)  pliicer  à  la  fin  de  554 
ou  555  la  mort  du  jeune  fils  de  Théodebert  ^Théode- 
bald),  qui  commandait  aux  Francs  contigus  à  Tltalie. 
Mort  sans  enfants  ,  Tliéodebald  laissait  pour  ses  héritiers 
Childeherl  et  Glotaire ,  ses  grands-oncles.  Le  premier 
était  déjà  vieux  et  prés  de  sa  fin  ;  ii  n'avait  que  des  filles 
exclues  de  la  succession  à  la  couronne  (sinon  du  par- 
tage des  autres  biens)  par  la  loi  salique.  Glotaire  était 
encore  vigoureux;  il  était  ambitieux  et  cruel.  Il  avait 
quatre  fils  pleins  d'ardeur.  Il  s*empara  des  Etats  de 
Tliéodebald,  sacliant  bien  que  son  frère  n'oserait  lui  dis- 
puter cette  nouvelle  proie.  Bientôt,  en  effet,  Childebert 
mourut  lui-même,  le  a3  décembre  558,  et  la  monarchie 
mérovingienne  se  trouva  reposer,  comme  sous  Glovis, 
mais  prodigieusement  accrue,  sur  une  seule  téte.  G*est 
répoque  la  plus  brillante  de  la  première  race  des  rois 
francs.  Les  annales  mérovingiennes  semblent  ne  tenir 
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*  aucun  compte  du  règne  lie  Tbéodefaaldy  quoiqu'il  atl  éné 
quatre  ou  cinq  ans* 

Le  continuateur  de  Maredlinus  parte  en  cette  II*  Ia« 

diction,  l'an  i3  après  \e  consulat  de  Basilius  (555\  ée  la 
morten  Sicile,  le  lo  janvier,  tUi  pape^  igile,  au  relourde 
son  voyage  de  Constantinopie ,  par  une  maladie  de  la  Tea- 
sie.  D'autres  reportent  révénement  au  premier  seoieMK 
de  l'année  suivante  (fin  de  la  III*  Indietion)*  U  eut  pout 
successeur  Pélage,  qui  gouverna  le  saint-nége  pendant 
onze  ans  dix  mois. 

Cei  :uu;ieii  iegat  de  Vigile  était  accusé  d'èlrt;  enuciDi 
des  Kuuiains,  et  même  auteur  de  la  mort  de  Vigile,  qu  ii 
accompagnait;  il  s'en  justifia  auprès  de  Narsès,  souTCtain 
de  fait  de  Tltalie  en  ce  moment,  qui  le  fit  éUrei  ce  qui 
prouve  de  plus  en  plus  que  Veieetion  ai»  digmtés  eodé> 
siastiques  ,  consacré  par  les  lois  répétées  de  JustiBien, 
était  une  vaine  forme.  A  cette  époque  les  empereurs ,  à 
rimitation  des  rois  goths,  s'attribuèrent  le  tlt  oit  de  con- 
firmer et  plus  souvent  de  dicter  lelectiou  des  papes. 
(Pn^i  ad  Baron*  Anast.  in  Agat.) 

Pelage  fut  consacré  le  i6  avril ,  et  ne  lut  asiisié  que 
de  deux  évéques  et  d'un  prêtre.  Victor  de  Tones,  évéque 
africain  »  accuse  ce  pontife  d'avoir  dû  son  Section  à  des 
membres  prévaricateurs  du  clergé.  Pélage  publia  sa  jus- 
tification, et  depuis  il  gouverna  lihrement  son  siég^e. 

Le  continuateur  de  Marceilinus  place  en  la  troi- 
sième Indiction,  mais  en  même  temps  en  l'au  i4  sprès 
le  consulat  de  Basilius,  c'est-à«-dire  en  556  (en  corrigeant 
une  date  par  l'autre) ,  la  guerre  des  Saxons  contre  LLo* 
thaire  (Glouire),  roi  des  Francs  ;  elle  se  termina  par  de 
grandes  cruautés.  (Cette  chronique  devient  dormais  si 
brève,  truelle  ne  vaut  plus  la  peine  d'être  citée.)  Cette 
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nation  s'éttit  affaiblie  fiar  ses  invasions  en  ADgleterre, 

où  elle  fonda  1  iieptarchie. 

Th< opliane  parle  en  cette  année  de  la  défection  mo- 
mentanée des  LaseSy  causée  par  ia  cupidité  de  Joanaès> 
général  romain,  commandant  en  ce  pays,  de  leur  re'cnrt* 
ciliationy  et  de  la  prise  de  1  importante  place  de  Pëtra 
anr  les  Persea. 

Samuel  d'Ania  (p.  5i)  dit  que  la  paix  (trêve)  entre 
Justinien  et  Chosroès  rétablit  la  paix  dans  son  pays  ^ 
alors  goiiverDc  depuis  dix  ans  par  un  prince  parti- 
culier, appelé  Meson ,  sans  doute  tributaire  des  Perses, 
puisque  Thistoire  n'en  parle  pas. 

A  Foecasion  de  l'an  a5  de  Chosroès  correspondant  à 
l'an  a8  de  Jnstâmen  (554)i  Agathias  (Il ,  97,  p.  laS)  tait 
un  éloge  pompeux  du  roi  des  Perses  (qni  régna  4B  ans,  et 
ne  mourut  dès  lors  qu>n  579).  Il  le  représente  comme 
un  ami  des  lettres  grecques  et  savant;  comme  un  grand 
^^it me  r,  et  le  plus  reniarquuhie  des  princes  Sassanides, 
sans  exempter  Cabadès  son  père,  lequel  a  régné  4i  ans. 
L'historien,  qui  avait  obtenu  des  renseignements  précis 
de  ScrgittS,  chef  des  interprètes  grecs  de  Chosroès,  et 
chargé  des  archives  persanes^  prétend  avoir  réduit  les 
éloges  exagérés  qu*en  finsaient  les  Perses ,  et  même  les 
Grecs-llomains  ses  contemporains. 

On  prettTulait  (}ut'  Chosroès  avait  étudié  Platon  et 
Aristote,  et  adopté  la  philosophie  grecque:  Damascius,  le 
Sjnen  ;  Siroplicius,  leGilicienj  £ulaniius,  le  Phrygien 
Priscianus,  le  Lydien  j  Ërmeias  et  Diogène,  Phéniciens; 
et  Isidore  de  Gaxa,  qui,  du  temps  d'Agalbias,  formaient 
rélite  des  philosophes* Mécontents  du  dogme  qui  préva- 
lait alors  chez  les  Romains,  cest*à*direde  Tintolérancede 
Justinien,  trompés  par  la  renommée  qui  me tlaii  au-dessus 
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de  rinstitutîmi  catholique  la  oonstitulion  penane,  et 
voyant  qu  il  ne  leur  était  plus  powîble  d'après  les  lois  (de 
Justînien)  de  ynwre  tans  crainte  dans  leur  opinion,  \U 

^migrèrent  chez  les  Perses,  I\Iais  bientôt  ils  s'apcrcui èia 
combien  ies  grands  et  les  magistrats  persans  étaient  or- 
gueilleux et  oppresseurs;  combien  les  criines  ëuîeiit 
fréquents  et  impunis;  à  quel  degré  les  momn  étaieaC 
licencieuses»  puisque  la  pluralité  des  femmes  D^empè- 
chaît  pas  la  fréquence  de  l'adultère.  Après  des  confié 
renoes  avec  Gtiosroès,  ils  ne  purent  tomber  d  accord;  ils 
i*econnurent  qu'il  n*était  rien  moins  que  philosophe , 
mais  que,  subjugué  par  ses  préjugés,  il  farorisait  la  pro- 
miscuité des  sexes.  Ils  se  retirèrent ,  malgré  les  efforts 
que  ce  prince  fit  pour  les  retenir  en  leur  ofirant  des 
honneurs;  tous  revinrent  dans  leur  patrie.  Us  y  gsgo^ 
rent  toutefois  que,  dans  le  traité  de  paix  qui  interrim 
entre  Chosroès  et  Justinîen,  un  article  sur  lequel  Ghos- 
roés  ne  voulut  jamais  revenir,  et  dont  il  requit  la  <incte 
exécution,  fut  qu'ils  jouiraient  de  la  liberté  de  leurs 
opinions;  singulier  monument  de  la  diplomatie  anôeiuie 
chex  un  prince  barbare  (II ,  3i),  d  ailleurs  subjugué  par 
les  artifices  d*un  charlaun»  nommé  Uranius  (II,  3a). 

Au  Heu  d'ensevelir  les  morts,  comme  autrefois,  on 
expose  les  cadavres  à  la  rapacité  des  oiseaux  de  proie  et 
ties  animaux  carnassiers,  jusqu'à  ce  qu  il  n'en  reste  plu* 
que  les  os.  Les  Perses  épousent  leurs  sœui^  et  leurs  nièces. 
Jls  vont  même  jusqu'à  Pinceste.  Agatbias  cite  l'exemple 
de  Sémirarois  à  Fégard  de  Ninias  son  fils,  et  d'Artaxei^ 
cès  9  fils  de  Darius,  à  Tégard  de  sa  mère  FaiTsatis.  liemrs 
institutions  religieuses  viennent  de  Zoroastre,  ou  Zan> 
dès,  contemporain  de  Darius  fils  d'Hystaspes,  qui  substi- 
tua au  polythéisme,  imité  des  Grecs,  le  principe  mani- 
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chéen  du  bien  et  du  mal,  représenté  par  OrmMdatès  et 
Arinianès,  dieux  ou  démiurges.  Ils  adorent  l'eau,  au 
poiDt  de  ne  pas  faire  d'abluuoii ,  et  surtout  le  feu,  ainsi 
que  des  dieux  secondaires  (II,  a  1-2 5). 

M.  Loiig|>errîer,  dans  sa  Numismatique  des  Sassa- 
nidu  que  Ghosroèsy  dont  il  célèbre  d*aiU 

leoTs  les  sages  institutions,  la  sagesse  et  la  modération , 
ainsi  que  les  qualités  guerrières,  est  monté  sur  le  trône 
en  532;  c'est  un  an  de  retard.  —  Il  décrit  (planche  x) 
plusieurs  médailles  de  ce  prince  avec  la  légende  Khous- 
roui  en  caractères  sassanides,  qui  n  ODt  pas  pu  être  com- 
plètement déchiffrés,  et  dont  une»  en  argent»  appartient  à 
notre  cabinet.  Le  type  en  est  barbare;  ^  tout  alors  éuit 
en  décadence  en  Perse  comme  à  Constantinop1e;~ces 
médailles,  au  revers,  représentent  en  général  un  pyrée, 
ou  autel  consacré  uu  culte  du  feuj  de  chaque  côté  est  un 
astre  et  un  croissant. 

L'une  de  ces  médailles,  en  or,  du  cabinet  de  Blacas,  a 
été  apportée  de  Tiflis  par  Ker-Porter  |  elle  est  du  module 
9i  un  peu  plus  petite  que  notre  médaille  d'aigent;  mais 
d'un  poids  analogue,  malgré  la  difiTérence  de  métal, 
77  grains  au  lieu  de  ^8.  Il  y  en  a  une  aulie  en  argent 
du  poids  <le  7 5  :  le  prince  y  est  représenté  de  face,  la 
téte  ceinte  d'une  couronne  à  pointes,  sur  le  devant  de  la- 
quelle est  un  croissant,  et  sur  le  sommet  un  autre  crois- 
sant; au  centre  est  un  globe  ;  de  chaque  côté  du  visage 
les  cheveux  se  partagent,  la  barbe  est  courte  et  frisée  ; 
au*dessus  des  épaules,  un  croissant;  au-dessus  de  la 
tète,  deux  astres.  —  Le  vêtement  royal  porte  sur  chaque 
épaule  encore  un  astre  dans  un  croissant;  au  revers  est 
la  figure  du  roi  debout,  les  deux  mains  appuyées  sur  son 
épée  ;  les  deux  extrémités  du  bandeau  royal  pendent  fort 
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bas  ;  en  haut  dans  le  champ  sont  encore  deux  astres  au- 
dessus  du  croissant* 

Partout  on  remarqae  un  luie  atiattiiuo,  sans  goftt,  et 
les  symboles  du  culte  du  feu.  Bununtf  (Gom.  de  fYaç- 
nas,  I,  i3S)  a  cru  lire  dans  la  légende  le  mot  Aspan  (le 
très-haut)  ou  Aman,  le  fidèle,  ou  Apastan,  ministre  ou 
sectateur  de  l'Avesta.  V.  aussi  S.  de  Sacy,^f«m.  de  l  insi., 
i8i5.  H,  2a6  à  la  note.  Les  Arabes  appellent  CbofiouH 
Kesra. 

GependaDt  la  guerre  avait  cootimié  en  Lasifoe;.  Mer* 
méroë,  le  meilleur  des  généiaux  penesy  avait  pris  Tdié» 

phis,  place  très-forte  (Agath.,  II,  19-21)  ;  il  mourvft 
maladie  ;^  .'\Iechistlia,  ville  d'iljerie  \où  il  s'était  fait  Iran»- 
porler  11,  -nj,  11  eut  pour  suc  ce^^eur  Naclioragaii  111,2), 
A  cette  époque  ilusticus^  général  romain,  daccord  avec 
Martinosy  son  collègue,  accusa  Gubaae,  roi  des  Lazes, 
de  trahison  ;  et,  sur  uue  autorisation  conditionneUe  de 
Justîniea,  Rusticus  el  son  frère  Jean  aisasainègeot  ce 
prince  aimé  des  Laves  (111,  4)>  Geuz-d  6rent  une  dépo- 
ta liou  pour  demander  la  puiiilioii  des  meuiLiieis,  Le 
prince,  reconnaissant  qu'il  avait  été  trompé,  envuva 
l'un  des  premierfî  du  aénat,  Athanasius,  pour  iaire,  se- 
lon les  formes  romaines,  le  procès  de  Rustictts  et  de  son 
frère,  ainsi  que  de  Martinos;  le  sénateur»  arrivé  sur  lai 
lieux,  lit  incarcérer  Rusticus  et  son  frère»  à  Apsatonte, 
pendant  l'iiislruction  du  procès  (III,  i4)* 

Athaniibe  réunil  dans  une  vallée  an  pied  du  Caucase 
tout  l'appareil  de  la  justice.  Assis  sur  une  espèce  de  trône, 
il  était  assisté  de  personnages  experts  dans  1  iusttucuuu 
des  procès,  eipédiés  de  Constantinople.  L'audience  était 

'  Aiij  Mtskliithn,  près  du  coudueiit  du  Cyru»  (Kouer)»  avec  l'Aragua 
(Atagri)  nu  uurd  de  TiAls. 
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publique  y  les  Mcuaës  aocompagués  de  oouseiU  (IV,  i); 
les  aceosatean  étaient  des  pliia  illustres  parmi  les  UiieSi 
habitués  à  perler  grec  ;  après  qolls  eurent  été  enteodui, 

vi  que  Rusticus  eut  présenté  la  défense,  le  sénateur,  au- 
quel, selon  la  jurisprudence  romaine,  le  droit  de  pro- 
noncer seul  était  dévolu,  se  consulta  pendant  deux  jours, 
et  prononça  la  sentenee  de  condamnation  capitale  contre 
les  accusés,  en  réacnrant  à  1  empereur  le  sort  du  général 
Martinot,  attebt  de  oomplietté;  ks  condamnés  furent 
conduits  sur  des  mulets,  4  truTers  les  Laies  et  les  Romains, 
au  lieu  d'exécution ,  et  eurent  la  téte  tranchée  (IV,  1 1). 

C'est  le  bcui  exemple  reniai  (juable  de  justice  que  nous 
trouvions  sous  ce  règne,  si  lecond  en  capitulations  avec 
les  généraux  prévaricateurs.  L'arrêt  fut  prononcé  en 
556. 

Nachoragan  avait  réuni  les  forces  des  Perses,  dans  le 
pays  des  Laies. 

Les  Romains  s'assemblèrent  dans  17/e,  pour  une  nou- 
velle campagne.  Cependant  un  proctfda  à  l'inauguration 
de  Tzathès,  frère  de  Gubaze,  demandé  par  les  Lazes  pour 
leur  roi.  Sotérichos,  commissaire  impérial  qui  l'avait 
amené  de  Byzanoe,  l'installa  en  présence  et  avec  le  cor- 
tège de  l'armée,  avec  les  marques  de  sa  dignité  qu'il 
avait  reçues  de  la  main  de  rempereur.  C'étaient  une  cou- 
ronne d'or,  enrichie  de  pierres  précieuses,  une  robe 
brodée  d'or,  tombant  sur  les  pieds,  des  brodequins  d'ecai  - 
late,  une  natre  d'or,  ornée  de  pierreries,  et  un  man- 
teau blanc.  Sotérique  était  de  plus  charge  de  payer  aux 
chefs  des  barbares  les  subsides  accoutumés.  Dans  son 
passage  au  pays  des  Misinianes,  dépendant  des  Laaes,  il 
fit  fustiger  les  chefs  qui  vinrent  le  prier  de  ne  pas  livrer 
aui  Alains  le  fort  Buchloon  qui  leur  servait  de  rempart 
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dans  le  Caucase.  Ils  se  veDgèreot  de  cet  outrage  en  le 
muaacrant  k  nuit  dans  m  tente  avec  set  deux  fils,  et  se 
donnèrent  aux  Perses  (Agath.,  lUy  |6).  Ghosrocs  avak 
encore  n^oi  une  armëe  de  66  mille  hommes  avec  3,ooo 

Dilimnites,  détachés  d*une  grande  nation  en  deçà  du 
Tigre    taudis  que  les  Romains  avaient  un  nombre  infé- 
rieur, composé  en  partie  de  barbares,  Loogobards, 
Érules,  et  notamment  de  2,000  Huns  Sabires  (III,  17). 
Phasis^  ville  à  rembouchure  du  Phase^  près  d*un  lac  ou 
nuirais  salant^  à  sis  parasanges  (33  kil.  environ)  de  VJie^ 
à  lY>uest9  fut  attaqué,  mais  en  vain,  par  les  Pênes  qui 
perdirent  10  mille  hommes  devant  ses  murailles  de  bois. 
—  Leur  général  alla  passer  l'hiver  en  literie  (III,  aB). 
Ainsi  finit  cette  campagne  (IV,  12). 

En  557,  les  Romains  voulurent  punir  les  Misimianes 
de  leur  défection  (Agath.»  IV ,  i);  mais  les  Perses  leur 
envoyèrent  des  secours  ^  dans  lesquels  se  trouvaient  des 
Huns  Sabires ,  précédemment  soudoyés  par  Justiniea  , 
qui,  suivant  Tusage  des  barbares,  avaient  cbaogéde  dra- 
peau. 

Cette  guerre  dans  les  montagnes  l'ut  très-diflicUe ,  et 
signalée  par  divers  incidents.  Les  insurgés  finirent  par 
sé  soumettre,  en  restituant  a8,8oo  pièces  (v«|u«|ft«nt  Im* 
f&up(s  luil  dmaxtff/i'Xia  -rrpo;  ftIpoK  dxTOXoefoK),  qu*iis  avaient 
enlevés  à  Sotérique ,  commissaire  impérial  (IW.,  IV, 
ao,  p.  25o).  Il  faut  supposer  qu  it  s'agil  de  pièces  dor, 
et  par  conséquent  de  4^^)OOo  fr.  environ. 

Le  général  des  Romains  en  Lazie  fut  à  cette  époque 
Justîttus,  fils  de  Germanus,  proche  parent  de  Justinîen  , 
comme  remplaçant  de  Martinos,  atteint  de  complicilédu 

'  Si  Mar  ltii  le:»  place  au  coiUraiif  an  sttd  de  la  nier  Caspit  utic,  «idUâ  i« 
Dilem,  région  monlueuse.  N.  3,  p.  328.  Tom.  ix  de  l'Hist.  de  Let^»eau. 
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meurtre  de  Gubaze,  auquel  Justioien  avait  remis  la 
peine  qu'il  avait  encourue. 

Aprrs  un  voyage  à  Conàtaiitinople ,  qui  eut  lieu  sans 
doute  daiKS  L  hiver  de  55^  à  558,  Justinus  revint  à  sou 
poste  en  Lazie  (Agath.,  lY,  ai).  Il  y  avait  clans  son  camp 
un  certain  Joaunès,  Africain,  chargé  de  l'intendance  de 
Tarmée,  qui,  ae  prétendant  porteur  de  talent» 
(110,000  Ir.  à  raison  de  5,5oo  environ  par  talent)^ 
ollrait,  mais  sans  le  payer ,  le  prix  des  bœufs  qu*il  se 
faisait  livrer  par  ks  hiibitaiit^,  el  coniiuit  ainsi  deà  exac- 
tions considei  ahles.  Son  t^jénéral,  qui  en  fut  infornié,  mais 
qui  eii  profitait  indirectement^  ne  Ten  punit  pas.  Aussi, 
madgré  ses  succès  militaires  ultérieurs  contre  les  barba- 
re» du  Danube,  sa  moralité  en  Ait  tachée ^  et  il  en  fut 
châtié  par  le  ciel»  ce  qu  Agathias  se  réserve  de  raconter 
dans  la  suite  (V,  aa),  ce  qu'il  n*a  pas  fiiit.  Joannès  est 
sans  doute  celui  dont  Tiiéophane  a  parle  plus  haut  sous 
le  litre  de  général,  quoiqu'il  tK  fut  qu'intendant 

Chosroès  se  montrait  plus  sévère  envers  ses  généraux. 
Après  la  campagne  de  55^ ,  ce  prince ,  indigné  de  la 
lâcheté  de  Nachoragan,  le  rappela  d'Arménie,  et  le  fit 
écorcher  YÎf»  C'était,  selon  Â^tbias  (IV,  conforme 
i  la  loi  des  Perses  dont  Sapor  était  Tauteur.  Il  ne  parle 
pas  d'un  supplice  semblable  infligé  par  Cambyse  à  un 
juge  coupable  d'avoir  vendu  la  justice j  mais  il  regarde 
comme  une  fable  le  supplice  de  Marsyas  par  Apollon. 
Du  reste,  Thistorien  hlânie  l'atrocité  de  cette  loi. 

Ghosroès  lui-même  fut  forcé  de  reconnaître  qu'à  une 
si  grande  distance,  et  dans  un  pays  si  difficile,  il  ne  pou» 
vait  facilement  s'emparer  du  territoire  des  Lazes,  pays 

'  On  rapporte  une  bittoire  temUable  du  tempt  de  luttin  l'^  ^p.  223). 
Cttl  probtUMMDt  un  tDacbrooisaie;  te  fait  n*ost  pas  de  4SI,  inais  de  6^7 . 
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caiMasiqae  i  ouvert  ptr  msh  Uttonl  ans  Moocm  mem 
aants  de  rempire  des  Grecs  ;  el  il  coadat  eacim  oat 
trére,  en  attendent  un  traité  définitif  (IV,  3o).  Les  deex 
monarques  étaient  âgés,  et  avaient,  surtout  Jusdnieo, 
perdu  beaucoup  de  leui  ardeur. 

Celui-ci  regarda  comme  un  des  eTénemenU  les  plus 
mémorables  de  son  règne,  puisqu'il  le  célébra  (^^o/A., 
Vy  a  »  p.  981}  dans  une  NoyeUe  spéciale  (aojooid'bui 
perdue),  le  tribut  annuel  qu'il  imposa  aux  TaimeM 
(anciens  Mosehes),  nation  montagnarde,  oooti^iié  à 
Trébizonde  et  au  Pout-£uxin  ,  qui  avait  déclare  son 
indépendaiice  et  envahi  l'Arménie.  Ils  furent  vaincus 
près  de  Théodorias-Rhysus  (Risa).  Une  partie  de  ce 
peuple  était  restée  fidèle. 

Il  faut  assigner  à  Tannée  559  (et  non  à  558>  comme 
l'a  fidt  Niebubr)  les  événements  décrits  par  AfatUm 
(V,  10),  au  printemps  nouveau.  Ce  printemps  vit  une 
cTudescence  de  la  maladie  contagieuse  dont  TOiient 
avait  ctc  affligé,  mais  avec  intermittence,  depuis  la 
cinquième  année  (53 1)  de  Juslinieu.  Sa  description  fait 
croire  que  c'était  le  choléra* 

Les  Huns,  anciens  Scythes,  qu'on  distiugunîteii  quatm 
nations,  et  qui  habitaient  vers  Torientdu  Faloa-Méolide 
(mer  d*  Azof),  au  nord  du  Tenais,  ainsi  que  d*nutres  peu- 
ples barbares  indigènes  de  l'Asie  sise  en  deçà  dcrimaiis, 
uvaicnt  passe  ei)  Europe,  à  l'endroit  où  le  Palus  se  jette 
dans  le  Pont-Euxin  (la  mer  Noire),  lis  s'étaieot  répâmdus 
au  loin  dans  l'ouest ,  au  point  qu'à  l'époque  d'Agathias 
on  avait  perdu  les  traces  de  deux  d'entre  eUes,)es  Ultiia- 
res  et  les  Burugundes.  Biais  alors  les  Huns  GoUigura 
descendirent  sur  les  bords  de  Flster,  et  passèrent  ce 
lleuvc  sur  la  glace,  sous  la  conduite  de  Zuber^uu ,  ira- 
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Tersèrent  la  My«ie  (McBÛe)  et  la  Scythie,  el  firent  irrup- 
tioo  en  Thraoew  Une  de  ses  divisions  alla  nvager  la 
Grèce  (V,  n);  rautre  se  dirigea  sur  la  Ghersonèse  de 

Thrace,  fermée  par  un  mur,  auprès  de  Callipolis  (V,  la). 
Ziibergan  se  dirigea  en  personne  avec  7,000  hommes 
sur  Constaotinople ,  deYastanttout  sur  ses  pas.  Le  pré« 
texte  .de  cette  iovasîou  était  son  inimitié  contre  Jes  Huns 
Utigures  aj«nt  pour  roi  Sandichl,  auxiliaire  de  Justi* 
nien  ;  mais  son  motif  réel  était  l'amonr  du  pillage ,  et 
la  jalousie  qu'il  avait  des  subsides  payés  aux  Utigures.  Les 
barbares  firent  un  nombre  incroyable  de  prisonniers; 
beaucoup  de  dames  uubles  et  chastes  épromcieni  les 
derniers  outrages.  Que  faisait  iustinien  avec  ses  armées, 
devant  des  affronts  qui  se  renouvelaient  jusque  dans  la 
banlieue  de  la  ville  impériale»  en  deçà  des  fortifications 
appelées  les  l(mg$  murs  (|uncpol  Ttixoi)  (V,  xS»  p.  3o5)? 
Ce  pHnce  les  avait  réduites  de  640,000  à  iSo^ooo  à  peine; 
et  ces  soldats  étaient  disséminés  en  Italie,  en  Afrique, 
en  Espagne,  en  Colchide,  et  en  Egypte  jusqu  ii  Thèbes. 
11  II  y  en  avait  qu'un  petit  nombre  sur  les  frontières  orien- 
tales du  ciV  é  de  la  Perse ,  parce  qu'on  avait  foi  aux  préli- 
minaires de  paix  {Agaih.^  Y»  i3|  p*  3o5-3o6)« 

On  est  étonné ,  ici ,  de  voir  TEspagne  figurer  parmi  • 
les  pays  ou  il  y  avait  des  garnisons  romaines  ;  peut-être  il 
s  agit  uniquement  du  territoire  de  Gadires  (Cadix).  Mais 
Lebeau,  sur  1  aveu  de  (jie^oiie  de  i  uuii  (Hist.,  l\,8),dit 
que  Justinien  s'empara,  par  son  lieutenant  Liberius,  à  la 
tête  d'une  ilottei  contre  Agila,  roi  des  Goths  d'Espague, 
d'une  partie  considérable  de  ce  pays,  et  que  Fempire 
conserva  cette  conquête  jusqu'en  6a3.  Grégoire  ne  parle 
que  de  quelques  cités  qui  furent  reprises  en  partie  par 
Athanagile,  son  successeur  {ibid.),  Isidore  de  Séville,  en 
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sa  chron.i  avoue  que  celui-ci  ou  ses  successeiin,  jttsqa*à 
Siftébut,  ne  put  les  expulser.  Liberius  avait  même  attaqué 
Bordeaux,  et  eût  eu  pour  successeur  Fmncton,  qui 

tluisit  la  Gaiitabrie,  d'après  une  convention  avec  Ai;iid. 
Liberius  aurail  ohu  nu  la  cession  d  un  ^nand  pays,  s  éten- 
dant d  une  mer  à  1  autre,  dan&  la  Betique  et  la  LusiUnie. 
Cette  possession  s'étendait  jusqu'à  £bora,  et  comprenait 
deux  provinces.  Mats  aucîun  des  écrivains  orientaux  ne 
parle  de  ces  succès  invraisemblables. 

Quoi  qn'il  en  soit,  A^atbias  n'ose  pas  expliquer  les 
conséquences  de  la  désorganisation  de  Tarmée  de  1  cm* 
pire  et  de  son  énorme  réduction.  Il  se  borne  à  dire 
que  les  légions  disparurent  parce  qu  on  cessa  de  payer 
la  solde  et  que  les  fonctionnaires  qui  en  étaient  déposi- 
taires n'étaient  pas  punis  de  ces  détournements.  Cet 
argent  était  dépensé  en  débauches  de  toute  espèce  ^  c*cst 
pourquoi  les  militaires,  mourant  de  &im,  embrassèrent 
d*autres  professions. 

Le  cœur  de  l'empire  en  était  si  d<  [i()ur%'u,  que  les 
Huns  ruinèrent  toutes  les  campagnes,  et  eurent  l'inso- 
lence de  venir  camper  à  i4o  stades  (a6  kilomètres)  de 
Constantinople,  sur  la  rivière  Athjras,  qui  se  jette  dam 
*  la  Propontide.  La  cité  en  Ait  frappée  de  terreur.  Justn 
nien  fit  enlever  les  ornements  des  lieux  sacrés  ^  depuis 
les  Blakemes  et  le  Géras  (port  de  Byzance)  jusqu'au 
Pont-Euxin  (V,  i4).  A  peine  put-on  trouver  des  offiru  i» 
et  des  hommes  d'armes  parmi  les  scholairea  du  paiais, 
pour  occuper  les  Sykes  et  la  porte  d  Or.  Ces  scholaires 
étaient  même  étrangers  au  maniement  des  armes»  et  ne 
se  faisaient  remarquer  que  par  le  luxe  de  leurs  vélementt. 
Enfin  l'empereur  fit  appel  à  Bélisatre,  malgré  sa  vieil- 
lesse et  le  long  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  qu'il  ne 
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coiDmaDdait  plus.  Ce  vieux  guerrier  rusembU  trois  cents 
cuirassiers  y  ses  vieux  compagnons  d'armes,  et  les  hom- 
mes qu  il  put  recruter.  Il  dëfit  deux  mille  cayaliers  huns, 

coiiiiuandés  parZabergan  en  personne,  et  les  força  de  s'é- 
loigner au  delà  du  Macron-Tichos  (Y,  20).  Les  Huns  ii* 
rent  aussi  une  yaine  tentatÎTe  sur  la  Ghersonèse  de 
Thraoe,  pour  tourner  le  rempart*  La  division  des  Huns 
qui  se  portait  sur  la  Grèce  ne  put  franchir  les  Ther- 
tiiupyles  (Y,  a3)  et  revint  sur  ses  pas. —  Zabergan, 
ayant  réuni  se&  forces,  déclara  qu'il  n'évacuerait  pas  la 
Thrace  avant  qu'on  lui  eût  livré  de  grandes  sommes 
d'argent  pour  le  rachat  des  prisonniers.  Justinien  envoya 
autant  d'or  qu'il  en  exigea  (Y,  a3).  On  fut  indigné  à  Gons- 
tantinople  de  ce  traité  honteux  ;  mais  Agathias  excuse 
Justinien  en  disant  qu'il  eut  Thabileté  de  mettre  en 
hostilité  Sandichi,  chef  des  Utigures,  avec  Zabergan, 
chef  des  Cotriguità.  li  fil  croire  a  l'un  qu'il  avait  remis 
à  l'autre  le  salaire  destiné  au  premier.  Aussitôt  Sandichi 
alla  au-devant  des  Cotrigures,  qui ,  a  leur  retour  de 
Thrace,  traversaient  l'ister,  les  défit  et  leur  reprit  tout 
leur  butin ,  avec  l'or  qu'ib  avaient  reçu  de  Justinien.  De 
U  une  guerre  interminable  entre  ces  deux  nations,  ce 
qui  j  selon  Agathias ,  finit  par  la  ruine  de  l'une  et  de  l'au- 
tre (Y,  25). 

Cet  écrivain  a  annoncé  qu'il  en  ferait  l'histoire.  Mais 
Ménander ,  dont  maliieureusement  nous  n'avons  plus 
que  des  fragments  (Rec.  de  Ch.  MuUer,  tom.  lY 
dê»  Uiêtor,^  p.  aoi,  969,  éd.  Didot,  i85i),  dit  qu'il 
fut  surpris  par  la  mort  avant  d'avoir  accompli  ce  des- 
sein. 

Ménander,  ne  a  Constanlinople ,  était  destiné  au  Ijar- 
reau,  ainsi  que  son  frère ^  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'y 
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r^osâtrent.  Notre  historien  avoue  avoir  meaé  une  vie 

très-tlissipée,  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Maurice  (SSt- 
6oa),  qui,  comme  ami  des  lettres,  l'accueillit  et  loi 
douna  un  emploi  dans  le  corps  des  protecteurs  ,  gar- 
des du  palais,  lesquels,  selon  Procope  {^necd.^  XXiV, 
n  étaient  militaires  que  de  nom.  Cet  écrivain  dit  que  ponr 
s'occuper  il  entreprit  de  continuer  A^ohias.  Il  oom- 
metice  son  récit  à  l'expédition  des  Hons  Gotrigures  en 
Tin  ace  et  à  la  diversion  de  Sandiekl  {Fmgm.  3,  p.  20a). 
11  nous  apprend  que  justinien  sV  toit  engagé  â  rétribuer 
Zabergau  et  sa  nation  annueliemeut,  à  con<htion  de 
remplacer  Sandichl  et  les  siens  dans  la  défense  de  T  eni- 
vre; mais  il  promit  à  celui-ci  de  lui  rendre  le  tribut  an* 
nuel  s*il  était  vainqueur  des  Gotrigures.  Sandichl  répon^ 
dit  que  les  Huns  de  Tautre  tribu  étaient  ses  frms^  et 
qu  il  se  bornerait  à  leur  retirer  les  chevaux  avec  lesquels 
iU  laisai<;iît  leurs  incursions. 

Jean  d'Antioche  [Fragm.  apiid  MulUr,  IV,  p.  536) 
parie  des  dons  faits  au  chef  des  Huns  de  Tlater  (n*  2 17>, 
et  du  passage  de  ce  fleuve  par  Zabergan  avec  sept  mille 
hommes  seulement  (n*  at8)|  et  il  ajout*  cette  remarque 
importanie,  que  Justinten  avait  léduit  les  armées  de 
640,000  a  i5o,ooo  hommes,  de  sorte  qu'elles  ne  pou- 
vaient plus  dominer  en  Lazique,  en  Arménie,  en  Afrique, 
en  Italie.  Voilà  un  double  témoignage  contre  la  politique 
désastreuse  de  lustinien.  11  eût  mieux  fait  de  comerver 
Tancienne  armée  et  de  ne  plus  soudoyer  les  barbares. 

Malala,  en  confirmant  ces  détails,  ajoute  que  les  bar- 
bares entrèrent  par  des  brèches  dans  Tintérieur  même  de 
Constantinople ,  et  arrivèrent  jusqu'au  temple  de  Saint- 
Stratonice. 

Théophane  place  en  i  an  6o5i  du  monde,  rvpondaat 


Digitized  by  Googlc 


ANS  &54-5Ô9.  687 

k  SSpf  1  invasion  des  Htins.  II  y  joint  les  Slaves ,  lésais 
enyabirent  la  Thrace  ayec  une  grande  multitude ,  y  tuè« 
rent  beaucoup  de  monde,  et  y  firent  beaucoup  de  pri- 
sonniers ,  entre  autres  Serj^iuis,  le  stratéîatès  (général  en 
chef),  et  Édermaui  stratège ,  tUs  de  GalopodiuS) €ubi« 
culaire  et  prérôt. 

TrouTant  une  partie  da  la  muraille  d'Anastase  ren- 
Tersée ,  ils  y  entrèrent ,  et  firent  des  prisonniers  jusque 
dam  le  Drypias ,  Nymphi  et  Ghitacomts  (apparemment 
des  cantons  voisins  deByzance).  L'empereur  fit  une  levée 
en  masse  et  l'envoya  au  Macron  l  ichos ,  où  beaucoup 
périrent.  Il  fit  rentrer  le  reste,  et  rassembla  les  richesses 
des  églises  cilra-urbaines  dans  un  dépôt  public. 

Toutes  les  portes  du  mur  Théodosien  forent  occupées  * 
pur  les  schoUdres ,  les  protectores,  les  eurâlés,  et  par  les 
êénatêun*  Le  patrice  Bélisaire  fut  appelé  à  commander  la 
deieiibe.  Ce  général  fit  sortir  de  la  ville  tout  ce  qu'il 
trouva  disponible  dans  la  population,  sans  en  excepter 
les  sénateurs ,  et  s'empara  des  chevaux  des  particuliers. 
U  campa  à  Chitacomis,  tua  quelques  barbares,  coupa  les 
•rbrea,  et  mit  le  feu  aux  branches  yertes  y  dont  la  fu«* 
mée  fit  croire  aux  ennemis  TairiTée  d  une  grande  armée. 
Geux-â  se  retirèrent  sur  Tsurulle,  Arcadiopolb  et  Saint- 
Alexandre  Lupare ,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  Pâques. 
Après  la  fête  (qui  tomba  le  i3  avril),  Vempereur  et  les 
habitants  enrôles  se  rendirent  à  Sélymbrie,  pour  tra- 
iFaiiler  aux  réparations  du  Mam)n-Ticbos.  Les  barbares 
évacuèrent  l'intérieur  de  cette  fortification  $  Justinien 
conserva  sa  position  jusqu^en  août.  Finalement ,  il  or- 
donna aux  navires  à  deux  poupes  de  se  rendre  aux  bou- 
ffes du  Danube  et  d'attaquer  les  barbares  au  passage  de 
ce  fleuve.  L'ennemi  entra  en  négociation  à  ce  sujet ,  et 
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]*eiiipereur  envoya  Justin,  son  nevea  et  ministre  de  ses 
pdais  (son  successear),  pour  sinreiller  cette  retraite. 
Ces  détails  intéressants  prouTent  laTanité  des  âoges 

prodigués  naguère  par  le  courtisan  Paul,  chef  de$  si- 
lentiaires,  à  ce  prince,  prétendu  vainqueur  de  toutes  le* 
nations,  et  insulté  à  la  nicme  époque,  jusque  dans  sa 
capitale,  sans  pouToir  opposer  des  troupes  réguiîéns  à 
Tinvasion. 

La  même  année ,  d'après  les  Fmgmentt  de  Ménandcr 
(n*  4)  7  1m  Abaxes  (Avares) ,  après  avoir  longtemps  eiré, 
prièrent  Savosius,  chef  des  Alaîns,  de  s*inteqN>ser  au- 
près de  Justtnien ,  pour  leur  procurer  1  ;imilié  de  ce 
prince.  Celui-ci  en  référa  à  son  général  enLaz.ie,  iustin, 
qui  envoya  leur  ambassadeur  Kandich  à  Constantinopie. 
Geltti-ci  représenta  sa  nation  comme  très-nomiireiise  et 
invincible  à  la  guerre.  Si  Vempereur  leur  payait  une  re- 
devance annuelle ,  avec  un  territoire  fertile,  ibdélcB- 
draient  Tempire.  Justinien,  qui  était  vieux  il 
avait  alors  soixante  et  on/e  ans),  et  qui  n'avait  plus  son 
ardeur  aru  ietiue  ,  niais  qui  craignait  la  guerre,  soumit  la 
question  au  sénat^qui  en  louant  sa  prudence  Fautorisa 
à  traiter.  L'empereur  alors  combla  les  députés  des 
Avares  de  riches  présents  -en  habits  et  ornements  d*or, 
et  envoya  chez  eux  Yalentin ,  l'un  de  ses  gardes ,  pour 
renouveler  les  présents  et  conclure  une  alliance.  Aussi- 
tôt les  Avares  attaquèrent  les  Huns  L ligures,  ensuite  les 
Zales  ,  autre  tribu  des  Huns,  ainsi  que  les  Sabires;  sa- 
chant que  les  Antes  étaient  affaiblis,  ils  envahirent  leur 
pays.  Ceux-ci  leur  envoyèrent  en  députation  Mecamer, 
qui  ,  par  l'orgueil  de  ses  paroles,  les  irrita  au  point  que, 
malgré  son  caractère  public,  ils  rassassinèrent,  et  recom- 
mencèrent avec  plus  de  fureur  que  jamais  k  ruiner  le 
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pays  des  Anies.  Il  paraît  que  cet  étemment  se  passa 

dans  la  Thrace ,  où  les  Avares  avaient  obtenu  un  éta- 
hYissi^ment  [Fra^m.  5,  6  et  y)*. 

Tbéophane  parle  de  celte  députation  ad  A.  6049» 
répondant  à  557-558.  C'était  une  nation  alors  inconnue. 
Leur  députatioQ)  composée  de  chefs  montés  sur  des  che- 
vaux liés  et  tressés  par  derrière  »  excita  une  vive  curio- 
sité à  Gonstantinople  ,  quoiqu'ils  ressemblassent  d'ail- 
leurs aux  autres  Huns.  Ils  venaient  demander  un  asiie  en 
Scythie  et  eu  Mysie  (xMœsie),  en  deçà  du  Danube. 

Les  fragments  de  l'histoire  ecclésiastique  recueillis  par 
Cramer  (p.  113)  placent  en  l'an  3o  de  ce  règne  et  en 
rindiction  VI  (ce  qui  est  contradictoire,  F  un  répondant  à 
Tan  556,  et  l'autre  à  558)  Farrivéede  la  députation  des 
Huns-Avares  expulsés  de  leurs  demeures.  Malala  (XVIIÎ, 
p.  488)  se  prononcr  jiour  l'Indiction  VI®  j  mais  1  histo- 
rien Ménander,  plus  ancien,  u  druit  à  la  préférence. 

Il  nous  reste  àparler  de  la  politique  intérieure  de  Jus- 
tinien. 

Au  mou  de  juillet  de  l'Indiction  IV  (556),  dit  Malala 
(XVIII,  p.  487),  les  Samaritains  et  les  Juifs  excitèrent 

une  sédition  à  Gésarée  de  la  Palestine ,  attaquèrent  de 


>  S^Martia  a  Cill,  daas  raUloira  de  LdMiu,  IX,  p.  ass  st  suif.,  une  di- 
gression sur  ces  Avares ,  qui ,  d'après  Théopliylacte-Symocala ,  sont  origi- 
naires dp  IV\trémilé  de  l'Asie  orientale,  on  «le  la  Cfiine-  il>  «.Viaient  divisés 
eu  lieux  branches,  et  avaient  donné,  vers  402,  i  I' urs  cheU  le  nom  de 
Khakâu  ou  Chagan,  qui  fut  porté  par  celui  de  Pauooiue.  C'est  aussi  ie  titre 
pris  par  le  chef  des  Turcs,  en  &&4.  Mais  les  Avares  doot  il  s'agit  ki  sont 
une  natioa  hoaalque»  qal  prit  ce  aom  d*Avarfs«  célAbre  «a  Asie,  pour  sa 
rendre  plus  redoalable.  Ils  vinreat  da  nord  de  la  mer  Cuplenne ,  tiaveisè- 
renl  le  'Wolga  (alors  appelé  Atilas),  et  s'arrêtèrent  un  momrat  entre  ce 
nenve  et  le  Tanais  (le  Don)  ;  puis  ils  part^^t^^rent  ie  Taaals,  et  se  readirent  de 
plus  en  plus  redoutables,  camp»  sur  le  Danube. 

Fs.  44 
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concert  les  chrëtîeiis,  et  en  tuèrent  plusieurs,  après  mioo 

pillé  leurs  églises.  Ils  massacrèrent  même  Stephanos, 
préfet  lie  la  ville  ;  sur  les  plaintes  de  sa  veuve,  Amâiii/us, 
comte  de  TOrient,  reçut  l'ordre  de  les  châtier;  il  ht  em- 
paler les  unsy  décapiter  les  autres,  couper  la  niMn  droite 
à  plusieurs,  et  confisquer  les  biens  de  quelques-uns. 

Théophane  et  Gédrënus  varient  sur  les  dates,  mats  aacua 
ne  parle  des  formalités  de  Justice  qu'il  aurait  été  néoes- 
saire  d'établir  pour  distinguer  les  innocents  des  coupables. 

On  a  TU  dans  l'analyse  des  actes  de  la  l^slation  que 
relie  nation  samaritaine  avait  été  tenue  longtemps  en  sus- 
picion pour  sa  religion.  Ainsi  Tintolérance  de  Justinien 
éuit  cause  de  ces  guerres  de  rintérieur,  qui  «Mnplir 
quaient  la  guerre  extérieure. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  Indiction ,  une 
maladie  pestilentielle  fit  des  victimes  dans  la  population 
de  plusieurs  villes. 

Malala  (XV III,  p.  486)  rapporte  (au  mois  d'août  5j4j 
un  tremblement  de  terre  qui,  à  Nicomédie,  renversa  une 
partie  de  la  ville ,  ainsi  qu'une  portion  des  nmraiUes  de 
Gonstantinople,  arec  la  lancée  qui  décorait  la  statue  du 
forum  do  Constantin ,  laquelle  s'enfonça  de  3  ooudées 
en  terre  ;  il  se  prolongea  quarante  jours. 

Tln  uphane,  en  confirmant  ces  détails,  place  le  com- 
ii»on<  (  nient  de  ce  tremblement  au  i5  aoiit.  Cedretius, 
écrivaui  postérieur^  parle  d'un  événement  de  ce  genre 
arrivé  A.  27  et  28  du  règne,  553  et  554* 

AgatbiaSyenefret(lVy  i5),  ajoute  qu*il  ruina  Bà7te»rof^ 
nement  de  la  Phénide,  où  llorissait  une  fameuse  école  de 
jurisprudence,  qui  fut  alors  transférée  k  Sidon.  Cos,  patrie 
d'Hippocrate,  fut  aussi  ruinée  par  l'invasion  de  la  mer. 

Victor  de  Tuues  place  en  Tan  14  après  le  consulat  de 
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Basilius  (555)  le  remplacement,  au  iiége  d*Aniioche| 
de  révéque  FroDtinus  par  Pétros  ;  maU  il  ne  peut  s'a« 
gir  de  la  grande  Antiocbe  de  Syrie,  dant  le  patriardie 
Doniniif  auistait  au  concile  de  55 S  à  Gonstantînoplei 

Sou  récit  prouve  que  là,  comme  à  Rome,  et  dans  les 
grands  sièges ,  ou  ue  respectait  poiut  la  liberté  des  eiec^ 
tions  ecclésiastiques. 

Victor  lui-même  se  plaint  d^avoir  été  expulsé  de  son 
si%e  en  Tan  i5  après  le  oonsukt  de  Basilius,  c'est-à-dire 
en  556;  il  fut  exilé  parce  qu'il  était  partisan ,  comme 
rayaient  été  ses  collègues  d'Afrique,  des  trois  chapitres; 
mais  ceux-ci  s'étaient  soumis  au  concile  gém  ral  de  553. 

En  l'an  i6  (557),  Ali^odose  sou  collègue  et  lui  furent 
relevés  de  cet  exii^  mais  il  parait  que  Victor  retomba 
dans  sa  résistance  ;  car  il  fut  remis  en  prison,  et  détenu 
à  Ganope  en  Égypte,  où  il  mourut. 

Au  printemps  de  Tan  556 ,  on  réduisît  à  Constant!* 
nople,  à  cause  de  la  disette ,  les  habitants  à  une  petite 
portion  de  blé  ;  des  clameurs  s  élevèrent  contre  l'empe- 
reur, en  présence  de  l  ambassadeur  des  Perses.  Le  pré- 
fet de  la  ville  reçut  l'ordre  de  comprimer  ces  raurmureS| 
et  fit  exécuter  les  chefs  de  cette  faction  des  Vénètes,  or- 
dinairement l'alliée  de  Justinîen,  mais  souvent  insurgé, 
qui  lit  courir  tant  de  périls  à  ce  prince  en  53a,  avec  celle 
des  Prasiniens.  Elle  se  flattait  toujours  de  Pimpunité. 

Tlieophane  (ad  A.  6o48)  dit  que  cet  événcnieTif  nr- 
riva  au  mois  de  mai,  et  qu'à  cette  époque  il  y  avait 
abondance  de  poisson,  de  vin,  et  autres  subsistances. 

£n  557,  selon  Théophane  (ad  A.  6049)1  il  y  eut  un 
grand  feu  dans  le  ciel  s  étendant  du  nord  an  couchant, 
c*est-4i-dire  une  comète  (Gédrénus  dit  en  forme  de 
lance)  ;  et  en  do5o  une  grande  secousse  de  tremblement 

44. 
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de  t^rre,  reaouveiée  le  i  .|  (!é<:  embre ,  qui  renversa  deux 
murs  de  Goostantinople»  le  ConstantînieD  et  le  Théo- 
dosien,  divers  édifices,  et  la  statue  de  Femperenr  Aici- 

diiis.  L'empereur,  effrayé,  se  dépouilla  de  sa  couronne 
pendant  quarante  jours,  et  assista  aux  processions.  Ma- 
iala(XVlïl,  p.  488)  rapporte  cet  éveDeraent  à  Tan  558, 
ou  à  ITndiclion  VI*. 

Agathias  (V,  3)  place  cet  évéDement  à  558  ou  à  la 
fin  de  557,  à  la  veille  de  la  féce  des  festins  ou  des  noms 
(le  jour  de  Tan),  La  population  fut  si  efinjée  <|tt*elJe 
courut  tout  entière  aux  églises,  fit  pénitence,  et  donna  de 
grands  biens  au  clergé,  comme  si  c'était  la  fin  du  monde. 
Ijf  sénateur  consulaire  Anatolius  fut  tué  dans  son  lit. 
On  attribua  sa  mort  à  la  vengeance  du  ciel,  à  cause  des 
spoliations  qu*il  avait  commises,  même  envers  ses  amîs,  par 
la  fabrication  de  faux  testaments,  et  par  le  crédit  qu'il 
avait  sur  Justinien*  Malgré  Thabitude  qu'il  a  de  ménager 
la  réputation  de  ce  prince,  Agathias  ne  peut  s^enpécfaer 
d'avouer  qu'il  y  avait  bien  des  coupables  de  ce  genre  à 
Constantinople,  et  que  le  ciel  ne  les  a  pas  punis  (V,  4)-  On 
voit  que  la  crédulité  n'était  pas  partagée  par  tout  le  monde. 

C'est  à  cette  époque  qu' Agathias  mentionne  (V,  6-9) 
Taccident  arrivé  à  la  grande  église  de  Sainte-Sopbie,  que 
Justinien  fit  réparer  par  Anthéroius  de  IValles,  savant 
mathématicien  de  son  temps ,  sans  doute  l'auteur  de  la 
première  construction. 

Il  était  frère  de  Métrodoie ,  célèbre  grammairien  ; 
d'Olympius,  grand  jurisconsulte;  de  Dioscore  et  d*A- 
lexandre,  médecins  illustres,  dont  l'un  exerça  sa  pro* 
fession  à  Rome,  et  l'autre  resta  dans  sa  patrie.  Heureuse 
la  mère  qui,  dit  Agathias,  eut  de  tels  enfiints  ! 

Ce  fut  Anthémius  qui  donna  le  plan  de  la  coupole , 
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et  l'arcliile(  te  laitlui  e  qui  l  ext^cuta.  Agaiiiias  tie  parle 
pas  des  conseils  de  Jusiiniea  daos  cette  restauration; 
mais,  comme  il  ajoute  (V,  9,  p.  297)  que  ce  fut  la  se- 
conde, il  n*est  pas  en  contradiction  avecProcope,  qui, 
dans  son  traité  des  Édifices ,  célèbre  la  première  restau- 
ration terminée  vers  553.  Si  c'était  la  même,  Procope  au- 
rait donc  écrit  simultanément  son  traité  des  Edifices,  u  op 
louangeur  pour  Justiiiien ,  et  ses  Anecdnta  ^  qui  le  pei- 
gnent comme  le  plus  grand  des  tyrans  et  comme  ayant 
épuisé  ses  peuples  par  la  folie  de  ses  constructions. 
Gela  est  impossible  ;  les  deux  ouvrages  sont  séparés  par 
plusieurs  années  d'intervalle*  Si  Procope  avait  écrit  après 
le  tremblement  qui  fit  tomber  le  dAme^  n'en  aurait-il  pas 
fait  mention?  1)  un  autre  coUf,  tous  les  monuments  i|u  il 
décrit  ont  été  inaugures  sous  Mena,  en  552;  donc  on 
doit  placer  la  rédaction  du  traité  des  Edifices  eu  553| 
et  non  en  563. 

Quoi  qu'il  en  suit,  Tbistorien  Agatbias  renvoie  pour 
plus  de  détails  au  pc»eme  de  Paul ,  fils  de  Cyrus,  fait  en 
vers  hexamètres  (qui  sont  passés  jusqu'à  nous).  G'étaîl, 
dit  cet  historien ,  nn  homme  très-opuieut,  d  une  naissance 
illustre,  et  l'un  de»  cliets  des  olliciers  silentiaires  (espèce 
de  valets  de  chambre)  du  palais  impérial.  11  était^  dans 
tous  les  cas ,  comme  on  Ta  vu,  un  flatteur  sans  scrupule. 

£n  février  558  (Ind.  Vl«),  ce  qu'on  appelle  le  truUum 
de  la  graude  église  (Sainte-Sophie)  s'écroula  |  mais  Justi- 
nien,  en  la  faisant  réparer,  l'exhaussa  de  ao  pieds 
(6  mètres  4"  cent.),  et  elle  ni  lut  achevée  qu  en  Tlndic- 
tion  V«  (Malaîa,  W  llf,  489). 

Gédréuus,qui  écrivait  bien  des  siècles  après,  en  parlant 
à  son  tour  de  la  chute  et  de  la  restauration  du  truUum^ 
dit  qu'il  reposait  sin*  un  demi-cercle  >  et  renfermait  une 
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inscription  ainsi  connue  i  «  Ceci ,  6  Christ ,  est  UDe 
«  fninde  de  tes  serviteurs,  Justinien  et  Thëodon;  ae- 
«  eepte-la  bénignement^  Verbe  de  Dieu,  qui  t'es  iii- 
«  cftmé  pour  nous,  qui  as  M  crucifié  ;  et  foitifie^oof 
m  dans  la  Traie  croyance  en  toî  ;  conserre  et  accrois  jus- 
«  qu'à  ta  propre  gloire  le  gouvernement  politique  que  tu 
«  nous  a  confié,  d'après  rintercession  de  la  sain fc  Vierge 
«  mère  de  Dieu.  »  Cette  inscription  supposerait  que  Je  mo- 
nument a  été ,  au  rooios  une  première  fois,  achevé  avant 
la  mort  de  Théodora,  encore  régnante. 

Les  fragments  de  l'histoire  teoclésiastique  recueillis 
par  Cramer  mentionnent  au  contraire,  en  lan  3t  du 
règne  et  au  y  mai  (557),  co"^spondant  à  la  cinquième 
ln<liction.  la  clnite  de  ce  tntUum  et  sa  restauration. 

l^^v  truUum^  selon  Du cange,  il  faut  entendre  i  enceinte 
intérieure,  en  forme  d'œuf ,  des  églises.  Le  concile  de 
691,  tenu  à  Gonstantinopie ,  est  surnommé  in  tndh^ 
parce  quil  se  tînt,  dit  VÂH  dè  *»infimr les  daier^  dans  k 
domê  du  PALAIS.  Ce  sont  là  des  contradictions.  GnuBent 
un  concile  aurait-il  tenu  ses  séances  dans  un  dôme? 

Samuel  d*Ania  mentionne  (p.  5i)  en  l'an  557-558 
le  schisme  arrivé  entre  les  Arméniens  et  les  Ibères,  leurs 
voisins;  mais  il  ne  fait  pas  cooinaitre  en  quoi  a  consisté 
cette  dissidence,  et  si  elle  se  rattache  au  schisme  de  553. 

G*est  en  SBg  que  Prooope  a  cessé  d'écrire  les  Jneedoia^ 
puisqu'on  y  cite  à  plusieurs  reprises  (XVIii ,  7,  XXlll, 
a,  XXIV,  9)  Tan  3a  du  règne  de  Justinien.  traité  des 
ÉdiHces  lui  serait  postérieur  s'il  était  vrai,  selon  Théo- 
pbane,  que  le  pont  du  Sangarius  n'ait  été  exécute  quen 
5062  (56o)  et  si,  selon  Malala,  la  restauration  du  trullam 
n*avait  été  achevée  qu  en  Tindiction  V,  qui  précéda  la 
mort  de  Justinien.  Mais  le  premier  fait  est  de  535. 
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A116  56o  à  565. 

XXXI n  a  XXXIX  du  règne  de  Justimien,  a  partir  du 
i"  avril  Saj. 

IiMU<MioB5  Vm-IX  à  Xlii-XiV.  Ans  6o5a^53  à  5067* 

moadaioa  d'Alezandiie. 
Clotaibb  I*',  seul  roi  des  Franos,  jusqu'au  10  novembre 

56 1  ;  après  lui,  ses  quatre  fils  survivants  :  Ckaribert^ 

Gontmn^  Ch  'dpcnc  et  Sigebert, 
Papes  :  Pelage  ju&qu  à  la  tin  de  juin  56o  ;  /ea/t  Ul^  dit 

Catelin,  à  partir  du  10  juillet.  ' 
Patmichcs  de  Gonstftiitînople  :  Eutychùu^  jusqu'au  % 

aviil  565;  après  lui  Joannis  III,  dit  le  Soolastique,  à 

partirdttia  avril. 

Ces  six  dernières  annétis  d«;  Justinieu  sont  tristes  et 
annoncent  une  grande  décadence.  11  est  vrai  qu'il  était 
septuagénaire. 

On  n'a  plus  pour  s'éclairer  aucan  des  précieux  ouvra* 
ges  de  Pkocope^  ni  même  de  l'histoire  d'Agathias,  in* 
terrompue  après  la  grande  invasion  des  Huns.  C'est 
Mënaiàdtjr,  dont  il  n'y  a  que  des  fragments,  qui  devient 
l'historien  de  l'époque;  c'est  Éva^^nus,  prêtre  qui  écrit 
principalement  au  point  de  vue  ecclésiastique.  Malala 
s'arrête  à  la  oniième  Indiction  (563).  Théophane  n'a 
plus  que  quelques  phrases;  et  d'ailleurs  il  est  loin  d'être 
«n  oontemporain. 

Les  papes  de  Rome,  n'étant  point  encore  souverains, 
n'ont  pas  d  ar(  liivps  régulières,  et  le  UuUaire  est  très- 
restreiiit  j  quant  aux  monuments  législatifs,  nous  n'eu 
trouvons  que  quatre  qui  aient  des  dates. 
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Les  deux  premiers  (Novelles  i43  et  tSa^  du  a  i  mai,  de 
ran  37  du  règne,  et  de  Tan  après  le  consulat  de  Basî- 
lîas,  en  563),  qui  ne  forment  qu'une  seule  loi,  en  latin  et 

en  ^rec,  rejettent  touic  iransaclion  au  sujet  du  rapt  des 
feiimiesj  celles  qui  auront  consenti  à  épouser  leurs  ravis- 
seurs, ni  leurs  parents,  ne  protiteront  pas  de  la  confisca- 
tion des  biens  des  coupables,  qui  seront  dévolus  au  fisa 

La  Movelle  137,  da  aS  mars,  datée  de  la  même  année 
Tan  3^  du  règne,  et  de  Van  aa  ap'rès  le  consulat  de  Ba- 
lisius,  c'est-à-dire  de  554,  semblable  à  un  mande- 
nient)  à  cause  des  citations  qu'elle  renferme  des  Pères 
de  l'E[jlise.  Elle  confirme  le  principe  si  souvenL  viole  de 
rélection  des  évéques.  Elle  enjoint  aux  commandants 
des  provinces,  même  sous  peine  du  dernier  supplice,  de 
veiller  à  ce  que  les  évéques  réunissent  une  fois  par  an, 
en  juin  ou  en  septembre,  leurs  synodes  diocésains,  pour 
expédier  les  affaires  de  discipline  ecclésiastique. 

Elle  constate  que  le  prince  se  croyait  appelé  à  faire 
exécuter  les  canons  de  l'Fc^lise,  comme  les  lois  civiles  ; 
et  qu'il  y  avait  des  prêtres  qui  ue  savaient  pas  la  liturgie, 
pas  même  les  prières  publiques ,  parce  qu  on  les  avait 
reçus  sans  examen. 

Enfin,  elle  exclut  du  sacerdoce  ceux  qui  ont  eu  deux 
femmes,  ainsi  que  les  enfants  provenant  de  la  seconde 
union;  ceux-ci  so«it  eu  quelque  sorte  re[>uf.^  iiduileriiis , 
coniornienient  à  un  canon  du  concile  gênerai  de  ISicée. 

La  sixième  et  dernière  des  lois  de  Justinien  recueillies 
parmi  les  authentiques^  sous  la  date  des  ides;  t3  février 
de  Tan  36  du  règne  (56a},  et  que  néanmoins  Bedi  aangne 
à  Tan  565  ou  an  39 ,  est  adressée  à  Narsès,  patrice  en 
Italie.  Justinien  ne  lui  reconnaît  pas  le  titre  de  duc  d'Ita- 
lie, que  lui  avaient  donné  les  Goths. 
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.  Ce  n*est  qu'une  recommaBdatîoii  adressée  à  ce  lieu- 
tenant de  Tempire  en  laireur  de  la  Famille  des  Titions, 

t^uij  (Ie[)iiis  plusieurs  siècles,  av;ut  figure  paiiai  lci>  nobles 
maison^  lir  11  miK-.  Elle  avait  ete  ohligee  d'émi^^rer  pendant 
Ja  domination  des  GutUs  et  des  F andales  (on  ne  croyait 
pas  les  Vandales  en  Italie),  et  fourni  plus  de  cent  vingt 
▼ictinies  à  la  per^ution.  Ils  sëtaient  réfugiés  en  Yindé- 
licie  et  en  Rhéiie,  et  étaient  perdu  leurs  biens.  L.  Gul- 
binus  Titio,  l'un  d'eux,  avait  péri  glorieusement  en  pos^ 
session  du  grade  de  tribun  militaire,  dans  la  eampagne 
où  W  ittigès  fut  fait  prisonnier.  Il  avait  laisse  ii  uii  iils, 
tous  servant  contre  les  ennemis  de  lÉtat|  daus  le  duché 
d  Italie.  Uempereur  lui  enjoint,  sous  peine  de  cent  liTres 
d*or  d'amende  (plus  de  too  mille  fr.),  de  les  réintégrer 
dans  les  biens  qu'ils  avaient  possédés  à  Rome  et  dans 
cinq  contrées  qu'il  désigne,  et  d'en  expulser  les  déten- 
teurs sans  iiuU  iiiintc,  parce  (ju  il  ne  reconnaît  tu  ceux- 
ci  ni  bonne  foi  ni  prescription.  C'est,  comme  on  voit,  une 
confirmation  de  1  impoiitique  et  inexécutable  loi  de  554. 
L'exagération  de  l'amende  imposée  à  Narsès,  en  cas  d*in-» 
exécution,  semble  une  reconnaissance  de  la  part  de  Jus- 
tinien  de  la  difficulté  de  la  réintégration. 

Les  lois  sans  date  pourraient  sans  doute  être  analysées 
ici;  mais  nous  avons  essayé  de  les  classer  d'après  1  ordre 
de  législation  auquel  elles  paraissent  appartenir. 

Il  existe  d'ailleurs  bien  des  incertitudes  sur  les  ladi? 
cations  chronohogiques,  ainsi  qu'on  peut  le  Toir  par  la 
'  comparaison  de  l'édition  savante  de  Godefroy»  et  de  la 
dernière  édition  de  fieck* 

Nous  revenons  aux  faits  militaires  de  ces  aimées  j  ils 
sont  aussi  pauvres  que  les  lois.  t 
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On  jAppoffte  àl'ao  ^$d«  JuitiiiieB  (56 1)  rexpéditaoB 
Ciite  «a  Italie  par  les  Francs»  aoyala  oooéinle  d'AmmigMi. 
Naracs  tKvoja  à  ce  gwiml,  alors  campé  sous  les  bords 

du  Heuve  Attisas  (ou  Athesis,  TAdige  ?),  an  patriee  «t  im 
conseiller  privé  de  lustinien,  pour  lui  représenter  c^ue 
des  préliminaires  de  paix  étaient  signés  entre  les  Francs 
(alors  gouvernés  par  Glotaire  l**)  et  les  Komakis;  Am- 
migus  r^ondit  qo*il  ne  poserait  pas  les  armes  tant  ftt  3 
pourrait  kncer  ua  javelot  (Ménander,  inçpa.  8*}.  Panl 
Wamefride  |  on  Panl  Diacre,  contemporain  de  Gharl«* 
maf^,  dans  VUîst.  des  Lombards,  dit  qu'Ammigm 
était  venu  au  secours  de  Widin,  comte  des  Gotlis.  révolté 
contre  Narsès,  reconnu  par  la  majorité  de  ses  compa- 
triotes duc  dltaliei  depuis  près  de  dix  aiis|  il  ajoute  qu  il 
Int  Tainco  et  toé,  et  Widin  envoyé  prisonnier  à  Cons- 
tantînople.  Cette  tradition  est  confirmée  par  Tantoiil», 
fortpen  imposante,  d*Aîmoin  (liv.Udes^eflar  dlar^mner). 
Le  continuateur  de  la  Chronique  de  Marcellinus  appelle  le 
géiieul  (les  Francs  Onini-R nijus,  et  suppose  que  son  in- 
cursion eut  lieu  l'an  33  de  Justinien,  c'est-à-dire  en  559» 

Puisque  Grégoire  de  Tours  ne  parle  pas  d'Ammigns, 
c*est  que  peut-être  le  roi  des  Francs  resta  étranger^  cède 
expédition,  et  qu'Ammigus  était  le  commandant  des 
Francs  établis  au  nord  du  Pô. 

Clotaire  s'était  mis  à  la  poursuite  de  son  lils  Chramne, 
réfugié  en  Bretagne  auprès  de  Conobre ,  duc  indé- 
pendant de  cette  grande  province  de  l  anciennc  Anno- 
rique.  11  y  eut  une  bauiUe  où  le  duc  des  Bretons  fut 
tué.  Le  malheureux  Chramne»  fait  prisonnier,  fui  liriklé 
vif  avec  sa  femme  et  ses  filles;  il  était  enchaîné  avec  le 
linge  de  Tautel  qu'on  nomme  roraire.  Ce  père  barbare, 
qui  avfit  cru  ubieinr  au  tombeau  de  saint  Martin,  à 
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Toursi  la  réinission  de  ses  crimes,  raounit^  en  36i ,  d'une 
fièvre  qu'il  prit  à  la  chasse,  à  l'âge  de  cinquante-un  ans. 

Sur  son  lit  de  mort  il  s'écria  :  >  Quel  est  ce  Roi  des  cieux 
qui  tue  iun.^i  ies  grands  rois  de  la  lerre?  «  Ses  fils  le  por- 
tèrent en  grande  pompe  à  Suis^oiis,  ou  il  fut  enseveli 
dans  la  basilique  de  Saiut-Médard.  11  était  orthodoxe! 
(Grég.  de  T.,  IV,  ao  et  31  ;  Frédég.,  ép.  5a ,  etc.).  Mais 
étaife-il  chrétien  véritable  ? 

L*an  36  de  Justinien  (56a)  (d'après  M.  Ch.  Muller, 
sur  les  fragments  de  Ménander\  les  Avares  envoyèrent 
une  députation  à  Justitneu  pour  réclamer  les  terres 
quil  leur  avait  promises.  Sur  Tavis  du  général  Justin , 
SOU  neveu  9  l'empereur  leur  désigna  la  seconde  Pan-, 
nonie»  auparavant  assignée  aux  Éruies*  —  Les  Avareii 
prétendirent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  s'éloigner  de  la 
Sc3rthîe,  voisine  des  bouches  du  Danube  (la  Moldavie 
et  la  Hess  arable).  Justinien,  informé  qu'ils  méditaient  le 
passage  du  fleuve  pour  envahir  la  Tlir;u;e,  amusa  parties 
présents  leurs  ambassadeurs,  auxquels  leur  cliei  Bajan  * 
avait  commandé  la  plus  grande  célérité,  et  fit  enlever, 
par  Justin,  les  armes  qu'ils  avaient  achetées.  Ainsi 
échoua  leur  entreprise.  Bientôt  les  Avares  tournèrent  leurs 
armes  ^ers  la  frontièra  orientale  de  l'empire  des  Francs, 
ou,  quoKjue  battus  par  Slgebert,  roi  d'Austrasie  (vers 
562),  ils  firent  une  nouvelie  liituisiiiu  vers  568,  et  le 
battirent  à  leur  tour  (Grégoire  de  Tours,  IV,  aS). 

On  rapporte  aussi  à  ian  56a  Tapparition  sur  la  scène 
politique  des  Turcs  commandés  par  Siiatbule,  lequel  se 
vantait  de  tirer  une  vengeance  éclatante  des  pertes  qu'ils 
avaient  subies  dans  un  conflit  avec  les  Avares  :  «  Ils  n'é-- 

>  Od  pfféieiMt  qu'il  ite  coQvertit  à  li  retigioa  dirétienue»  (M.     p.  2OSO 
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tateot,  disaiuil^  ni  des  oiseauiy  pour  éTÎter,  en  s'«ovo- 
lant,  notre  gUlve^  ni  des  poissoDS^  pour  disparaître  acaf 
les  eaux.  Ils  ne  nous  échapperont  pas,  quand  nous  anroos 

terminé  la  guerre  contre  les  Ephtaltites.  »  Catulphe,  chef 
de  ceux-ci,  disait  à  son  tour  :  «•  Un  seul  thieti  est  plus 
fort  dans  sa  maisou-  (|ue  dix  chiens  assaillaots  •>  (Meoan- 
der>  ir.  lo). 

Le  fragment  ii'  de  cet  historien  contient  un  long 
récit  de  la  manière  dont  fut  conclu  un  traité  de  on» 
quante  ans  entre  Chosroès  et  Justinien.  jLes  plénipoten- 
tiaires, Polros,  maître  des  ollices  deByzance,  et  Jesde^s- 
naph,  zick  ou  «^rand  dignitaire  chez  les  Perses,  se  réu- 
nirent auprès  de  Dares^  sur  les  frontières  des  deuiL  em- 
pires. On  y  convint  de  la  reddition  du  pays  des  Lazes 
(la  Colchide)  aux  Romains,  à  Texception  de  la  Suanic^ 
habitée  par  des  brigands  du  Caucase;  le  passage  de 
Ghorutzon  (Tzur)  et  des  portes  Gaspiennes  fut  Interdit 
aux  Huns,  aux  Alaiiis  tl  autres  barbares;  In  liberté  du 
couimerce  fut  rétablie,  moyennant  le  pa>tiueiil  «J  un  cie- 
cime  aux  bureaux  désignés.  La  liberté  du  cuite  des  chré- 
tiens, même  en  Perse,  y  fut  stipulée,  à  condition  de  n'j 
pas  (aire  de  propagande.  Justinien,  ce  prince  ai  intolé- 
rant chez  lui,  reconnaissait  donc  alors  que  la  liberté  des 
cultes  est  tm  des  plus  grands  biens  de  Vhomme.  Mats  ce 
traité  devint  honteux,  {>.ir(  r  c^wr  luslinien  souscrivir  a 
un  .subside  annuel  de  3ti  nulle  pièces  d'or  (4  millions  doo 
mille  fr.)età  un  pay émeut  de  dix  ans  d'arriéré.  Théophaoe 
le  Chronographe  dit  que  ce  traité  n*était  que  de  sept  ans, 
et  que  Pétros  lapporta  en  564  i^à  A.  6o55,  p.  370). 

Dans  la  rati6cation,  Chosroès  y  prei|d  les  titres  pom- 
peux de  divin,  roi  des  rois,  grand  des  grands,  favori  des 
dieux,  etc.,  qui  ne  se  trouvent  pas  tous  dans  ses  me- 
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dailies,  taudis  que  Justinien  se  montre  cette  fois  modeste, 
à  moins  que  Tncte  officiel  ne  soit  perdu. 

Une  discussion  sérieuse  s  établit  ensuite  sur  une  récla- 
mation d'Ambros,  fils  d*Alamoundar ,  chef  des  Arabes 
Saiacènea,  cet  allié  des  Perses  ai  .  longtemps  redoutable 
aux  Romains,  Il  prétendait  que  son  père  avait  reçu  un 
subside  de  Jtistimen,  tandis  que  l'ambassadeur  de  ce 
prince  tlisaii  n  avoir  fait  que  des  présents  tenjporaires. 

Ces  Arabes  étaient  d'ailleurs  compris  dans  le  traité  de 
paix,  mais  leur  réclamation  d'argent  n'eut  pas  de  suite. 

Cet  Anibros  est  TAmr  III  des  chroniques  arabes; 
son  père,  Moundhir  Ili,  était  mort  au  commencement 
de  563,  assassiné  dans  son  camp  par  des  émissaires  d*  Are> 
thaSf  chef  des  Saracènes  alliés  des  Romains,  qu'il  venait 
attaquer.  Les  Arabes  de  Moundhir,  successeurs  des 
Tenoukhiltes,  avaient  quitté  le  pays  de  Balirayn  (partie 
orientale  de  1  Arabie,  en  face  l'ile  du  même  nom,  dans  le 
golfe  Persique),  pour  fonder,  vers  198  de  Tère  V,  dans 
rirak,  sur  ou  près  la  branche  occidentale  de  TEuphrate 
et  de  la  jonction  de  ce  fleuye  avec  le  Tigre,  une 
yille  de  Hira  aujourd'hui  disparue,  non  loin  d'Anbar 
(Ancobaritis  ou  Pirisabora\  à  3  milles  de  la  ville  posté- 
rieure de  Coufa.  Malheureusement  l'excellente  histoire 
des  Arabes,  par  M.  Gaussin  de  Perceval,  à  laquelle  nous 
empruntons  ces  détails,  manque  d*une  carte  de  TArabiey 
et  la  plupart  des  villes  ou  contrées  qu'elle  nomme  ne  se 
trouvent  ni  dans  les  cartes  anciennes  ni  dans  les  cartes 
modernes,  ce  qui  rend  les  rapprochements  tresMlifficiles. 
Ces  Arabes  étaient  voisins  et  furent  souvent  tributaires 
de  Tempire  des  Perses;  mais  ils  pouvaient  faire  des 
incursions  du  côté  de  Paimyre  et  de  la  Palestine,  et 
jusqu'en  Syrie  ^  c'est  ce  qn  ils  firent  du  temps  de  Jus« 
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tinien.  lU  eureot  pour  reine,  vers  le  milten  du  traî- 
sième  siècle,  une  très-belle  femme,  Zeliba,  gnemcrc 
(peut-être  Zénobie),  qui  éteiulk  leurs  possesMons 

jusqu'à  la  Palmyrène.  —  Nèman  ,  un  de  leurs  princes, 
vers  4 1 6 ,  paraîl  s  être  converti  au  christianisiiie;  mais 
Moundhir  I",  son  fils,  qui  régna  de  4^8  à  4^2,  combat- 
tîl  les  Romains,  et  suivit  le  drapeau  des  Perses.  Moun- 
dhir lUf  âekikès>  ou  fils  de  Chukika,  coaraneoeai  de 
T^uer  eu  5i3  ;  on  dit  qtt*il  embrassa  le  dmstÎBiiisaey 
et  b4tît  des  églises  k  Hinu  II  est  certain  que  Sevurr,  alots 
patriarche  d'Antîocbe,  lui  enroya  deux  érêques;  mais  il 
les  congédia,  en  di>anr.  qu'un  Dieu  ne  pouvaii  pas  être 
mort  sur  la  croix;  et  depuis  il  se  montra  très-ho&tile  aux 
Romains  et  aux  chrétiens,  sans  distinction  de  sectes.  Sa 
haine  contre  Arétbas  (Harith)  parait  venir  de  ee  qu'eu  5i8| 
celui-ci  1  avait  un  moment  supplanté  dana  la  hiwem 
de  Cavadès,  roi  des  Perses,  persécuteur,  lui  et  son  filt 
ChosFdès  (Kesra),dos  Manichéens;  celui-ci  le  rétablii  iLns 
sa  royauté  vers  f)23.  Anir,  Hls  de  I\l<>undhir  111,  ne  résna 
que  jusqu'en  ^yy^-  successeurs^  tantôt  indépendants, 
tantôt  sujets  de  la  Perse,  se  soumirent  à  la  puissance  de 
Mahomet,  et  embrassèrent  Tislamisme,  entie  6a$  et  6Si. 

On  a  TU  les  rédamatioiis  du  fils  d'Alamoundar  contra 
l'empire.  En  Tan  6o56  (répondant  ft  564)  »  Arétbas ,  son 
antagoniste,  vint  a  B)/,ance  réclamer,  pour  le  fils  qiu  Je- 
vaii  iui  succéder  fon  sait  qu'il  en  avait  perdu  à  mitres 
par  la  cruauté  d'Alamoundar) ,  le  commandement  des  Sa- 
racènes,  constants  alliés  des  Romains,  et  le  stdiside  qui 
lui  était  payé  annuellemenL  11  demandait  aussi  la  répara- 
tion  de  ce  qu*il  avait  souffert  de  la  part  d'Abaros  (Am- 
bros)  fils  d'Alamoundar  (Théoph.,  p.  871);  il  ne  paraît 
pas  que  ces  demandes  aient  souilert  difBcuilé. 
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Cet  Aréthas  est  le  chef  des  Arabes  de  l'illustre  tribu  df* 
Gliassai),  ou  Arabes  de  Syrie,  qu'on  rattache  ;i  la  laniille 
d'Odenat,  qui  a  régné  sur  Paloijre  (M.  C  de  Percevaly 
11«  li¥.  5).  Ces  princes  reçurent,  vers  '^72,  le  goorei^ 
nenent  de  ces  Anbes,  smts  le  titre  de  phjlan{ues  ;  ib 
enbraflsèrest  le  christîantme.  Une  portion  de  cette  fa* 
mille  alla  s*teblir  à  Yathrib,  depuis  Médine,  vers  3oo. 
Les  phylarques  Ghassanides  secondèrent  Julien  dans  son 
expédition  contre  les  Perses,  en  363.  Leur  christianisme 
n  était  pas  très-ferme  ni  très-éclairé.  Djabala  111,  ou 
Haiith  IV  (Aréthas),  régna  sur  eux  de  49 5  à  529,  On 
croit  ^ 'il  fat  tué,  vers  Sag,  par  Moundhir  LU  (Alamoun^ 
dar),  et  qn*îl  ne  faut  pas  le  confondra  avec  cet  antre 
Aréthas  (Harilh  V  c9-Arad),  qui  se  joignit  aux  dues  de  la 
Phénicie,  pour  repousser  Moundhir  lli  de  ces  frontières; 
il  était  fils  du  pr/'cédenl,  et  reçut  de  Justinien  le  titre  de 
roi.  ii  était  inférieur  à  Moundlur  111.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Djabala  lY,  ou  Harith  VI.  Le  dernier  prince 
de  cette  famille,  Djabala  Vi,  tenait  un  rang  considérable 
en  Syrie,  et  fut  célébré  par  le  poète  Hassân,  qni  ei»- 
brassa  rislamisne  en  621  (M.  de  Percerai,  II,  p.  a 56). 
II  se  soumit  lui-même  au  calife  Omar,  en  637  ;  mais,  par 
suite  d'une  insulte,  il  se  réfugia  à  ConstanLinopU; ,  où  sa 
fanuUe  et  son  nom  se  conservèrent  longtemps. 

Prooope  a  parlé  d'un  prince  arabe  sous  le  nom  d'Abo- 
charab ,  qui  était  aussi,  vers  $29,  phylarque  des  Arabes 
de  la  F^lcitine.  Il  reçut  cette  dignité  de  Justinîcn,  pour 
lui  avoir  cédé  la  souveraineté  des  parties  de  TArabie 
baignées  par  la  mer  llouge,  Hmithrophe  de  la  Palestine, 
et  du  piiys  des  Mauddéniens  au  sud  (Madianites  de  la 
Bible),  c'est-à-dire  du  Phœniconre  ou  pnys  fies  dates 
(Proc,  G.  des  P.,  1,  19;  tUê  Éd^\^  V.     M.  G.  de  Per- 
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ceval  (11,  33i)  pense  que  ce  prince  arabe  est  Abou- 
Caribi  qui  seconda  Jiutinien  dans  la  répresaion  des  Sa* 
maritainsy  et  qui  eut  pour  sa  part,  selon  Blalala,  20,000 
priaonniers ,  qu'il  envoya  rendre  en  Perse  et  en  Ethiopie. 

Il  venait  do  l'Yaman  (Yémen  ou  pays  (\es  Homerites  et 
n'était  point  Ghassanide;  il  était  chrétien  et  habitait  la 
3*  Palestine. 

Enfin,  yers  536,  après  la  mort  d'Abocbarab,  Justinieo, 
d'après  Nonnose  {çpud  PhoîUu^  Cod.  ilf  1  p.  6;  et  IVo- 
eope,  G,  des  P,^  I,  ao),  conféra  le  gooTeracnieof  des 
Arabes  de  Palestine  à  un  prince  de  Kinda,  norome  Gays. 

0  gouvernement  comprenait  les  limites  de  la  Palestine, 
première,  seconde  et  troisième,  tandis  que  la  puissance 
Ghassanide  des  Aréthas  s'étendait  sur  les  Arabes  de  la 
Phénicie,  des  environs  de  Damas,  du  Hauran,  de  la  ré- 
gion au  delà  du  Jourdain,  du  Balcà  (l'Ammonitia  et  la 
Moabitis),  et  des  déserts  de  la  Syrie  jusqu'à  rEophrate. 
Ces  limites,  sans  doute,  yariaient  continuellement. 

C'est  vers  la  fin  du  règne  de  Justinien ,  en  5to,  que 
naquit  IMnliomet  dans  la  trihu  des  Koraïtes,  d'une  fa- 
mille priuciere  de  la  Mekke;  et  en  610  que  cet  homme 
étonnant  entreprit  avec  succès  une  réforme  religienae  et 
politique  qui  dure  encore,  en  ne  réclamant  qu€  la  qua- 
lité de  prophète. 

Un  jeune  savant,  M.  Renan,  d'accord  avec  M.  le  vicomte 
d'Escayrac,  vient  de  prouver  '  que  les  Arabes^  alors  si 
dédaif^nes,  avaient  sur  la  divinité  des  idées  justes  et  sim- 
ples, et  u'euieut  pas  aussi  intolérants  que  Font  supposé 
.les  écrivains  byzantins. 

S'il  est  vrai,  comme  le  dit  un  nouvel  historien  de 

*  /Mimol  ét»  WbaU,  17  octobre  ISs4. 


Digitized  by  Google 


ANS  560' ôGô.  706 

Mohammed  (A.  Sprenger,  jiUaAaèad^  1854»  Mkém, 
framç.  38  avril  i855),  <pie  ce  rélbrroateiir  n*ait  été  que 
l'organe  de  ceux  qui,  dans  les  six  premières  aonées  de  sa 

mission,  se  sont  associés  à  son  œuvre,  et  dont  plusieurs 
étaient  plus  Ages  que  lui;  s  il  est  vr;ii  que  les  plus  remar- 
quables d'entre  eux  proiessassent  les  dogmes  qui  for- 
meDi  la  base  de  la  religion,  bien  avant  qu'il  eût  prêché 
ses  doctrines;  c*est  à  dessein  qu'il  arbora  le  drapeau  du 
pur  monothâsme.  Après  avoir,  dans  ses  Toyages,  étudié 
les  doctrines  juives  et  chrétiennes ,  il  prit  pour  drapeau 
religieux  cette  belle  parole  ;  Dieu  est  Dieu.  iMahomet 
voulut  ainsi  couper  court  aux  discussions  théologiques  in- 
terminables, souvent  si  fécondes  en  dissensions  et  même 
en  guerres  civiles*  Le  respect  dû  à  la  Divinité  lui  parut 
devoir  interdire  toute  controverse  de  ce  genre.  La  chute 
de  Justinien,  la  dernière  année  de  son  règne,  sur  une 
question  de  ce  genre,  est  un  exemple  mémorable  qui 
n'avait  pas  échappé  aux  princes  et  aux  hommes  éclairés 
qui  ont  vécu  au  vi"  siècle.  —  Maiiomet  a  fait,  d'ailleurs, 
cesser  à  la  Mekke  le  culte  des  idoles  et  des  superstitions 
grossières;  il  a  respecté  la  personne  sacrée  de  Jésus- 
Christ,  tout  en  osant  se  poser  comme  le  dernier  pn>- 
phète.  Les  succès  rapides  qu'il  a  obtenus  semblent 
prouver  qu'il  avait  compris  l'esprit  de  son  temps  et  ha- 
bilement profité  de  l'élan  extraordinaire  qu'on  aperçoit, 
à  cette  époque,  dans  les  tribus  arabes. 

Le  négociateur  du  traité  de  56a,  Pétros,  est  vanté 
par  Ménander  pour  son  éloquence ,  quoique  les  dis- 
cours qu'il  en  rapporte  soient  plutôt  ceux  d'un  rhéteur 
que  d'un  homme  d'État  (Fragm,  i3  et  dernier).  Il  était 

d'une  avarice  sordide  (Procope,  Anecd.^  XXIV,  ^J.  — 
F».  46 
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ilavaii  écrit  une  histoire  liuiu  Aleinanni  (p.  yy^  liii  ai<MX 
vu  des  fragments  dans  les  manuscrits  du  Vattcan.  S9a 
fils  TiModore  Gontochius  (à  la  main  courte)  svak  «lé 
aodiM  de  «lattionat,  an  34  du  règne  (56o);  et  lu»  mêmt 
a  oommenoé  aa  carrière  pu*  une  mbaîon  en  ItniMv  en  ae 
faisant  l'agent  secret  de  Théodora.  Sa  mémoirr  d  e^t 
pas  restée  pure  de  complicité  dans  le  meurtre  si  odieux  de 
la  reine  Awalasontbe  jProc,  Anscd,^  XVI,  oMMuiit 
à  «on  retour  à  Byzance. 

Au  restOf  la  paix  de  cinquante  ans  fut  rompue  dée  Tn- 
Tcnement  de  Justin  en  566.  Théopbene  «le  Bjttnoip 
qui  aTut  écrit  dix  livres  d'histoire,  existant  enoore  du 
temps  de  Piioùuî,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Théophane  le  Chronograjjlie,  dont  nous  avons  la  compi« 
lation,  altribu«  cette  rupture  à  Chosroèd,  qui  se  reiiisa  à 
rtndre  la  Suania,  réservée  par  le  traité.  Peut-être  anaâ 
luatin,  qui  le  revandiquait,  TCNiluvil  se  rédimcr  dTun 
suMde  bonteuxi  et  se  flattssW  de  triompher  de  Ghui-' 
roès,  dercnu  presque  septuagénaire  P 

Ce  Théophaiie  nous  apprend,  dans  les  fragments  con- 
serves par  Çholius  {apad  Ch.  MuUci ,  IV,  ajo),  que  W* 
Turcs  dont  a  parié  Ménander  sont  d'anciens  Massagè- 
tety  habitants  des  bords  du  Tanaîs,  et  i^ppeiés  Keraû- 
chione»  par  las  Persaa«  Us  devinrent  les  allie»  dee  Eei- 
mains  contre  les  Avares*  L'empereur  Justin  U  lenr 
montra  le  ver  è  soie ,  qu*ttn  Perse  aivait  appofté  de  l'Inde 
à  son  oncle  Justinien  ;  les  Turcs  en  exprimèrent  ieur 
étounement,  parce  qu  ils  tenaient  alors  les  marchés  et  les 
ports  où  les  Sères  apportaient  la  aoie,  après  las  afoîr  en- 
levés  aux  Êphtaltites. 

Ce  fenaeignament  tendrait  à  faire  croire  que  la  soie 
n'arrivait  que  par  le  nord  de  la  mer  Caspienne  et  le  Ta- 
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nzh,  Uindii  qu'elle  dey^il  plm  f acMeoMnl  4tre  «ranspor- 
lée  par  Tlndostan  dans  la  Perse,  et  de  là  se  répandre 

danîi  1  empire,  et  sur  les  cotes  de  Phénicie,  notammeiu  à 
Beryte,  où  il  y  avait  des  ouvriers  habiles  pour  la  tra* 

Tailler. 

Ce  Théoph^ne  dit  encore  que  Chosreèe  pofte  Ja  gaeiie 
«heB  les  Éthiopieiie ,  alliée  des  RomaÎM ,  auparavant  i^- 
pelëe  ]bcrolMeiis,et  de  fon  tepipe  Honéritas;  ei  que  ton 
général  Méranîs  prit  vivant  le  roi  de  ces  Homérites  ainsi 

que  leur  ville  et  conquit  le  pays. 

Procope  nous  a  appns  (ci-dessus,  p.  355  et  6a4)  que  les 
Ethiopiens  Au:u4mites  (d'Axum,  anj.  Abyssinie) ,  pressée 
par  Juitinten ,  mécontent  des  persécutions  des  jui£i  ré* 
pandtt#  parmi  les  UomânU»  (Hînyantes  de  ITcnien), 
chrétiens  peu  sélés,  oontre  aet  nardumde»  aFaîent  ira- 
▼ersé  le  golfe  Arabique,  et  soumis  à  leur  domination  ce 
beau  pays.  Les  lii^loriens  niusulnians,  d'après  Tanaljse 
qu'en  a  rigoureusement  faite  M.  Gaussin  de  Perceval, 
dans  «ou  His^ire  des  Arabes,  mpouinent  remarquable  de 
la  science  et  de  la  (sritique  moderne  (3  vol.  in-8o,  1847), 
rapportent  q»iç  Dhpn-Noivaat  souyeraift  db  rYanan 
(Tenen),  saccagea  la  ville  de  Niid|îmn  (HegnuMe  ou 
Negra»  Yambo,  port  de  Médine,  ou  plutôt  Zadmm*- 
Jidda,  port  de  la  Mekke),  qui  avait  adopté  le  christia- 
nisme, tandis  qu  il  professait  la  religion  juive.  Jus- 
tin I*"",  informe  de  cette  catastrophe,  détermina  Nedjachi 
(Ëlesboks  des  Grecs),  roi  des  Auxumites,  à  les  attaquer, 
en  lut  fournissant  600  bAtimenta  de  transport.  -Gelui-ci 
paMa  la  mer»  défit  Nowas  qui  se  noya  dans  la  mer,  et 
mit  il  sa  place,  vm  5a5,  on  prince  dbrétien,  ArjFat 
(Blsimiphée  de  Procope,  Anganès  de  Malala,  Arétba 
de Théophane).  Cet  Aryat  régna  jusqu  en  5^7;  alors  il  fut 
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tué  et  eut  pour  saocesieur  Abnha-el-Achniiu,  qui  régna 
jusqu'à  570.  L'évêque  Geronce,  envoyé  par  le  patrîarcbe 
d'Alexandrie,  vint  en  ce  pays,  et  fut  cliargé  d'y  rédi^fer  un 
code  de  lois,  qui  existe  encore  (M.  Boissoiiade,  Anecd. 
gr,f  t.  V),  et  convertit  une  partie  des  Juifs.  Abraha  fie 
élever  à  Sana  (peut-être  Jidda,  port  de  la  Meààe)  une 
église  qui  fut,  dîton,  une  des  merveiUes  de  ce  siede.  Il 
fut  aidé  par  des  ouvriers  et  des  secours  des  souverains 
de  Constantinople  f  Justînien)  et  d'Abyssinie  (EJesboas). 
Il  périt  lui-même  dans  une  expédition  contre  la  Mekke 
avec  son  armée  d  Abyssins,  probabienient  par  suite  d'une 
épidémie.  Sayf ,  l'un  des  princes  bimyantes  (homéntes), 
s'était  en  vain  rendu  à  Constantinople  pour  obtenir  la 
restitutioa  du  gouvernement  de  son  pays,  contre  les 
princes  abyssins  (auKumites)  qui  Topprimaient*  Goaune 
il  était  juif,  il  n'obtint  nen.  Mais,  après  la  mort  d  Abraha, 
il  s*adressa  à  Noman,  fils  de  Mundhir  IV,  roi  de  Hira, 
vers  574»     ^"  obtint  son  secours.  Grâce  à  sa  protecùoo 
et  à  celle  de  Cbosroès  (Kesra),  il  tua  le  vice-roi  abyssin, 
et,  ayant  recouvré  la  royauté,  devint  tributaire.de  la 
Perse.  Mais,  selon  les  historiens  arabes,  Cbosroès  recon- 
nut Vimpossibité  d'envoyer  une  armée  si  loin;  le  secours 
qu'il  donna  était  faible,  et  arriva  par  mer  à  Aden,  ou 
Mayôun,  d'où  il  put  se  présenter  devant  Sana  et  la  pren- 
dre. Selon  M.  G.  de  Perc,  Sana  «  est  autre  que  l'an- 
cienne Auzelis  ou  Auzal  (sans  doute  Ocelis  ou  AeiU  prés 
le  cap  Babel-Mandeb ,  de  la  carte  Vlli,  PeUit  Géa§r,y 

Il  est  étonnant  que  Bultca,  port  des  Homériies  ne  figure 
dans  aucun  de  ces  récits  ou  dans  ces. cartes;  ce  doit 
dtre  Hodeida  ou  Loheia,  en  fiice  du  port  auxumite  d'A- 
dulis. 

Au  reste,  l'autorité  de  Procope  nous  parait  renverser 
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U  chronologie  de  ces  récits.  Cet  historien  dit  clairement 

(G.  <le5  P.,  1,  2o)  que  ce  lut  sous  Justinieii,  alors  i^u  Esi- 
miphée,  Homérite  mais  chrétien,  tributaire  d'HelIesthée, 
roi  des  AuxuiuiteS}  vers  la  iiu  du  règne  de  Cavadès,  en- 
voya Julianus  pour  soUiciter  les  Homérites  et  les  Aoxu- 
mites  de  faire  une  diversion  à  son  profit  oontre  les  Perses. 
Après  la  mortd*Hellesthée«  vers  539,  Arméniens  dé- 
fectionnaires  se  plaignaient  iChosroès  de  l*énoftne  exten- 
sion de  la  puissance  de  Justinien  de  ce  côté;  Esimiphée 
avait  été  tué  pour  son  excessif  dévouement  aux  Auxu- 
mites  oppresseurs,  et  les  Homérites  confièrent  la  royauté 
à  Abraham ,  chrétien  il  est  vrai  et  ancien  esdave  d*un 
Romain,  «pii  défit  les- troupes  d'Hellesthée,  à  deux  reprises, 
et  néanmoins  se  reconnut  son  vassal.  Abraha  promit  à 
Justinien  de  marcher  contre  les  Perses,  mais  il  en  était 
trop  éloicrné,  et  n  attaqua  pas  même  Alamoundar,  leur 
allié.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  christianisme  se  maintint  à 
Nadjran  jusqu  au  temps  de  Mahomet.  Celui-ci  dans  sa 
jeunesse  entendit  Goes,  fils  de  Saida,  qui  en  était  l'évé- 
que»  prononcer  des  discours  pleins  de  charme.  ' 

Halala  (XVIII,  p .  49^]  parle,  en  l'Indiction  onrième,  au 
mois  de  novembre,  répondant  à  ta  fin  de  563,  de  quel- 
ques suci  ès  obtenus  en  Italir  p.ir  le  patru  IN  ;irst  s  ,  no- 
tamment de  la  prise  de  Berœe  (probablement  Vérone),  et 
de  Brincas  (Brixia),  villes  fortifiées  des  Goths  ;  et,  un  peu 
plus  loin  (p.  49^)9  moi»  de  janvier  de  la  même  Indio- 
tion  (564)>  d'une  révolte  en  Afrique.  Elle  fut  causée  par 
le  meurtre  du  chef  des  Maures,  Gutzinès,  que  le  gou- 
verneur, Joannès  Rho^atinus,  le  héros  de  la  Johannide 
de  Coiippus,  avait  01  donné,  parce  qu  il  refusait  de  payer 
le  tribut.  L  histoire  dit  que  ce  fut  par  trahison.  Les  fils 
du  prince  roanre  prirent  les  armes  pour  venger  leur  père; 
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M  luitMieil}  rtoontialMaiit  I«  fiiiite  de  sott  génénil,  le 
rtmpiftiçtpÉtf  KiireiMittÉ.  TbéôphftBe  (êA  èu  do55,  p.  iôg 
parie  du  didiiMl  M)l«iiiéfit,  ét  de  k  i^éciMiciUâtioa  én 

Maures,  qui  assura  la  paix  de  ^Afrique. 

En  février  6o55  (563),  selon  Théophane,  l'empereur 
ordonna  aux  compagnies  des  gardes  scholaires,  résidant 
autour  de  la  eapiule ,  de  se  rendre  àHëraclëe  c&  Thrace, 
et  ettx  vittes  ycmùeê  ^  sans  deifte  puùe  qell  eraigneit 
«ne  nonveUe  hmsioii  des  HtntowGes  cotepegnies  êt  n» 
tînàteot  ooDire  leur  <ftef  $  «lak  Tbdodoi^,  &»  éé  Mm, 
penint  à  les  fîiire  rentrer  dans  Tordre  per  des  paroles 
menaçantes. 

La  même  année,  Rsesipolis,  probablement  voisine  da 
thÊKtàm^  fat  prise  par  les  Huns.  L'empereur  se  bAte  d'en- 
«o|er  de  ee  eôté  an  ^pénéralissime,  Mux^ellus ,  et  eoe 
nev^u  litttin  (depuis  empereur))  avec  une  fente  etineaft 
et  l'ordre  de  d^mr  la  idlle  et  la  centrée  Fsrsîde.  An 
mois  d  avril,  les  Huiis  s'emparèrent  aussi  d'Anastasiopo- 
lis  en  Thrace  (Théoph.,  ad  A.  6o55,  p.  366);  €e  seul 
mot  prouve  que  la  Perside  n'est  pas  la  Perse,  ni  la  ville 
de  Carie,  nommée  par  Hiéroclès.  On  ne  dit  pas  oa 
edmt  de  cette  in^siott  de  k  Tbnoe  ;  probnUement,  les 
8ana  se  tetiièrent  après  atmr  pillé  |  selon  leur  usage» 

Quant  ans  ftnta  partîenliem  de  œs  cinq  enaéea,  ib 
sont  peu  significatifs. 

Au  mois  de  mat  56o  (il  s  agit  de  ia  tin  de  l'Indiction 
VU),  Ziraarque,  autre  que  l'un  des  trois  oncles  de  1  empe^ 
ranr,  depns  longtemps  décédés,  fut  destitué  de  sa  place 
modeste  de  ptféfei  de  la  maiitMi  iaspériale  da  Placidie 
(Malala,  XYUl^  p.  490).  N'estnee  pu*  le  aatoe  i|ue 
Tliéopliane  cite  l'année  suivaMiay  eemme  m?êtu  éhi  titta 
de  comte  de  TOrient  ? 
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Le  i3  du  méint:  mois,  pendant  la  cérëniciniis  du  Gé- 
uethlion ,  féte  des  naissances ,  jusque-là  retardée ,  lea 
Vénètes ,  indomptablas  dans  leurs  bsbiuidet  iéékxmênf 
H  bmvant  une  potim  foiqours  imfmiiMnte)  te  ruèrent 
sur  les  Pparinigns.  L'étncuto  dom  daiiz  jours.  Maronitts , 
oomte  d«s  cubtcnlttiest  d  liMtuif  caroptkte  (depws  l«t-^ 
tin  il),  eurent  liten  de  la  peine  à  se  rendre  maîtres  du 
terrain.  Elle  se  renouvela  par  des  incendies,  et,  malgré 
des  sentences  capitales ,  elle  se  prolongea  soixante^dix 
jouis*  A  quoi  donc  le  pouvoir  absolu  est-il  bon  ? 

Au  mois  de  juin  de  la  même  Indictien,  répondent 
toujours  à  B60f  les  citoyens  professent  l'helléaisney 
c*est-à-dim  reneienne  religion  grecque  ou  paismie  no- 
diftée  pardes  formes  chrétiennes  |  fnrent  promenés  per  le 
▼ille  tle  Consta!uinu{)le,  comme  des  criminels;  leurs  li- 
vres lut  eut  brûlés  dans  le  Cynégétique,  ainsi  que  les 
images  de  leur  dieux  obscènes  P  (Blalala.) 

Ne  suffisait-il  pes  de  punir  de  peines  de  poliee  les  ao- 
touni  et  distributeurs  de  ces  înageB<,  et  ne  deveîMi  pas 
reqiecier  eeua  fui  avaient  conservé  la  foi  de  lenra  p^ 
rss,  en  les  edairant  de  leurs eiicurs  par  la  persuasion? 
11  tauL  sur  (.-e  poiiU  lire  i'iusLuire  de  la  chute  du  paga- 
nisme dau.s  I  Occ  ident,  par  M.  le  comte  Beuguut. 

Il  y  eut,  selon  Théopfaane  (ad  A.  6o53),  56i,  des  con- 
flits meurtriers  entre  les  orthodoxes  et  les  partisans  de 
Sévère,  cm*patriarolie  d'Antioche.  gimaupie,  eomte  de 
l'Orient,  lut  cbargé  de  punir  les  sédirinuK»  Il  en  eiila 
beaucoup  et  confisqua  leurs  biens  ;  il  en  fit  éeaneler 
d'autres.  Cédrénos  contirme  ces  excès,  et  en  attribue  la 
punition  à  Justinien.  Lcbeau  (IX,  425)ronlond  les  tleux 
pei^écutions.  Il  ajoute  que  Gerniaiu,  évéque  de  Paris, 
passa  cette  année  à  Gonstaniinopie,  an  retour  de  la  l*a* 
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lestiney  et  refoia  Tor  que  lu^nien,  tropridie  apparem^ 
ment,  le  pressa  d'aocepter. 

£n  juin  56o,  on  apporta  à  Constantinople  les  art« 
du  synode  roinam  relatifs  à  lelectKjn  du  nouveau  f>  J[^e, 
Jean  III,  dit  Otteim.  On  a  vu  qu'une  lui  des  ruLs  goths 
avait  expreasément  stipulé  la  vérification  des  titres  de  l'é- 
iectîoii  papale.  Point  de  doute  que  iustinien  n'ait  suc- 
cédé à  cette  prérogative  qui  n'appattenait  aaxpatiîafthea 
et  aux  métropolitains  que  sur  les  évéchés  sufli^anta. 
Le  pape  n'avait  alors  d  autre  litre  que  celui  de  |)r  emier 
patriarche  ,  et  qu'une  autorité  inorale  sur  It  s  autres  pa- 
triarches et  sur  le  reste  de  l'église  cattiolique. 

Cependant,  depuis  3 ta  que  le  culte  chrétieii  éuit 
libre»  ces  pontifes,  malgré  leur  dépendance  temporelle, 
ont  pu  iiire  un  bien  infini ,  et  contribuer  beaucoup  à 
maintenir  une  foi  commune  parmi  les  chrétieni.  D*ail* 
leurs  de  siècle  en  siècle,  et  menn;  plus  trequemraent,  ie> 
conciles  généraux  venaient  en  lùtle  à  leur  faiblesse. 

Théophane  rapporte  à  l'an  du  monde  6o5a  et  à  l  aii 
premier  de  l'épiscopat  d'Athanase  à  Antio<^e  le  coaa- 
menoement  de  la  construction  du  pont  en  pierre  du  San- 
garia  ou  Sangarius,  limite  orientale,  selon  Strabon,  de  la 
Bithynie.  Gëdrénus  l'avance  d'une  année,  en  parlant  de 
la  trente-troisième  du  règne,  correspondant  à  559. 

On  a  vu  'y'dii  A,  535)  que  Zonmas  XTV,  ^.  p.  64)  en 
parle  immédiatement  après  le  vécu  de  la  mort  du  pa- 
triarche £piphane,  et  Tavénanent  d'Anthime  au  nêge  de 
Constantinople. 

Procope  donne  plus  de  détails  en  son  imité  du  ÉdU 
fiets  (Y.  3,  p.  3i4),  et  comme  ce  traité  a  précédé  de  plu- 
sieurs années  la  rédaclion  des  Anecdota^  son  dernier  ou- 
vrage de  559,  nous  croyons  qu'il  est  préférable  de  suivre 
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ropinion  de  Zonaras.  Il  est  impossible  de  croire  en  effet 
que  Procope  ait  rédigé  en  même  tenips  deux  éciits  dont 
l'un  est  si  louangeur,  1  autre  âi  amer  et  si  agressif  contre 
Justinien  *. 

D'ailieuTSy  le  patriarche  d^Antioche»  ao  559-560|  est, 
selon  ËTagrius  (iV,  39),  Anastase,  et  non  Athanase. 
Ëvagrius  est  un  oootempoitun,  et  Théophaney  suivi  par 
GédrénuSy  n'est  qu'un  écrivain  du  neuvième  siècle. 

En  56 1  (6o5Set  Indîction  IX*  selon  Théophane),  le  9 
septembre  ,  le  biiiiL  se  répandit  que  l'empereur  était 
mort,  parce  (ju'à  son  reiuur  d'une  excursion  en  Thrace, 
il  ne  s'était  pas  montré  en  public.  Les  boutiques  furent 
fermées  ;  on  se  porta  en  foule  chez  les  boulangers.  Le 
sénat  se  réunit,  et  envoya  le  préfet  de  la  ville  pour  ordon^ 
ner  l'illumination  des  maisons  ;  c*était  une  manière  de 
prier  pour  le  salut  de  Tempereur,  qui  était  en  effet  gra- 

venienl  indisposé, 

Justinien  étiint  revenu  à  la  santé,  Eugène,  ex-eunsu- 
iaire,  accusa  l'intendant  des  bains  d'Antiochius  d'avoir 
voulu  proclamer  empereur  Théodore ,  fils  de  Pétros, 
maître  des  offices,  et  d'avoir  entraîné  dans  ce  complot 
Gérente,  préfet  de  la  ville. 

C'était  une  fisusse  accusation  dont  il  fui  puni  par  la 
confiscation  de  ses  biens.  Il  échappa  au  supplice  en  se 
réfugiant  dans  une  église  ;  mais  il  fut  justement  pour- 
suivi par  l'animadversion  publique. 

■  Leb«an  «C  Siint'IfutiD  croieot  (ix,  434)  que  la  conitmctkm  de  ce  {>ont 
da  daq  ardiss nsdSIa  qoeds  MO.  M.  TcUhatcbsT  (MatMiqas  ds  fArie 
MlMan,  itss,  p.  tM5S)  De  s*«xpiiqoe  pts  à  eet  épid;  nkatoU  nnwr- 

qu«  que  ce  fleuve  a  plusieun  fois  chaBgé  d«  lit,  et  qu'il  s'est  ensablé  au  point 
de  de?enir  guéaUe  en  plttiiean  poialt  ;  il  aeoilile  placer  le  pont  de  JoaUnlea 
à  Guèweli. 
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Lebeau  rapporte  (iX,  44^)  ^  1**^  ilflOMadt 
de  subside  que  (it  Justinien  à  Julmnâ  Aiiicia,  tloxii  à 
iortune  égalait  la  noblei^.se.  Celle-ci  iil  couvrir  «le  iaiurs 
d*or  rëglise  de  SaiDi-Polyeucte,  et,  les  lui  montrant,  la 
dit  que  c*étau  tout^  sa  fortune  et  qu'il  pouvait  li  pren- 
dre,  ce  que  JintiiiMn  ii*<Mâ  faire.  Ce  lait,  rapporte  par 
Grégoire  de  Tours  {de  Gloria  nuutynun^  I,  io3),  dM,  av 
contraire,  du  commencement  dn  règne,  puisque  Aùoia 
mourut  a  cette  époque.  (V.  ci-dessus,  p.  Zi^-ài  j.) 

li  y  eut,  selon  Théophane,  en  6o56  (563?),  une  émeute 
Donvelle  dans  les  Pittaques  de  Coostantinople,  au  aaié 
d*o€tobre;  et,  au  mois  de  novembre,  nne  diiette  d^eau; 
^  pais  une  disette  de  blé ,  par  la  non-^arrivée  de  la  Wtte 
d'Alexandrie,  qui  fut  obligée  de  décharger  sa  cargaison 
dans  les  magasins  de  Tenedos,  les  plus  beaux  que  Jns- 
dnien  eût  fait  constrtiire.  (Proc,  des  EdiJ.^  V,  i.) 

Cette  disette  monieiuanée  détermina  1  envoi  de  pro- 
cessions jusqu'à  Jérusalem. 

En  564)  lors  de  la  nomination  d'Andréas  aux  fondioBs 
de  piéfet  de  la  ville»  au  moment  on  il  se  raudait  an  psé* 
toire,  une  émeute  fut  commencée  par  les  Prasiniensy  et 
soutenue  par  les  Vénètes  ^  on  força  les  prisons  et  W  y 
eut  U!i  combat  de  plusieurs  heures.  Justin  le  curopaute, 
depuis  empereur,  en  triompha. 

Malala  (X.Vi(l,  p.  49^)  rapporte  au  commencement 
de  la  onzième  Indiction,  c'est-À-dire  en  56a,  la  seconde 
dédicace  (t&  liwitpov)  de  Sainte-Sophie ,  par  suite  de  In 
réédification  de  son  trulium^  èt  sa  surélévation  de  3o 
pieds;  car  ensuite  il  parle  du  mois  de  janvier  de  lu  même 
f ndicdon ,  c'est-à-dire  563;  riiidiciiun  douxième  n  a 
commencé  qu'au  i*'  octobre  de  cette  année. 

La  Chronique  Paschale  (p.  6B7)  assigne  révèaenMDt 
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a  l'an  36  de  Justinicn,  en  l'Indiction  onzième  (c.-à-il.  a 
562),  et  en  même  temps  ;hi  .12  après  le  coiisuiat  ilf  Hasi- 
lius,  et  au  a4  décembre  en  1  Indiction  douzième,  c'est» 
è-dire  à  la  fin  de  l*aoD«e  563.  V.  ci«>des8us,  p.  693. 

I«ebeau  (IX^  449)  P^>^  *vmn  que  la  deiuûèma  dédi» 
me  célébrée  pcr  Plaul,  Tiin  des  •ilentturee,  date  de  le 
veille  de  Noël  5^;  €*ett  ropinion  de  M.  W.  Selsemberg. 
Un  artiste  anglais  vient  de  donner  une  nouvelle  description 
de  cet  Lidiuirable  uiuiiument  {^Moniieut  y       mai  i855). 

Maiala  dit  que  dans  cette  cérémonie  le  patriarche 
£utychiu9»  en  élerant  aux  yeux  du  peuple  le  saint  Ëvan* 
gik  I  pronooça  les  fiimcuse»  paroles  latines  :  jÊUMu 
porîoM^  primo^p99f  Ttutmêf  etc. 

A  l'oocasion  des  travaux  d*Aatliémius  pour  la  restau* 
ration  de  Sainte-Sophie,  Agathias  (V,  p.  api)  rap- 
porte un  fait  curieux.  Anthëmius  était  en  discuiiiion  avec 
un  sénateur,  son  voisin,  qui  lui  fit  perdre  un  procès  pour 
un  mur  mitoyen.  Pour  s'en  venger,  ce  grand  honiinefit 
chatilkr  de  grands  vases  contigua  aux  appartements  du 
sénateur,  et  produisit  une  telle  évaporation  dans  les  eaux 
qu'il  y  avait  f^it  verser,  qu*it  en  résulta  une  eiplosion 
t^ui  enleva  lu  plafond  de  l'appartement  supérieur,  et 
une  commotion  telle  t^ue  le  sénateur  s'enfuît,  s'écriarit 
que  c'était  comme  un  tremblement  de  teirej  le  voisinage 
en  fut  aussi  alarmé. 

C'est,  dil  le  générai  Andreossy,  nMnbre  de  i'Acadé- 
mùm  des  sdences,  le  premier  exemple  connu  par  l'hisloire 
de  la  force  expansive  de  la  vapeur  {de  ConsUmUn^pie 

ét  du  Bosphore^  1828,  p.  i85-l86).- 

Evagiius  (dans  la  vie  de  Justin  II,  V,  ?d)  parle  d'une 
conspiration  contre  la  vie  de  ce  prince,  ourdie  par  le 
sénateur  Ahénus ,  intendant  de  la  maison  impériale 
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sous  lustînieii ,  lequel  avait  d*aillcttn  pîlié  les  fonvocs 

des  morts  et  des  vivants;  il  avait  pour  complice  Addée, 
autre  sénateur,  srekrai  consommé  comme  lui,  et  flétri 
par  son  amour  infâme  pour  les  garçons.  Le  premier 
confessa  son  crime  ;  le  second  nia  sa  complicité ,  mais 
avoua,  eû  marchant  au  supplice,  (ju'il  avait  antérieure 
ment  fait  périr  Théodote,  préfet  de  la  ville,  par  art  ma- 
gique. On  ne  comprend  guàre  comment  il  a  pu  convenir 
d'un  crime  imaginaire.  Quant  à  iïltbérius,  il  avait  été 
déjà  impliqué  dans  une  accusation  de  complot  contre 
Justinien. 

Malala,  en  effet  (XVIIl,  p.  49^)i  dit  qu'en  novembre 
de  rindiction  onzième  (56a)  Ablabtus,  Maicellus,  For- 
fèvre ,  et  Sergius ,  petit-fils  d*.^tliériiis ,  ioteodant  du 
palais,  avaient  arrêté  le  projet  de  surprendre  Tempereur 

dans  sou  lit.  Us  communiquèrent  leur  complot  à  Eu 
sèbe,  comte  des  alliés  (sans  doute  les  barbares  >tij cn- 
diés),  et  à  Joanoès,  fils  de  Dooatiole.  Leur  complot  fut 
révélé.  Au  moment  de  leur  entrée  au  palais,  Marcellus, 
arrêté,  se  tua  de  trois  coups  de  poignard  ;  Seigios,  réfo- 
gié  dans  le  temple  de  la  Vier^^e  aux  Blaketnes  «  en  fut 
arraché,  comme  criminel  de  lèse-majesté.  Dans  son  în- 
terrogatoii e,  il  dénonça  comme  complices  Isaac ,  argen- 
taire  ou  barujujer,  ianiiher  de  iîelisaire,  Paulus,  son 
intendant,  et  un  autre.  Ces  hommes,  livrés  à  leur  tour  a 
Procope,  alors  préfet  de  la  villes  et  à  Constantin,  questeur^ 
accusèrent  Bélasaire  d'avoir  connu  le  complot,  lostmiev 
réunit  une  conunissioQ  d'enquête,  on  il  appda  de  grands 
personnages,  notamment  le  patriardie  Eotyditus.  B«- 
lisaire  témoigna  son  indignation  cou  ire  les  dénoncia- 
teurs, et  prolesta  de  soti  innocence.  Constantin,  le  ques- 
teur,  devint  suspect  de  partialité ,  à  cause  d '/Ltbérius, 
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compromis  parràmaUtion  de  Sergius.  Les  coospinteurs 
furent  eiamînés  par  une  nouirelle  commission  présidée 

par  Marinus,  comte  des  gardes  du  palais,  et  Constantia- 
nus,  maître  de  la  tnilice.  Quoique  Belisaire  n'eût  pas  été 
convaincu  de  culpabilité^  il  demeura  suspect  à  Justinien, 
qui  lui  retira  tous  ses  honneurs. 

Tbéophane  (ad  A.  6o55,  p.  367),  56a ,  rapporte  que 
la  coospîntiony  qu'il  suppose  réelle  comme  Malala ,  fut 
dénoncée  par  Joannès,  protégé  de  Donientziole  et  logo- 
thète,  qui  surprit  les  conjurés  :  il  ajoute  que  Bélisaire  fut 
formellement  a<!cusé  de  complicité  avec  Isaac  et  \  iius, 
argeutaires,  et  Paul ,  intendaut  de  sa  maison.  L  illustre 
général  fut  mandé  devant  la  commission  où  siégeait 
le  patriarche.  Malgré  sa  douleur  et  ses  protestations, 
Justinieni  après  ayoir  exprimé  sa  colère  avec  éclat, 
ordonna  qn*il  fôt  détenu  dans  son  palais.  Au  mois  d'a- 
vril suivant  (563),  i'rocDpe,  piéicl  de  la  ville,  qui  avait 
procédé  à  l  it) torniatit)ri  du  procès,  fut  révoqué  dt-  ses 
fonclious,  et  remplace  par  Andréas,  un  des  iogothètes 
(intendant  des  finances),  qui  fut  insulté  en  public.  En- 
fin au  mois  de  juin,  le  19,  Bélisaire  fut  rétabli  dans  ses 
honneurs,  et  rentra  en  grâce  auprès  de  l'empereur  {fbid,^ 
p.  370). 

Ici  Lebeau  (IX,  4^9)  lélute  la  fable,  qui  a  cours  depuis 
le  moyen  âge,  du  supplif  u  infligé  à  Belisaire,  auquel  Jus- 
tin ien  aurait  fait  crever  les  yeux,  et  de  la  misère  où  il 
le  réduisit,  quoique  aucun  auteur  contemporain  n*en  ait 
parlé.  Il  pense,  comme  nous,  qu'on  Ta  confondu  aTor. 
I.  de  Gappadoce,  qui  fut,  en  eflfet,  obligé  de  demander 
l'aumône.  Gibbon  réfute  aussi  cette  fiction. 

Ai  Malala  ni  Théophane  ne  disent  un  seul  mot  qui 
prouve  que  Procope,  preiet  de  la  ville  lors  de  ce  procès. 
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-<ut  le  mèifie  que  i  liistoiuii  de  ce  nom,  a>:ie:s6eui  iït 
ileltsaire,  qui  probablement  est  mort  Ters  SSp,  apr«d 
avoir  écrit  les  jineedota ,  et  qui  n  aurait  pu  être  choisi 
ni  woùtfm  de  telk»  fonoiioiM  en  56».  Coït  amâ  Topi» 
oioii  de  Ldieea  (IX,  44^* 

Jnstinieii  se  rendit  au  mois  d'oetobrt  de  TlndietioB 
dontieme  (563),  pour  on  pèlerinage,  à  Myriangélèi,  oo 
Germies  fGerma,  ville  de  Galatie,  près  de  la  «>uit€  du 
Sangariu8,  à  39"  i5  de  latit.,  ag"  4^  de  long.).  C  est,  lie- 
poîs  qu'il  était  empereur,  le  plus  long  TOj^[e  qfiià.  «At 
fiûl,  quoique  la  disunce  de  Conttantinople  ne  soit  qne  | 
d'environ  4ûo  kilom.  (Tbéoph*,  p.  ^71)^ 

En  565  (XIII*  Indiction}»  an  nsois  de  nuos  (Tbi^b.,  1 
ad  A.  6057,  p.  37^),  Bélisaire  mourut  à  Gonaiandnople, 
et  toute  sa  toi  tune  pas:>a  a  la  maison  impériale  de  la  Ms-  ^ 
rina.  Pour  que  ie&  historiens  coniemporaiii»  ne  se  soient 
pas  récriés  contre  une  telle  dévolution,  il  £iut  supposer 
que  Joaiuiina,  6lle  de  Bélisaire,  était  morte  sans  Miantf, 
et  que  la  cupide  Antonina  avait  aussi  ptécédé  son  inMe 
époux  au  tombeau;  car  elle  aorait  eu  soin  de  se  liîie 
donner  ton  immense  fortune.  Ptiotius,  son  fils,  exb- 
tait  encore,  mais  il  s'était  fait  piètre  pour  échapper  a 
Théodora,  et  avait  même  charigé  de  nom.  Toutefois  Zoiia- 
^ras  (XlVy  p.  69)  dit  que  la  fortune  de  Bélisaire  tut  confis- 
quée par  Justinienj  cet  écrivain  est  de  plus  de  sîe  sièclsn 
postérieur  à  révénemeoti  nais  il  parait  digne  de  oonfianur. 

fin  5(S3,  selon  MaUda»  pendant  le  «ois  de  dmnliney 
luttinien  fit  publier  dans  les  églises  un  édit  sur  Is  nature 
de  J.  G.  Il  ne  faut  pas,  disait-il,  leconnaîlre  ane  seule 
nature,  mais  deux,  aptes  flncamatw/i^  ce  qui  semble 
ortliodoxe  ;  o5  ^xk  r^v  i^mau  Uytw  ^iw»  fvcw,  âXà  Âit 
ift^kiffm  (X.VUly  p.  49^)  i  mais  il  y  joignit  sans  doute 
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des  correctife  ou  dévelopfMMneotft  léménireA.  Cet  édit 
est  ptfdu;  et  cesl  iNrebalbleiiieiit  oeiui  par  lequel  il  tomli» 
daa»  une  héréne  condamnée  par  l*Église. 

Evagrius,  plus  pios  de  1  eveutiiuent,  dit  (IV,  3^)  que 
pendant  que  Jean  dit  Catelin  gouvernait  l'Eglise  tie  l'an- 
cioDue  Hume;  Jean  de  Jérémie,  celle  de  la  nouvelle 
(GoiistantÎDopie);  et  Anastase,  celle  de  Théopolis  (Ao« 
iioc]ie)|  Vempeieur  publia  un  édit  par  lequel  il  préten- 
dait q«e  le  corps  de  était  incorruptible  (é^Utçfto*)^  et 
qu*il  avait  mangé  après  comme  avant  sa  passion,  et  en- 
irait  dans  d'.juttts  détails  aussi  inconvenants,  il  Torça 
le«  préires  eu  tous  lieux  d'y  souscrire.  Ceux  de  l'Orient 
a^eo  référèrent  à  la  déoi&ion  préalable  d'Anastase.  Ce 
pnélat  résista  aux  instances  de  Justinien ,  le  combattiti 
ei  dit  qu'il  préférait  être  banni  que  de  changer  de  foi*  11 
eiiTOja  lea  motift  de  son  opposition  aux  moines  de  la 
Première  et  de  la  Seconde  Syrie.  Lorsque  Jostinien  vint 
à  mourir,  il  avait  deja  iaii  ses  adieux  à  son  troup^u,  ne 
doutant  pas  de  la  vengeance  du  pimce. 

Justin  III  aprèaaon  avènement,  arrêta  la  persécution^  et 
publia  même  une  profession  de  foi  ou  un  édit  (Evagr*,  V, 
%),  dans  lequel  il  reconnaissait  que  J.-G,,  quoique  Dieu^ 
avait  souffert  comme  homme.  Néanmoins,  au  lieu  de 
récompenser  Anastase  de  sa  fermeté,  il  l'expulsa  de  son 
siège,  sous  prétexte  qu'il  etii  ploya  il  :i  de  mauvais  usages 
les  fonds  dont  il  avait  la  disposition,  et  qu'il  lavait  ou- 
tragé lui-même  en  refusant  de  les  lui  remettre.  Jtfalgré 
riniquité  de  cette  mesure  et  cette  usurpation  de  pouvoir, 
puiaqueenoun  synode  ne  fut  convoqué  pour  juger  ce  pa- 
triarche, le  moine  Grégoire,  qui  accepta  sa  succession  k 
la  sollicitation  de  Justin,  fut  reconnu  et  gouverna  cette 
Eglise  pendant  plus  de  vingt  ans.  (^uel  fait  montre  da- 
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▼antage  qu'il  n'y  avait  alors  rien  de  sacré,  et  que  l'élee- 
tioQ  eccléfliaatiqne  ainsi  que  t  raamoribiliié  d'cIucm 
qu'un  Tain  mot,  même  dans  l'Égliae,  quoique  ce  fot  alors 
riostitutiott  la  plus  respectée  ? 

Théophane  (ad  A.  6oSj)  se  tut  également  sur  la 
destitution  di^  patriarche  Eniychius ,  remplact:  à  Cons- 
tantiaople  par  Joannes  (et  non  Jérémie),  apocrisiaire  de 
la  grande  Antioche.  Ce  prélat  fut  exilé  à  Amasée,  sa  pa- 
trie, par  ordre  de  Justinien ,  et  ne  fut  rétabli  fur  son 
siège  qu'en  677,  après  la  mort  do  patriardie  tntnu.  On 
ne  sait  pas  de  quel  délit  ecclésiastique  ou  politiqiie  cet 
éminent  personnage  fut  accusé.  Justinien,  dit  ce  chrono- 
graphe  (p.  Sya),  remua  le  dogme  relatif  à  ei 
expédia  à  ce  sujet  un  edil  qui  s'éloignait  de  la  vraie  foi. 

Zonaras  (XIV,  p.  69)  dit  le  premier  qu'Eutjchius  fut 
un  de  ceux  qui  résistèrent  à  Justinien  lorsqu'il  tomba 
dans  cette  hérésie,  que  Dieu,  en  s'incarnent,  n'avait  pas 
pris  une  cbaîr  mortelle,  ce  qui  constituait  la  doctrim^  des 
aphtardocélos.  Ce  fnt,  ajoute-t-il,  la  cause  de  son  exil  k 
Aninst  e.  llien  en  effet  ne  paraît  plus  vi.usen»l>l,Éble,  C  est 
aussi  l'opinion  de  L«'beau  (iX,  4^3).  Cet  Ëutjchius  avait 
été  jusque-là,  et  depuis  plus  de  dix  ans ,  investi  de  la  plus 
grande  confiance  de  Tempereur. 

Nicéphore  Galliste  (XYIII  19)  atteste  aussi  cette  cause 
de  dissidence,  et  rapporte  longuement  Topinion  nouvelle 
adoptée  par  Justinien  sur  le  mystère  de  I  jik  irnation . — 
Il  ajoute  que  les  évêques  et  les  prêtre»  ex  puises  pour 
cause  de  religion  furent  réintégrés  dans  leurs  fonctions, 
ce  qui  est  inexact  à  l'égard  des  deux  plus  notables,  les 
patriarches  de  Gonstantinople  et  d'Anttodie;  ou  î|pioie 
ce  qu'ont  fait  dans  cette  crise  ceux  de  Jérusalem  et  d'A- 
lexandrie. 
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Le  cardinal  Hai  oniub  &  eieve  avec  l  iiison  f  outre  la  !<•- 
mérité  deJusûnieii  dans  les  matiert  s  dogmatiques;  mais 
il  n'aurait  pas  dû  le  louer  de  tant  d  édits  de  persécution. 

Rien  de  plus  respectable  que  la  piété  ;  mais  quand  elle 
a  recours  à  une  autre  arme  que  celle  de  la  persuasion  et 
de  la  charité,  tous  les  esprits  éclairés  et  généreux  doivent 
en  blâmer  les  actes,  et  l'histoire  ne  peut  les  recueillir  que 
pour  les  condamner. 

Un  évêque  des  Gaules,  Nicet,  écrivit  de  Trêves  a  Jus- 
tinien  que  les  églises  de  l'Italie,  de  l'Afrique,  de  l'Es* 
pagne  et  de  la  Gaule  retentissaient  d'anathemes  contre 
lui.  G  était,  dit  Lebeau  (IX,  4^4}»  noblement  de 
la  liberté  apostolique.  Il  est  yrai  que  ce  prélat  n'ami 
rien  à  craindre  de  Justinien  et  n'était  pas  son  josti- 

cialile. 

Justinien  était  un  prince  borné  et  opiniâtre,  s  il  ne  fut 
pas  un  àne,  comme  il  en  fut  accusé  par  son  peuple  en 
53a  et  par  Procope  dans  les  jinecdota. 

Il  persista  jusqu'à  la  mort,  c'esl-A-dire  pendant  près 
de  trois  ans,  dans  la  voie  périlleuse  oà  il  était  entré. 
(Zonans,  XVII,  3i-33.) 

En  effet,  Evagrius  dit  qu'il  alla  recevoir  son  jugement 
dans  les  enfers.  Nicéphore  Calliste  espère  que  Dieu  lui 
aura  fait  miséricorrle  en  raison  de  sa  dévotion,  de  ses  vertus 
et  des  églises  qu'il  a  fait  construire.  Le  pape  Agathon, 
dans  une  lettre  souscrite  par  cent  vingt-cinq  évéques , 
loue  k  foi  de  Justinien  et  dit  que  sa  mémoire  est  en  véné- 
ration à  tous  les  peuples.  Mais  ce  pondfe  est  loin  d'être 
un  contemporain  ;  il  renaît  en  ^9-682,  et  il  n'en  parie 
qu'à  Vuccusion  des  monothélites.  Jean  Chalcédoiiius,  pa- 
triarche de  Constantinople,  a  <rariuiii.se  Justinii  ?»  si\  cents 
ans  après  sa  mortj  mais  il  était  schismatique  lui-même. 

f  R.  46 
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Il  est  remarquable  qu'aucun  ^crimii  contemporaîn  ou 
postérieur  ne  nous  ait  fait  connaître  à  quel  âge  prèek 

est  mort  ce  prince,  qui  a  si  lon^acmps  occupé  la  premiers 
place  dans  le  monde,  quand  Agathtas  nous  dit  que 
Choâroe&,  son  rival,  a  vécu  jusqu'à  quatre-vingts  ans. 

Il  est  à  croire  qu'il  n'est  pas  parrenu  à  un  à^e  Mm^i 
avancé  ni  même  à  soizante^ix-sept  anS|  comme  ton  onde 
Justin  lit  dont  on  a  tant  déploré  la  caducîié;  car  com- 
ment n'en  aurait-on  pas  fait  ta  remarque,  ne  Ifti-ce  que 
pour  l'excuser  d*étre  tombé  dans  rbérésie?  Apparemment 
ou  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  était  en  enfance.  Il  est  pro- 
bable qu'il  a  atteint  soixante-quinze  ans.  Lebeau  (IX, 
455)  croit  qu  il  est  mort  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

On  ne  dit  pas  de  quelle  maladie  il  est^ort. 

Théophane  place  la  mort  dé  Justinien  le  1 1  novembre 
de  la  XIV*  Indiction  (565),  après  trente-huit  ans  sept 
mois  douze  jours  de  règne.  Cédrénus  donne  à  Justtnieu 
deux  jours  de  plus.  La  chronique  Pasrhale  ou  Alexan- 
drinc  parle  du  i4  novembre.  (V.  d-dessus,  pag.  2o3  et 
suivantes.) 

Justin,  Thrace  de  naissance,  son  neveu,  général  et  <»• 
ropalate  ou  ministre  du  palais,  lut  proclamé  sans  dMeulté 
son  successeur  le  .i4»  et  couronné  avec  Sophie,  w 

femme.  Le  nouvel  ar^evéque  Joannès  concourut  en 
personne  à  la  cérémonie,  ♦  t  fut  suivi  du  clergé  tout  en- 
tier ainsi  que  des  religieuses  de  ia  cité. 

Il  (it  eosevelir  son  oncle  avec  de  grands  honneurs  dans 
un  tombeau  que  Jasiinien  avait  fait  construire  en  pierre 
de  Sarde,  à  l'entrée  de  TégUsn  des  Sainta-Apâtres. 

PIK  US  hk  CBBONULUGIE  Ulà  1  UAK^CK* 
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V«m  f  potr  plw  de  rtmeigaeaienU ,  la  litiM  dct  dM]^ilrM  été  Aatedola 
tl  lat         tablât  il«  l'édilîoK  fra«|m. 


Ahîx*?,  hé;:otimènefi  ou  archimandri-  Adultères,  tolérés,  3ô6;  —  punis  de« 

ti's  (le  tno[iastères;  —  éluSi  3g6,  verges, 668;  —  de  la  tonmire, 

6o<>.  K.  Monastères.  âi4tiériu9,  chef  de  coospir.  contre  Jui- 

Al^rei  roi  d'Ëdesse,  550.  linleo,  jiS,  716. 


€D  Pbéalcf0,  lUii  d'év«cfaéb  Affitiidift  (loi  povr  les),  369,  SS6| 

S9$,  655.  -.affivDctitai  miriéità  leom  pt- 

Abocliarah,   Abon-Cbttil»»  prillM  Irons,  390. 

aribe,  4»4,  7o3.  Afrique",  s:i  Peniifjole  ou  Libye,  a55j 

Ahram,  roi  des  .iuxn mites,  707  a  709.  —  aux  Maure*,  4^i8  ;  —  aux  Van- 

ACAce,  premier  patriarche  de  Cod»-  dales,  269  ;  —  couquise  par  Béli- 

ttatipopte;  — ttwwijépir  It  uire,  468;  dépeuplé»  ^daqfltt- 


pipe»  ato,  9St,  s5ft.  F.  $cbiMM.  liOQip  5of  ;  —  férollée,  Sm»  fla4» 

Acaee,  ptoederimpér.  Tiiéodora,  a3ô.  9119  ; .  im  éf^qoei»  <i54. 

Achurios,  amnenl  de  l'Araxe,  480.  Agapet,  pape;  —  menacé  par  Théo- 

Açokn.  I>i\R<{:i§i,  prince  iMuddlliate,  dat,  5o3,            à  fioaitantMio 

—  .sa  tolciauce,  401.  pie,  37(),  493. 

Âddée,  séoateur,  conspirateur,  pédé-  AgaUiias,  hiâtorieo,  ai3  ;  — .  continue 

mCt^maskien,  716.  Ffocope,639, 695; —kMtFiolIt 

Adoptkm  de  iMlinittt»  s38;^  M  alleBtleife^«56;  ^Cheinièi»675$ 

deiySgS.  JoHioieB,  6S5;  —  ses  lacunee* 

Adriatique  et  non  Atlantique,  sa  limitet  6S4;  —  sur  Satnte-Sephie»  dpe; 

4701 486  ;  —  golf»  Ionien,  Sa?.  —  iiir  It  vapenr*  7'5b 

46. 
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Aimoiu,  cbroDiqiieiir,tMfi[iblM,  tSs, 

564,  ^98. 
Atoesse,  abolition  de  ce  privilège , 

417.  F.  Succeflftioiis. 

Alains»  AlaoM,  én  Caucase, 

4M,  4«7.  7«>;  —  »  AWq«^  »7«> 
4f  t  ;  ~  alliés  des  Romains,  68lf  ; 

  Savosins,  leur  clipf,  r^Jfrf 

Alamoundar,  Miindliir  Ul.  prince  d*^ 

Saracène»,  lOi  de  Hira,  356,  374» 

409,  4«i,  6i8.  7o3,  708  ;  —  sa- 

erilte  le  llli  d'Aréliiaa  à  Viu», 

S^l  ^  moit  aaaaaainéi  701.  F. 

Aiabf'os* 

Alemands  ou  Alamans,  roiu^'ï^  par 
le»  Francs  et  leursalliï^s,  v,8,  67^. 

Alenoanni,  sou  édit.  des  Auecd.,  ao5, 
106,  ati. 

Alexandre,  évëque,  sacriia  MW  rië|e 

ft  M  OfWiciract,  595, 655. 
Alexandrie,  son  aquedoc,  378  ;  ^laa 

tmbles,  4<>o,  533  ;  —  spfi  mon- 
naies, Préf.,  97  i  —  s*"»  pauvres  et 
fes  monuments,  664»  —  sa  flotte 
d  Api>rovisionneinent,  714. 

AmalaiMitliei  fille  ite  Théodoric,  ré- 
ffittUf  4tr;  ^  raiMif  3o5;  ^  rft. 
•file  à  Bélisain^  474  ;  8'a&<:orif> 
iModat,  481  ;  —  règne,  480- 
489;  —  mise  à  iiMrrt  au  lac  Vulain, 
493,  Soi,  641,  706. 

Amaolius,  ministre  d'Anaslate*  chef 
déiK««MK)nes,  TeutprociinerTIiéo- 
cfite,  «4S;  *  eontMBpre  Iwtto» 
«47;  —  Dais  à  mort,  3i3. 

Amairtiu);,  mmte  de  TOri  -nt,  690. 

Ambros,  Anjros,  ou  Abaros,  Amr, 
fils  d'AlamouQiiar,  701,701. 

Antlda,  peut-ttra  AmnidloD,  4<i  ;  — 
aar  le  Tigre,  eft  Annénle,  a)?»  a79^ 

,  491, 4a), 4*5, 434. 

AfllBiigas,  général  des  Francs,  en- 
YaMi l'Italie,  fiieee  par  iiaraè». 


;  _  peut  Hrt'  Omnirugus, 

Aramodius,  ou  Aoimodiori  :  371,  411. 

Amour  (effets  de  I'},  selou  Jusrinîee, 
Aae.  r.ChHlelé. 

Anadiorète»!  Beajchaatea,  levâacr, 
49&<  F.  MoiMi. 

Anastase,  empereur»  aoo  trésor  dis- 
sipé, 358,  663;  ^  foadar'^Hr  riv 
Macron-Tirho?,  687;  —  ^  toi*'- 
rauce  religieuse,  atii;  —  um toque 
le  concile  de  Sidon,  4»-';  — aa^ 
aloactianoit,  «09^  «4^* 

Anaata&e,  patriarche  d'Antioeh^atte 
pour  riiérésie  de  Ju^duie»,  7 19. 

Anastase.  pelit-tihfl^^T'a  --îora,  fiaiK»^ 
è  loannitia,  t  ou^omaie  l'ti^imeA, en- 
suite en      séparé,  Sij^,  6t3. 

Aitatilênie  deiuiliftieo,  307. 

AMIeaadaa,  fils  de  Ghoaraèe,  ea  fé> 
▼elteel  sa  mutilation,  640. 

Apdreas,  logolbète  et  préfet,  714. 
"17  ;  ^  de  B>iaiice,  ebroniqTiear, 
658;  —  Italien,  maître  du  ebieo 
P|thon,  408,  596. 

Aneedola,  leor  «aiNilé,  in,  693  ^ 
^  tenr  dala^  694, 71a»  yt%. 

ABia,  en  Annèaiie,  sa  peÉMiMi,  4Seu, 

Anicia  iuliana,  ses  lfttrp<,  ^t-,  o-m»^ 
^(>o;  —  résiste  a  Ja&tiiù^,  714- 

AnniA,  taiiiille,  'AI4  h  aM,  »6o,  »37. 

Aiitaias,  ctiei  des  Maures^,  SS3,  60». 

ADtes,  leur  lewBllQa,  467  ;  «  Itv 
idolâlrle,M;  —  leur  lafcMMli. 
«18. 

Anthémiiis  de  Traites,  ingénieur  de 
Sainte-Sophie,  f!^-,  fnja  ;  —  prati> 
que  la  larce  de  la  vapeoiv  71 5. 

Atttbime,  patHarclic  de  Constantino» 
pie,  aeeiMé,  jugé  par  on  synode, 
eifié^  396, 403t  So6y  Si«. 

Anthropolitrie,  NeatoriM  wm  wmmt, 
307. 

Antjropopbages  en  Arabie,  414. 
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ARlImfMlitfAnlliioed'figypte.  uùj.de 
Cippado«e  dcmamia  nmaitae,  564. 
Attliodie»  oa  Tbéofiolit»  Prtf.,  p,  ; 

incendiée,  ayS,  a78,  aS;,  291,374, 
Î77;  —  cajntale  de  l'Orienf,  587 ; 

—  son  liixe,  î8o  ;  —  son  ère,  a83; 

—  Origine  dea  Véoètes,  388,  3à3  ; 

—  iroubkt  à  fOA  théâtre,  37g,  433; 

—  fon  finlMars  ChaleédoiM  êltct 
environs,  375;  —  DapImA^  SM; 

—  son  églist;  *Ie  Cussien,  379, 556; 

—  prise  par  Cbosroès,  43a,  48a, 
55<i;  —  siège  d'un  patriarche,  543. 

AolOttioa,  feuijne  tie  lîeli«aire,  au- 
cietUM  proetitaée,  264  ;  *  sa  «m» 
diûle  envm  le  pepe^  53i  ; les 
adultères  et  son  avidité,  S49;~ 
menacée  d  arrestation,  559;  — 
perd  son  amaut,  â6a  ;  _  le  reron- 
vre,  Sgi  ;  —  sa  doniiiidUou  sui  lié- 
iisaire,  593^—  à  soixante  ùm,  5^4  ; 
^Moipl  les  fiançai  Ilea  de  JanalDa, 
6i3;-^sa  liior^7i8. 

Apaniée,  de  U  »•  Syrie,  379  ;  —  prise 
malgré  un  miracle,  566,  559. 

Apbtartite,  hérésie  de  Justinien,  718; 

—  cause  du  perst^ciitiou,  719,  jai. 
Appels  (délai  des),  36i,  39a. 
Aqoilée,  scMsnie  de  eeai.  cinquante 

ans,  655. 

Aralx's-Saracènes,  3 14,  356, -01;  — 
convertiii,  'i,  -08;  —  Honiénte-, 
355;  —  de  Palestine,  43i,  5a8, 
704  ;  —  leur  |m>i  l  de  Jidda,  707. 

Arabique  (gulfe),  oier  £r>tlurée,  356. 

AfdievdqM,  Apxispwc,  397, 469;  — 
■e  peut  (Hre  condamné  qoe  persf^ 
node.  648.  V.  Palriarchs^  AitUdoMt 
Paul,  Sévère. 

Aré(^iiMle,  luari  de  Prcjecta,  t;ouver- 
neur  d'Arriqat- ,  a6iia&»me,  585. 

Arélbas,  phjrlarque,  pois  toi  des  Sa- 
racènei  alliés,  356-4a3  ^ .  ta  tra* 


se  venge  d'Aisnoitndar,  assassin  de 
son  fis,  590,  701  ;  —  aeeosé  par 
les  Perses,  641  ;    c'est  Ariib  v, 

70a  à  704. 

Argent,  sa  proportion  a^ec  Tur,  ta- 
bleau VI  ;  — avec  les  subsist.,  VII. 

Ariens  d'Italie,  propo.sent  eu  vaiu  Tu- 
nioa  ana  esUioliques,  379, 5a3; 
d'AAriqiie,  spoliés  après  «la  con- 
quête, 471,  491,  498,  533  {  —  Esa* 
kJonisiea  d'Arménie,  loo,  357. 

Arles,  ses  jeu&  du  cirque,  627  i  — 
&on  évèqiie,  51a. 

Armes,  leur  fabrication  et  possession, 
539;  —  désannemeot,  497- 

Armée,  ses  rations  détouméee,  S09; 

—  ses  charges  vénales»  343  ;  ^  ses 
lo^enients  et  vivrej»,  578  ;  —  In- 
terdite, aux  esciavc8,  eeclésiaati- 
ques,  marchands,  333,  43;  ;  —  sa 
riédactioo  à  i5o,ooo  hommes, 
683, 686;  ^  désoiysnisée^  684. 

Arménie,  psrtagée,  «79;  —  romaine, 
348;  >-  ses  deux  capitale»,  353, 
3?-»,  '401;  — finit  à  Âmida,  4a3; 

—  prounce  féodale,  5ii  ;  —  caii- 
seà  de  6a  récolte,  554,  7^7»-» 
Grande,  OU  P^rsarménie,  ses  prln> 
ees,  48»,  535,  897»  ^gSi  —  pen 
conuoe,  64a;  —  schisme,  694. 

Arniuricains  des  Gaules ,  alliés,  5o4 . 
Arsacides,  soulèvent  les  Arméttieas, 
553. 

Arsène,  Samaritain  .converti,  406, 

♦«9.568. 
Alla  libéraoi,  eneouiaféa  m  Itslle, 

OoD. 

Art.ttvin ,  Arsacide,  général,  vengeur 
d'Aiéobinde,  585;  sa  récom- 
pense, 601  ;  ~  liauce  du  l'i  éjecta, 
é>iucé,  645  ;  —  conspiratetir,C46; 

—  rendu  tu  service,  847- 
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Artabe,  évaluée,  Préf.,  p.  en,  crir. 
AAbèdOS,  général,  écorché  îif,  635. 
AiUe  (droit  d  ),  aboU  ou  ¥iolé,  497t 

541,  65<. 
AiMciatioa  ao  Mm  (néMB),  iSt. 
AMiri»,  MB  «tmiiM  «■  digl  dv 

11gn,4aSt  S5Sè56o. 
AthâUric,  roi  des  Goths,  fsssal  (!e 

IttstinieD,  MUS  la  tutelle  d'Amala- 

sonlUf,  3o5,  3a3  ;  —  sa  mort,  486. 
A.UiaQa«e,  sénateur  eo  mmoa»  juge 

aoevenfaia  Cmmim  de  géiériB» 

Ithènes,  écoles  abolies,  366,  38o. 
AOdMin,  roi  des  LOlDbald^^  itttf 

AMguslH,  litre  de  l  impéralrice,  4^0. 

Auras,  inoot  de  la  Namidie,  49<> 

Aorélieu,  empereur,  nenlikr  de 
LoDgus,  St4* 

ànfonli,  Tille  éffakfiiBM,  ledfi* 
tance  ffAdolis,  4^4;  ~  caplUle 
des  Aoxomites,  3^*8,  355, 4«5, 707, 
709;  —  Ron  roi  Andus,  355. 

ATares  ou  Abar^,  leur  a]>(iaritioo, 
688,  699, 706;  ->  llajao,  leur  «hef, 
MlQ  fur  les  Francs,  699. 

AfMitt,  leurs  privilèges,  497  ;  —  à 
CoDStanliDople,  998,  367  ;  —  en  II- 
lyrie,  AiS;  —  leur  serment  et  brié- 
▼elé,  39a  ;  —  cumulent  des  fonc- 
tions, 367  ;  —  défenseurs  des  villes, 
498  ;  —  eBQoaragés,  669. 

Babyloniean  Pers^,  379»  'aS. 
Baleine  du  Pont-Eoxin,  6x3. 
Banquiers,  leur  privilège  à  Constan- 

linople,  5iy,  54î  ;  —  restreint  en 

Êgypte,  669.  V.  Usure, 
liiliettti,  aoudoyés,  349»  634,  dSS^ 

979;  ^enfahtoiean^  6^7.  F.  An- 

tMy  Afaie»,  Sniles,  Him, 
BttMei  MB  tevarioB,  666. 


Barooios,  cardinal^  eeseavr  «i  ipele> 

gi3te,648,  7*r 
Barsyame,  maaictiéa),  mlnlitre,  êe^ 
fiasilidèa»,  questeur,  44  tf  44<3- 
Bariliqaes  (cède  dM),  33?,  S40U 
BMilisi,  damier  eaMri,  aoS^é^a. 
Bavarois  soumis  aox  Francs,  67a. 
Basane,  éréqne  chrétien ,  assiste  eai 

massacre  des  manichéens, 
Betieriana  (ou  Taurésion),  patrie  de 
Justinieo,  aa3,  %%g  k  a3s.  _  F. 

JwlinliBe» 

UnlM,  M  JWBBW^  eSB; 
Miila^s  atee  AeliMte,  364  ;  ^ 

commanrfant  en  Perse,  37^,  3ri- 
it3;  —  iugens  pif,îi4;  —  vamtn, 
mais  justifié,  347,  ^^9*  ^ 
cès,  370  à  374  ;  —  négocie  la  paii. 
409;  M  COOdvIto  dMH  fiMrti 

nifeà»  44a  à  450;  _  mmjé  m 
Afrkpe,  404  à  406,  4s3,  0%;  — 
ses  exsclioos,  4i3;  —  comment 
vainqueur,  469 ,  ^  "  't ,  ^  49^»  ;  — 
•on  retour  4  Carthage ,  — 
sou  expédition  rfltalie,  Ssv  «£09; 

prMdBoBe,  $«7;  «-enfltetepsfe 
8ilf«re«liiemMF|gKe,  5>9. 536; 

—  m  suMsès  arec  -00^  h.,  ; 

—  sa  tolérance  de  l'adultère,  549 , 
5gi  ;  —  Teut  se  venger  et  Iraiiit 
son  beao-fils,  55o,  56o;  Ml 
bonnes  qualités,  SS»;  ^MÉr- 
taie  eeloMale,  lltf.;  ^  nÊmjé 
en  Perse,  4i3,  414,  5S8;  —  ses 
fautes,  559-560;  —  r?»ppel. 
416,  56o,  5gi;  —  <Jf*[K>ii!lle  en 
partie  de  ses  biens,  693;  —  se 
charge  à  an  frais  deU  etyM- 
tiondltaHepM?;— Mansadiani, 

589,  CMiX  MttMMirf 

<;e8  vieMiiei,  197;^  son  insuccès, 

60a,  6e4,go$;^ionreffai^<a7; 
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—  CMMimfPft  M  fiMdlc,  65S; 

—  app<?té  à  déindre  Constanti- 

nople,  i^^"  ;  —  acctisé  de  coospiia- 

tton  et  juâtillé,  "    ;  —  fabie  à  (on 

tujet,  7x7;  ^  sa  mort,  suivie  de 

li  eoBfiicttkMi  de      biens,  718. 

F.  iQUHilM,  Anloaiaa,  Ftotlva. 
MMBtl,  QéiRipttliliiD,  taaéÊmaé, 

594,  C4B.  V.  Patriarche. 
Beooti  (saint) ,  parent  de  JuitiBien? 

ai9,  aai  ;  —  sa  mort,  Sy?. 
Berœ,  Vérone  d'iuiie,  709. 
Bérjte,  son  Me  de  droil,  336,  3^3; 

^  ee  nriee»  690  ;  *  eee  eomoMne 

deeole,  707. 
BeMas,  général,  rase  Pétra;  »  lei 

exaclion*;  impunies,  641, 
rit'iiqiie  coDquise, 

bibk,  »n  IraductioD,  6a9;  ~  son  io- 

terppélBlieo,  M»  F.  Oautéroie. 
Btane  perlicaHen  imneUIMe,  4t6; 

—  italiques,  4^9;  —  du  domaine, 
396;  —  do  TÊglise,  "^«o,  «ï-i  ,  578. 

Biglenitza,  mère  de  Justinien,  ^14  ; 

s'oppose  à  son  mariage,  370;  <— 

meiirt  de  chagriu,  ibid. 
PiiiphèniM,  réprimé»,  38o,  Set. 
BMe  drcgyple,  «6$;^  lenr  éfalm< 

tien,  TÎM.  ti,  p.  Ci.  au. 
Bee,Boarei ,  reine  ti  es  S;ibires,  concer- 
ne, 3/»7,  354  ;  —  seé  exploits,  348, 
lioas  (double)  —  en  Arménie,  401 

en  Laaqae,  608. 
leèee,  ntaMre  de  iModerie»  «1 

«lerl,  «00;  —  m  ?en?e  proMBte 

parTotila,  eo5.  V.  Symmaqoe. 
Bole,      minr^  d'or  chez  les  TMMt 

ou  pLTixirinémeas,  400,  4oi. 
Bonifaa-  li,  pape,  38i;~8e  choisit 

iliégalemeot  son  successeur,  910. 
aoBlboe,  miiiMre  de  GAteer,  479. 
Beephen  Otaniitap  49»; 

— -de1teaee,9ee. 


Beiryt  de  Phéeieie,  ceoiMt  te  It 

son  port,  A5o. 
Bouddhisme  fond«^  par  Çakiamonoi, 

644  ;     admet  autres  cultes,  461. 

V.  Açoka ,  Zoroastre  et  Religion. 
Bourgogne,  roooaicbie  dès  499»  — 

paye  dw  BofgiNidM  eu  Buinae- 

lioDieMiqeie  per  les  Vnm»,  546; 

—  fédérés  aux  ArmorialM^  S64. 
Brincas  d'Italie,  Brixi»,  "of). 
Dritannia,  ou  Hiberma  d.v\ou  l'iocopt-, 

6a5-,  _  son  état  au  huilième  siède, 
3«a  ;  —  ou  heptardUe,  61 1,  <b5, 
<7o;^aea  médeiUneii  Bralagpie, 
TM,  p.uiit. 

Brillii,  ee  ^e*eil,  6t4*  Hibernia. 

Bronze,  sa  proportion  arec  i'argeal 
ell'or,  Tabl.  VII.  V.  Monnaies. 

Budzèsou  Kutzis,  générai,  3x3,  373; 

—  eoBBaade  en  Arménie,  554; 

—  ptieécold,  fp** 
Bulge,  Wolge,  fleuve,  aa6. 
Boigares  do  nord  du  Danube,  3a6, 

aîQ,  î-ç»;  —  envahissent  l.i  Thrace 

4>t  !»'élabiissent  au  sud,  398,  5oâ, 
Bulgarie,  sa  métropole»  aa6y  939. 
Bnlica,  port  dflf  Anbee  heMlrllae,efe 

teM  d'AdnIle,  es4, 4Hi  7(i*. 
Bolliire  romain ,  son  coeiiae— it 

panvre,  Sg-,  6^5 
BurgaOfl  (BaUiille  du)  en  \frique,  Soi . 

Botilin  ou  Beuceliu,  a  la  téte  des 
Francs,  envahit  l'Italie,  633;  — 
IntlB  per  lleiila,  690, 671. 

ByMoèse  en  Byntioii  éhe  ittiiee 

d'Afrique,  406;  —  conquise  par 
Bélisaire,  4:5,  4«3  ;  — reprise  et 
pillée,  5oo  ;  —  sa  mi^tr.  €ap«a,  'i{5. 
Dyzance,  ensuite  Constaatiuopie,  pâ« 
trie  de  Théodore,  a36;  — laele' 
liie,9«t;-.MsaioiiiHMal8, 999, 
393;  —  AmpbitbéAIre  el  révolte 
Rihè,  a5o,  3do        438,  443;* 
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quartier  Aûlibchira,  3.^7  ;  —  Augu^- 
teoD,  491  ;  —  Blëkernes,  a;-,  507, 
6a4,  7i6;«Clia|cé,  3aa,449;^ 
S.O01MMI,  3&4t  4IA  ;  —  OerM»  pwt, 
440;  —  place  Cynégétique,  7x1  ; 

—  Dagislhée,  aquedac  de  Constan- 
tin, 44  ^  ^7;  — 'd'ildrien  ou  Mi- 
saaiion,  35;  ;  —  rHd)domon,  65?  ; 

—  ba&iliqiie  Ului,  35u;  -~  Saiute- 
IvèM»  tSo;^  Magniim,  ptliii» 
4So;^l«  HUiM,  4f7;«-gteliM 
deliill00,SO9;^|M)rt  de  Julianus, 
448;  —  Piflaqiies,  55o,  H;»,  714; 

—  Saint  Pantaléon  ou  Rmliolon, 
a5o;  —  Syqnes  ou  Juetitiiauopuli<i, 
35 1;  — bain»  de  Zeuxippe,  4^i 

—  MB  mar  Théodotian»  6S9;  — 
•et  eovffon  «rniiéi  ptr  ie  Btrby* 
lés,  35i,  F.  Macron-Tkhoi  ; — ton 
tremblement  de  tern> ,  ♦^yî  ;  —  sa 
dliette,«tc.  F.  coBfttautioople. 

Cabadès,  Coadès,  Cobad,  roi  des 
9«nes,  dépoté  «I  rétabli,  s38;  — 
aa  gwm  de  S%t,  »5B;— de  5i6, 
•78;  —  négocie  la  piii»  40g;  ^ 

M  cntatité  envers  le«  nianîr-h^ens, 
a6r,  373;  —  demande  [vmr  Sdit 
filft  Cbosroès  l'adoplioD  à  Justin  l*', 
«44, aSg,  978,  3o5 ;  —  flir aotti^ 
fkw  li  laem  eoatione;**  lee  flli  : 
OMiè>t  4»S; — iéreae  et  XerUa, 
36»,  373;  _Zafnè$,  3^8,  4»$.— 
sa  mort,  4(4,  4»^,  434,  70». 

Cadix,  CadHra,  aux  Romainf,  474» 
478,  6a4,  C83. 

OdÛBiq«toiiKic<|iliotiiun,  4ro,  493, 

Canons  de  ITclïF^e,  lois  de  l'État,  S94. 
Cantabnr;   l'Afrique,  épardiie  ro- 

maioe?  684. 
Caput        de  la  Byxacène,  où  dé- 
barque Béli^aire,  470,  47&. 


Captifs,  letir  cadial ,  4-.^  i  ;  — trMle> 

ment  de*  prisonniers.  V.  Suppèce. 

^ï(B  ^2fltifft^ll||Qà^t^K  ^  ^J^B^Ï  y  i^^^fc  dits 
aiédaMei,  994;  ^  ctfiMe  te 

Vaikdalei,4<07«47«,  413. 

Caspienne,  m«»r  et  p*>rtes,  a7o,  700. 

Cas&iodore,  chancelier  de  ThêoAiric, 
tes  actes,  ai3,  ai6,  323,  4Mà4tf8; 

—  ses  rélicences,  5o3. 
caamtioii,  eM  daogert,  378,  5<j6; 

•^taVoB,  <I4*  6at;»aeBÉMh- 

tion,  3(5,  S43.  F.  Eonoiiee. 
Casulin  (Bâtai!!?  du),  6-0. 
Caucase,  ses  tnLiu.v ,  261  ;  —  tes  It- 

mites  du  côté  des  Huai,  «79,  400. 

V.  IbèM,  ADiaaei^  UMk 
Oédréaut,  chroDiqwar,  m?  k  ««9^ 

4 13  ;  —  ses  erreofi,  Soo. 
Célibat  des  moines  et  des  reUijtoMait 

(kw.  F.  Prôtre  et  Man:^£;e. 
César,  définifinn        <  t-  l(tr«,  a^. 

i\  £iubiJi:isi(Uê  et  Augmta. 

Géiaréedevileitiiie,  patrie  4e  Pm- 
eope,  Fiéf.,  v;  Su,  95<  «aS,  Oe^ 

—  fondée  par  Teapa&ien,  Hot.  ia3. 
ou  plutôt  par  Mrode  (Xosèpbe, 

Arch.,  XV,  g,      — de  Cap^odoc», 
H 17;  —  de  Mauritanî»",  474.  483. 
Clialcâ<loioe,  «on  coQuie  en  45t,  £ou> 
fait  néeoM  et  imposé,  &>5, 
«Si,  439;-réiideDee  inpécWe, 

3ao,  396. 

Chancellerie,  ses  droits  riscani,  496. 
<9iapelle<;  et  oratoires  interdita»  iaS, 

578.  F.  Liiterlé  d^  culte*. 
Cbartulaires,  secr.  du  prétoire,  iéci 
Chealelé  reenutandée  par  «eJei, 

3fi^4W.  F.  AnMWr,  ft  uiéiftiaM. 
<3ianoiièse,  »i  moraille,  S5«;  —  de 

Tbrace.  681,  Macroa>Tidiiea;~ 

Taurique,  279,  35o 
Chiibnde,  général  (mue,  1*06  ;  -. ufUT' 

pation  de  6ou  nom,  iittd. 
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CUidelMrt  1«,  «Bi  det  Fnnct,  SoS, 

069  ;  —  eo  Espagne ,  586  ;  —  en 
Bretagne,  F.  Numismatique; — de- 
mande un  légat,  et  prie  pom*  l'em- 
pereur? 5^8; —  Fait  1.1  f^ijcirt'  à 
JiutÎDÏeu  puur  buu  litre  i-raucicuâ, 
398,  F.  Franct;— Cblldflbert  II 
oombat  les  Loogoiiirdi,  H-jt,  673. 

Chine,  pays  de  la  soie,  643  à  6^5; 
convertie  au  bouddhisoM,  644. 

Choléra,  68a.  V.  Peste. 

Choriane.  général  perse,  tué,  640. 

dioeroèa  l*%  Cbosroo  des  Perses, 
Emn  des  Anbee,  fils  putaé  de  Ct- 
Indèi,  «69, 434;-- noa  adopté  par 
Justin  \",  m,  944,  959;~.s'élèTe 
contre  Tbéodora,  agS;  —  son  aré- 
nement,  aSx,  3if,  414,  4i5,  42O 
(en  596,  sek)D  Tbéq>baoe,  4*0;  — 
aaa  «ipédilioDB,  Su,  349,  559  à 
554$-.iaecai»  Anltocbe,  SSS;.. 
— aa  paii  4a  53i,  4S9»  5o5;  ^  de 
cinquante  ans,  706;  ^  sa  fastaeuaa 
ambassade ,  64 1  ;  —  fait  écoreber 
Tir  un  général  vaincu,  681;  ~ 
épouse  une  captive,  555  ;  —  bà  gé- 
ukmM  wfara  «a  médadii  grec, 
840;—  eoTert  les  nauebéena  et 
les  philosophes  grecs,  434 i  —  sa- 
crifie au  8uleil ,  3 1 1,  556;  —  fonde 
une  Tille,  55;  ;  _  «la  mort  à  quatre- 
vingts  ans,  —  et  son  éloge, 
6f}S  ;  —  n'était  pas  philosophe,  670, 
09g;.aaa  pfojela  contre  lea  Aliya» 
allia»  7e8;— aei  lltroa,  700. 

Cbosro-Antiocbie,  sa  fondilioa  Tara 

Ctésiphon,  558. 
Cbraume,  priuce  franc,  brOlé  par  son 

oncle  Clotaire,  673, 698. 
Chefilieos  d'Afrique  opposés  aux  A> 

riaiii.4<»al64S. 
CbristianiiflM,  aaa  laolaa  au  aiitao 

siècle,  Pféf.,T;^afla  papea»  ff. 


Fof.  aeilteiMia,  ArieM,  iiani- 

chéem,  Béréliqaei,  Religions. 

Chronique  Paschale  ou  AlexandriM, 
374,799,  V.  chronologie. 

Chronologie,  ses  variantes,  3-/4  ;  — 
An  du  monde,  985, 384  ;  —  ère  d' A- 
latandrie,  384  dTAntiocbo,  HS, 
«70;  — .  do  GonatantiMpla,  »85, 
384  ;  —  Olympiades ,  2o3  à  ao5, 
a85,  3a5;— -leur  fiu,  38i,  1S5;  — 
ère  de  Jésus-Christ,  a8i-383;-- 
année  consulaire,  commence  en 
jaoTÎer,  385  ;  —  Indiction ,  au  x«c 
acpicnbre,  ao3  à  ao5,  971, 394  à 
3a9, 340,  349, 38t,  38S,  4<i>  4t3, 
476, 5i7,  $58,  689, 699  à  695, 7x4» 
'jit;  —  ans  du  règne  de  JuMinien, 
a8a,  17;,  5i  -  ;  —  ère  des  Persans, 
658;  —  des  Arméniens,  iWd. ;  — 
année  pascale,  374,  383,  411,  656, 
7i4i-'aa  dMaioii  en  niofa,  3a6k 

CMalon,  enr  l*Enplifile,  «79, 4«>, 
439, 555  ;  —  Tbéodosiopolis,  5&9. 

Clercs  ou  ecclésiastiques,  étendue  de 
ce  mot,  tHX)  ;  —  ne  peuvent  loger 
de  femmes,  i^cf.;  — leur  pécule, 
436;  —  ne  peuvanlaerTir,  437,-* 
ni  jQ0v,  vf^  F.  PiêlKea,iféqnaa. 

Clergé,  divise  les  familles,  376;^ 
Res  immunités  en  malièrp  rivjje  et 
criminelle,  "^97;  — quant  aux  im- 
pôts. Su  ;  —  ea  quel  cas  |>eut  se 
marier,  394  ;  —  tolère  ta  polyga- 
mie daa  prfncaa»  673;— aca  Un»* 
aalrca,56S. 

Ûoltiea  non  eilatant  au  sUièaae  aiè< 
de,  463.  F.  Monastères. 

Clotaire  î*',  fiU  de  Clovia,  3o5,  633; 
—  seul  roi  dfs  francs,  669,  695; 
-»  polygame,  ibid.  et  673;  _  tca. 
cmantéa,  07«f  ^4;  —  enTcta 
diranma,  6g6;  «  aa  pénitence  et 
M  mort,  9199» 
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Code  de  Jnstinif n ,  3*?5  à  — 
Instituts ,  Paadectes,  Wovclles  et 
édits  (Mrliculiers,  ^65,  374»  ^98, 
414,  48*.  F.  BasUiqiiw  et  Loit. 

OMia«b  M.  F.  hum  (piytM. 

OomUÊtM  etd»  dsMwaidstt,  tel. 

Comito,  mmr  de  Ttiéodore,  femme 
df  sittas,  mère  de  riiapMiiee  80- 
phie,  M9,  357»  435. 

Commerce  {Liberté  da),  700. 

CoamissioiM  (Jagement  par),  3<»3, 

OoiMliM  gMtnt  dittincU  des  gy- 
Mtay  aaS,  35«,  4^»,  545,  578, 
601  souliennetit  les  pnpe«,  7ra; 
—  de  Chtlc<Woine  acceplé  et  con- 
damné, 246,  iSa,  433,  476,  543, 
6t»,  658;  —  dt  OnmtoPliOflpIe, 
65o;  —ta  prWdeoee  réMfée  fêr 
S»  paptt  6Sa;<~  ses  quatorze  ca- 
Bons  acceptés  par  lui,  653  ;  —  mais 
aTec  hésitation  par  Grégoire  le 
Grand,  par  la  Gaule  et  l'Espagne, 
653;—  reçus  eo  PalesUne,  655, 
«91, 694;  -  m  Afrique,  V.  coBcUe 
de  GurtlMige,  49»*  49^,  d4§;  — 
conciles  d'Illy  rie,  594;,,d'Oriél»t, 
534,  53o  ;  —  de  Sidon ,  427  ;  —  du 
TrnIIum,  6^3; — concile  Lampa- 
dias,  408,  4i3.  F.  Synodes. 

CoDcordaU  entre  l'empire  et  l'Église 
feoMrttst  ft  OMtantin,  496;. 
da  Gtovk»  5it*S34. 

Concubinage  autorisé,  366, 96^,  4>8. 
F.  Polygamie  et  Adultère. 

Confiscation  des  biens  aliotie,  6x7;-— 
rétablie,  497,  499. 

Conspirations  contre  Justinien,  $99, 
«45,  7  «4. 

OmmdI,  damier  en  54>>  5t»;— Iiobo> 
raire,  ibid. 

Caianlat,  tca  dittnbiitiou,90;<i- 


eousolat  laaié,  3i9;-^M|fnai^ 

5ir,  691. 

Conscience.  V.  Liberté  des  cuites. 
CoDilantUi,  général,  condaauaé  par 

nien,  a  55. 
Constatitine  ânm  le  Masint,  4a<;^ 

Cirta  eu  Kumidie,  473,  4i3. 
Coostaaiiaople,  Préf.,  vi,  F.  hj^mcc 

at  Chranotogie;  —  aaa  |wdihittt 

aidé  aom  Aeaaa,  V*  aa  aat;— 
.  pnnièraoB  deuiieme  ég^iitf 

36o  ;  —  son  eondle  de  553,  iSç  ; 

—  nonvplle  Borne.  — soo 
émeule  de  53»,  ^Vi  ri  >n\v. 

Conversions  de  di^  ers,  34: ,  3S4, 363  ; 
^liUlBses,  36ti^fiMeécs,  4ra. 

OoilppiiBy  |MiMi  fefliflt^Ba^  aa  VMkaB* 

idde  et  son  éloge  de  Inatti  Ha  «a, 

474, 60a,  6a4,  663,  709. 
Corcyre  prise  par  Totila,  ^S. 
Corse,  auparavant  Cym(M,  ooo<|niae 

par  les  Romains,  474. 
Gos,  éféqoe,  lailiftaar  daliaha* 

■Ml»  7*9» 

OosliimesecclésiaftiqiiesiiiMMian 

comédiens  et  laïques, 
Couronnement  aoolaodo  avec  le  M* 

cre,  «44. 

Cyiique,  ses  mMinaJes»  Préf.,  p.  9;. 
93x. 

Oagisthée,  général  an  Lailfaa,  doi; 

—  en  Italie,  63o. 

Daimatie  aux  Gotbs,  979,  3a4r  5»3. 
Danobe  on  Ister,  sépaïallMdaiter' 

bana,  aa4,  a79,  '791  ••7- 
Daidaaia  aampdanna»  pafiriaéaSa»- 

tfaien,  99a  à  93i.  F.  la  carte. 
Daree  ou  Annstastnjx)!!? ,  fondée  pw 

Anaatase,  frontière,  3i3, 371,  3;â, 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABÊTIQUB.  Ut 


399,  4o4t  4a6;  — M  bataille,  407 1  DjrrÉCbhun,  anc.  Ëpidaure,  aa8, 

-déOMDlsMi»  4S9.  So$,  SS-j,  559;  S76  à  a79. 4«tf,  «94. 
—MB  Inittf»  700. 

Mbllidtt  réduits  en  eadaTage,  ^^^s  ;  Ebora,  limite  eo  Espagne,  684. 

—  Icnr  corps  retpnii  pti  ^ja^r,  5 13.  Ëdeesr,  on  Jusfinopolts,  en  0«?rhoène, 

Décurions ,  ou  uiembrea  des  eorie^  375,  278,  4a3,4î3,  529;  —  son  roi 

leurs  charges,  5io,  541.  Abgare,  557;  —  son  iMstoire,  690. 

Dfl<Hlfcwn  de  pooToiraboUee,  667.  Idiflces  Crnité  to),  par  Procope, 

Dàiii  de  joatiee  à  ii|HrinNr  ptr  Ici  419»  6Q4f  71a. 

évAquea,  538.  %UiMS  (dow  no),  San^  SgS  ;  —  «i 

Denis,  chr(HM>graphey  383.  biens  exempts  de  prescription  et 

Désertion  (Peines  de  la),  57».  d'imfxifs,  333,  578  ;  —  inviola- 

D^potès  et  despoina,  titre  des  son-  Lies,  iOo,  484;  —  leur  administra- 

▼erains,  «77.  F.  Augusla.  tiou,  34»,  36o,  696  ;  —  respect  dû 

Despotisme,  se  dtfnittoi  el  Mi  ef-  am»  dat;  —  lepriies  anr  lee 

IMa,  367,  5ca.  ArioM,  4?<»  49*  ; — dbdi  1%  <pu> 

DétentioDsetineililieBitilillritfei,  filé  donnée  à  Justinien,  488. 

3o8y  363.  Édita  de  Justinien,  58<>.  V.  lois. 

Deulérose  on  Talmud,        V.Bible.  Êgryptp,  finit  \  Élépl»antine,  — 

Diacre  à  vingt-cinq  ans,  Gou  ;  —  Dia-  sri  di  v léiou,  6O4;  —  ses  bl^,  664  j 

cout^seâà  quarante,  i&id.  ;  —  peu-  Intrud.,  p.  c. 


fetttaenvtarfiMtf.  Bicbd,  édOevr  de  Proeope,  Préf, 

Diee  ieetfloé  héritier,  394;  —  un»-  htm,  m. 

tore,  461,  F.  Hihomet;  >->  Jésui-  Éleelion  des  papes,  chimérique,  174; 

Ctirist  mort  «fir  !a  croix?  70^.  —  des  évéques,  violée,  187,  3',i, 

Dilimnites,  leur  position,  n.So.  3^6,  574,  5gg,  654,  674,696,  7*0^ 

Dindorf,  son  édition  des  AJiecdota,  —  des  magUlrats  locaui,  573. 

Préf. ,  XXI.  ttesboas,  roi  des  Aoxomites,  409  ; — 

DMiei,  latood.,  f .  dd^S.  neiUadii  dea  Arabes,  707. 

MMHei»  è  CoastalllilloH^  dgt,  714.  fiUphaiit,  à  GonilMitieeple,  d4S;  — 

DiTorce,  autorisf^.SSi,  579$  —  iboU  leur  usage,  ihid. 

et  rétabli,  66d.  Élures,  soumis  anx  Bomains,  leur 

Dogmes  chrétiens,  indiscatables,  479.  roi  Graïtis,  3',-^,  34ç), 

Domaines  privés  du  prince,  r>67,et  Éoieutes  de  53a,  r«ikè,  43B  à  458;  « 

dene  Jinpériaot  privilégiés,  393.  de  547, 61 1  ; .  dedSo,  648  ;  .de 

maatioiii  eatre  épein,  998,  3d5,  SS$,  658; ^de  691,  711;  — dea 

5«>;  —  lear  ialiiMtion,  3^9, 3418,  Tenèlei  et  Prasiotaaa,  7x4* 

370,  4at  ;     révocables,  3g3,  Bnpereur  et  impératrice,  an-dessus 

Dots,  33 1,  343,  346,  389-430.  des  lois,  393,  5ta;  —  despotes; 

Douanes  d*on  lo»,  700.  ;  —  leurs  biens  privés,  393, 

Droit  des  gens,  laisse  empaler  les  419.  F.  Justmieu  et  iiiéodora. 

fe^^  354.  BBliliyUiéoie  (M  lar  T),  3di. 

DfMMBa,  oatiica,  Ml.  I  et  vil.  Enppiie,  aoo  ailiaiiea  atree  le  itear- 
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dooe,       V.  coocorditi;  mhi 

étendue  eu  Sa?,  478  ;  —  pliis  tard, 
68?,  V.  la  raile;  —  d'Occident,  sa 
chute  tn  4y6,  J^o;  —  diocèses  et 
éparcliies,  InlroU.,  p.  6<i  ;5. 
EaiMls,]0ar4ii»aiidpilioi),  369, 431  ; 

3g6;  —  Datorels,  397,  334,  MO; 

—  adultérins,  539. 
EnseigDpnx'nt ,  encouragé,  666, 

interdit  a  Athènes,  38o. 
Sparchies  de  1  empire,  Introd.,  p.  68, 

95;  ^  éparques  dn  villes,  498. 
ijpMN^  aiége  dii  3*  «mdla  «éiM, 

»a5,  F.  Goncile;  —  sm  arehtfé- 

qu*',  /if>o,  479. 
Ëpht.iltites,  rifaux  des  Turcs,  leur 

chei  calulplie,  700,  706. 
Epipliane  le  Scolastique,  aiS;  ~  le 

patriarebe,  3o5. 
ApiM,  dfatinele  de  It  lMaiile,.aft7. 
fiîaric,  roi  des  Goth»,  574,  586. 
Ères  mondaines.  V.  Chronologie. 
Ëriili  s,  U  iir  roi,  Balas-Gupè»,  349, 

Jâi;  —  &ur  le  Danube,  399;  — 

piawDteo  Italie,  3a3;  ^enThulé, 

H»,  m. 

Er^rthrée,  mer  Rougs,  on  golfe  Ait- 

bique,  379, 356,  424. 
Esclavage,  toig  sur  l'émancipation, 
3 10,  345,  417,  536;  —  présomp« 
tioo  en  taveur  de  la  liberté,  4ai; 

—  escUres  exclus  da  service  ml- 
tttilra,  333;  des  moiMalènt, 
6oQ$  — soumis  à  la  torture,  366; 

—  responsables  de  U  vie  de  leurs 
jnaiircî^,  36q,  437;  ^  ne  peuvent 
retu&er  la  hberle,  Sgi  ;  —  ruraux, 
au  serfs,  4aa;  —  ne  peuvent  se 
iMrier,  665;  —  clitëlifliiB  malgré 
icqit  matins,  404,  iH;  ^  «daTe 
cacelBle,  m  peut  «tre  iwMtttnée, 
3»». 


Mniphée,  Anil,raidca  HoMémes. 

4»4.  707, 709- 
Espagne,  ai5a6,  aux  Yi^^iciotbs^  279, 
47a,  683;  —  à  l'empiric  ni  pariie, 
683.  F.  Béiiqueet  LauLatuie. 
(i^eiamatlM  d*},  priri^fc, 

fiUdopi^lBde,  coaiçgtaà  les  Aato- 
mites  et  lesHobates,  ^79,  3aS,  34^^ 
356,  4M;  —  é^ang6liaéc,355;  — 
Macrobieime,  707. 

Eunuques,  extlm  des  oiooastèras, 
3i5,  364;  —  crtéi  pam wriatr 
iadétaocK  SU;— M  amtn  la 
caairalia»  en  Absegie,  543,  6ai  ; 

—  leurs  grands  hororoes,  *Sar«è*, 
Sotomon,  5;',,  013.  V.  ^manùus  . 

Eupliéiuie,  imiterai rioe,  ati<t;  V.  La- 
picine.  —  capUre  deS«a,  SSSl 

Bnplinaliis,  patriaraha  #âalioefaB, 
%Têi  a86. 

Bnptirâle,  4o5,  4<3  ;  ~  limite  de  la 
Parse,  409;  —  de  l'Anne,  4*3; 

—  ^c»  Iles,  4^4;  —  franchi,  555; 

—  Kuphralèsie  ou  Goro.ia<2tK',  4a3. 
Eusèbe,  qualiié  pape,  5:^  ;  —  téfé- 

latair,7K6. 

KotTCbèa,  llMsIarqna,  Sot. 

Eutycblas,  patriarche,  coaMBeal 
promu,  620  ;  —  préside  le  cotM:i}e 
de  553,  65o,  65a  ;  —  d'une  com- 
mission judiciaire,  716; — e&iléea 
56$,  7ao;  «.  sa  prière,  7x5;  — 
iotaUiaat  canlTO  Ongb»,  «Sa. 

ftfapina,  Maloitai  aedés.,  Prd., 
XVII  à  x\;  ai3,  404,  635,  695. 
7i3; —  condamne  Justioifn,  7^1. 

Évangélitts,  avocat,  dépouillé,  l*raC» 

£vdques,  aupaiavant  biques,  «87  ; 
caoyocrt éln^  34s,  4t4,  $74» 
effii  »  leur  pécule,  436;  —  km 
admiBllIr.,  34*»  363,  39S,  4x5;  — 
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leor  JuridicUon  ettynod»,  6ots 

tonds  ?i  résidence,  Sip; —  n<f»  fw>n- 
Tpnt  86  remarier,  394; ni  jont  r, 
485  ;  —  Tisitent  les  prisons,  3o8  ; 

inquisiteurs,  3o6;  — ont  droit 
de  reoMiitraMa,  667  j  —  «oavMl 
MltHé»  on  eiilét  fur  la  prinee, 
F.  PfttriArches;  _  éféqat  Mglila- 
t<»iir  f^n  \rabie,  708 

Crorations  (abus des),  Stg,  ReJ^crit!». 

Exactions  du  prince,  00  de  «es 
i^ts,  logotbètes,  565,  578;^ 
droH  de  réetotanee,  667. 

Exeommonications,  emportant  mort 
cirile;     leur  condition,  601. 

Exécotiona  capitalia  aana  logenenl, 
309. 

Exbérédation  des  enlsots  hétéro- 
descf^SpS. 

Paeinidos,  biatortai^  6op4 

Félix  III,  |iape,  noomé  par  le  roi 

des  Colhs.  274,  *'o5 

Femmes,  incapables  de  s'obliger, 
390, 668  ;  —  d'être  mandataires  ou 
arbitres,  389;  —  iiabilea  à  aooeé- 
der,  4S8; ~  doM  qoeia  eaa  peu- 
vent  répidier,  S?^;  _  penreot 
gouverner,  agS,  489,  v.  Théodora; 
—  de  théâtre,  ne  pniiTaicnt  se  ma* 
fier;  —  leurs  dois,  389,  579 ;~ 
IfBT  liberté  protégée,  484»  —  ré* 
potée»  pnntltiidea,  5x7. 

Peo  (eniteda).  r.  MigliiM. 

Fiançailles,  n'empêchent  rentrée  en 
religion,  4^;  —  fioiéea.  F.  ion- 
nina. 

Filles,  liâbiies  à  succéder,  5ri. 
Flmiaa  Cifitas,  aH.  V.  Sirmioo. 
Fiat  loi,  prÉMHD  delosliiileii,  axS. 
FiueicoB,  motirde  ce  titra,  $9». 
Francien,  général  ronaio,  en  Sa* 
pagne,  6ili. 


Francs,  leurs  rois  contemporains,  re- 
cherchés par  Jnstinion  ,  3o5,  3'>«. 
5o4  ;  —  peuple incorj^ui  a  ux  Ale- 
manoi  ou  Germains,  4H1,  3^6,  5a8, 
6ao,  6a7,  670;  —  assis  aux  1nni« 
ebes  du  rMo,  5ox;»  en  tbn» 
ringe,  d?»;  —  enBaviàio,  67s;  — 
en  Bourgogne,  5o4  ;  —  en  Espagne, 

58o;  —  en  Italie.  fîo*;,  (^y, 

698.  Leurgénér^^l  nmntnigus,  6{^. 
F.  Butilin  et  Leutharis. 
Fraodfli  piewes,  568, 597. 

Calaetè  (bataOlo  do  mont),  6at. 
Gaale»  Gailia,  son  étendue,  979,  $04  ; 

—  cisalpine,  cédée  anx  Francs, 
3a4,  5u5,  5a6i  —  Galatie  d'Asie. 
49(* 

Géiimer,  roi  dei  Vandales,  son  osiir- 
poUoo  aor  Bildérlek,  3St,  4o5;  ^ 
aa  lâcheté,  470  à  473;«pitei^ 
nier  de  Bélisaire,  481  è  489  ;  —  or> 
nement  de  son  triompba,  4gos  ^ 
reliré  en  Galatie,  491. 

Géoéalo^e  de  Justinien,  317,  ai8. 

Généraux  aounia  k  la  tortare  ou  or* 
doooéa  prttree,  Spi  ;  —  éeavebda 
vjft,6St  ;  —  Jufia  pubKqiioiiMikt, 
5i6,  679. 

Gépi  leçi,  ,111  nord  do  Danube,  379; 
leur  chef  Mundas,  379,  49»;  — 
confondus  avec  les  Gotlis  et  les 
Mes,  399;  —  enfaUaiait  rem* 
pire,  tf34  ;  tamagMrveaaToe  laa 
Loogobaida,  6^. 

Germnin.  évêque  do  Paria,  sa  visite  è 
Justinien,  711. 

Germaius,  au  nord  des  Alpes,  379; 
^  ?aiocns  par  Justinien?  476.  V. 
Franco. 

GennanoBf  noTeo  de  loatluien,  «14  à 
«17  ;  —  éponx  de  Pasaara»  «47  ;  — 
gmivemeiir  tn  Afrique^  5m;<— 
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roromaotk  en  Orienl,  555  i  —  eo 
disgrâce,  6oa  ;  —  retate  de  tÊÊÊfir- 
rar,  646;^ianiHl«i  «n  mBe, 

647* 

eUm,  tnfaliiiieot  rill jrie, 

Cibbon,  son  apologie  fie  Thé^jdora, 
a56,  38o;  —  wr  ProGope,  Fréf., 

XII,  XX. 

Gontliaria,  général,  OMMirfV»  Wêêê 
puni»  SM. 

GOll»  (prlMM  do)»  AiBAles,  ai6; 
^  rdeTant  de  Tempire,  SaS  ;  — 
lndé{)€ndants  sous  Théodoric,  5o4  ; 
—  possesseurs  de  la  ProfCBCe,  5o5> 

 qu  ils  cèdeal  au&  Fraocs,  StA 

et  auiv.;  —  ipiioiiwiMit  1—  imfr 
tntiant  raniinM,  5M  ;  ^  tour  do- 
miiittioii  en  Italie  niiiiéa^  07(k.  F. 
lUisajlfe  et  Raraè». 

Gouvcrnewri,  ou  éparqaes,  incapa- 
h\eê  d'acquérir,  345;  —  jortida- 
bles  (lu  seDât,  5i5i  —  respociie* 
bl«  pendant  cfaMiwiiile  Jmni»  i4o. 

Gnilif»  roi  awierti  des  timu,  347t 

349* 

Grammairiens,  protégés,  666. 

Grec,  peuple  réputé  lâche,  56?  ;  — 
leur  pays,  eovatu  par  les  Haus, 
55a  ;  —  lois  rédigé  dtw  Celle 
langue,  46t. 

GrtgelM  de  Tours»  eon  igBonnce  des 
aiïaires  d'Orient  et  d'itilie,  548, 
6o5,  671,  683,  698  ;  —  «es  flatte- 
ries co?ers  les  print  -  s,  (>  j  ;  —  son 
lémoiguagâ  sur  Juliana,  714. 

Grégoire  V%  pape,  étangéHie  let 
Uxam,  670;  —  aoB  témoicnegtt 
eentn  le  pepe  Vigile,  61 1  ;  .  et  to 
coocile  de  Constanlinople,  ^>53. 

Grégoire,  écrîTain  obscur,  accoie  To- 
ula, 0<>3. 

Grod,  roi,  se  cou?erlit  et  est  assas- 


Bdlénisme,  sa  définition,  loi  ;  — 

penéenlé^  3o6,  41s,  711. 
ndlMponf,  let  fflkt  te  Sertv  et 

AbydoeiSS». 

Hellesthée,  roi  dt^  àMMailH^  4ai, 

709.  V.  Auxoinia. 
Béf  aci^  de  Thrace,  lieu  ratagit^ 

456;  —  et  de  réfoUe,  710. 

Bereoie  (coloiHi  4*)^  HhHo  ém 

iMBde.494. 
Béréttqoti»  «scias  de  faraée,  «99  ; 

—  des  successions,  43:,  5i6;  — de 
la  propnéti^  fie  leur*  esclaves,  464; 
•i-  lois  les  COQ  corna  ml,  26X,  ag^f  à 
3aa,  3o6,  3d;,  «li,  $9z;«ÉM 

«IMle  drallde  vlfi«,4ti;  — «i 
peuvent  e^iiewblg,  $79; — lean 
églises  confisquées,  35?,  3*7, 5*1; 

lears  lÏTres  brtilés,  71 1  ;  —  r^- 
pit  à  eux  accordé,  497  ;  —  h»  11  w 
sauts,  411;  ~ius4iiuea  ttértUqœ 
apliuiftlte,  307,  7ii» 
Hermédiioiiei,  MC>,  ixm.  le^ 

fiermogène,  maître  des  offieei  et  né- 
gociateur, 371,  374,  40:,  4i«^4*S, 
433,  43^,  04,  459,  46Î. 

Hermoiaus,  sa  Cbrooaque,  ata. 

Héiidiins,  de  Milet,  iden,  444. 

Hiévipotti  «o  Hiééepelii,  ter  rn- 
phrete,  371,  43n. 

Hiéroclès,  son  syneodème,  aaS.  T. 
Tableau  dea  r|iiiiiliiia^  miiiiàtf  . 
p.  68-75. 

Eiéron  ou  Uiereia,  réMdeace  tmpé- 
riele,  3ai  ;  ^  à  |*c«boBckMi  d« 
PonKBasto,  3S4. 

Bildéric,  roi  dee  VandilM»  3og» 

^28;  —  sa  tolérattce  religieuat, 
4o5;  —  as8a«jîiné,  406,  ^7t}«* 
hanueurs  à  >a  iaruiUe,  490. 
mra  d'Arabie,  résidence  d'AUmoea- 
dar,  701, 708. 
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■oinMIet  d*Arftbie,  ou  BImymIÊm 

de  rréineD,  355,  408,  4^4,709; 

—  leur»  roi»,  Dimnufs,  ^55;  — 
Damien,  594;  —  Abrarn,  :<>g. 

BoriuisJas,  P^P^i  ^  cor respoudance, 

■WM.  HaittgMtt»  4>6»       40»;  — 

du  nord  de  la  Châtonèse,  979, 
34ë,  354;  —  trwîscaiirasipn?,  ^4o; 

—  de  Ziligdès,  aS8  à  a6i  ;  —  Sa- 
bires,  347,  349,  354^  379,  641, 
680;  —  Culurgures  et  Utargiires, 
fi36|— coiifMaiaivielnBoIgMiM, 
SSf  s  »  dlTMi»  Ml  ^  itHam 
par  Ascum,  35;  ;  .  Mundu»,  379; 

—  Sittas,  5o5  ;  —  attaqués  par  les 
Avares,  6S3  à  684, 688 pillent 
la  Thrace,  710. 

Hypatiiiu»,  StraieiateSy  267, 
374;  —  prétendant  à  l'oupire, 
436  à  44O;  — M  iMrl,4Mi,SSa; 
micle  de  JoaDoès»  646. 

Hypothèques,  leur  âm<^i:  treotenai* 
r%  »7^;  —  des  leminet»  4m* 

Ibères,  leur  roi  Samauaze,  3a8;  « 

alliéi  de  l'empire,  5o5. 
Ibéite.  limite  de  l'mplie»  «iS;  — 

a'étend  jusqu'au  Tauroa,  iMd.;  — 

praliraK'p  aux  <^!éphants,  641 
IncarDaliuu  (elt«  t  ilo  ïi  de  J.  C.,  718 

à  720.  K  Apbtartite. 
iBCaite,  Oilte  «bci  le»  Pianet,  676. 
llhiiiiialiim  dai  nalMiii»  MoiMigB» 

7f3. 

IthiSlfe^  ce  que  c'est,  3io,  3ia;  — 
taux  de  lloterttràmi  égicd»  3^9 

a 

lll>rie,  s'étend  jusqu'à  Pirmi  (Sir- 
OHon),  aa4  i  «  à  Lydinldat,  on 
BilteMH,  ng;  —  conligaé  à  te 
OataMtte,  S%$i  —  cnniia  iwr  tei 


80111^  379;  —  teiGètet,  398}  ^ 
les  GéfMtê,  634;  ^  aai  MUw 
religieux,  533,  64s,  «4;  .  aci 

avocat-^.  V.  re  mot. 
Impératrice,  co-gouvemajate,  ses  pri- 

Tiléges,  365  i  —  66â  médailles,  396. 

F.  Tbéûdon  fll  thiMfoèi. 
Impôte  arrMféa  de  tretoina,  378,  S4e, 

^>  ^79  »  ~  épIlMie,  Synone,  di*. 

f^raphip,  5-8  ;  —  ?o!hique,  358;  — 

de  corisomnialion  et  foncier,  58o; 

—  n  emporte  pas  la  propriété,  id*; 
leur  ioégaitté  corrigée,  5ii. 

Indasaff  dfêque  daa  ■unteUeBa, 
imrtTr,  aAt. 

Inde,  sa  slgnificitlOB»  3SB,  645;  — 
pays  (le  !n  soie,  fi43;  —  envoyé de  ce 
pajs,  1 1)1(1. ^  V.  Êlhiopie  et  Sérique  ; 

—  8a  richesse  en  or,  TabI,  v,p.  c. 
Iiidiction  dérive  de  l'assiette  de  i'im- 

pùt,  579.  F.  Chronoteele. 
iadieiia,tlhio|itenaei  Aniiei,  SaS, 

35$  ;  —  oontf  |Pi  ans  anthra|îo|ilift- 

pes,  4M- 
Indique  (mer),  .\oq.  V.  Frythrée 
lonoceut,  hislorieu  du  synode  de  53a, 

460. 

Inqnlaf  Hen>  son  InatitattoD,  SadL 
loalHiilàde  inaliiilaD,  337,  4«t. 
Intérit,  aa  lliatloo,  3a9  à  33i,  416, 
541;  — «n  banqnian,  $19  et  54e. 

V  Usure. 
iDvetiiizi,  MU  Imtoire  de  Justtniao, 

M>5, ait,  m* 
laanriena»  mentagnafdiderArie,a33| 

—  bonaaoMats,  Sm. 

tsdtgtine,  ambassadeur  de  Cbosroès, 
son  faste  et  wh>  honTieiirs,  ^f>7,643, 
671  ;  —  Zick  des  Fersi's,  -  od 

Isidore,  architecte  de  Sainte-Sophie, 
657,  693;^de  Gaa,  675;— de 
8éflUe,da3. 

telakna,  pèie  de  Mitliian,  ac4. 
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Italie  en  5a6,  379;  ~  relèv»^  l'era- 
pire  d'Orient,  294  ;  -~  conquise  sur 
les  GoUit  par  tept  mille  booiM, 
6o(,r.  BéiiHife;  »  nHiiée  par  toi 
giMniM,  666;  —  «on  duc  Hartèi, 
F.  MflMt  ;  —  au  nord  do  Pô,  «Nh 
misa  wsriaocSk  691. 

Jabdaâ,  prince  des  Maures,  Soi,  583. 

Jaan  de  Cappadoce,  mloialn  da  IM- 
ttakB»  Mfi;— iMiddula,  — 
dertitoé  en  53a,  441  ^  445  ;  —  ré- 
labli,  idirf.;  — sonhabilcttS  664; 

contraire  ^  l'expédition  d'Afri- 
que, 469;  —  disgracié  par  Théo- 
dora,  56a  ; — jugé  à  Cyxique,  6)4  ; 

—  iddoU  à  ranaidiie,  564,  7 17  ; 
«anfiNidii  avec  Bâiiatia,  IMtf . 

JaM  I*'»  pape  icoa  Théaidoiie»  a»- 

TOyé  à  ron?tnntinoplp ,  a-i;  — 
confondu  avec  le  palriarche  Jean, 
n'a  pas  sacré  Justin  I"^,  a74;  — 
qualitié  archevôqiie  et  palriarche, 
48a  ;  —  disgracié  par  Tlitedarie, 
•74;  iMirt  an  priM»»  iMtf. 
faan  III,  dilCataO»»  eommcatéhi, 

6y5. 

Jean,  patriar(lif>  de  Constantinople, 
a44,  a46,  a5a,  274.  F.  Joanuès. 

Jéricho,  tes  monaslères,  3i5,  43f. 

Jénmlaoi  (Btamolyma),  patriarcat, 
3i5, 35a;— 'ppol^iaparPBlnijrf, 
3a9  ; — tOB  mont  dea  OUv{ai%  4«8; 

—  menacée,  4^9  ;  —  vases  pré- 
cieux restitués  par  Justinien,  491  ; 
-.phis  spleodide  que  jamais,  56;. 

lésuaK^brisi,  sa  natara  oantroversée, 
307  ; —ne  paot»  oamma  Diea,  avoir 
péflaiir]acraiK,7oa;— aa  puri- 
fication, 595;  »  Justinien  nie  aa 
double  nature  et  devient  héréliqQe, 
718.  V.  àpliUrtite,  Hérésie. 

Jeuneiae,  étendue  de  la  jeunesse  se- 


lon Galien  pt  Orihaz»*,  loà,  10: 
Jeux  de  hasani  prohibéà,  367, 

—  ittlerdita  aux  prêtres,  4SS;  — 
pabliflB»  5ia     éifoeatrcay  M5. 

loaanèa  ta  «ealHliq^,  paMacht 
intrus  de  CooaliBliMpto  pendaai 
l'hérésie  de  Justinien,  565;  — 
maintenu,  695,  :aa;  — .  Joancèa, 
prêtre  ou  cvéque  d'Alesaadrîe, 
confertit  1^  Êtbiopieoâ,  iSS. 

leanta-BlioirtiBai,  hévaa  te  b 
Xaliannida^  geafaeiM  d'iMqM^ 
601, 6a4,  670,  7<»9»  —  Jdanaès,  i»> 
tendant  prévaricatoir,  »33, 6^1  ;  — 
loannès,  général  cupide,  675;  — 
Joannès-K.\Ttos,  général  d^ànaa* 
tase,  condamne  Justin  t**,  M;  -~ 
JioaDiièi,  Mfaa  deTHaSes,  634; 

—  JaaDnta,  flia  de  Puipéat  épaw 
Préjecta,  646  ; — Joannèt^aiolab 
général  tué  en  Afrique,  SS4;  — 
Joann^,  fils  de  [>onatiole,  716;  — 
Joanoès,  soldat  rétotté  à  Oarti, 

Jeaimèa  d*Aaliaclia,  iliélav,  >78. 
Jeamlna,  llllade  Béttaaira,teeéaà 
Anaataaa,  SçS  ;  -  >éparte  da  M 

après  l'hymen.  rii3;  —  sa  bmiI 

probable  avant  son  pèrr,  -i^, 
Joioand^  histoiien  gotb,  aiS  a  aiA; 

— .iOQaatorité,  547,637. 
lenrnéadechaaatai.  V,  MraiMilim 

TaM.  II. 

Jugement  ducal ,  36i  ;  ~  de  mœan 
aboli,  33 1  ;  —  solennel  de  gâlrfnn 
coupables ,  Sifi,  G-S. 

iug^,  leur  Hcnuent,  Jya;  —  amniri- 
blea,  3o4,  538  ;  ~  leurs  épi«  c»,  538  ; 
accuaés  da  ampîdiié,  39i;^dai' 
rent  jnger  d'après  ka  Ma,  37e, 
538  ;  —  ne  peuvent  refuser  jostioe. 
538  ;  —  roiHtairca  créés  H  abo«^ 
393,660 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHAIIÊTIQUR. 


ptttéuMâf  3o6;  —  leurs  gu- 
peralilioM»  Soi;— leur  IItmo. 
«fé  corriRé,       F.  Biblt  et  'M- 

mud  ;  —  arabes,  leur  roi  Sayf  con- 

vertf, -08.  r.  Samarilains. 
iulia- Aiiicia,  \)m  quVIÎP  refuse  à 
Juftlinien,  714;  — sa  laniille,  a6o, 
—sa  mort,  «3;,  a6o,  3 14. 

iMllMiK,  roid«8tiMriM»iéfollét, 
40a  à  400;  —  n  cniaiflé  «t  «a 
mort,  408;  —  Joliuiw,aiiriiMMp 

deur  en  Ethiopie,  709. 
Julien ,  empereur,  ga  statue  renvo  i- 

sée,  507;  _  prétendu  apasut,  tàtd. 

r.  Liberté  des  eoitts. 
Ittnae,  qoeetenr  aprèeTriboBiei^teg. 
iDrisconsnltes  romeii»,  335  à  337, 

V  Prïnfiprt*>«;  ^  eiMOiiragée  tn 

1  talir,  'tfj;. 

Jurisprutierice  subt«r<1,  h  la  loi,  i^o. 

Inridictions  (Ordre  d^).  36 1  ;  -«n'est 
plM  d'onlra  publie,  4i5,  F.  ftfo- 
ttlioae»  Bctcrila;  —  eee  deux  de* 
grés,  33a,  36i,  V.  Appels; «>.et> 
cl^siasfiques,  397,  537. 

Jury  romain  aboli  par  Diocl(*tien,  5r6. 

Justice  (Exemple  de),  a  l'égard  de 
gteéraux,  679; —  délai  des  juge- 
MMia  criniiBels,  34a;  _  (dm 
dt),  5aS;  —  sas  ministres  Triba* 
olen,  Proclug,  Junile,  144. 

Jiisfin  oncle  de  Jnstinien,  sa 
pauvreté,  216,  2îr  ; — son  avan- 
cement, a33,  a35i  —  condamné  à 
mort  pari.  Kyrtosy  a33;  — géné- 
ral soas  ADUtaae  at  eommaBdaiit 
de  la  garde,  aS?,  638  ;  aeaisé  de 
romplot,  24r;_sa  femme  Lupl- 
ciue  et  non  Théodora,  ao8.  aïo. 
i^i — adopte  Juslmien,  a38,24o; 
' ina  aaorpation  en  5i8,  344;  _ 
Q'kpaa4tfsta4,a4S,  373;  «son 
wêpÊOlé,  s5»;  —  crée  JQftinlen 
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consul,  a55;-  inspire  h  terreur, 
a5u;  — persécute  les  manichéens^ 
adii  —  ses  lois,  a6a,  ay6,  3oi  ;  J 
«MlsT.  de  losdnien,  394,  304;  — 
âge,  376;  —laraba en eBllaee, 
^t'^;  —  n'adopte  pas  Chosroès  et 
préfère  la  guerre,  2^  1 ,  j-s  ;  _  s'as- 
socie STec  peine  Justinien,  ao8, 
aSo;  —  illellré,  a3S;  —  se*  iofir- 
nllét,  aSi  à  »35;  — sa  mort  an 
t"  aottt  5*9;  -  à  saiiaata^li- 
sept  ans,  s85,  7^9;  —  saDtam- 
beatï,  ?r>8;  _  ses  monnaies,  iS3. 
Justin  II,  nevpti  de  Jnstinfen,  rom- 
mandeen  Laiiqne,  bso,  tm,  6i,q; 
«autre  les  fluns,  7'«; —  curopa- 
lala,  7";  ->soa  aféaement,  ao3, 
7«a;^pa]ra  lesdettesdesononele, 
^3  ;  _  rompt  la  paix  arec  Chos- 
roès, 706;  —  importateur  de  la 
soie,  ibéd.  ;  —  arrête  la  perséention 
aplitartite,  719. 
lostiD,  général,  flis  de  Germautis,  ré- 
vèle an  eampiot,  646. 
Justinfana  priau,  Bédérlsne,  ea3  à 
aaS  ;  —  on  Tauresion ,  aaS  ;  —  pf. 
ristina,  23o;  —  et  non  ITscnh,  a3i  ; 
—ni  Prisrendi,  aa8,  648;__pnn  pre- 
mier aichevèque,  aa4  ;  _  gecunda, 
UlpiaBa  (Doybnldn,Cdosteodil,  ou 
Gidelitza  »  l  Lescowatx),  ««4,  M17 
a3o,  2  3r,  ;  —  d'Afrique  ou  CarUiage, 
V.  ce  mot;  — de  luilfrarie  on  î.y- 
chnidus,  aa6;  —  de  Chypre,  656. 
V.  carte  de  la  Dardante, 
lostialanenm,  diadème,  445. 
Jositoianopolis,  on  port  de  Jnsttoien 
à  Bfitiiee,  3Sf  s  —  aaelaanasase, 
378  ;  _  martyropolls,  353. 
Jnstini<'n  et  son  époque,  inlrodur 
lion,  I  aLwiii;  —  Anecdot»><.  1. 
aoi  j  —  son  origine  troyenne  nu 
flotcienae?  314,  319;—.  mais  ohs- 
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Upfanida,  m3,  »«•  »»3»  a'*p  «Hi 
son  piteonFlaviuft,  atS  ;  —  âts  (te 
Stllllfttius  et  Biglenitia,  on  d'isto- 
CII8,  ai3;  —  et  f^'^"  Gcrmanus, 
r,46;  —  naissance  eu  4^»  * 
Taurcfeioii-Bederiana,  ao3.  9i3, 
aa3,  «3»,  385.  646  ;  —  obwrtt* 

^•OA  éJucatioo  tliéologiqnc  par 
ThéapbUus  5fi5;  — lettré,  ^  'i'^  ;  — 
doetlKinius,  65a;  —  mais  f^gau- 
rtari,  ou  âne,  37a,  448,648,  7*1; 

ae%ie«l  militaire,  a4>;  — 
à  RaTcnne,  a4« ,  3ao,  617,  6m;  — 
MB|KirUftilft,êMift'f  Si?;— ««né- 
ni,  »4m»««4;  — tn"»*"*»  a5a;  — 
tdoplé  par  Jastin*  Mm 
a^o  ;  — impliqué  àkttt  son  com- 
plot, a4i;  — a«»o«é  à  8«n  usur- 
pation. aUi  —  f»»*  P** 
tius  et  le  oonMl  Vilaliciii«45««49t 
349;  _  oobiliidfM,  «70;  —  06> 
lar,  «SS;  —  à«gw«te.  aSi  ;  —  con- 
aul  en  5ai,  a55;—  maître  de  la 
milice  et  stratélâU'^,  14a,  a44,  a58; 

—  comte  des  domestiques,  a5a  ;  — 
sa  prétendue  expéditioo  «ontre  In 
Mes,  a5a  -,  ^«lfi^T€nVIBeilt  d« 
l'Afrkpiê  et  de  l'Italie,  «$«  ;  »  «r- 

filléaui  yénètr<=.  a'îV,  —  lié 
avec  Bélieaife  el  Sitlas,  a58;  — 
fdt-il  un  débauché?  ^^3;  —  J^a 
chasteté  préiencJiiP,  aS?  ;  —  e*alle 
par  une  loi  le  feu  del'aiiww,  Sio; 

—  pinnatiml  de  Théodore  Td- 
rae,  «59  ;  —  dprii  de  11  oowtiaMie 
ThCOdora,  a55;  — rnnrichit  aux 
dépcnftdu  trésor  el  l'éponso,  con- 
tre la  loi  contre  sa  mère  et  l'im- 
pératrice Lupicîee,  a64,  a^ô,  a68; 
-.gouTerne  sont  le  non  de  lue* 
tlB  el  mftigré  lui,  eoS,  e4S,  e5i. 


des  vèntàBmt  «71;  —  ««««à*  » 

l'empire      'J'»-  ^7^'.  * 
3a8;  —  mt^^aiU.  à  ce  sujet,  a^t; 

 son  coiirùïinom«nt  avec 

dora.aSi,  aH4;— ed«ède  à 
tke«eeftt,3<t>36S;--( 
per  celte  femme  cx>-pvfcrMaie. 
éespolès  el  de»p©ina,  ;— m 
statut».  545,  596;  — 

deuxième  consulat  eo  >aâ.  3*9 ;  — 
ses  prolusioivs,  346  ;  —  am  pbj* 
sique,  3 16,  3i8,  6i7àde»;  — ie» 
iBeni,37»;<-eH  ertMesie  et 
sa  correapoadawje  aw  les  pepn 
mwniadas,  Jean 
a7a,  456,  461.        r  i. 

653,  655  ;  se*  occu|«âlious  Uieo- 

logiques,  35a,  646,  64B;— «Wl 
concile,  396,  411,  4s4t  ^ 

608, .  ee«  lijM  Se9*diS( 
—écrit  et  décrète  cootn  Origèsr. 
533,  547  *  578,  64-  ;  —  v»« 

replie  de  Justin,  a8o,  «q-,  3o4, 
387,  4",  4»4,  46o,64^«75^69D, 

- 18, 7ao',  —  forcé  fer  cheweted^ 
neeBMNn  U  liberté  dei  eelke, 
700;  —  toe  bérésie  aphtaitHe, 

460,  553,648,  :o.î,  •.  - 

«.a  pers-éfution  roDlrr  le^  iirih«- 
doxes,  )  fnd  ;  —  sa  mort  tiéf«ii* 

«^ue ,  tUul . ,  —  «00  eeeeid  eeec 
Théodore,  4m>j  —  intowi  de 
cette  totie,  56i;  — oe  craoelé 
enpèelie  ta  vérité  de  se  ftîre  $oar, 

ànecd.  et  Préf.  ;  —  fait  emr»îil*«r  un 
roi,  354;  —  M>s  jugfmeuU  par 
roTniins>ion  ,  :io3  ;  —  ses  rfôcril*, 
5o4;  —  son  avidité,  ooctote|t  I* 
justice,  569,  66e;-.  oe  elteite» 
cBven  PrelNe  el  ffeWias,  exc«p- 
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441  ;    imAlé à llunpliitéfltre  bous  Kerma ,  luonnaie  de  bronze,  6à« 

letllrêdeiniiiM)r«4Sià4SS;-^  KmiebloaM  d  md  EnDécbtoiies. 

▼eat  Aiir  «iefiDt  rémiitÉ  Mké,  TM,  ML,  iifiiC  7*6. 

éWd.  ;  —  outrage  Totila  mort,  665  ; 

—  h'humilie  avec  les  Francs,  5o4,  Lambœsa,  rn  Nnrnidie,  Sot, 

548. 6a8 ;  —  avec  l«-s  barbares,  683,  Laodicée  de  la  Théodoriade,  «tt  Syrie^ 

MS;—  tiU-e»  qu'il  usurpe,  365,  379; —  du  Liban,  3f4. 

4^7»  4«a,  548,  667,  701  ;  —  «on  Laures,  mooastères  de  la  Palestine 

goiiTttiMiiieol  ipffèiTModoci,6tto^  fondéi      SalMs,  43o  ;  —  se  difi- 

695,  préf.,  X ,  xi;  .  inportalear  awt»  SjMSS.  y,  iitattièni. 

de  la  soie,  643;  —  m»  ambassade  Lazes  Pa^  des),  aKiaiiie  Gokhildd, 

en  Elbiopie,  355,  70Ç);  _  rcs  al-  a3r,,  379,  4oo|..mchou  Gurge^ 

Uances,  353;  -  ses  lois,  339,  366,  nés,  leur  roi,  conTerti.  ^5g,  a6i; 

37o;--InstituU,  33?;  — co<le,339,  _(;„haze,  aMié  df^s  Romains,  as- 

;  —  noff dteB,  398  i  —  leor  atjrle  sassme  e  t  V  eûgé,  5 1 6,  67  9  ;  —  Tza- 

mpMqiM^  315,  S69, 4AS;  —  lenn  thèi  isauguré  sod  successeur,  679  j 

vwMioM,  iya,  541;—  ses  ooM-  ^MtttiMlitBS,  leur  pays  ArH. 

IruplJons .  377,  357,  378,  698;  -  aé  (F.  Pétra)  et  dilldl^  4So,6o8, 

Victojresqu'iU'aUribuefitdonlilne  641.  680,  G82  ;  —  dispnt.*  entre 

prolile  pas,  491,  49^,  6o5,  6a«î  —  Chosroés  ef  Juslinien,  60.,  u\t, 

M  diplomatie  avec  les  Pen«»,  ^78,  678  ;  —  sa  délecUou  momeotaoà»] 

•«o,  SSâ,  900;  —  ivee  AnaltMo-  675, 68a. 

lbe,rfdiiedesGoUM,5o}]-.eoi»-  U^tkaMoù  des  eotets,  5ao. 

pirations  coutre  sa  Tie,  7i«;—  LégWoie,  M  à  M  s^al,  36?. 

durée  de  son  règne,  a85;  —  ses  Legs  pieDl,  894,  395. 

n)aiadi<>s,  394 ,  688 ,  713  ;  ^  sa  LéoDoe,  ambassMleiir  aoprèi  dêi 

iwort,  ao3,  aïo,  a85,  688,  7^1  ;  —  Francs,  629. 

loué  par  Paul  le  Sileuliaire ,  Ly-  Lèse-majealé  par  j»aroles,  358. 

dw,  Aflathiai,  la  CfafMfqot  Pat.  Leutbaris,  chef  des  Francs  en  Italie, 

dnle,  Procope.  TraUé  4n  ââl^  Tilaen,  633, 640. 


ces,  184,  635,  638,  Pré!.,  xii  à  XV;   ^ 

—  caoouiàé  par  un  ar<  li(-v(V}iie  sur  les  Xnect/ «  Préf.,  xvii  A  xx. 

malgré  son  It^^résie,  65^,  723;—  Liberatuv,  et  non  Reparalns,  moine, 

condamné  par  tvagrius,  7»i;—  auteur  du  «reriartw»,  376,  480, 

FnM0pe,  ÀMeedoêei»  et  le  cardinal  575 ;  —  son  tonioiguage  sur  rbéo- 

aanwitii,  7ais  —  ao»  ifeédiiiOoii  dora, 376; -«Mrl'iflaired'iUexaû. 

d'or,  3 16  ;  _  dt  bcoMt,  3tS.  F.  les  dite,  S70, 609. 

trois  planches.  liberté  de  iwiHftlWt  violé»«  38S 

Jusiinien  il ,  6i8,  619;  .  «M  por*  V.  Julien;     celle  des  cmNm»  ■Ml* 

Irait,  plaiicUes  11  et  Ilf.  gr,.  r,.,lit  <\r  Milan,  580,  579;  ^ 

JusUoieniies  (  villes  )  di&parai&seol,  resnect*  •  p.* r  <  homès,  435  ;  —  par 

uu  prince  bouddimte,  461.  V.  Hé- 
rëliqiM»  «I  rvnéonUoDt. 
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Liberia  m.ii^tdiiillc  ;^.iian!i<',  kïi. 
4iS;  — mais  k.  Juij,etueul 

et  Détetttbo  ;  libarié  dfldititia, 
391, 418  ; — dei  etdgm^  39a.  T. 

Libye  proprement  dite,  ou  Penif- 

jS^,  «'>64.  1'.  Afrique. 
Ligiirie,  Milanais  et  ptjs  de  Gtoes, 

534,  540,  55i. 
Ubomte,  paotpMn  Ténélie,  5a; 
UÊfhét  aux  TtDdalet»  474, 4S7. 
livre  romaine ,  son  poids  incerlMn, 

«89,  agS,  58i  ;  —  fixt^,  Tabl  IV. 

Logemeiii  des  gens  <if  pnerro,  598. 

Logolhèles,  intendants  spoliateurs, 
Sot,  55 1,  565.  K.  Exactions. 

Loily  tour  promulgation,  369,  5 19; 
de  TModoie  l*'  et  antna  enpe- 
leora,  363,  V.  codeThMwieBi  — 
Rous  Jn.''tiu  et  Jiistini^'n.  ^9^,  197, 
V,  Code;  —  mninîtifiit  (Je  chrono- 
logie, 399,  <>(j7  ,  —  Uhu  servilité  et 
emphase,  3o4,  335,  438;  — leur 
autorité,  370;  «->  mlreiDle  par 
i«acrila,  36B;  — leora  variatkMM, 
369,  r.  noveiles;  —  leor  léifoac* 
livité,  3:8;  —  deviennent  eaooni- 
ques,  3<|4,  578,  6^6;  —  au  nom 
de  JésusChrisf,  667  ;  —  en  grec  et 
en  latin,  519,  599  ;  «  m  non  de 
IVnpcieiir  «vee  titrée  amrpéa, 
667;'— M  personnelle,  697 

Longobards,  l^>mbarrls,  voisins  do 
Dannbe,        61  \  i\  671. 

Longits,  mis  a  mort  par  Aurélien, 
3 14. 

Lodewig ,  sa  vie  de  Joatlnlen  et  de 
TModora,  ao3,  aoS,  ai8;'-.aee 

etymok^,  aSa,  »39  ;  ~  oonmeot 
juge  les  Aneedoia,  Préf.,  xtii. 

L«pi*">ne,  surnommée  Eopliémie, 
épouse  de  lostin,  et  non  Théo- 
dora,  ancienne  esclave,  ao8,  !xi5, 


2.6f>  à  -àfA;  — s'oppu^e  au  ntafiagf 
de  Ju&tinieu,  a65}  —  sa  mort,  a6S, 
—  sa  statue,  iML;  —  sa  Utm 
BBédaffle, 

Lositanie,  MNt  conquise,  ns^. 

Lychnidus,  ou  Acliri<io,  ville  ef  lac, 
5î6;  _  confon(iue  ave*^  Ja^tiniaoa 
et  Hilissu^      Bulg^ret^  uj^  al», 

«se. 

LycecranîlesdePhrygie,  374,-614 
Lydnsy  dertfaln,  «la  ;  .  soe  étofi 

de  Justinien,  a55,  638. 
Lygdmam  dtHyrie»  5éa. 


Macare,  patriarche  de  lérosaVem,  ex- 
pulsé en  544,  pew  origteisBtt, 
5771  .  rétabli  CBS63^6Si. 

Macédoine  1"^  et  2'.  qM-mS. 

Macron-T>cljos,  »rAnastati»,  prol^ 
Conslantino|i|e,  683,  6S5,  tki:. 

Mages,  conspirent  contre  Choiroès, 
635;  —  culte  d«  fan,  67: 

Hagiri  seo  influence^  718. 

Msgistintora^  véosle»  496;  ^  ikt- 
tive,  573. 

Mahomet,      vers  570,  instruit  par 
l'evêque  C<^,  ^aS,  -oo;  ^  <a  ré- 
forme delà  Trinité  en  6(^,70^;  — 
.son  précinwir  Alamouadar,  356. 

Meinmorle,  s*aeerolt^  Sao.  F.  Hesk 

ll^qna  et  lliM»fiqtt^  ttes  seuM- 
ses  avec  Ëbiise  à  Bélisaire,  ;74. 

Majorifé  à  viiut-cinq  ans,  365. 

M  a  h  la,  d'Antiociie,  sa  rhronN7iie, 
aia,  a53,  3i5,  38o,  4^6  è  44^,  43^, 
435,  686,  715  ;  —  admirateur  de 
iQStinlen,  ai5;  ^  redité,  410. 
4a5;  —  son  calcul  de  rteMcliou, 
689;  —  oft  Antt  aon  histoire,  695; 
—  son  opinion  sur  le  prèret  Pro- 
cnpi»,  Préf.,  xn;  ^  sur  Saiirte- 
Sophie,  Préf.,  xiv. 
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IfilM^  éaUaor  de  Mkoopê»  Préf., 

XXI. 

Mandator  des  jeux  ^lublics ,  loitl* 
nien?  45i  à  453;  — note,  p  civ 
Maatchéeos     Perse,  proscrits,  a(3i  ; 

—  leur  évéque  Indazar,  ib.;  — 
leur  chef,  ftl»  de  cabadès,  a6a, 
vft,  373,  70a;— deTEmpire  per- 

Marc-Aurèle,  /rè«-pM/ot.,  33a,  417 
MarceUiiiiis  ou  Marcellufl,  sa  chroni- 
que,  a<y'>,  aiJ,  247  à  549,  385;  — 
coDtinuatioii,  674,  696. 
Mareeiliia,  préfel  daa  gank»,  646;— 

Maivhiiids  excloa  da  aerviea,  333. 

Mariages,  k  vingt-ciuq  ans,  33  r,  343, 
53i;-p.  leur  dt<;solutioD  par  l'entrée 
eu  reli{îioii,  600; —  in  extremis, 
390  ; — secooils,  4i8i~incestueux, 
499;— pennliaiixprMreaal  aux 
diacoBenat,  496,  tfoa;  —  lotoidita 
aux  évéques,  600;  —  des  affraO" 
cliis,  390;  —  des  femmes  de  théâ- 
tre, «66,  269.  ag7,  4»5,  $71;  — 
quels  interUitÀ  aux  .s<^n:iteiu«^?  391. 

Uaris,  leur  droit  sur  les  auiâuU  pris 
an  flagrant  délit,  573.  F.  Adultère. 

■aitailla,  Maaaflie,  aux  Fraiica,  $48. 

Marti  nos,  général  en  Orient,  ï^i  ^ 
CODiplicedii  rnenrtre  du  roiGubaze, 

Nartyropolu ,  JukliuiahopoUs,  353, 

435,  434. 
MalliiioMlia»  feniBeda  Witig^,  atS, 

5ad, Sa8  ;  ^  Hvpa  ftanmMB,54A. 

Mauritanie,  pays  des  ManmafeM, 

origiii;<irf  >  Palesttnp,  comprend 
Tiiii'iis,  par  eux  fondé,  pfiiplf  po- 
ijgame,  5«o  ;  —  rival  des  Vandales, 
4o5, 46«  ; — son  mont  Aura-s,  5ui  ; 

-  la  eaiillale  Céiarée,  t:4,  4B3  ; 
sa  tattoéteadue,  Soo;  ^  com- 


«Mttt  aomiiieanx  aoouuu»,  470 
7ioj  »  Ma  chefli,  Aiitalas,'lab- 

das,  6a4. 
^fédecins  encouragés,  666 
M^imne,  sou  éf aluatioo,  Tabl.  VI,  p. 

Cl  ;  VU,  p.  cm. 
Ména,  patr.  de  Conslaniinople ,  5 10; 

—  suspendu  par  le  pape ,  609  ;  . 
réooiieilid^  ((11,  649;  —  sanort, 
6ao,  65b. 

Ménandre,  protecleur,  685,  G89, 
695,  700;  Pféf.,  x;  —  rliéteur, 
7o5. 

MèrasySUGeèdeBtà  leurs  eufanu,  344. 
MarmaroC^  général  persan,  373,  639; 

Mesures,  itinéraires,  Tabl.  Il;— de 
longueur,  t.  III  ;  —  de  capacité,  T 
1.  p.  viii  ;  ^  des  monnaies,  T.  IV. 

Mé>opotannie,  partagée,  279,  356, 
4a3,  4a6. 

MelaplirMte,  liagiagraplM,  $94. 
Métaux  monnayés,  leur  propeitloo, 

Tabl.  V. 

Métropolitain,  juge  civil  et  criminel 

du  r|,  r-ié,  3()7,  V.  Arclievôque. 
Milau,  %iiie  |)rise  et  reprise,  534,  ^46; 

—  oélèbre  par  son  édit  de  3ia  ior 
to  Ubarlé  des  eultas,  a8o. 

Militaires,  leurs  privilèges.  394; — 
spéculai ion.s  iult'rdite^,  3o4;  — 
juges  en  que!  cas  iç,'i  ;  —  p xclim 
des  tribunaux,  666.    V.  Aimée. 

Mille  llomun,  Tabl.  II. 

MJneara  de  fingl-dnq  ana,  aeooaéa,- 
leor  assiMance  en  jostioe,  4*6  ;  — 
peovaitalfraneiiir  taniaeselaveB  et 
renoncer  à  succession,  574. 

Miracles  des  ApOlrei et  de^  marljn», 
irti.  V.  Êdosse. 

Mil  fitauèâ,  dignité  pcréane,  371 

Modius  lenaiu,  son  évalitalion, 
Tabl.  VI,  p.  01. 
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H%&ùiudlB,  «94,        —  envahie 
par  les  Huns,»  35*,  5o5,  553. 

Moines,  îetirs  communications  avec 
les  religieuses,  3ô3  ;  —  leur  iiidiE- 
cipliDe,  ibid.,  et  364»  (>âÀj  — 
•ecUires,      45o;  leurditftfé, 

devtaBMDt  mMi»  6oo;  ^  BOB 
soumis  aux  tribunaux,  53?  ;  ~  as* 

treintR  su  célibat,  6ooj  — .  introduc* 
leurs  Je  la  soie,  644  ;  —  anacho- 
rètes, 4i)i>i  —  Acéottètea,  478;  — 
imIm  TililtBt  Ittiliain,  a«. 
MMttttraOoittiirifit),  SgA^CSB; 
^  «nCMUigés  et  exempts  d'impôts, 
437,  49a;  ^  leurs  biens  inaliéna- 
bles, 5ao;  —  leur  surveillance  , 
364, 668  ;  —  non  cloîtrés,  469  ;  — 
lear  liuiilalioo,  495  ;  — -  stage  d'ad- 
miition,  éM.;  <-  de  fcoMiei  mi^ 
f  «M  de  priiOD,  M8.  F.  Lnuei. 

MewaiM»  leur  «ttinetlea,  190^  «94, 
340,  583  ;  —  leur  cfiangement . 
340,  553,  5Si;  (le  bronze,  ou 
kermata,  f»58à66i;  —  petitcsd'ar- 
genl,  aivie.«,  kaukions,  tetrago- 
Qlem,  fii,  660;  _  d'or,  à  M 
ifle  4<i  priBcet  barberas,  6e7. 
F.Ml.tT,  p.  78  à  98. 

Monogramme  de  Justinleo,  2903  293. 

Montanistes, ou  r>onatistes,aTecleu« 
év^hés  î  n  Afriqur,  !j-8,  a86,  370J 
— leur  pen>ë€uljun  en  Pbrjrgte,  387. 

MoBlesquieo,  son  jugeaaot  eorllo- 
Qope^  Pi^Tf  lit* 

Moyse  de  Chorène,  historien  et  pe« 
triarcbe,  480  ;  —  distinct  de  Mo- 
sës,  patriarrlie  de  l'Araî^azote,  64a. 

Mundus,  Gépide,  au  servii  de  Justi- 
nien,  379,  398;  —  dans  l'émeute 
Rikè,  44a  à  456;  ~  tséen  llikM* 
tie,  5s3;  —  aiitn»  567, 


Nachoragan,  générât  p«rse,  taiBas 

etécorchô  Tif,  Cri, 
ffaTirea,  leur  chargement,  Tabl.  1  Ci 

VU. 

nante»  anMtoe,  ttmmiÊàm,  in» 
4M  ;  —  coUaBlaif^  434;  *  ^H» 

rénente  Wtkè,  449  à  456;  — anta- 
goniste de  Bélisaire,  54e  ;  —  hat  l« 
Slaves,  589;'—  vaiiii|Mtur  en  Uahe, 
6a8  à  63o;  —  au  moût  exacte, 
63i  i  »80ii  babildé,  633;  ^  émt 
oaemqea  dllels^  ém,  fiSt,  Me; 
.  eea  loia^  665, 67e»  •j4,— PK» 
que  iDdt^pendeelf  ^-«em.  pér- 
irait, 63  (1^9, 

neapolis  vSichia»;,  evèciit,  ;  — 
siège  de  Julianus;  —  jeux  qa  uo  j 
célèbre,  408;  —  neefMatti  dMtep 
prise,  S94« 

ilteteriiie»  t'Mlhfopoiitro,  309. 

Mieie  (premier  oondie  ftéoéral).  aaS. 

Hicéphore-Calli^tf,  historien,  Prrf., 
XT  ;  —  peu  croyable,  4i3,  655, 
790;  «.Grégoras,  aoi,  aa6. 

nicet,  évdque  de  Trères,  oeeeearée 
jiHiiBiett,  9ftt. 

Hieeinaaie,  egilée  p«r  w  MUe- 
iMBt  de  terre,  6g»;  ^  aH  MB- 
naie^,  Préf.,  p.  97- 

Nil,  sa  crue,  6r3;  — dmùn  de» 
Auxomites,  409. 

Nikè,  émeute  qui  fit  tiBBMer  fetf* 
nk»,  4361443. 

BWbe,  4e  M<iepetamip,  Hisliin,  ^79, 
3i3,37t,  4ort»aabeto«e»  4». 

453,  459,  'î^Q. 

Mobilissime,  ou  t;e»ar,  aT^t^TI- 
Piotaire»,  labeUioni»,  34*»  4i6,  5i6. 
sovellea,  de535  eleBA.  iaK.,  49^;^ 
le«r  teabra^  494;  —  JJJj^^JJjjJ 
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tMM.  368  : — dëaéDèraileB  Ntorlli. 
*6fl»  ;  pNt,  av. 
niimidte,  sa  capitale  Cirla,  47^, 

-jH!  ;  —  son  monl  Pappiis,  473,  5aa; 

—  Auras,  491  ;  —  son  (irimat,  654- 
Muitttttuialique  byzanline,  659  à  ti6i. 

F.  Tibl.  |¥,  p.  81,  85,  95. 

wphiMv  flMVê  IMo  d«  la  fmê, 

4*5,434. 
WfrthMnirt  é»  iwvigiikNi,  Trtil.  II. 

Oiiok,  son  estimation,  659;~.recU- 

llé«  au  labi.  IV,  p.  85. 
Olyiiiptad<a»3a«.  K.  diroMlogie. 

Orelli,  MB  édUtom  ém  aneadolM, 

PriT. ,  \\\. 
Or  ohryze,    5 80,  6^9;  — roi»  mon- 
najyage  interdit  aux  princ«6  bar- 
barea,  6^7,  660,  V.  TàiA.  Vf,  p. 
78  àtos— •apfoportioiiafaoraf^ 

Orateurs,  coiPMeiiiaiwooiag^  466. 

V.  KMK^la. 
Orgai/is^iliuii  judiciaiic,        ,  ft 

39a.  F.  Appek,  Juges,  JugeoMitt, 

jiiridio|j«i»JiMtltt». 
Ofigàiia,  proBèt  à  «a  aiMn  par 

(tcritalédit  deJuslinieu,  ooBéaoïBé 

au  concile  de  553,  564,       ^  ; 

—  son  hérésie,  6r5,  (Î47,  65a,  ù56. 
Uri^niëtes  de  Paitaliiie,  674, 65a. 
Oirboèae,  origioe  de  ce  nuu)  4^3  ; — 

ia  itpttale  MiM,  a76,4<o,4âa. 
OtUùff^  d'ilaliib  ado.  K  Cotbi. 

FNpBi6lu*>,  <a  cbute  eu  Orient,  368; 
<^  délenilu  par  Sjfmoaaque  eu  Oc- 
cident, atio  ;  —  belléniunU,  411, 
7  la.  V.  Uérétiquee. 

Pals  fia  53i,  4a6|4la545, 590;  da  «il^ 
^piMlA  aM»  706.  F.  iMtta  Ji. 

Paimioe,  gouveraée  |iar  dia  4ttca, 


3a6^  $4a;  —  Arpaiyna,  TmÈmu, 
maatuwa  de  it,  4a6s  —  aoeflae 

aux  Saracènes,  4>4;^piaU8te 

par  Paimyre.  V.  ce  mot.  Césaida 
en  <J<*peml  ;  —  1"  et  a",  43o. 
Paimyie,  uu  iadinor  dans  la  Ptiéni. 
da  du  liban,  3i3,  54a  t  ^  foBdée 
liaraaiaawi,  9all,.»ataBHHMtede 
Jérusalem  et  de  la  Palestine,  Sa?; 

—  attaquée  par  Cliosroès,  555  ;  — 
sa  reiue  Zebba,  Zémhïe,  701  i  70H 

l'axidectes, 336,  39^^  i  —  préambule  dv 
la  a'rédactioii,  465  ;  >-  leur  mérite, 
338,  398.  F.  Code. 

Paaufiaia  BacMiii»  aiS  tMàmeo 
daifiailii;3a3;  —  aaiiaée  aux 
Avares,  699. 

Pa|»auté,  wirniise  k  l'élfctton,  H41; 
— ^  à  la  coulirtnation  <le»  roi»  du 
pays,  488, 5a6, 7  la  ;  —  aa  préémi- 
■•■ca,4ia«Sia. 

Vape,  oiîgjaa  da  oaiM,  S78 }  «»aa- 
Itaravaot  arahevéque  et  prtriar- 
che,  4)^a;  —  nomdoiuiéàrévAf^iNi 
tu.Mîlif,  ','»6,  428,  574.  V,  Ilorniis- 
das,  Jeau  l"  etJeao  lil»  siivére, 
Vigile,  Pélage,  Grégoire  le  Grand. 

—  Jurtiaica»  la  aautalla»  499* 
Papinien*  qoeilaur,  aan  ëtoga,  369, 

V.  Code  ;  ->  sa  révocation,  la 

l'idiiH,  et  m  mort,  ibid. 
P«lufue:»,  cliaugée  par  Ju!»ttateu,  5^6, 

598}       aaiMie  paacale,  383.  V. 

Chranalagia. 
fiaiamu^a  puMM,  la  nlaur.Tabl. 

îi,  p.  77. 

Partîtes,  370.  V.  Prrsçs 
Patriarcats,  CoiisiantiDople,  Jérusa- 
lem, AutiocUt^  et  Alexandrie,  ^4'  ; 

—  leur  rang,  aa5,  578  ;  —  taxe  à 
rafdMMl  ém  Htafadrai»  6m; 
celai  daOoiHittmilB,  la  nauiter 
aprèi  nona,  laeNuialt  lapNiénce 
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âm  273,  36u,  V.  kcMCit  le  pre- 
mier, loannès,  Anthime,  Ména, 
Eotf  cliius  ;  —  pour  Jérusalem  , 
Pelros,  Macare;— poiirAlexauiine, 
Paul  j  -—  pour  Anliodie ,  Sévère , 
BnphiariM,  Épbraïm,  AoHliMj 

—  Cwlfai§s  <•  ««Ml  en?  054t  — 
ces  pcnttfetp  jottteiabliite  syno- 
des. V.  ce  mot;— expulsés soivtDt 
arbifrauement.  V.  Fes  noms.  » 
Laïc,  uoiBiné  k  un,  aS?,  65o. 

Pitrices,  exempts  de  puissauce  p<t' 
tflnelle,3{^  5S^i~rfmmm9féét 
pttrkieiuie»  a65. 

Paul  Diacre,  sa  chronique,  69S  ;  _  le 
Silentisire,  poëte  flatteur,  3ai,  6J0, 
mh,  639,  656,  688,  693  ;  —  ses 
vers  »ur  sainte  Suphie,  024  ;  —  sur 
les  baîiis  de  Pythie.  V.  ce  luut. 

M,  palriudM  d'Alitudrie,  iatr» 
Mtiié  eomme  meurtrier  par  le 
synode  de  Gaxa,  56^; .  rébeMIM 
par  Jiistinien,  ibid. 

Pauliuus,  dernier  coutiiil  d'Oeodeot, 
488,  509.  V.  Coii&uiat. 

Fécale  ecclésiasUque,  436. 

Fédénrtie,  deai  4f«qaei  en  toai 
œnveincoi,  358;  —  leur  cailra- 
tioB,  378  ;  —  peine  de  ce  délit,  668; 

—  malgré  son  danger,  669,  F.Cae- 
tratîou; .  d'/lddé*,  ni6 

Pégase,  médecin,  as«ââ^iite  par  Solo- 
moD,  et  uoQ  veagé,  584. 

Mlage,  apoctMiire,  légat  du  pape  en 
Oriettt,  pooreail  Ori|èM^  S64;  — 
prétide  le  sjnode  de  Giie,  Mg; 

—  ses  distributions  à  Rome,  404  ; 

—  en  conflit  avec  l'impératrice, 
Oio;  —  ]ntiiis  pape,  66a;  puis 
reconnu  ;  674. 

Pèkriaagade  loMiiien.  718. 
Penlapole  de  ïMifê,  en  CyréMli|M, 
et  féeetTUeden,  ^55, 436. 


Péroiès,  fils  de  Câbsdèe ,  39S  ;  — 

générni  drs  pprs«t,  371. 

PersaiinôDie,  ati\  Pfr«.es,  40X  ;  — 
comprend  rtreodo»H)poU»,  37»-  W. 
Arménie  (grande). 

Perse  on  MUe,  370;—  MbA»  de 
rempIradWHittnTf  ;  nnitigHI 
fc  PArabie,  356,  409;^  en  ptfve 
avec  JusUnien,  370,  "î-^^  399,400, 
409  ;     son  amnéti  de  soisaale-^lca 
mille  lionimes,  407,  413;  —  traité 
de  limites,  426;  —ses  in&tilutiouii, 
676;  ^  M  lelgieB,  IMi;.i^P' 
pHee  dti  0M«  friMeC  dm 
jugMpiéfericaleBii»<8t  ; — ttktn 
de  son  roi  Chosrote,  700. 

Pers<iculiou8  re!  i^ipti^es,  io6,  3*7, 
461;  ~  irièiiie  cùiiLre  la»  grands* 
60a; — etcoutfe  k^OfUfodoàeiv  7 

nnUe  de  Itimce,  7 10. 

ffHle^  d*ABliMlie  el^OitatSTo;— 
de  Byieoce,  atteint  Tempereitr . 
Sgy  ;  — .  de  043,  596  ;  —  de  SSB^ 
Otjo  ;  —  *a  recrude^cenct»,  6Sa. 

Pelra,  clci  de  i'eœfrfre,  ^  Coidutk, 
608,  639;  —  rasée,  641 .  67S. 

Petroa,  chroniqueur  perdu,  aia,  » 
peiriutke  de  JéranleB,  empMdk 
comme  origénUte,  S76;  —  t»ifr 
sin  d*AmaIasuntbe,  5oa,  641;  — 
péjx^ral,  PU  Lnzir.  ii-^  ;  —  foTvIî- 
teur  de  Pélra,  Mi  j  —  dtpiomak, 
64»,  700,  7o5. 

Mierangioo,  fort  «I  màÊm,  m  9mm^ 

inéaK  diquilé  loi  Pim^  401, 

4eA»  554. 
Phase,  de  ColcUide»  vfHe  el  Êmn, 

400,  643,  680, 
Phénicie  ordinaire,  désolée,  ^ 

dn  Liban,  3ii. 
nillMepliM.  porÉtoiiMniei  Toitinto. 

ddCndw  pir  Choeioèe,  éfi, 
PfeHoiopliie,  éeole  d'AIMaee,  ntt». 
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PhoUis,  aoB  «ittniitloB.  ftSgi  Tftbi.  IT, 

p.  8^ 

Pbotius,  fils  d'Antoruna ,  général, 
trahi  par  Bélisaire,  son  beau-père» 
•i3y  Sù^  SSo  ;      «légradé  et 

Phrjgie  (loi  nr  la),  €ai  j  *  iw  1^ 

cocranîtes,  374. 
PUilarqne.  secrét.  <!o  Jt  isUnieD,  ai  a. 
Po  (Padu6)«  limite  ûm  Francs,  54?» 

Toidê  et  naim^taiir  «riTooDilé, 
66i;  TibL  UI  et 

Polygamie  des  roi«  franca»  674  i  — 

cf)«z  les  Perses,  675. 
Pompée ,  frère  d'Uy|>aUiiui,  exécuté 

(iaii^  l'émeute  Kii(è,  443  à  4^ 
Poul,  é4itt  sur  cette  province,  0oi; 

PmiI»  00  iBiio,  ta  boaclM  à  Bié- 
lon,  354,  4A0S  —  cbemlQ  de  Per- 
se, 554, 

Pou  lins  (marais),  «kMédiée  par  Tliéo* 

donc,  ia4. 
Portas,  priTÏléges  de  son  port,  666. 
Pottvoir  aMu,  eea  inpotaiMMe, 

Si»,  711. 
Praesidîus,  de  RavenDo,  sa  plainte 

contre  un  général,  5^5. 
Pragmatiqae  de  Ju«liuteii,  666.  V. 

Lois. 

FiMiBliiw,  fa6lMPdesTerts,a53, 43^», 
446  4  4S7  ;  leais  quenlke,  547, 
6if  ;  — '  leur  renMNitnnee à  Mi- 

nieUf  uSt,  453  ;  —  attaqués  par 
les  véiiètes»  711,  7 14  i  —  protégés 
par  Chosroès,  556. 
Préfet  de  police  à  Constautioople, 
499;  —  du  prétoire,  IMi.;  —  Mo- 
veat dianié, Ma,  $7»;  ^  de  1*0- 
fleBtetderil1yrie,e67. 


PidMMeeée  rempire,lnlr.,69è  74. 
Fi#aelB,  nièoe  de  IwllBieii,  S«S,645. 
Prescription,  ae  darée  trentenaiie, 

333,  334,  439;  éteudue  à  cent 
ans  pour1'£gltse,  496  ;  —  rédiùteà 
quarante,  4a i,  54a,  SaS. 

Prétoire,  à  Constantinople ,  3do. 

Prèlfes,tw  mariage,^  4iA^; 
A91  leqvit  ponr  rordinattM^ 
600;  ~  tarif  à  ee  sujet,  517;  — > 
mmliassadeurH  ner rels ,  ^551  ;  —  re- 
çus sans  examen  cl  ignorant  lali» 
turgie,  696.  V.  Sacerdoce. 

PfliClNi,  l>lalu;H>pbeseMa  iMtlBkn, 
a39s  «■xenrGiioeraèi,  675, 

Prilcos,  eoMOleire  disgracié  et  fait 
prélre,477  ;  —  Paplilagonien,  ibid, 

Primm,  tenr  visite  confiée  auaévé* 
<jueë,  J08,  itii. 

Privilèges  saceidoliux,  leur  abus, 
4M,Sao. 

Proboa,  aeemé  d^ntiese,  3S8;  — 
proclamé  empereur,  448, 

Pro<^  criminels,  !»>ur  durée,  3oH  ;  — 
leur  abrériation,  34a;  —  ciTiJs, 
immortels,  393,410. 

Procession  contre  la  disette,  714* 

Piedoi,  qneiteor,  e4t. 

Praeepe»  lalrod»  p.  ivn  ;  —  ses  ma- 
nuscrits, XXI  ;  —  sa  Dsissancc  à  cé- 
sarée,  39a,  40  { ;  —  avocat  ou  rhé- 
teur, 978;  —  conseuler  ou  asseS' 
senr  de  Béiisaire,  ibid.,  et  3 11, 
370,469,500, 53i;^  eoDenloril^ 
eome  téowia  oenlaire,at3,3si, 
4t3;  —  Ma  eneur  sur  te  meurtre 
d'Amantiup,  545,  a54  ;  —  illustre 
ou  patrioe,  3<ja  ;  —  n'est  pas  le 
préfet  de  56a,  3ia,  716  à  718;  — 
sou  opiniou  sur  les  dogmes,  35a, 
38;,  479  J  —M'  ï«  «toli,  43o; 
-déoenee  les  penÉMUeas,  5i4^^ 
ton  ténoignage  sor  BéUsaiie,  Oo3, 
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607,  M;  .  Mr  Srirtoeoflite» 

693;  »  Id  dt  se«  histoires,  637, 

640;  —  des  anecdotes,  etdalraili 

des  édifices,  €«74,  711. 
Procope,  pretet  île  (^onslaotiDople, 

juge  de  Bélisairt*.  eu  56a,  3»  ; 

révoqué,  7i6à  71S. 
PraoHilgitto*,      F.  Lilt* 
ffMpotllQD  dti  nélui,  660;  Tabl. 

V;    de  l'argent  aTcekssolMtelu- 

c« ,  T»W  VI 
Propriété!  de  droii  iialur«t,  etooD  du 

prince ,  536,  Sèo. 
Pmlitalion  dot  fisMUOi  otdnvoi, 

4tS»       V.  ProiénëiiMie. 
Ffoleetfony  MMalt  de  loeude,  666. 
ProTinces,  ou  éparchîes,  tAxées  à 

la  chanoeUene,  496;  TaMeau, 

p.  MX. 

ProviBcia,FrofeDce,cédéeaux  Fraucs 
tTOe  MAllttia,  5o4,  &26,  536,  546. 
pRMénéliinio  véiifiBid,  3Sj|f  490*  ^« 

COMrtMMgO. 

Psoés,  diacre,  torturé  «I  nia  à  sort, 
mais  Teniié, 

Puissance  paternelle ,  ses  limites  à 
l'égarJ  des  patrices  et  autres,  343, 
369,  391,  537;  —  n*efnpâclia  lA 
prafenion  reHglettso,  46S. 

Purification,  son  institiitiuii,  '•ij^ 

Pythie  (bain»  de),  377,  476,  6i3. 

PyliHMi,  cbieo  savant,  ioS,  S96. 

Quesltiur,  tniniâli^  de  la  justice, 

rédaelonr  d«a  Mb,  944,  '69,  537. 

r*  TnwNneD,  iTooina,  ganmoa^ 

mUo»  Constantin. 
QUintits ,  près  du  fleuTe  SaBierMM» 

oilTliéodatfuttué»5a5. 

Kadegoode ,  canonisée ,  67  s. 
Bipl  dW  fflOMMS,  344,  686;  ^  des 
reHgtooMa,  463, 600. 


ftlfiBM,  m  MMUMBrta»  S«7  à  3m, 

6i5,  619,  6ar;  —  son  égtÏM  de 
Saint-Vital,  616  à  618,  V.  pUofhs 
I  et  II  ;  —  résident.»?  de  Tt^^THioriii, 
3s4  ;  —  livrée  à  Belisab  e,  »»4, 
549, 606;  —  extortioée  par  TliéO' 
dOM||  55o« 

mêÊêÊtmêOrBhHmn  ftwattaMdcar. 
mplion,  33a,  498. 

ReIigiPnsp-*> ,  leur  rapt,  344, 

leurs  mivurs,  363  ;  . —  conUDmncê- 
tioB  interdite,  539;  —  astrciote^ 
MOélibat,  395,  496,  600.  665;  - 

RdVoBB,  Dion  Ottlottie  la  dÎMnll#« 

5a3,  V.  Liberté;  —  onilé  d«e  foi 
înif»OH.?ih!f  ,  1-^;  —  mAtut^eTîlrf  h" 
pape  et  les  palna^cl»e^ ,  — 
quand  est  exclusive,  498  ;  —  cuiir 
tetordK  à  nnlliieiir,  579,  ncÉi- 
pdlaa;— mfllMBr,  Sg»;— |alfv, 
691K  r.  foift,  Bado  01  ViM. 

Iionor<>e, 

Reparatuâ  (et  non  UberatiK> ,  mtctte- 
véque  de  Cariiiage,  49»  ;  —  «es  de- 
Buades,  49S  ;  — •  MaidM  ol 
pM.6S|. 

KoBoritiou  édits  de  priaoa^lwiifcw, 
SSs,  36i,  367,  367;  —  S€  mM- 
plient,  43<,  497  ;  ~  r^i^jt*  <  «tfé», 
541,  543;  —  approl>aUiâ  de  sjno* 
des,  5(9.  V.  Lui»,  EdjtA. 

ResponaabilHé  des  foorliiiilwt. 
34s,  667;  -  éo  BMdott  po» 
■HvrtfO  d'un  prêtre.  5IB9;— de 
Hosticus,  676.  V.Génénox. 

Rhodon,  gouvern<»tir  d'Alauiklrie, 
^a  condamna  h  1)11.  ^ft^. 

Aome,  nat ire  d  £uâe,  luiiod.,  p.  76;  • 

ïïjWÊÊÊttp  Wtét,,  vs  — «BNrnli 
BUpréoMlfo  rdigiesiOi  —B,  r^- 
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36o,  4g6;  — du  la  paptnM^  '  S&j,  m,  694,  9t«,  918$  Mf.,  ». 
880, 481  ;  -  privilèges  de  ton  Saracènes,  Sartaiiii  00  Arabes»  «79, 


4^?,  4»7,  590;  —  alliés  des  Ro- 
mains par  ArotiKTS,  356,  424,  70a; 
—  (lea  Per^  par  Alamouodar, 
356,  374,  410,  70X, 

Strdo,  SaidiigiM,  an»  Tandalat»  468, 
470»  49a;— la  md  à  lÉliMripa. 
473;  ~ est  un  ducM^4B3;^iiM 
sardonique,  618,  ôag. 

Satala  (l)atailie  de) ,  4'>o  à  4ua. 

SaxoDS  (Heptarchie  d«s},  670;  —  leur 


tlglise,        666  ;  —  prise  par  Bélw 
Asire  et  ré|)arée,  536  ;  —  par  To- 
tila,  546, 604;  —  démantelée,  627. 
WLuêo,  ÊOhmwàtw,  371,  407,  409» 

4t9,4a<>43$»4fiB. 
Eotllcua,  assassin  tfa  Gobi»,  «oo- 

damné  solennellement,  678. 
Riisticana,  Teure  de  BoAoe,  imligée 

l»ar  TotUa,  6o5. 


dotaire»  674. 

■atli  par  Cyrille,  at3i  —  aoii  Bdifsmedel'Bgliiagraaiiie, 

▼oyage  à  CoMtantinople,  408 

ses  honneurs,  4^6;  —  rerase  ses 

souhaits  à  l'impératrice,  4^7  à  43d; 

—  fondateur  des  Laures,  43  r. 
3abbaUuâ,  père  de  Jostinien,  ai3y 

a  16,  454,  456.  F.  Mokoi. 
gifcéem  d'Arable^  leur  rtefaem^Pidf., 

p*  99. 

Sabirp?  (Htms),  r,88.  V.  ITiins. 
Sacerdui*'  (rarii  pour  i'eniiée  do), 
517  ;  —  préservé  de  la  dérision, 


préparé,  a74,6o9;«àeaoiedei 
trois  cliapitna,  6i5;  — d'Alexan- 
drie, 533  ;  —  d'Aqiiilée ,  dure  cent 
cinquante  ans,  655  ;  —  des  Armé- 
niens, 658,  694;  —  de  Justinieaf 
triennal,  731  ;  —  qni  n'empêche  aa 
eanenfaatiaa^  79a.  F.  RdVei. 
flciabènes  ou  Sclafèoai^  Slafii^  ao 
nord  du  Danube,  279;  — lenr  In- 
vasion, 589,  606,  615,  687. 
Scodra,  limite  de  l'empire,  a4a. 
601,  F.  Clergé;  ~  imim&é  aux  gé-  Scolaires,  gardes,  3o3, 684,  710. 
iiéianeCttlBiMnadisgraciés,477,  Sciipi,  Uskub,  de  la  Deidanie,  379; 


Sacre  supposé,  3^,  344,  ayS. 
Salaire*!  fTaxe  dos),  571. 
Salomon,  sa  riclies&e  et  ses  OMilree« 

ses,  Tabl.  v,  p.  99,  100. 
Saloae»  en  Dakaatie,  5a3, 639 


mUiDiaiia  deailèoM^  «aS  à  a3i. 

Scjrlla  (Mytlie  de),  Ci 4. 
Scytlics  ou  Huns,        ^  leur  pays, 
ou  Lysie,  553;  —  cunligu  au  Da- 
nube, ibid.,  699  i  — >  si^e  des  Acé> 
iiiètee,478. 

,  r««r^  .««iM«»»  8«ytliepe1iade8aMarieb|MtiledeCy« 
388  ,  4Mft4i3;  — MUaiwa,  lenr     rille,  a8t,  35a{     a»  éoMle^ 

40a,  408. 

sénat,  ses  altribuUoos  méprisées, 
a4^;  —  sou  asservissement,  a8i, 
337,  5i4;  —  juge  des  cooi^pira- 
leurs,  646;  —  consulté  sur  la  pais, 
688i*8apfMdeiiee,  5tS;  —  à 
Renic^  lopat  enfin  les  Gelhi»  S88. 


rei,  4ef  ;  Irfoée,  leur  Tainqueu  r , 
411; — antre  révolte,  47-,  6^9, 
6go;_  persécutés,  3o6,4a8,  6a  i. 

Samuel,  chroniqueur  arménien,  480, 
>95,  64a»  658,  675,694. 

Sena  d'àrabie  (JkMa?),  708. 

^mMfh,  chef dee  Huns,  638^  685. 


8a«8iria,  fletfe,  6t3;  — iob  peol,  Sénalewe,  lenrt  mariiiei,  391»;. 
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soumis  a  la  torture,  59i;-*lliOt  Sitifis,  Sélif,  luDitedc  iVinpire,  ;ç! 
(le  l'un  dVtix  impfinis,  iM_n  S\tln% ,  ou  T/iUs,  ami  de  Ju>Uni«, 

Sepla  ,  Ceuta,  passage  en  Eâ|>agye,      gênerai  el  époii\  (Je  Comito,  iS*. 
Ititrod.,  [k  76-483,  6ua.  34»,  35o,  35?,  4*»,       4^,  Soi; 

«pallnres  gratuites.  35i,  ÛM,  —  miiriié,  5S4. 

M|a€MiOMt3«3;^4eTWodorap  Sodumie  F.  Mlémlie. 
■mtot  d'ADlonin*,  59t.  Sole,  inporlée  sou  Joftiiiii^ 

Serfs,  4ar;  —  de  LygduDum,  541.      — on  sous  Justin  fî, -'V> 

Sergius,  gouverneur  de  l'Afrique,  Soldats,  prix  de  leur  eufOif«it, 
584  î  —  prisonnier,  687;  —  petit-  «99;  —  doivent  être  uùtâv^ 
fils  d'iKthère,  7 16;  ->  interprète  de  iirid.  ;  —  oe  peafWtMiirbF> 
ClKMraèi»  67^.  ticoHen»  57s. 

Sériqoê»  l»yt  de  la  nie,  643^  706.     Seêomm ,  enowine ,  goo vrrwor  de 

ScraMBto,  miliUire,  3oo;—  poliil.     FAlH^oe,  Soo,  Su.  544;  '  |m 
qrie,  3io,  368,  4y6;  —  det  jugei      ne?eo  pnsonoier  ri  i^sam 
cl  des  avof?»t«,        484.  \nwi,  5Sy  V  Pégase. 

SéTère,  palriarcUe  d'Auliocbe,  «nli-  Soptiie,  impératrice  435, 
trioiUire,  5x3;  —  baniii  comme      médailles,  44^- 
liéréliqoe,  s48;^  rappelé,  376;  Sophie  (TempledeSiiiN.Mt«^« 
— «neora  ooBdaiiuié,  4S91  ->  pro*     — tei  «ailaantioM  éirtnn,  SI;, 
tégé  par  thénéon,  460;  —  forme     563,  612,  656,  69a  àfi»4i- 
secte,  711;  —  repoussé  |)ar  lea     état  actuel,  714 
païens  arabes  d'Hira,  702.  Sot«?ri<|n<',  sa  miwio»  CitBft 

Sgaudan,  &ne,  qualité  de  Justioieo,      assassmé,  O79.  ,  _ 

44*.  ^  Sous  d'or,  leur  ùaidw  ««  «*jr, 

«elle,  aaiGottia,3a4;— à  l'empire,     aSQ,  «91,  si9gî^(PreportK« 
49»,  5ra; »aaz  Franci,  «91;  —     à  te Um  de  brome, 66o:'fcrrH 
maiiqued'eau,  469; —  distraite de     figle  de:^  priDct>$,  666;'«m 
Borne,  5i 8;  —  ruinée,  667.  bronze,  V.  Tabl.  IV,  ^^  io,*^'*" 

SidoD,  son  synode,  437      son  école,     sou  d'argent,        P-  9*- 

O90.  Stade,  sa  vaJeur,  TaitL  11. 

tflaitliim,  olfider»  du  palala,  343,  Stathme,  ou  jounle  * 

«9*.  F.  Fanl.  Tûa,  II. 

«Ivère,  pape,  nommé  par  Ttiéodaf,  Modte.dMfderMif*^^*'' 
roi  des  Goths,  377,  ôa6;-.deatl-     sa  mort,  585 
tué  par  iv<^iMaire,  5i8  ;  —  aa  morl  Stratélatèlk  géttéraieo  cUi,  *»* 
en  priâOD,  5io.  V.  Vigile.  a5o. 
Simonie  papale  répan  e,  386.  Suanie  de  Colchide,  »»7» 

Siogedon,  sa  position,  3yy.  SvlBlde  gothique,  351.  f- 

Slraiioii,  ^mUw  aa4«  «79»  Sobatllatiotti»  IHbM^ 

dégré,4t«.  , 
Sisauraoe,  Sarbaneî  en  Mésopota*  Successions,  admi^>  ^ 
wie,  55g.  343  i  -  déW  d  ifc^«*«*' 
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484;  —  égalité  de  partai$e,  4t7t 
438;  —  nonrpi  ordre  à  ce  sajet, 

495,  57i,  tHJi, 

Suidas,  Préf.y  xti,  itiu  ,  —  rectifié, 
«ro;  ~  non  fftiHir  wr  le  militrtf- 
tioD,  Tabl.  tT,  p.  85. 

tapentitiou  à  Constaotiiiople,  Sgl5; 

—  au  miracle  d'EdeMe,  598. 
Sapplices,  lapidation,  -^îr);— écor- 

clié  vif,  G35;  — écarlèlement,7ii. 
Suse,  Ju»liniaDopoii8  siir  l'Euphrate, 

}78;^ltlnltille,  4H. 
Byh»  de  Bjniwe,  35i,  684« 
ftymmaque,  sa  mort,  960. 
Synagogues  ferméea,  498.  F.  Juifs. 
Synodes,  autres  que  conciles,  jugent 

Sévère,  459, 547, 609  ;  —  Anthime, 

5ta;  —  Paul,  56$ i  ~  d'Afrique, 

S4$;.  doivent  «Ira  mmHn^  601. 
Sfrifl^  Première,  oompremuit  Aitio- 

che,  394;    Deniiime,  raniaiéfl^ 

3^S  —  Maritime,  43». 

Tacite  iFiiMiilic  «les),  220. 
Tagioas  (UaUille  à},  63u. 
TUleiil  dW  00  likir,Tibl.  tv,  p.  78, 

Tobl.  V,  p.  99. 
Tkl'oo»  peine  de  la  castration,  544* 
Talmtirl,  Mi^nal)  oti  Deutéraée,  tea. 
Tarvision,  Plu(:»»n?  55a. 
Tauré&ion,  patrie  de  Juatinien,  aa3, 

a88  ;  —  nom  de  pays?  a3a. 
Téiai^  rai  des  Gollia,  610,  Bag,  63 1  ; 

— >  tes  mooMlca,  ^9.  « 
Témoios  (Loi  lor  lea)^  3xo,  34a,  539  ; 

—  Wrf^ffqties,  ^  t5  ;  —  en  quel  ca« 
roumis  à  la  torture,  366;  — Aux 
témoignages,  540. 

Testaments,  leur  interprétation,  334; 

—  leor  foraM,  htô;  -.  taMtltnont 
ira  dieos  oa  Tém-Clirist  povr  lié- 
ritlcn,  39%. 


TiiéAira  (AaaarviaMmeDt  dea  ftmmm 

de),  5 17.  F.  Fonmea. 

TittHxiAt,  roi  des  Gottis,  associé  an 
trône,  3;t>,  481  ;  —  fait  |>érir  Ama- 
lasootlie,  4^5  à  488,  5o2  en- 
voie (e  pape  à  Xottiniai,  5a3; 
»  soomiaaioii,  Sa4  ;  —  «a  deslito- 
tion  et  sa  mort,  5a5;«MaBHm'> 
naies,  525, 

Tln^odebaliJ,  roi  des  Franf?,  53Cy^  54g, 
553,  6ao,  (\']t  ;  —  sa  r  e(>onse  à  Ju8- 
tinieu,  6a8;  —  sa  mort,  G33,  673. 

TModebert  00  Theadibert,  roi 
dei  Fnnei,  493,  $47t  670;  — 

consulte  te  pape  snr  ono  liaiaoB 
adultère  533  ;  —  s'allie  aux  Cotlis, 
546;  —  son  exfx^<liiioTi  c  ontre  Jus- 
tioien,  547;  —  son  traité,  548;  — 
refuse  l'allience  de  Totila,  6a8  ;  ^ 
aa  mort»  foo. 
Théodora»  rfimne  do  losllnieii,  n 
naitaant'e  en  497»  >35  ;  —  son  père 
Arari»,  a36;  —  n'a  pas  d'origine 
illustre,  ao3,  a36,  «56;  —  villes  de 
sou  nom,  a36,  aSO,  ti56;  —  sa  jeu- 
nesae  proatituée,  a56,  363,  38o; 
— aoo  voyage  ivee  Héeéliole,  «55  ; 

—  ses  enfants,  a56;  —  Anastase, 
ton  petH-fils,  593  ;  —  lettrée,  a65  ; 

—  M^dnit  JnstfnieTi,  -255,  ^57,  3'i3  ; 

—  patrice,  a65;  —  eunciiie,  270, 
365,  4ao;  —  ses  prodigalités,  tôiof.; 
— l'épooae  eootra  la  loi,  aog,  a64 
àa6A; — préteodoo  flraimodoJiift* 
tin  l*',  ao8,  a69  ;  —  assodéo  «n 
trône,  a65,  a8i,  394  à ^96;  —  son 
autocratie,  agS,  3a3  ;  —  sa  hcauté, 
a65,  3t8;  —  son  portrait  à  Ka- 
venne,  pl.  Il,  3 18,  3ao,  547,  6ih, 
618  ;  —  aa  religion,  a65,  375,  387  ; 
.  sootient  Anibimo,  5ta;  ^  et 
Sévèra,  S09;  —  menoeo  lo  pape, 
5f«;  —  ennemie  do  coneile  de 
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CMeëdoine,  3f:a,  370.  4(9,  4»9t  Tiiéodorias,  noofelIeéiiiNlfeilSr- 
iW,  6x1;  —  fait  nommer  Vigile  rie,  379,  lnlrod.,p.  7? 
pape,  Sag,  569,  6o(),  65i;~$a  Théodoriai,vitiedeCbypre,4mi«ov 
cruauté,  3a3,  33i,  363,  375,  591,  Jagtinieoiie?  a36, 65o;  — a  Ain- 
<m;    mvm  Ittn  de  Cappadoce,  que,  o<i  Baya,  a36;  ^ciOoMil^ 
56t,  564;.Mi|irtMM,  363;^  M  lin,  m;^mb.imÊÊk, 
empêche  ta  vérili  de  l'histoire,  378. 
Prér.,  Y,  591;— MMi  iogérencediDS  Théodoric  le  Grand,  ml 
les  niariacf»?,  "^-d,  646  ;  —  dans  les  «i  généalogie,  3î3  ;  —  «<»  r»wi  in 
fiançailles  de  son  petit-lils,  Sgî;  —  dépendant,  Îa4;  —  rïçoil  liait 
sévit  contre  les  prosUtuées,  359;  oiea  eo  otage,  a4u;  — pratégito 
^ell«iraMiMie,499;— «OB  calM^OMUMktatai^H 
•aNitl!Modort,59a;'.miei».  5s3$»dMMiiiel'4idMâaal' 
nge  dtoi  l'émeute  nikè,  44a,  456 ;  tes,  273  ;     envoie  le  pap«  ^«'^'^  ^ 

—  adverîwtrf  dcR4^lt<:îirp,  58-,  593;  Jiistinien,  le  dlsgrtci^  «t  "««0»'' 

—  sa  cof  re^^fioiiilaiu  ('  avrc  tin  «m-  Félix  à  «1  p\ace,2'^\—**0*^i^ 
bagi;adeiir,  294,  5»k)  ;  — w>*i  voyage  envers  Symiuaque  d  ikwee, 
uix  bains  de  Pythies,  377,  476;  —  sa  mort,  874.  »7^» 

•a  ttériifté  lor  le  Mae,  4»6,  498  ;     Mies,  393.  Y,  Ittoif. 

se  nort  d^n  ctneer,  Mt,  xs;  Tbéodorapelli»  eneiena  Uaàiu, 
«36,  3ao,  594,  6ia;  — sa  perte      a36;  —  villes  de  «nom,  445. 

poor  JuslïMÎt'n,  Cil  ;  —  sa  pf.ittio,  ThAodose  l*"',  sei  édiU  de  P*"**" 
3ai;  —  son  t^ge  parle  poi'tc  Paul,      ration,  388. 

3ai  ;  —  n'a  pas  de  mediiilles,  afiS,  TlitîodoiiC,  amant  d'AeiOtj'ft  W 
aga  à  396;  ~  sa  vie  par  Lndewig,     —  M  eiiacllodt  à  OMtt<Mt 
m5| — son  epologie  per  abbon,    BavMM,  S4p$  -       ^  ^ 
a56,  3«o.  dora,  et  sa  mort,  Sgi,  59a. 

Théodoi»;  cbAleiQ  smr  te  Dmbe,  Tliéodosiopolis  .i'Arroéoie 
q36.  entre  les  Perg*s  et  '«^  R*»*"*» 

TitéoUore-Asdlas,  évéque  et  ministre     37a,  400;  — aux  feourcss 
des  cultes,  S75;  —  bétérodone,      plirale  et  du  T»g«Uo' 
577»  6ro,  647  ;  »ioii  net  iQr  les     eopoUmie,  CifoM*^  ^  ^ 

tokmàm^m,  Théodote^  pi«rt,  7 

Théodore  de  Mopsueste.  aotaDr  dee     tes,  a53  ;  —  tué  par  inagieï  71^ 

trois  chapitres,  S?  ),  6  ro.  Tbéologie  répudi»V  psr  Prorope,?*»'" 

Théodore,  lecteur,  sa  clironique,  aia,      —  abns  qu'en  fait  Ju^t'P*^^^ 
aai —  ailentiaire.  coœmissa  re  au      mot;  —  querelle  de*  trtil 
«nciitt.e5« — TéfMiiilès,  préfet     ires,  594,  64»î-»*'''*^ 
de  It  fiHe,  «S4.  646.  ,^ 

lModQf«t,fllsdePélfM,p«ileiidMit,  Utéophiaf,  uliiW^Pl*' ""^ 
706,710,713.  prélBlProcope,  Pr^^  ' ""'f]]^^ 

Thi^ofloret,  éfêqne,  antre  auleor  dct      le  fleuve  Sangaris,  Pr^'  i 
trois diapilres,  460,  529.  chronologie,  »o4  « 
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rectifu',  167,  334,  4fi,  4$i, 
596,  695 
Théophane  de  Bynoce,  ai3,  644t 

706 . 

Théophilus,  iitstiluteur  <ie  Jufttinieo, 
ao9  à  ai4i  à  Ho;  —perte  de 
u  ohroniqoe,  eio  à  aie,  Mf^  xv. 

Tberinopylee,  binière  de  l*eni|ifra» 
55a,  685. 

The$;»aloniqne,  métropole,  sur  U  voie 
Epnatia ,  224  »  327  ;  —  les  mon- 
naies, Préf.,  p.  97. 

TlieadAtèe^  aMisain  d^Aunlaeoiitlie, 
M. 

Theoilie,  ral  4ee  GoIIik  d'Espagne, 
47a;  —  renvoi! «îs*?  es  Francs,  586; 

—  &a  niort  et  soe  soccesMur  Tbeu* 

Tbeupoiie  00  Théopolis,  nom  doo- 
'    i«to  d'Aitioehe,  291,  378. 
TUernr  (TbMorie)  r',  roi  d« 

Francs,  3o5,  49^,  679. 
Thraoe,  a  compris  la  Dardante,  ^ag, 
5i6;—  coiitiguë  à  l'Ulyri*»,  35;; 

—  envahie  par  les  Bnlgan»,  3^8; 
«-Ica  Mes,  483  ;  —  sa  fille  Théo- 
doPopoHs,  aM. 

Tbarlaie  (Coerro  de)  par  les  Fimei, 

5o4,  63^,  67  a. 

Tibeo  <rAttnénif>,  son  eoneUe  et  aoa 

schisme,  658. 
Tibériade,  m>u  école  «l  ita  misnah, 

0aa.  F.nianid. 
Tibre,  ta  Mfigatioo,  686.  F.  forhii. 

Ti<-inon  sur  le  P6  (Pavie),  547,  fSi. 

Tigisifi,  cl  Berdi,  en  Niimidie,  5oo. 
Tigre,  sn  sottrcp  et  mrt  cours,  '>7<); 

—  iiiuile  lie  l'Assjfrie,  56oi  — 

traité  de  631,4^8. 
Tingis,  «itie  et  épattUe  de  l'Afrique, 

4B3. 

Titioos,  loi  en  faieur  de  eelte  tk- 
mMIe,  697. 


Tolérance  religieuse  de  Constaaiio, 

Tliéodortr,  Hi!<î(^rir,  Cliosroèt,  AÇO- 
ka,  i6i,  r.  ces  mots;  —  et  qvaat 
à  I  intolÉraiirc,  V.  Juslinicn. 

Tombeaux  suppritaéâ  citez  les  PersM, 
6SA.  7.  Sépaltorai. 

"VaMore  des  BwnnMe  adnHèrea»  0Ot( 

—  des  fonctionnaires  en  dIsgpÉee. 
V.  Jeanne  Cappadoce,  Pliotiiis. 

Torture  des  esclaves,  366;  —  inHigée 
à  un  prêtre,  569,  V.  Psoes;  —  h 
des  sénateurs,  F.  ce  mot;  —  à  des 
eoBipifUittra,  046* 

maaie,  TMele«e«  Tjitbénie^anx 
Goths,  47g;  ~  comprend  la  Jae 
viilsin,  58a»  F.  Tbéadat,^aB- 

Totiia  ou  Baduela,  roi  des  Goths,  son 
aféoettent,  571,  586; ~  ses  suc- 
eèi»  889,  6o4t  <ft7;— acewé  de 
cniaiiM,  maSa  JnsliiM,  dtd,  da8; 
— aa  iiBort  gloriewe^dao,  83o;  — 

—  outragé  «pr^?!  mort,  681, 
685  ;  —  ses  mounaies,  63o. 

Tractiooe  et  montagne  de  fer  eo  Pa- 
lestine, 408. 

TMMé  de  ctaqciaBte  aoa,  7oo{  —  pié> 
eëdédeMffeB,d«a. 

Tremblemenls  de  terre,  «96, 899, 476» 

595,  6i3,  649,  6f)o 

Trésor  impérial  dilapidé,  4ao,  663; 
^ses  privilèges,  419,484. 

TribaUea,  plaine,  aa5,  aSo, 

Tribeoien,  qoeatear,  Pédaolanr  d« 
Code,  des  Pandectes  et  des  loalf- 
tnts,  Préf-,  IV;  335  à  336,  465;  — 
disgracié  en  533,  440;  —  rétabli, 
444;  —  cru  hérétique  ou  Rth^e, 
609;  —  rédacteur  de  la  plupart  des 
lloteIK  «M.;— aa  BMft,  0o8$ 

—  ta  aoeeeaaioii  cMilaqaée»  609. 
Tribaniis,  médecin  de  Cbwreèa ,  aa 

bienfaiiaiioe»  A40. 
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4B9. 

Trinité  (Foi  en  ia\  307;  —  n'appar- 
tient qM'an  for  intérieur,  5i3. 

Trioboie,  sa  valeur,  472  ;  Tabl.  IV, 
p.  85. 

Tripolii,  Ml  Manns  d'AfriiiiM, 
4)68; ~  éparcliie  romaine,  48S;  — 
sa  capitale  Lcptis,  ibtd.  * 

Tropariofl»  ou  bymne  luitiiiieD, 

655, 

Tnillum  (Concile  du) ,  à  Saiote^* 
phie,  693, 694.  F.  GoocUes. 

TttDèi  (Tuait)  en  Afrk|De,  ^tehé, 
«63^  «68,  a^a,  385,  471. 

Turcs,  ou  K'rntirinonf's  ,  V.j  ,  f'^pp, 
706;— leur  conllitav.  c  les  Avare*, 
699;  —  leur  cl)€f  Sidzibnie,  ibid^; 
tratiqaent  de  la  soie,  644. 

TUffii  tnr  le  lÂDube  (Alt-Oraov«?) 
606. 

TntellM  (Loi  de»),  369;  ^  ingérence 
des  érèqucs,  4  <  4  ;  eeelésiMiiqBes 

oxeiTipliS,  437. 
Tyrihénienne  (mer),  47*>»  ^7» 
Toscane. 

TkMiee  on  TauMS,  aneieiis  if neqnet, 
lenn  mioea  d*or,  400  ;  _  roUnt 

lie  Colchlde,  401;  —  abaodonnent 
les  Romains  ,  6)9^  —  raficWMUit 
tributaires»  G8a. 
TEatli  l*',roîde8  Lazes,  ta  conversion, 
a&9, 261,347,353.  F.Gorgenèa. 

milièin««iieeeHeiiraeGabeM>«79- 
TMioii»  fttfe  de  Gétiner,  iceMecèe 
eo  Sardaigne,  471  i  —  M  nert  en 

Afrique,  472. 
Tzetzès,  sa  chronique  eu  ver»,  aiaj 

—  M  fable  sur  Bélisaire,  564. 
Tiilios4aeniite,  fondaleorde  Mira, 

$61,  56a« 
TMroi,  Ali  de  Jnitliiiai,  «$7. 


Ulptesa  de  la  Dardanie,  m  3,  a»6; — 
denxième  Justinienne,  s3«? 

(Trouhip*  «rv  6i8 
Unité  de  Dieu,  crojaoce  coaamuoe. 
7o5,  F.  MiIkmmI;  — de  foi  ia»- 

peeéurtfl^  396,  498k  ^a.  r.  Mi- 

gioM,  Schisme,  BMb. 
UpiMdi,  iMreoiier  tton  de  laeliDieo. 

atr; — son  étymolo>gif ,  it3 ,  a3<j. 
Usure,  loi  à  c«  8U]rt,  ^29;  —  Vimvlede 
riotérôt  de  l'argeut,  41Ô; — des 

banquier  d*Alei«idrla^  SSz,  669^ 

Talériaiia,  princene  mariée  km  ni 

Laze,  a59,  261. 

Vandales,  Bandiles,  anci«u^  f^le*, 
399  ;  —  leur  lùstoire ,  4o5  ;  —  leur 
règne  en  AXrique,  ibid.  ;  — >  force  d« 
leonanDée8y47«;  —  iMt  «rieH, 
449;  —  vaiacaa  par  BéNab*  et 
leurs  Mena  confisqués,  478;  — ' 
lenr  passage  en  Ita'ie,  69-. 

Vapeur,  sa  force  découvert?  -i5. 

Vardus,  successeur  de  Vaiiao,  pnaee 
d'Arménie,  535. 

TarnesdQ  Rhin,  leur  gaene  «oain 
les  Angles,  879, 8*4;^  tanr  nk 
Rqdiger,  6a5  ;  -^anttialnaei  Ita- 
lie. F.  Narsès. 

Vénètes,  faction  dm  B\«i»  ^ 
s'affilie  Ju&tioien,  aS;  ;  ^  leur  art- 
gine,  a53  i  ~  leurs  foiema,  aS4, 
43a,  439*  448*457;  — »Wdte 
kmmt  fniNisi,  433 1  —  accusent 
Halthanès,  4^;  —  partialité  dis 
jM<^tinion  à  lenr  égard,  X^f>;  — 
teurb  qiitîrelles  avec  les  Prasinif ns, 
renouvelée,  611,  711;  —  en  ré- 
voile,  556, 691,  714;  pQviasaas 
lastia  II,  a4, 487. 

VénéUeoceupée  par  lea  Fiaao»  481, 
6*9,670. 

Vénus,  un  fils  de  prince  lai  est  SMri* 
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fié,  5go;  —  mâ&culioe,  669.  F.  Pé-  lélale ,  accusé  de  com|ilul  par  ju.s- 

dérestie.           "  tiiueii,  349;     et  mis  à  mort  sans 

Victor  de  Tanes,  évèque  en  Afrique,  jugement,  ibid.;  —  ses  monnaies, 

Bâ  ehffooiqae,  axa,  385;  — reo>  aSo. 

tifié,  594;*- exilée  654 ;^aspvlsé  Tceoi  pcrpétodi,  895,436^  «64* 

de  son  siège,  691.  Tlllsin,  lac  de  Bolséna,      Ton  AI 

Vie  humaine,  sfs  phases  selon  Ga-  périr  Âmalafonlhe,  5oa. 

lien,  aoii;  —  Oribase,  ao9;— >et  Witigès  ou  Vitigès,  son  avènement, 

son  terme,  36o.  5io;  —  sa  prodmuatiun ,  5a4  à 

vigUantia,  sœur  de  Juslinien,  386.  5afl;  .  ^potm  Matbasouthe  et 

Tigile,  pap«,  désigné  pir  BoidfiMe,  manlM  eootic  Bélisiin,  Sa?;  — 

mais  réroqné,  386;    par  Théo-  sa  révocatioo ,  536; .  abamittiiiié 

dora,  386  ;  —  à  prii  d'argent,  SSo;  et  trahi,  se  rend  prisonnier,  549  ; 

—  sa  promesse  supposée?  '2  ;  —  —  sa  nuMi  et  sei  OlODOAieti  55o, 
pape  intrus,  5 10,  53i;— ^ses  en*  55i. 

gagemenls  contre  le  concile,  53a; 

MNieilbMon,  54a].el  aa  réoep-  lenèe,  flb  de  Qibadèe,  exclu  du 

tion»  S6f  ;  —  aoo  séUoor  è  ConstaA-  trône,  378. 

tinople,  565;  —  repousse  Paul,  pa* 

triarctie  condamné,  569;  — en  81-  Zabergan,  chef  des  Bons,  683;  ~  as> 
cile,  6o3;  —  son  rptoor,  fiop; —  siège  Constantinople,  686;  *  ra- 
ses démêlé  avec  Meoa,  palriarclie,  poussé  par  Belibairê,  685. 
ibid.;  —  menacé  par  Tkéodora,  Zénobie,  Zebba,  reine  de  Palmyre, 
se  réemellie,  (Md.;'—  leotient  lei  3i4,  70a. 
trois  dhepitres,  610;  —  et  les  eos-  2lek,  digpfté  des  Fsnes»  700. 
damne ,  condamné  à  son  teor  par  ZMgdès ,  ziigbi ,  roi  des  Hana,  aS8; 
l'Église  d'Afrique,  649;  ->  refuse  —  tné  en  trahr<;on,  ^Rr 
de  présider  le  Conc!  If,  65a  ; —mais  Zimarqne,  oncU-  (if  jDstinicn,  ^aa; 
adhère  à  ses  canons,  654,  fifia;  —  —autre,  prétet  de  la  maison  im- 
f>on  iunueucc,  65 1, 665  ;  — sa  mort,  périale,  comte  de  l'Orient,  7 10. 
655,  674;-.s«  croix  de  centll-  Zonans,  bistericB,  son  tdaolgiMige 
très?  597.  sor  le  Stegerte»  Vréf.,  xv;  ^  ses 
▼isigotli*,  to  midi  de  la  r:au]p,  5o;;  Aniteles,  907,  aog;  ^  supersti- 

—  maîtres  de  rEspagne,  5o5,  683.  tient ,  ;  —  attaqnp  les  Sév^'- 
V.  Tbeudis.  riens,  711;  —  préféré  Tbéopiiane, 

Visions  suspectes,  a4i,  a43,  475.  7xa;  — sou  récit  sur  la  confisca- 

Vitalieo,  compétileerd'ADistase,  347;  tloa  des  biens  de  Béli&aire,  7 18. 

— se  seamet  et  devient  émisai  sons  zeslnie  de  Ijcle,  grand  aseèle^  43i. 

loslin  t*,  a48  ;  ^  s'ingère  dans  les  Zoroaa^  sa  reUgiop,  676  à  678. 

^nonlles  isligfenscsy  éMd.; — slm* 

rm  as  L4  TABLB  ALPUAUiTIQUE. 

Fa.  4S 
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Pa^e  LXix,  rapporter  h  la  ligue  5  la  citation  de  Bekk«r. 

P.  LXXTi,  ce  premier  tableau  est  rectifié  et  complété  p.  mi. 

P.  8,  I.  17,  après  sa  femme  mettex  une  virgule;  —  I.  dernière,  w  lk« 
de  les  ayant  coupés,  lisez  ayant  fait  dépeça-  leurs  mrps. 

P.  i5, 1.  iiy  an  Wtnàêjorjait.  lisei/oll. 

p.  96, 1  10,  efliMMtforiyiiitf. 

p.  37, 1.  i3,  au  lieu  detoUtonMIx,  Hmk  f¥ëire'9litgU. 

V.  47, 1  T^,  nu  fini  dp  en  vnr  df  sf  venger  rftfn  parti  Ç7ct  iin  nrait 
/ait  éprouver  de  grandes  tt^usiices,  iim  en  vue  ée  procurer  eumfiS' 
nitti  à  leurs  complices, 

P.  68, 1.  18,  aprè»  en  dispùsemt  joutez  ce  qui  n'est  nullement  rare; 
~  I.  19.  a»  lieQ  éà  pnuetU  wrrtvet,  Iîmi  orriMftl. 

P*  69,  L  Boà  «3,  M  lic«  46  CÊtiê  divergent»,  ete.»  Inn  :  Vébueé  H» 
évêUlèrent  les  disputes  entre  les  chrétiens,  paraissant  eux-mêmes  en 
désaccord  stir  !es  poinh  controversés,  et  Usjettrcnt  ams^  *mis  data  ées 
partis  opposes;  ensttite  Us  semèrent  la  division  entre  ks  iftlttieur. 

P.  70,  U  au  lieu  de  il  manifestait  des  untments  oppose*  a  ceiie-o. 
lim  tem  dmx  a/fickaienî  wne  rétolvt^  eoninkre  à  celle  de  tmnbt, 

p.  78,  I.  4,  M  lira  dê  trwtaUlét,  Um  iwUUét, 

P.  89,  I.  19,  ces  éloges,  tijoutn  m /BIHF  dogêi* 

p.  91,  I.  i5,  au  lieu  de  s'il  avait  route  emplof/er,  Uwb  jï  etfemàKHt 
il  avait  voulu  an  contraire  employer. 

p.  104,  I.  i5  et  if»,  au  lieu  U  $  nmuT  tfu'ih  <n  i  tssentaicnf,  ctt  , 
lisez  les  maux  des  autres  humams^  pourvu  qu  U  Leur  fut  donne  à  eux 
mil»  dHjf  9Uir»  dan»  le»  délie»», 

P.  117, 1.  a6^  «0  Ucn  de  arrAér,  lites  détenir. 

P.  tt9, 1.  t,  ao  tien  de  aprèf  >  ellf  parvint,  IIms  tmparmuBii  eUt 
était  parvenue. 

p.  laa,  I.  I,  au  lieu  de  SfaMnei,  ItacBSetoMnei;  — 1.  dcoMèn^aii  lie» 
de  d'avantage,  lisez  d'avantages, 

p.  la^  1  dernière,  reportez  le  9  ù  iâ  p.  i  jS,  lig.  a,  av&nl  le  tuol  k'tadant. 

P.  i36,  I.  II,  tQ  liea  de  préfet  des  prétoriens ^  lisez  des  prétoires  (in- 
terpoiiCieB  au  volunie  giee,  p.  gS?}. 

p.  i37,  1.  5  et  S,  reporter  le  a*  a  à  la  l%De  aoifaiite,  après  le  Coppa^ 
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dMen;—  L  7,  aprèà  ftendant  sou  règne  ajouU^  qutLque  peu  de  tempi 

p.  148, 1.  xo»  an  lien  de^v*!!  fm  ««oét,  lltu  fuTII  fa» 
p.  t65^  I.  17»  tS»  tg,  si,«oyis  poor  Mtto  éfaliialtoD  leTaUMu  défini- 
tif iv,  p.  LXXIX  et  LXXXV, 
p.  if)6,  1,  16  et  17,  t'oyfî  Tableau  IV,  ihid. 
P.  167,  I.  i5,  16,  17  et  18,  t'oyés  Tableau  IV,  ibid. 
P.  178,  I.  dtriùète,  &u  lieu  dt  areJiiprélrefUéei  archevêque. 
P.  189,  1.  dernière,  tn  lien  de  «ai»  toiieer,  lien  «ont  onoir  écrit. 
P.  «10, 1*  6,  eflteMi  le  1  epfèi  vMUard. 

p.  ais,  I.  la,  au  lieu  de  Sâpagw,  lises  L  e»,  eu  lieu  (1« 

prolecteur,  lUex  protecteur. 

p.  a3i,  1.  i3,  au  lieu  «le  Katchianihy  \\9c1  Kalchomf,. 

P.  347,  3y  AU  lieu  de  Tunnest  ïwi  Tunes,  aiu&i  Hu  aui  pages  a^t», 
afi3,  273,  aSi. 

P.  e(l6, 1.  «8,  an  lien  de  SarraeMet,  lieeiScroeèiiff. 
P.  976,  1.  a7,  en  Uen  de  74  eaU»,  liiex  (10  à  n  oeitl,)* 
p.  379,  I  pénnltièiiie,  an  lien  de  Famée,  Ibiei  iVotolet  (Pfoe.,  de» 

Pênes,  i,  19). 

P,  îoo,  I.  27,  au  lieu  de  £x' lisez  A'raAiont/et. 

P.  3o5,  I.  33,  au  lieu  de  Tiuodvdic,  lisez  Theodoric. 

P.  3i3,  1.  18,  eu  lien  de  Théodoret,  lisez  Théodore. 

P.  3t8,  I.  »,  an  tten  de  p.  4i3,  lises  p.  eo6. 

P.  336, 1.  «5,  an  lieu  de  S3a,  lia»  533. 

P.  347,  I-  37i  au  lieu  de  ThéophanUns,  Ihez  Théophanies. 

p.  359,  I.  a5  et  6,  au  lieu  de  le  nnmmfnf,  lisp/  vnmmrnt  Dédus. 

P.  376,  I.  II  et  33,  au  lieu  d'Xn/A^m€,  ii^z  Anihime, 

P.  377,  I.  ir.  au  lieu  de  Sylvère,  lisez  Si^rére. 

P.  379,  I.  5,  an  lieu  de  Théodottoi,  lises  TModcriat. 

P.  406,  I.      an  lien  de  la  Byxaeine,  lises  ^irsoeifie,  ou  le  S$taeium, 

P.  414,  I.  7,  après  à  sa  place  elTacez  le  8  septembre. 

P.  434.  1-  pénultième,  au  lieu  de  EUmphée,  Usez  Esimipkée, 

P.  436.  I.  10,  au  lien  de  SythopoUs ,  lises  Scylhopolis. 

P.  433,  I.  14,  après  Calli nique  ouvrez  la  (. 

P-  477.  1-  8,  au  lieu  de  S47,  lisez  548. 

P.  486,  1.  «7»  an  Uen  de  r^loji^jçne,  lises  f4iffia/iftt«. 

P.  49if  I.  anlteiideSifipMf,tlwsSill^. 

P.  5o3,  t.  a3,  an  Oen  de  Bolséma,  lisez  Bolsénu. 

P.  541,  I.  9,  au  lieu  de  poudre,  \\%ti  poussière . 

P.  5âa,  l.  a,  an  lieu  de  rf^  Coths,  lisez  rfci  Perses, 

P.  Ô30,  I.  19,  au  lieu  de  Thens,  lisez  reins. 

P.  63o,  I.  3,  au  Heu  de  Capne,  lisez  Tagina», 

P.  64a,  1.  t,  an  lieu  de  CtHalIKoa»  llics  CoUttMwn, 
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p.  046,  1.  5,  au  lieu  de  nièce,  liiez  nevtu. 
P«  656,  K  I,  iii  li«u  de  ÀiArlda,  litt»  âekrUb. 
p.  666»  1.  ftf,  aiiUMde  n^UmlIftrv. 

P.  678,  I.  péoaltièiDe,  au  lieu  de  K<mer,  lisez  Komr. 

V.  679,  1.  3o,  an  lieu  de  Misinianes,  h^ei  àfisimianes. 

p.        1.  pénultième,  au  iieti  de  H  Martin^  luntaint  MarUti. 

p.  (>8i,  1.  ifi,  après  V,  îa,  ajOuU  /  et. 

P.  700,  I.  18,  au  heu  de  AlaiiUf  iiseï:  Aiùanes. 

P.  90S,  1.  10,  an  lleo  de<t  6*4,  Utêze/4M. 

P.  70g,  I.  4»  M  lien  4«  Àusnmitu,  Hm  ÀusomiieM»  wkm  fn'aillms; 
-^1.  18,  ajoutez  à  c^l«i*d,     vers  Van  5^o. 

Carte  de  l'empire  :  la  Mrkke,  lieu  où  nnqvif  Mnhûmrt ^  vcr'^  610,  Iïmi; 
où  r\(iqu\f  Mahomet  icrs  570,  et  où  il  fonda  sa  religion  rfrj6if. 

Omis  d'écrire  sur  le  premier  tirage  de  la  carte,  &ab>loiie,  dont  U  p^^^t- 
tion  d'ailleurs  y  est  marquée.  Voyez  à  ce  sujet,  p.  65i  k  65)  édition 
grecque^  et  eflSÎcei  91*  à  le  table  gtep^pUiqoe. 


nu  M  L*niâtâ. 
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